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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


L'ouvrage  que  j'offre  nu  publie  devait  paraître  il  y  a  quelques 
mois,  ainsi  que  l'avait  annoncé  le  prospectus  adressé  aux  ama- 
teurs des  recherches  numismatiques.  Mais  tandis  que  l'auteur 
mettait  la  dernière  main  a  son  travail ,  plusieurs  personnes  qui 
possédaient  des  pièces  rares  et  curieuses,  ont  bien  voulu  les  lui 
communiquer.  Il  a  pensé  qu'il  valait  mieux  apporter  quelque 
retard  dans  la  publication  que  de  priver  la  science  de  docuinens 
précieux.  Je  suis  persuadé  aussi  que  les  savans  éclairés,  qui,  par 
leurs  nombreuses  souscriptions ,  ont  bien  voulu  contribuer  au 
succès  de  l'ouvrage,  tiendront  compte  des  difficultés  qu'à  dû 
rencontrer  une  publication  dont  l'exactitude  doit  être  le  mérite 
principal.  Par  suite  de  son  éloignement  de  Paris,  où  les  secours 
indispensables  aux  recherches  scientifiques  sont  en  plus  grand 
nombre  que  partout  ailleurs,  l'auteur  a  souvent  éprouvé  beau- 
coup de  difficultés  à  se  procurer  les  ouvrages  nécessaires  à  son 
entreprise. 

Ou  doit  remarquer  encore  la  nature  de  l'impression  de  cet  ou- 
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vragê ,  'bien  différente  de  la  majeure  partie  des  livres  destinés  au 
public.  Les  recherches  et  les  observations  sur  les  monnaies  ex- 
pliquées ou  mentionnées  dans  le  texte  ont  dû  être  accompa- 
gnées de  caractères  du  moyen-âge,  d'emblèmes,  de  symboles  ; 
plusieurs  monnaies  ont  été  insérées  dans  le  corps  même  des  pages 
imprimées  en  caractères  ordinaires;  sans  cela,  ta  lecteur  eût  été 
renvoyé  à  chaque  instant  aux  planches ,  et  son  attention ,  en  se 
partageant,  eût  été  affaiblie.  Un  coup  d'œil,  jeté  sur  les  nom- 
breuses pages  remplies  de  caractères  hétérogènes,  suffira  pour 
faire  apprécier  la  vérité  de  ces  observations.  Mais  telle  était  à 
mes  yeux  Pimportance  de  cette  publication,  que  tous  ces  incon- 
vénient auxquels  je  devais  m'attendre,  ne  m'ont  pas  arrêté  *. 

M.  Lelewel ,  à  qui  des  liens  d'amitié  m'unissaient  depuis  long- 
temps, m'avait  parlé  de  son  projet  de  réunir  les  matériaux  pour 
un  ouvrage  de  Numismatique  et  de  le  publier  en  français.  Un 
ouvrage  de  ce  genre  ne  s'adressant  qu'à  un  nombre  choisi  de 
lecteurs,  on  conçoit  facilement  que  la  plupart  des  libraires  de 
Paris  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  pas  avancer  Je*  fond*  néces- 
saires ,  quoique  le  nom  de  M.  Lelewel  dût  être  pour  eux  une  ga- 
rantie suffisante  de  l'importance  et  de  h  valeur  du  travail.  Je 

crus  devoir  lui  offrir  mes  services. 

• 

•  Jtyoo  déi ir  fut  stimulé  par  des  motifs  d'une  autre  nature  que  ceux 

d'une  spéculation  commerciale.  Arrivé  par  suite  des  évéaejjsens  politique* 
de  Pologne  en  France  >fj'ai  pensé  qu'il  était  du  devoir  de  chaque  Polonais, 
disposant  de  quelques  ressources ,  d'offrir  à  la  France  un  tableau  de  notre 
histoire  la  plus  récente,  de  nos  illustrations  modernes,  de  lui  faire  con- 
naître ce  qu'une  sympathie  vive  cl  soutenue  ne  lui  faisait  que  deviner  en 
quelque  sorte.  J'ai  entrepris  la  publication  des  portraits  des  Polonais  et  des 
Polonaises  qui  ont  figuré  dans  1a  dernière  insurrection.  Une  vie  intéres- 
sante ,  romanesque ,  héroïque ,  la  vie  d'Emilie  Plater ,  dont  j'eus  le  bonheur 
d'être  ami  et  compagnon ,  m'a  fourni  no  autre  sujet  propre  s  piquer  1s 
curiosité  du  public  français.  Le  succès  <fe  ces  deux  publications  toutes  d* 
patriotisme ,  auxquelles  vint  se  joindre  celle  de  l'ouvrage  sur  l'armée  polo- 
naise ,  m' ayant  lancé  dans  la  carrière  d'éditeur ,  je  ne  crus  pas  devoir  m'sr- 
réfcf  la. 
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M.  Lelewel  est  connu  depuis  trente  ans  en  Pologne  par  ses 
travaux  littéraires  sur  l'histoire  et  la  législation  du  pays  ;  écri- 
vain exact  et  consciencieux,  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance des  annales  de  sa  patrie  et  des  divers  états  de  l'Europe 
ancienne  et  moderne,  observateur  habile  et  judicieux ,  il  occupe 
le  premier  rang  parmi  nos  littérateurs  ;  et  ses  travaux  sur  l'his- 
toire et  la  géographie  anciennes  sont  connus  et  dignement  ap- 
préciés en  France  et  en  Allemagne.  Pendant  Ion  g- temps  ces  deux 
branches  de  connaissances  l'occupèrent  spécialement,  mais  la 
Société  philotechnique  de  Varsovie  ayant  acquis,  en  1825, 
an  nombre  considérable  de  monnaies  trouvées  non  loin  de 
Flottk,  chargea  M.  Lelewel,  qui  était  membre  de  ce  corps  sa- 
vant, de  faire  un  rapport  sur  la  nature  et  l'importance  de  cette 
découverte.  Le  travail  de  M.  Lelewel  justifia  pleinement  le  choix 
de  la  société;  il  fut  imprimé  un  an  après,  dans  le  recueil  pério- 
dique intitulé  :  Dziennik  Warszawski  (Journal  de  Varsovie).  Dès 
ce  moment  la  numismatique  moderne,  et  surtout  celle  du  moyen 
âge,  entrèrent  dans  le  cadre  de  ses  investigations.  Riche  d'ob- 
servations faites  pendant  quelques  années,  M.  Lelewel  fut  assex 
heureux  pour  les  étendre  et  les  compléter  pendant  son  séjour  en 
France,  où  beaucoup  d'amateurs  mirent  à  sa  disposition  leurs 

intéressantes  collections.  Le  nombre  de  ses  observations  devint 

• 

asseï  considérable  pour  qu'il  pût  former  le  plan  de  cet  ouvrage 
et  en  faire  l'objet  favori  de  ses  études.  J'aurais  cru  manquer  à 
mes  anciennes  liaisons  d'amitié  si ,  dans  l'embarras  où  se  trou- 
vait M.  Lelewel  pour  rencontrer  un  éditeur ,  je  ne  m'étais  em- 
pressé de  lui  offrir  mes  services.  À  ce  premier  motif  s'enjoignait 
on  autre  :  c'est  le  désir  de  contribuer  pour  ma  part  au  progrès 
des  sciences  historiques.  La  numismatique  m'a  toujours  paru  en 
être  le  principal  auxiliaire.  Dans  les  siècles  précédons,  lorsque 
les  connaissances  historiques  renaissaient  à  peine ,  on  ne  se  dou- 
tait guère  de  l'utilité  et  de  la  valeur  de  différens  monumens  des 
temps  anciens;  mais  lorsque  le  mouvement  scientifique,  imprimé 
dans  la  moitié  du  dernier  siècle  par  l'Allemagne  et  dirigé  vers 
l'analyse  scrupuleuse  de  l'histoire ,  attira  l'attention  sur  ces  mo- 
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nuraens,  lorsque  l'archéologie,  les  antiquités,  la  paléographie, 
la  chronologie  vinrent  tour  à  tour  prêter  leur  ministère  à  la  cri- 
tique, la  connaissance  des  monnaies  ne  tarda  pas  à  occuper  un 
rang  distingué  parmi  les  élémens  indispensables  de  l'histoire. 

Pour  se  convaincre  de  tout  ce  qui  est  dû  à  ces  diverses  branches 
en  fait  d'éclaircissemens,  de  rectifications,  de  nouvelles  mé- 
thodes d'appréciation  pour  les  temps  anciens,  il  suffit  d'observer 
la  différence  qui  existe  entre  les  productions  historiques  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècles,  et  celles  qui  leur  ont  suc- 
cédé. À  L'aide  d'observations  sur  les  divers  monumens  des  arts 
qui  se  rattachent  aux  annales  de  tel  ou  tel  peuple,  plusieurs 
époques  de  l'histoire  ancienne  ont  pris  une  physionomie  plus 
complète  et  plus  vraie  ;  les  monumens  des  Grecs  et  des  Romains, 
les  inscriptions  de  leurs  monnaies,  exerçant  la  sagacité  des  in- 
vestigateurs ,  ont  rendu  en  quelque  sorte  à  l'existence  des  vil- 
les, des  colonies,  des  princes  ,  dont  les  livres  n'avaient  jamais 
parlé,  ou  qu'ils  avaient  confondu  avec  d'autres  ;  souvent  la 
chronologie  fut  ainsi  rectifiée,  et  les  vues  de  l'historien,  s'ap- 
puyant  sur  les  découvertes  partielles  en  ce  genre,  acquirent  de 
l'étendue  et  de  la  solidité.  Grâce  aux  travaux  des  Vaillant,  des 
Frœlich,  des  Pcllerin,  des  Scslini,  des  Eckel  ;  grâce  aux  recueils 
des  Rasche  et  des  Mionnet ,  l'historien  a  trouvé  une  porte  nou- 
velle pour  pénétrer  dans  le  temple  de  l'antiquité.  Si  delà ,  nous 
portons  nos  regards  vers  les  siècles  plus  rapprochés  de  nous , 
l'utilité  de  ces  éludes  auxiliaires  sera  plus  évidente  encore,  el 
l'intérêt  de  la  numismatique  en  particulier  ne  pourra  que  s'ac- 
croître. 

A  mon  avis,  les  peuples  du  moyen-âge  étaient  moins  cu- 
rieux que  les  anciens  de  nous  laisser  des  monumens  de  leur 
existence,  ou  l'occasion  de  le  faire  leur  manquait;  chaque  jour 
cependant  le  soc  du  laboureur,  la  boche  du  terrassier,  décou- 
vrent des  monumens  monétaires  du  passé,  et  chaque  jour  la 
main  investigatrice  d'un  savant  enlève  la  poussière  d'un  frag- 
ment ,  laissé  comme  en  passant  par  quelque  pieux  écrivain  du 
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moyen-âge,  qui  y  a  consigné  les  faits  accomplis  sous  ses  yeux. 
Celte  simultanéité  de  découvertes  promet  un  heureux  succès 
pour  les  recherches  à  venir.  Les  rectifications  de  dates,  la  préci- 
sion dans  la  détermination  des  limites  des  pays  et  des  morcelle- 
mens  opérés  dans  le  moyen-âge,  ne  sont  pas  les  seuls  résultats 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  la  numismatique.  M.  Lelewel  Ta 
senti  dans  ses  recherches.  On  verra  de  quel  avantage  ont  été 
pour  lui  les  découvertes  de  Tronville,  de  Harkirk,  de  Châtillon- 
sur-Cher,  des  décombres  de  la  cathédrale  de  Liège,  de  Sierpov, 
de  Trchcbougne.  Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente  , 
toutes  les  fois  qu'il  a  réuni  des  faits  isolés  en  un  faisceau,  il  s'é- 
lève à  des  considérations  générales  ,  à  un  point  de  vue  plus  im- 
portant, et  c'est  par  ce  moyen  que  les  recherches  numismatiques 
viennent  en  aide  à  l'histoire.  Ainsi,  la  présence  de  telle  mon- 
naie étrangère  sur  le  sol  d'un  peuple  lointain  n'atteste-t-elle  pas 
l'existence  de  certains  rapports,  de  relations  commerciales, 
d'emprunts  faits  à  la  civilisation,  aux  usages  du  peuple  qui  ve- 
nait les  communiquer,  sans  doute,  en  même  temps  que  sa  mon- 
naie, et  les  faisait  passer,  pour  parler  le  langage  numismatique, 
avec  sa  légende  ?  Quand  ,  sur  une  pièce  barbare ,  s'allie  au  type 
local  quelque  signe ,  quelque  emblème  de  l'empire  romain,  n'en 
doit-on  pas  conclure  qu'à  ce  moment  le  prestige  de  l'ancienne 
Rome  n'était  pas  encore  tout-à-fait  évanoui?  que  les  localités, 
tout  en  cherchant  à  s'isoler,  tenaient  encore  par  quelque  lien  à 
une  certaine  unité  d'origine,  d'intérêts  ou  de  principes?  Toutes 
ces  observations  viennent  à  l'appui  de  l'histoire,  l'éclaircissent 
ou  la  commentent.  Cette  manière  d'envisager  et  do  traiter  la 
numismatique  me  parait  être  celle  de  M.  Lelewel.  Son  ouvrage 
embrasse  les  monnaies  anglosaxonnes,  l'origine  de  leur  type, 
leur  changement  sous  Etelred,  leurs  modifications  successives  et 
leur  influence  sur  le  système  numismatique  des  contrées  éloi- 
gnées. L'auteur  n'a  pas  compris  dans  son  ouvrage  les  monnaies 
de  Portugal ,  de  Suisse,  de  Russie,  probablement  parce  que  les 
matériaux  pour  les  traiter  à  fond  lui  manquaient  dans  les  pays 
où  il  se  trouvait.  Mais  en  revanche,  les  monnaies  de  France, 
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«l'Allemagne,  d'Angleterre,  de  Pologne,  du  Danemark,  d'Es- 
pagne, présentent  une  suite  d'observations  importantes ,  d'ex- 
plications faites  avec  sagacité,  et  un  grand  nombre  de  pièces 
inédites ,  les  unes  provenant  des  découvertes  faites  en  Pologne , 
les  autres  qui  lui  ont  été  communiquées  par  les  sa  vans  français 
ou  allemands ,  dont  il  a  eu  soin  de  citer  les  noms.  Les  savans 
familiarisés  avec  ce  genre  de  recherches  sauront  apprécier  l'exac- 
titudeet  les  soins  apportés  par  l'auteur  à  l'exécution  de  «on  tra- 
vail, qui,  sans  être  surcharge  de  citations,  n'a  pu  être  que  le 
fruit  de  longues  veilles  et  le  résultat  de  la  lecture  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  a  dû  tirer,  soit  des  matériaux  ,  soit 
des  indications. 

Hais  les  premiers  élémens  des  travaux  numismatiques  de  M.  Le- 
lewel  ont  été  les  monnaies  elles-mêmes.  Rarement  il  s'est  servi , 
pour  ses  preuves  et  ses  argumens ,  de  gravures  tirées  des  ou- 
vrages de  ses  prédécesseurs  ;  il  ne  s'est  jamais  appuyé  que  sur  les 
monnaies  réelles,  sur  les  coins  originaux.  Dans  le  cadre  des 
ouvrages  où  l'auteur  était  obligé  de  puiser,  entraient  également 
les  chroniques ,  les  atlas  anciens,  les  dictionnaires  géographi- 
ques, les  monuraens  écrits  de  tout  genre.  Si  les  traités  composés 
par  M.  Lelewcl  sur  les  monnaies  de  France,  d'Allemagne, 
d'Italie,  après  les  ouvrages  importons  des  savans  de  ces  pays 
mêmes,  présentent  des  découvertes  partielles,  des  observations 
basées  en  grande  partie  sur  les  travaux  antérieurs ,  la  partie  sur 
les  monnaies  de  Pologne,  qui  appartiennent  presque  toutes  au 
moyen-âge,  est  essentiellement  neuve  pour  les  étrangers  et  même 
pour  la  Pologne,  par  la  manière  dont  l'auteur  envisage  le  siècle 
de  Boleslas  le  grand ,  celui  de  ses  successeurs  immédiats,  et  plus 
tard  celui  de  Ladislas  le  bref.  Quelques  monnaies  orientales 
trouvent  aussi  leur  place  dans  ce  recueil;  elles  ont  été  ajou- 
tées comme  curiosités  et  prouvent  que  ce  champ  n'est  pas  étran- 
ger non  plus  à  l'auteur.  Plusieurs  planches  gravées  par  M.  Le- 
lewel  forment  l'appendice  nécessaire  de  cet  ouvrage.  Elles  ne 
peuvent  sans  doute  lutter  d'élégance  avec  la  plupart  des  produc- 
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tions  françaises  dans  ce  genre,  et  tel  n'a  pas  été  le  but  de  Tau- 
leur;  il  n'a  visé  qu'à  l'exactitude,  et  ne  s'est  épargné  aucun 
travail ,  quelque  pénible  qu'il  fût ,  pour  résumer  dans  des  copies 
fidèles  le  texte  de  son  ouvrage. 
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 Et  refellcre  sine  perlinacia  et 

refclli  ttne  iracundia  parati  lumai. 
Cicsao,  Tuêc,  II,  a. 

Plusieurs  découvertes  de  monnaies  du  moyen-âge ,  faîtes  en 
Pologne  ,  donnèrent  occasion  à  me9  recherches  numismatiques. 
Ces  découvertes  me  parurent  importantes ,  car  elles  me  procu- 
rèrent grand  nombre  d'espèces  d'une  époque  déterminée. 

Mes  recherches  ont  été  insérées  dans  les  journaux  littéraires 
de  Pologne  en  1826  :  celles  qui  furent  insérées  dans  un  journal 
de  M.  Podczaszyn'ski  furent  imprimées  séparément  sous  le  titre  : 
—  Stare  pieni^dze,  roku  1824  w  cierwcu  blisko  Plocka  w 
Tnebuniu  wykopané,  przez  Joachima  Lclewela  objaânioné; 
Warsiawa,  1826,  in-8°;  ce  qui  veut  dire  :  Monnaies  du  tnoyen- 
àge  trouvées  à  Trchébougne ,  près  de  Plotzk,  au  mois  de  juin  1824, 
expliquées  par  Joachim  Lelewel ;  Varsovie,  1820,  in-8°. 

Dans  un  autre  journal  littéraire,  publié  par  M.  Szyrma,$s\ 
rédigé  un  mémoire  sur  plusieurs  monnaies  mahomélanes. 

Ces  publications  n'ont  ni  terminé ,  ni  ralenti  mes  recherches  ; 
je  les  ai  poursuivies ,  et  j'ai  rassemblé  différentes  notices  qui 
peuvent  servir  d'appui  aux  précédentes  et  qui  augmentent  le 
nombre  des  observations  particulières.  Mais  toutes  ces  notices  sont 
restées  dans  ma  patrie ,  que  l'infortune  de  notre  cause  m'a  forcé 
d'abandonner.  Je  ne  sais  quel  en  est  actuellement  le  sort.  Je  les  ai 
confiées  a  mes  amisj  vivent-ils  encore?  je  l'ignore  également. 

Cependant ,  même  dans  mon  pélérinage ,  j'ai  été  asseï  heureux 
d'étendre  plusieurs  points  de  vue ,  de  corriger  les  erreurs  de  mes 
publications  polonaises  et  d'avancer  bien  avant  sur  le  terrain 
qui  reste  à  cultiver.  Ce  petit  succès  m'a  déterminé  à  rédiger  mes 
observations  dans  une  langue  universellement  connue.  11  ne 
s'agissait  plus  de  reproduire  ce  qui  était  dit  en  polonais ,  mais 
d'écrire  un  autre  mémoire  et  d'aller  plus  loin.  En  suivant  cette 
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nouvelle  roule ,  j'ai  parcouru  presque  toute  la  numismatique  du 
moyen-âge. 

Mon  séjour  à  La  Grangc-Lafayetie  (La  Grange-Bleneau),  au 
mois  de  février  1833 ,  me  procura  des  momens  de  loisir  pour 
commencer  mon  entreprise.  Ma  solitude  y  était  consolée  et  ani- 
mée par  les  sollicitudes  touchantes  d'un  ami,  dont  la  mémoire 
est  chérie  do  tous  les  peuples,  et  particulièrement  des  Polo- 
nais. Entoure  des  souvenirs  des  deux  mondes,  j'étais  arrivé 
au  bout  de  mon  travail,  restreint  encore  dans  le  cercle  de  mes 
publications  polonaises,  lorsque  la  violence  me  transporta  à  Tours. 

Le  gros  tournois  est  le  dernier  terme  de  mes  recherches  nurais- 
matiques ,  et  je  ne  pouvais  guère  prévoir  que  sa  terre  natale , 
Tours ,  ouvrirait  un  champ  plus  vaste  à  mes  études  ;  qu'elle  cten- 
drait  mon  plan;  qu'elle  me  procurerait  les  moyens  de  pénétrer 
dans  les  nombreux  détours  des  monnaies  de  France ,  qui  n'étaient 
que  l'objet  secondaire  de  mes  observations  polonaises. 

Avant  tout,  j'ai  une  obligation  infinie  à  M.  André  Jeiffrin  de 
Tours,  qui  mit  à  ma  disposition  toute  sa  riche  et  nombreuse  col- 
lection ,  d'où  j'ai  tiré  plus  do  quatre-vingts  dessins  originaux 
de  différentes  monnaies  du  moyen-âge,  la  plupart  françaises,  au 
nombre  desquelles  il  y  en  avait  un  tiers  d'inconnues  et  d'iné- 
dites. Je  fis  connaissance  de  la  précieuse  collection  de  M.  Cartier  , 
à  Amboise.  Une  douzaine  de  copies  qui  enrichirent  mes  plan- 
che*, et  la  connaissance  de  curiosités  qui  me  donnèrent  des 
notions  d'une  grande  valeur ,  sont  les  avantages  qu'elle  m'a  pro- 
curés. C'est  encore  chez  MM.  Cartier  et  Jeuffrin  que  j'ai  rencon- 
tré les  ouvrages  numismatiques  qui  m'étaient  indispensables, 
surtout  pour  la  numismatique  de  la  France. 

Mais  mon  voyage  forcé  dans  l'intérieur  de  la  France  n'était  pas 
terminé  et  mon  travail  fut  de  nouveau  interrompu  par  une  nou- 
velle traversée  pour  sortir  de  France.  Je  laisse  à  des  intérêts  plus 
élevés  toutes  les  sympathies  qui  se  manifestèrent  à  cette  occasion , 
à  Tours  et  sur  toute  ma  route,  depuis  Rouen  jusqu'en  Belgique  : 
elles  ébranlent  toute  la  sensibilité  de  cœur  et  d'ame.  Je  redes- 
cends sur  rimmble  terrain  de  mes  études ,  et  je  dois  me  féliciter 
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de  l'hospitalité  que  j'ai  trouvée  chez  les  amateurs  d'Abbeville  et 
d'Amiens.  Des  collections  que  possèdent  MM.  Bouchée,  à  Abbe  ville; 
MM.  Salmoic  i  Ledieu  ,  Ricolxot  ,  à  Amiens  :  j'ai  eu  la  satisfaction 
d'emporter  quelques  copies  des  pièces  inédites  et  des  notices  sur 
les  autres.  Je  rendrai  compte,  dans  le  cours  de  mon  ouvrage,  de 
toutes  ces  acquisitions ,  qui  furent  secondées  singulièrement  par 
l'amitié  du  savant  Rigollot ,  par  ses  renseignemens  et  ses  com- 
munications suivies. 

La  Belgique  est  le  dernier  point  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  pro- 
fiter de  différentes  collections.  A  Gand,  le  conservateur  du  musée 
de  l'université,  M.  Van  Duyts  ,  me  donna  toutes  les  facilites  pos- 
sibles pour  prendre  connaissance  de  ce  qui  s'y  trouvait,  et 
M.  Serrure  ,  conservateur  des  archives  de  Flandre ,  me  fit  con- 
naître son  estimable  collection.  Après  cette  excursion  littéraire, 
U  m'était  impossible  de  poursuivre  mes  courses,  dans  lesquelles 
je  me  suis  vu  frustré  plus  d'une  fois  ;  cependant ,  à  Bruxelles ,  la 
complaisance  de  M.  Braemt  me  permit  de  profiter  de  la  collec- 
tion du  musée  confiée  à  ses  soins. 

Je  croyais  avoir  réuni  ce  qui  était  possible,  lorsqu'inopiné- 
ment  différentes  communications  surgirent  et  accrurent,  sous 
tous  les  rapports,  mes  connaissances.  MM.  de  la  Saussaye  et 
Boilleao  de  Blois ,  Ducas  de  Lille ,  Norblih  de  Paris ,  Bohx  de 
CoblenU,  de  Saïjlcy  de  Metx,  s'empressèrent  de  servir  mes  étu- 
des. Les  dessins  des  pièces  inconnues ,  leurs  clichés  empreints  sur 
la  cire  d'Espagne,  les  pièces  mêmes,  les  notices,  les  renseigne- 
mens  nécessaires,  tout  me  fut  prêté  avec  profusion.  Parleur 
bons  officess ,  on  verra  combien  mon  ouvrage  a  gagné  ;  on  verra 
les  découvertes  toutes  récentes  communiquées  par  MM.  de  la  Saus- 
saye,de  Saulcy;  on  verra  sur  mes  planches  une  vingtaine  de 
pièces  de  la  collection  de  M.  Ducas,  plus  de  quarante  de  celle  de 
M.  Norblin ,  et  plus  de  quatre-vingts  de  celle  de  M.  de  Saulcy  et 
de  la  ville  de  Metx,  dont  je  possédais  la  clef  par  l'intervention 
de  M.  de  Saulcy.  M.  Bohl,  en  me  procurant  plusieurs  ouvrages 
allemands,  ouvrit  à  mes  éludes  les  deux  battant*  de  la  porte  du 
sanctuaire  de  la  numismatique  de  l'Allemagne.  La  complaisance 
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de  plusieurs  amateurs  instruits  favorisa  mes  efforts  au  puint  do 
résigner  à  ma  publication  les  raretés  et  les  nouveautés  qu'ils  se 
proposaient  de  faire  connaître.  Je  citerai  particulièrement 
MM.  Cartier,  Rigollot ,  Ducas,  de  Saulcy ,  qui  ont  fait  des  sacri- 
fices semblables.  La  générosité  de  M.  de  Saulcy  alla  bien  plus 
loin  à  cet  égard,  et  les  lecteurs  éclairés  apprécieront  combien  je 
dois  me  louer  d'avoir  été  aidé ,  dans  mon  travail ,  par  ce  numis- 
mat  exercé  et  excellent  auteur;  d'avoir  profité  de  ses  connais- 
sances et  de  sa  bienveillance. 

Je  regrette  que  mes  relations  avec  MM.  Fan  der  Meer ,  de  Ton- 
gres,  Chaton,  dcMons,  Grote,  d'Hanovre,  se  soient  ouvertes  tar- 
divement, et  que,  par  conséquent ,  cet  ouvrage  n'ait  pu  jouir  de 
tous  les  avantages  scientifiques  qu'elles  me  présentent. 

Si  mes  lecteurs  trouvent  quelqu'intérêt  dans  les  nouveautés 
que  j'ai  réunies,  je  les  engage  à  partager  mes  gratitudes  pour 
tous  les  amis  des  études  numismatiques  qui  ont  contribué  à  mon 
ouvrage;  je  les  prie  de  conserver  avec  moi  les  obligations  que 
je  dois  à  M.  Fandertnaelen ,  propriétaire  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles,  ainsi  qu'à  MM.  les  bibliothécaires  Chau- 
lant, à  Tours ,  Louandre,  a  Abbeville ,  Goethals ,  à  Bruxelles ,  qui 
me  livrèrent  les  sources  nécessaires  à  des  recherches  poursuivies 
souvent  au  hasard.  L'approche  libre  qui  me  fut  accordée  à  la 
bibliothèque  de  Tours,  durant  le  séjour  de  quelques  mois  que  je 
fis  en  cette  ville,  ainsi  qu'à  celle  de  l'établissement  géographi- 
que de  Bruxelles ,  où  je  jouis  même  de  l'avantage  d'emporter 
certains  ouvrages  dans  mon  domicile,  me  mirent  en  état  de  pour- 
suivre mes  recherches.  L'infatigable  empressement  de  M.  Goe- 
thals à  livrer  pour  mon  profit,  dans  l'enceinte  de  la  bibliothèque 
confiée  à  sa  surveillance ,  toutes  les  richesses  qu'elle  contient , 
seconda  aussi  admirablement  mes  efforts.  Il  s'épuisa  à  rechercher 
tous  les  ouvrages  concernant  la  numismatique  et  contribua  à 
multiplier  des  notices  précieuses  pour  l'érudition. 

Enfin  je  dois  de  la  reconnaissance  à  plusieurs  de  mes  compa- 
triotes qui  m'ont  servi  dans  les  recherches  des  notes  nécessaires  , 
dispersées  dans  les  bibliothèques  de  Paris. 
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Mes  études  numismatique»,  entreprises  dans  le  but  d'y  trouver 
une  agréable  distraction ,  grandissant  de  jour  en  jour ,  exigeaient 
leur  publication  :  tâche  bien  difficile  à  surmonter.  Le  célèbre 
bibliographe  Re couard  m'a  dit  qu'ordinairement  on  ne  tirait  que 
300  exemplaires  de  ce  genre  d'ouvrage;  qu'il  y  a  toute  proba- 
bilité d'échouer  dans  une  semblable  publication.  Cette  opinion 
d'un  homme  expérimenté  ne  me  déconcerta  pas.  Moi-même  je  Hs 
l'ouverture  de  cette  entreprise ,  bien  que  périlleuse  dans  notre 
position.  Je  commençai  par  graver  les  planches  :  elles  m'occa- 
sionnèrent une  petite  dépense  qui  me  deviut  bientôt  onéreuse. 
Je  cherchais  un  entrepreneur  et  personne  ne  se  présentait  ;  par- 
tout j'éprouvais  des  refus.  Les  propositions  de  plusieurs  sociétés 
littéraires  de  France ,  toutes  favorables,  devenaient  impossibles , 
m  mon  absence  ;  les  quelques  petites  avances  qu'il  était  in- 
dispensable de  faire  n'étaient  plus  praticables  pour  moi.  Au 
milieu  de  ces  embarras,  mon  compatriote  et  ami,  M.  Stra- 
»Ewicx,vint  me  tirer  d'affaire  en  se  chargeant  de  l'entreprise. 
Sur  le  lieu  même,  l'annonce  fut  publiée  au  mois  d'avril  1834  et 
l'impression  immédiatement  disposée.  M.  Straszewicz  ajourna 
des  plans  plus  brillans  pour  servir  la  science  j  il  n'épargna  rien 
pour  faire  aller  au  plus  vite  la  publication  de  mes  recherches 
dans  toute  leur  croissance  y  il  risqua  en  pure  perte  des  ressour- 
ces qu'il  aurait  pu  employer  plus  avantageusement;  et  je  lui 
sais  des  obligations  infinies  de  ce  qu'il  n'a  pas  laissé  languir  et 
dépérir  mon  travail  dans  l'oubli. 

Mou  plan  avait  déjà  pris  une  extension  assez  considérable, 
lorsque  mon  estimable  éditeur  proposa  pour  mon  ouvrage  le 
titre  plus  général  de  numismatique  du  moyen-âge  :  il  me  fallut 
répondre  à  son  exigence.  Me  croyant  suffisamment  pourvu 
de  monuraens  monétaires,  de  matériaux  et  de  sources  histori- 
que»  pour  remplir  celte  tache,  j'entrepris  de  parcourir  pres- 
que tout  le  champ  de  la  numismatique  du  moyen-âge,  à  l'ex- 
ception de  quelques  petites  lacunes.  La  lenteur  de  l'impression . 
contrariant  nos  calculs  et  l'attente  des  souscripteurs,  favorisa 
admirablement  le  perfectionnement  de  la  rédaction. 
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Jai  signalé  tout  ce  qui  concourut  à  l'avantage  de  cetle  publi- 
cation ,  tout  ce  qui  contribua  à  son  amélioration  et  à  son  perfec- 
tionnement :  je  Tais  maintenant  indiquer  tout  ce  qui  concerne 
son  imperfection. 

Comme  je  l'ai  dit ,  mes  études ,  entreprises  pour  me  distraire , 
pour  m'amuser,  pour  m'instruire,  par  suite  de  la  complication 
de  différentes  branches  de  la  numismatique  qui  entrèrent  dans 
le  cadre  de  mes  mémoires  ,  se  changèrent  en  un  travail  pénible. 
Il  fallait  continuellement  fouiller  dans  des  volumes  nombreux  , 
souvent  avec  peu  de  succès;  il  fallait  forcer  les  yeux  pour  saisir 
les  traits  que  le  temps  insatiable  a  enlevé  des  roonumens  moné- 
taires; il  fallait  être  à  tout  moment  entouré  de  toute  sorte  de 
sources  monétaires ,  et  les  puiser  sans  relâche  ;  et ,  dans  ma  posi- 
tion ,  toutes  espèces  d'entraves ,  d'incertitudes ,  de  contrariétés 
se  succédaient,  interrompaient  ou  dérangaient  la  marche  des  re- 
cherches, empêchaient  l'entière  jouissance  des  richesses  numis- 
matiques  qui  affluaient  de  toutes  parts ,  se  présentaient  dispersées 
isolément ,  ou  comparaissaient  transitoirement. 

Étranger,  voyageur,  réfugié ,  expulsé ,  pourchassé  Jamais  je  ne 
pouvais  avoir  dans  mon  laboratoire ,  en  nombre  suffisant ,  les 
livres  essentiellement  nécessaires  pour  vérifier  à  tout  moment  les 
dates  et  les  monumens  ;  j'étais  forcé  de  courir  aux  heures  des 
bibliothèques,  de  gâter  mes  journées,  de  perdre  un  temps  im- 
mense, pour  emporter  un  petit  nombre  de  notes  et  de  dessins, 
afin  de  m'en  servir  pendant  mes  veilles  nocturnes  :  et,  dans  la 
ferveur  de  mes  travaux,  je  me  voyais  réduit  à  des  notions  dont 
l'insuffisance  se  faisait  sentir  à  l'heure  d'urgence  ;  au  clair  du 
jour ,  il  fallait  de  nouveau  recommencer  les  courses  et  les  exploi- 
tations vagues. 

Que  dirai-je  des  incidens  répétés  quatre  à  cinq  fois,  qui 
interrompaient  et  désœuvraient  mon  exercice  littéraire  ?  11  ne 
me  restait  alors  qu'à  ramasser  pêle-mêle  tous  mes  dessins,  toutes 
mes  notes,  toutes  mes  esquisses,  toutes  mes  paperasses ,  pour  les 
emporter  avec  moi  en  quatre-vingts  heures  :  la  gravure  des  plan- 
ches commencées  courait  risque  d'être  détruite.  Plusieurs  inler- 
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ruplions  semblables  dérangeaient  la  marche  oV  mes  idées  et  de 
mes  recherches. 

Les  personnes  qui  connaissent  la  nature  de  ce  genre  de  travail 
sauront  certainement  apprécier  les  suites  inévitables  résultant 
de  tant  de  fatalités  j  elles  ne  seront  guères  étonnées  de  trou- 
ver le  plan  de  Pouvrage  inégal  et  désordonné ,  peut-être ,  à  leur 
avis ,  mal  conçu  et  mal  exécuté,  et  d'y  voir  des  répétitions  involon- 
taires. Les  notes,  continuellement  encombrées  et  copiées ,  appor- 
tèrent certaines  inexactitudes,  suite  indispensable  de  leur  insuf- 
fisance et  différentes  fautes  qui  réjaillissent  sur  l'ouvrage.  Tout 
cela  engendra  des  erreurs  et  même  des  bévues  littéraires  que  les 
connaisseurs  remarqueront  avec  un  sourir  de  velléité. 

Le  célèbre  lexicographe  polonais  Linde,  traducteur  d'une  de 
mes  publications  polonaises  en  allemand ,  se  plaint  des  difficultés 
que  mon  style  polonais  lui  présenta ,  et  qu'il  a  admirablement 
surmontées.  Plusieurs  de  nos  publicistes  inculpaient  mes  expres- 
sions et  considéraient  mon  style  polonais  comme  vicieux.  Certes , 
ces  défauts  ont  grandi  dans  une  langue  qui  m'est  étrangère  :  je 
me  console  cependant  en  pensant  que  mes  lecteurs  voudront 
être  aussi  bons  interprètes  que  mon  traducteur  allemand,  qu'ils 
surmonteront  les  difficultés  pour  comprendre  ma  pensée  et  don- 
ner leur  opinion  sur  mes  recherches. 

Je  ne  suis  pas  le  maître  de  ma  position ,  et  je  ne  dispose  point 
de  mon  avenir.  Il  me  faut  profiter  du  moment  favorable  pour 
livrer  au  public  le  fruit  de  mes  études  de  deux  ans ,  tel  qu'il  est. 
J'ai  bon  droit  d'exiger  de  l'indulgence  de  tout  lecteur.  J'espère 
enfin  que  si  mes  observations  ne  paraissent  pas  de  quelque  mé- 
rite ou  de  quelque  valeur  aux  connaisseurs ,  au  moins  ils  vou- 
dront apprécier  la  publication  d'un  certain  nombre  de  pièces 
inédites  et  inconnues. 

Toutes  ces  pièces ,  je  les  ai  gravées  moi-même  pour  la  plupart 
«nr  cuivre ,  à  Peau  forte  ou  au  burin,  ainsi  que  les  cartes  géogra- 
phiques; car  autrement  la  publication  en  eût  été  impossible,  à 
rause  des  dépenses  qu'elles  auraient  occasionnées.  On  me  repro- 
chera peut-être  le  manque  d'élégance  dans  l'exécution ,  le  resser- 
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viij  avant-propos. 

remerït  des  monnaies ,  mais  une  disposition  plus  diffuse  aurait  dou- 
blé les  dépenses,  qui  surpassaient  mes  ressources.  Depuis  même 
que  mon  ami,  M.  Strasxewicx ,  s'est  chargé  de  l'entreprise,  j'aimai 
mieux  surcharger  mes  planches  que  de  les  laisser  claires  et  vide»  au 
détriment  de  la  science.  Leur  nombre,  devenant  onéreux  à  notre 
entreprise ,  je  coupai  et  ciselai  différentes  pièces  avec  mon  canif, 
et  je  les  fis  imprimer  sur  la  presse  typographique.  Cette  œuvre 
de  mon  canif  n'a  pu  rendre  aussi  scrupuleusement  les  détails  des 
monumens  monétaires  que  l'aiguille  ou  le  burin,  mais  j'espère 
qu'elle  donne  une  idée  très -rapprochée  et  assez  satisfaisante  pour 
les  connaisseurs.  Au  reste,  je  dois  prévenir  le  lecteur  que  je  suis 
graveur  sans  instruction  ,  que  la  vue  affaiblie  et  la  main  fatiguée 
refusent  quelquefois  de  me  servir. 

Bniielles,  le^fi  mars  1835. 


OUVRAGES  DE  NUMISMATIQUE 


an  05T  SERVI  A  MES 


dais ,  the  third  édition.  London , 
1808;in-8°;  t.  IetH. 


rent  copiées  par  Sallengre  t  Thé- 
saurus antiquitatum  romanorum. 
Venetiis,  1735;  in-fol.;  t.  II,  p. 
997-1050.  Les  planches  originales 
furent  numérotées  1-22.  A-X,  24- 

Neaulme,  sous  le  titre  :  Explica- 
tion de  plusieurs  antiquités  re- 
cueillies par  Paul  Petau  sur  47 
planches.  Amsterdam ,  1767  ;  in- 
4°.  Vcterum  nummorum  yvc/nr/** , 
plit  les  planches  A-X. 


Groschen  Cabinet  et  la  continua- 
tion de  Boehme.  Sammlumg  deut- 
scher  Miinticn ,  xwelftes  Fach. 
sachsische.  Leipzig,  1765;  in-8«. 
On  y  trouve  l'explication  de  plus 
de  3000  pièces  gravées  des  empe- 
reurs d'Allemagne;  des  rois  de 
France,  d'Angleterre,  de  Dane- 

marck,  de  Suède,  de  Pologne,  de  Claude  Boutcrvue.  Recherches  cu- 
Bohème,  de  Hongrie,  d'Espagne  rieuses  des  monnaies  do  France, 
et  de  Portugal  ;  des  archevêques  de  Paris ,  1966  ;  in-fol. 
Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayencc;  J.-G.  Eckhard.  Commentarii  de  re- 
les  monnaies  de  Bavière ,  de  Saxe  bus  Francise  orientalia.  Wirco  - 
et  de  Russie.  burgi ,  1729  ;  in-fol.  ;  t.  I ,  II. 

Joseph  Madcr.  Kritische  Beytrage  le  Blanc.  Traite  historique  des  mon- 
xur  Miintx  kunde  des  Mittelalters.  naics  de  France.  Paris ,  1692  ;  in- 
Prague,  1803-1813;  in-8<>;  «  vol.  4». 

sur  la  monnaie  d'Allemagne,  de  Pierre  Aticher  Tobiésen  Duby.  Ré- 
France, d'Italie,  de  Hongrie,  de     créations  numismatiques,  unies 

au  recueil  des  pièces  obsidionales 
et  de  nécessité.  Paris,  1786;  in- 
4°  maj.  —  Traité  des  monnaies 
des  barons.  Paris,  1790;  in -4* 
maj.;  1. 1 ,  II. 
André  Jeufrin.  Observations  numis- 
matiques à  l'occasion  de  quelques 
monnaies  françaises  des  XI*  et 
XIIe  siècles.  Tours ,  1832  ;  in-8«. 


Bohème,  etc. 
Mahudel.  Dissertation  Historique  sur 
les  monnaies  antiques  d'Espagne. 
Paris,  1725,  in-4°. 
Marchant.  Mélange  do  numisma- 
tique et  d'histoire. 
Paulus  Petavius.  in  francorum  curia 
consiliarius ,  antiquariae  supellec- 
tilis  portiuncula ,  et  veterum  num- 


morum Y#ft9/tx.  Parisius,  1610;  JE".  Cartier.  Essai  sur  les  monnaies 
petit  in-fol.  Sous  ce  double  titre  chartraines  et  sur  quelques  autres 
parurent  47  planches  gravées  de  qui  ont  le  même  type.  Tours , 
la  collection  de  Petau ,  tirées  avant  1833  ;  in-8*. 
la  lettre  pour  un  petit  nombre  {Thomas  S nelling).  A  view  ofthe  SiL 
d'exemplaires*  Ces  gravures  fa-     ver  coin  and  coinage  of  England 
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X  OCYIUGES  DE  NUMISMATIQUE 

-  *  * 

from  the  Norman  conqucst  to  tho  monete  e  dell'  instituiione  délie 
présent  time.  London,  1762;  in-fol.     zecche  d'Italia.  al1  Aja,  1754,  in-4*. 

[Gio  R.  A  in  s  lie).  Illustration  oi  the  Cousine  ry.  Catalogne  raisonné  des 
Anglo-French  coinagc.  London ,  médailles  qui  ont  été  frappées  en 
1831  ;  in-4°.  orient  par  les  princes  croisés,  à  la 

Joh.  Spelman.  Aclfrcdi  magni  vita.  fin  du  6«  vol.  de  l'histoire  des  croi- 
Oxoniœ,  1678,  in-fol.  sades ,  par  3Iichaud.  1822;  p.  625 

André /^«fmwe.Nurnismataanglo-     et  suivantes. 

saxonica  et  anglodanica ,  breviter  Nicolai  Seelœnder.  Zehen  Schriften 
illustrata.  Oxoniœ  è  theatro  Shel-     von  Tcutschen  Miintzen.  Hanno- 
doniano,  1705,  ad  calcem  Hi-     ver,  1743;  in-4°. 
ckesii  (Wanleii)  antiquae  litera-  Boehme.  (V,  ci-devant  Joachim.) 
tune  septentrionalis  liber  alter,  F.  WaUraf,  Beschrcibung  der  kcel- 
p.  161-188.  nischenMiinxsammlungdes  Dom- 

iïicolau*  Keder.  De  argento  runÎ9  herrn  von  Merle.  Kœlln ,  1792  ; 
inscripto.  Lipsiaî,  1703.  —  Runae  in-8°. 

in  nummis  invente.  Lipsiaî,  1704.  Joseph  Harzheim.  Historia  nurama- 
Nummi  aliquot  Olai,  Anundi,  ria  Coloniensis.  Colonise,  1754; 
Haquini ,  Sue  ci  ai  regum ,  nec  non  in-4°. 

Suenonis  Dania?.  Lipsias,  1706. —         Bohl.  Trierischen  Munxen.  Co- 
Nummorum  in  llibernia  cusorum     blentx,  1823  ;  in -4°. 
indagatio.  Lipsiaî,  1708.  —  Cata-  Siephan    Alexander  fFUrdtwein. 
logus  nummorum  anglosaxonico-     Mainxcr   Munxen.    Mannheim  , 
rum  et  anglodanicorum.  Ibid.,  1769,in-4°. 
in-4°.  Johann. -Geo rg :  teuchfsld.  Hislo- 

OUgeruê  Jacobams.  Muséum  re-     rische  Nachricht   von  Bractea- 


gium,  seu  catalogua  rerum  qu«     ten  gcvfcsencn  Magdeburgiî 
in  basilica  bibliothcca  Christian!     Ertxbischoiffe.  UalbersUd ,  1723  ; 
quinti  Hafniae  asservantur.  Haf-  in-4°. 

niaj,  1696,  in-fol.  Schlegel.  De  nummis  abbatnm  He- 

Elias  B  renne  r.  Thésaurus  nummo-     rcsfcldensium.  1723,  in-4°. 
rum  Sueo  Gothicorum.  Holmiae,  Joseph.-Euchar.  Obcrmaier.  Histo- 
1731,  in-4".  rische  Nachricht 


Adauctus  Voigt.  Beschreibung  Bœh-  Miinzen ,  oder  muthmasslichc  Er- 

mischen  Muntxcn.  Prag.  1771,  kherung  dercr  xu  Reichenhall 

in-4°.  (  1756  )  ausgcgrahenen  ,  nnd  in 

Gotfrid  Dewerdeh.  Silesia  nnmis-  dem  XI  uud  XII  Jalirhundert  ge- 

matica.  1711,  in-4».  echiagenen  Mùnicn— nchst  eincr 

Stêphanus    Schœnvisner.    Notitia  weitcrcn  Anieige  von  den  Bay- 


Hungarica?  rci  uu  maria?.  Buda?,  rischen  Miimwesen ,  bis  an  das 

1801,  iu-4°.  Ende  dcsXUI  Jahrhunderts.  Fran- 

Litdovicus  Antonius  Muratori.  An-  kof. ,  1763  :  in-4°. 

tiquitates  Italie»  mcùii  «vi,  sive  De  Renessc-Breidbach.  Histoire  no- 

dibsertationcs.  Mediolani,  1739;  mismatique  de  l'évéché  de  Liège, 

in-ful  ;  t.  II ,  p.  547-826.  Bruxelles ,  1831  ;  in-8°. 

Gionrinotdo   Carlo  liubbi.   Délie  DcSatlcy.  Recherches  sur  les  mon  - 
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QUI  ONT  SERTI  A  MES  RECHERCHES*  Xj 

naies  des  évêques  de  Bletz.  Metz,  Bas.  Bruxelles ,  1786 ,  in-8°. 
1833  ;in-8°. —Supplément.  Metz,  Frans  van  Mie  ris.  Beschryving  der 
1836,  in-8°.  —  Notes  sur  quel-  bisschoplyke  numten  en  zegelen 
ques  monnaies  trouvées  à  Tron-  van  Utrecht  in't  byzonder.  Te  Ley- 
ville.  Caen ,  1833  ;  in-8°.  —  Ob-  den ,  1726  ;  in-fol.  et  in-8°. 
•«rations  numismatiques  ;  n°*  1-  Komelis  van  Alkemade ,  de  Munt. 
3.  Metz ,  1834  -,  in-8°.  (Penningen)  der  graaven  van  Hol- 

Ghesquièrt.  Mémoire  sur  trois  points     land.  Belft ,  1700  ;  in-fol. 
de  l'histoire  monétaire  des  Pays- 

Je  ne  porte  point  sur  cette  liste  les  ouvrages  numismatiques ,  bien  que 
très-utiles  et  souvent  très-estimables ,  qui  n'ont  servi  que  secondairement 
âmes  recherches,  de  Banduri ,  de  Rasche é  de  Mionnet,  d'Ennery,  de 
Bartholin ,  de  Goesin-Verhaeghe  ,  de  Khoeler,  de  Tribou  ,  de  Calmti,  de 
Potochi,  de  van  Loon,  de  Czachi,  de  Schœpflin  et différens  autres,  que 
j'ai  cités  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  lorsque  l'occasion  s'est  présentée. 

11  existe  plusieurs  ouvrages  très-importans  et  très-utiles  sur  les  mon- 
naies kufiques  et  autres  mahométanes,  savoir  :  de  Kehr,  de  Tychscn,  do 
Castiglioni,  à'Adler,  de  Marsden,  de  Frœhn;  je  les  ai  consultés  pour 
l'explication  des  pièces  kufiques. 
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CABINETS,  COLLECTIONS  ET  DECOUVERTES  QUI  M'ONT  SERVI. 


Dq  musée  de  Bruxelles. 
De  l'université  de  Gand. 
De  la  Tille  de  Metz. 

De  MM.  Boilleau,  à  Blois. 

Boucher ,  à  Abbeville. 
Cartier ,  à  Amboise. 
Chalon,  à  Mons. 
De  la  Saussaye ,  à  Blois. 
De  Saulcy,  à  Metz. 
Ducas ,  à  Lille. 
Jeuûrin ,  à  Tours. 
Kruszynski ,  en  Pologne. 
Le  Dieu,  à  Amiens. 


De  l'université  de  Varsovie. 
De  la  société  philotechnique  de  Var- 
sovie. 

De  MM.  Lelewel ,  en  Pologne. 
Norblin ,  à  Paris. 
Polinski ,  en  Pologne. 
Hastavietzki ,  en  Pologne. 
Rigollot ,  à  Amiens. 
Salmon ,  à  Amiens. 
Serrure ,  à  Gand. 
Swidzinski ,  en  Pologne. 
Van  der  Meer,  à  Tongres. 


Les  découvertes  de  Sicrpov. 

Trchébo  ugne. 
Cbâtillon-sur-Cher. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 


POUH   I  FS   I.FCTFDRS,   ES8KÎ1T1EI.LFMFNT   K FCFSSA1RKS  , 

c 

<r>n!<nahl 

les  rectifications,  les  additions  et  ferra/a. 

\je%  lecteur»  pardonneront  leterrêftrs  de  l'orthographe  qu'il  leur  sera  facile  de  re- 
marquer, et  voudront,  avant  d'entreprendre  la  lecture  de  l'onvrage,  prendre  le  loin  de 
signaler  lea  corrections  suivantes  et  différentes  rectifications  et  additions  qui  sont  in- 
dispensables ponr  éviter  les  erreurs  désagréable*. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

p.  io,  v.  ?4,  leur  tocs  sa      p.  u,  t.  19,  n°  i  o,  1 7  lisez  n°  17,  ift 
p.  1 5,  en  bas  ,  ajoutes:  La  même  pièce  de  Cunibert ,  se  trouvant  gravée  ebea  Hader  I 
us  porte  dans  la  légende  DNCVNINCPR1X  de  l'autre  côté  SCSHI  HAH1L  il  n'y  a 
donc  paa  de  titre  d'archange  mais  simplement  ses  Mihael. 

p.  19,  t.  io,  Ko-  Uses  Re-    p.  1 9,  t.  11,  Witita ,  Usez  Witiza  (3s), 
p.  iot  t.  j  3,  montle  lisez  nom  de    p.  jo,  t.  37,  Usez  CeSa  RauGuSta 
p.  m,  t.  as,  maîtres  lisez  maires. 

BECKER.  J'ai  énoncé  mon  opinion  trop  absolue  snr  l'authenticité  dea  copies  on  des 
contrefaçons  de  Becker.  Malheureusement  il  ne  manque  pas  de  pièces  postiches  de  sa 
pure  invention.  Une  semblable  se  trouve  figurée  sur  ma  pl.  XVII.  n°  5  denier  deCbar- 
lemagne  de  Spire  :  c'est  M.  Bobl  qui  m'a  instruit  de  sa  fausseté.  M.  Bohl  a  cru  garantir 
l'exactitude  des  copies  wissigothes:  mais  il  est  a  déplorer  que  Becker  se  permit  d'in- 
tenter :  la  méfiance  une  fois  jeté  déconsidère  le  reste.  L'argent  wiasigoth  est  plus 
connu  depuis  Swinlilla.  Dans  l'espace  antérieur  entre  Reccarcd  I  etStrinlilla  ,  sur  i«o 
V  flasques  à  peine  a  pu  rencontrer  5  en  argent.  Cependant  la  collection  de  Cand  possède 
une  pièce  de  Liuba  II  ,  une  de  Witleric,  une  de  Sisebut ,  une  de  Reccared  II.  Par  quel 
bonheur  Becker  a-t-il  pu  voir  tant  de  pièces  blanches ,  de  l'époque  dépourvue  de  sem- 
blables monumens?  —  Quant  au  flan  de  la  monnaie  wissigolbe,  que  j'ai  mis  en  com- 
paraison avec  les  autres ,  je  ferai  remarquer  que  le  flan  de  la  monnaie  sasaanienne  des 
Persans  et  pois  kouGque  des  Arabes  ne  différait  guère,  même  le  flan  de  la  monnaie  blau- 
che  de  Benevent  ne  fut  pas  beaucoup  plus  épais ,  comme  j*»  vois  par  la  pièce  en  argent  de 
Sien  qni  se  trouve  dans  la  coll  clion  de  M.  Van  der  Meer  à  Tongrcs  (v.  ci -après  p.  1  1  .V. 

■  ÉaOVINOfKIfS. 

P.  s3,  v.  s6,  Mundclinut,  lisez  Mudulenus 

p.  s«,  v.  17,  ajoutez  Mhdereat  de  la  même  opinion  que  lea  Francs  ne  commencèrent 

*  fabriquer  leur  monnaie  qu'après  la  prise  d'Arles,  536;  il  donne  un  tiers  de  sol  frappe 

à  cetJe  occasion  (  Kriti«che  B»-ylrage  I.  n°  s  p.  1 5}  :  il  offre  un  profil  gauche  dûdêmè  , 

*** 
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XIV 


NOTES  SUPPLEMENTAIRES. 


entouré  de  THEODOBERTO  AYC  de  l'autre  coté  iR  dans  le  champ ,  les  initiales  d'Arles 
et  la  légende  endommagée  ...TOBO  M0N1T 

p.  a6,  t.  17,  lisesOovxtU  (pl.  III  p.  a6,  v.  ai  Thierry  III  ( pl.  III  14) 

p.  ?6etsoiv.  Têtes.  Réunissez  les  réflexions  sur  les  portraits  insérées  dans  la  ta- 
ble XXXIII  de  l'Atlas 

p.  37,  t.  9,  3,  6  ;  p.  38 t.  a4  ;  p.  ag ,  t.  90,  aa  ;  p.  3o,  v.  3;  p.  3i,  v.  1 1;  p.  33, 
t.  an,  98,  Si;  p.  36,  t.  3;;  p.  63,  t.  5;  p.  66,  t.  95;  p.  74,  v.  »3  ;  p.  79,  v.  i5;  p.  77, 
t.  10,  97;  partout  au  lieu  do  pl.  II  Usez  pl.  III. 

p.  97,  t.  3,  966  lisez  96  bis.  On  voit  encore  cbet  Mader  des  pièces  offrant  une  téte 
de  face  :  rlu  monétaire  Austa...  a  Chàlons-sur-Saône;  dit  monétaire  Santolus  du  lieu  AT.; 
du  monétaire  Tasone,  lieu  indéchiffrable;  du  monétsire  de  Besançon  dont  le  nom  e»t 
indéchiffrable;  enfin  on  le  voit  sur  une  pièce  marquée  de  l'alpha  et  de  l'oméga  accro- 
chés aux  branches  de  la  croix. 

p.  97,  v.  34,/wcsClotaireIU  (pl.  III,  11)     p.  a7.  v.  39  Mets  (  pl.  III ,  14) 

p.  98  ,  v.  7,  maître  lisez  maire    p.  ag,  v.  î5,  son  lisez  on 

Xotez  :  La  croix  recroisée  dans  son  cœur  connue  à  Baveux,  à  Tonrnay,  fut  relrou- 
rée  par  Mader  à  Zurich  :  mais  il  est  tombé  dans  l'erreur  lisant  Turiaco  111  n°  3g  ,  an 
lieu  de  Turnaco  Tournay. 

p.  3o,  v.  an,  14  bis  lisez  4 9    p.  3i,  v.  36,  Clotaire  III  (pl.  III,  1  ). 

p.  3i,  v.  18,  La  croix  chrismée  se  fait  encore  voir  i  Rheims,  i  Issoire,  au  Palau 
sous  le  burin  de  s.  Éloi  (Mader  III  n^  a-»  ),  à  Arcis-sur-Aube. 

p.  33 ,  deux  remarques  à  notifier,  i°  1^  monétaire  Eligi  (  s.  Éloi  )  qui  fabriquait  la 
monnaie  de  Paris  à  la  croix  ancrée  ,  façonnait  celle  du  palais  à  la  croix  chrismée  (  Ma- 
der III.  n°  a4  ). 

a°  La  conjecture  qui  a  rapproché  les  monnaies  de  Javotil ,  avec  celles  du  monétaire 
Telafius,  et  les  autres  attribuées  à  Sigebert,  est  décidément  constatée  par  la  décou- 
verte et  la  publication  de  Mader  (I.  p.  1 9)  d'une  pièce  nommément  du  roi  Sigebert  frap- 
pée à  Gavaletano  ayant  le  calice  et  à  l'exergue  BAN. 

p.  4o,  v.  97,  lisez  Childebert  (pl.  III,  j  ).    p.  4o,  v.  33,  lisez  8  ;  IV,  ho  ) 

p.  4o  et  4  1 .  On  «encore  des  lieux  marqués  de  leurs  initiales  MA  Matalone  ;  IC  leonna. 
—  On  a  une  pièce  faite  par  Bertoald  i  Wieoiedus  marquée  de  AR  d  une  ressemblance 
frappante  à  celle  de  Vorolio  en  Auvergne.  —  La  monnaie  frappée  à  Trusciaeo  offre  AR.ci. 
et  elle  semble  plutôt  appartenir  à  la  famille  des  monnaies  d'Arles. 

p.  4     t.  a6  et  a  7.0.  Ç.,  lise*  <pO.  Kas  ;  corrigez  <p  .  K.,  liseï  Ço.  Kas; 

p.  45,  v.  3o ,  au  lieu  do  ^  il  faut  mettre  -0 

p.  47 ,  v.  3 1 ,  ses  lisez  leurs    p.  48,  v.  98,  et  36,  IV  lisez  II 

p.  5a.  Inscription.  Mader  (111.  n»  18)  trouva  une  petite  pièce  &  des  longues  légen- 
des indéchiffrées ,  offrant  dans  l'inscription  Ç  l  N  I  A  I  2  il  croit  y  voir  le  nom  ds 
Uenèvc. 

p.  53,  v.  5,  ajoutez  (pl.  III ,  18)     p.  53,  v.  17,  corum  (pl.  III.  19) 
p.  55,  v.  7,  II  lisez  IV,    p.  5g,  v.  3o,  lisez  Mudulenus 

p.  5 f».  Malgré  la  communication  réciproque  de  différons  ol'jets  du  type  monétaire  ,  il 
me  semble,  que  déjà  du  temps  des  Mérovingiens  le  rayon  du  nord  commence  À  sillonner 
ses  traces.  Dans  son  intérieur  on  voit  les  têtes  de  faccj,  les  personnes  assises,  dans  la 
configuration  des  croix  une  localité  plus  prononcée ,  des  lettres  que  nous  croyons 
royales,  des  profils  aux  coiffures  jetées  en  arrières ,  des  variétés  plus  compliquées. 

p.  6a.  Inexactitude.  —  Il  faut  excepter  Mader  dont  l'exactitude  est  édifiante.  On  y 
a  chex  lui  à  peu  près  5»»  pièces  Mérovingiennes. 


Digitized  by  Google 


NOTES  «l'PPLfUKNTArfti:*. 


A  Y 


p.  63,  y.  i4,YI,  9j  UsezïS,  g;    p.  63,  y.  ag,  47  butor*  «g, 

p.  61,  t.  4,  lisez  De  la  Sauna  y  e    p.  64,  v.  6,  b  bis;  torjs  6  bis  ; 

p.  64,  at*-è*  la  liane  IIe  ajoutez  Bobl  de  Coblenti  IT,  6,  6». 

p.  64  et  65.  Austa  cicitas.  Mader  (  III  p.  4.  n°  3  )  a  bien  avant  parlé  de  la  monnaie 
de  cette  ville  :  mais  il  a  commis  une  méprisera  prenant  une  monnaie  connue  de  Châlons- 
■ur -Saune  du  monétaire  Austa...  pour  celle  de  la  ville  Aosta. 

p.  65.  Maurienne.  Une  semblable  pièce  se  trouve  cher  Mader  III  w>  ->i. 

p.  6?..  Tidiriciaco,  Mader  (  III  i5)  donna  une  semblable  pièce  du  monétaire  Aonu- 
niudo.  Il  retrouve  Tîdiriciac  dans  S.  Didier  en  Dombes 

p.  6g,  y.  8.  à  lises  à  dea    p.  64,  v.  38,  aV,  lises  IV, 

p.  70,  t.  9,  SVMRCIO  lisez  SV5IRIC0 

p.  70,  t.  9g,  EIR1W0NDRY  lisez  CIRIYYOND  fc  V 

p.  70,  v.  3o.  nu  93  lisez  n°  33      p.  ?o,  v  36,  DC  lises  OL 

p.  7  1 ,  t.     on  Audeg  lisez  ou  Andca    p.  7  i ,  v.  »,  ER  lisez  DEK 

p.  7  1,  t.  35,  BALAOVO  lisez  BALAVO 

p.  7»,  ▼.  3i,  IV,  lût oz  Ml , 

p.  70,  t.  3*,  LAVNEARDO  Hsez  LAYNaRDO 

p.  73,  t.  19,  Per....ardus.  —  Pour  disperser  les  incertitudes  sur  celle  mouoaie  do 
Besancon ,  je  ferai  remarquer  qu'on  trouve  cbex  Mader  (  111  11  »  35,  37,  4o.  p.  11,  17), 
plusieurs  variétés  dont  une  donne  la  légende  monétaire  entière  SENN  ARUYS-f-AERiu 
je  crois  qne  Acrio  Teut  dire  monelario. 

p.  74,  y.  5.  61  lisez  5i 

p.  7*,  y.  35,  WTSECI...  lisez  WTTSCI 

p.  77,     ^9,  Y(,  lisez  VIII ,    p.  78,  y.  10  marquez  (pl.  IV,  «), 
p.  79.  Pour  la  liste  des  lieux  el  dea  monétaire»  Yoyez  un  sorrLaafBMT,  sur  le  tableau 
XXXVIII  de  l'Atlas. 

p.  8a,  col.  1,  v.  3?,  HODOME  lisez  pODOME 

p.  So,  col.  9,  y.  6,  Gemodieo  lisez  Gemedico 

p.  80,  col.  9,  y.  10,  Jsar  Jzcr  lises  Isar  Izer 

p.  80,  col.  iy  y.  i4,  Lenduno  lisez  Lcuduno 

p.  8 1 ,  col.  1 ,  y.  1 4,  LYS.  BP  lisez  EYS.  B     p.  8 1 ,  v.  jfi  Catotuc 

p.  81,  col.  a,  y.  ao,  Yalroiollo     p.  81,  v.  4i  Verdun 

MBLOVIXOIVXS. 

p.  87,.  Au  nombre  des  ailleurs  d'importance  pour  la  numiamatupie  cailoringicnne,  il 
faut  citer  Mader  ;  dans  ses  aupplémcns  critiques  4  la  numismatique  il  attaque  1rs  inexac- 
titudes et  les  négligences  de  Le  Blanc  ;  il  s'efforcr  &  démêler  les  hignr*  distinctifs  pour 
déterminer  l'âge  des  deniers  ;  et  il  donne  une  trentaine  des  figures  exactes  et  plusieurs 
inédites. 

p.  8  ».  La  monnaie  d'or  do  Charlcmayne  :  voyez  le  titre  de  la  première  partie  cl 
l'explication  du  tableau  XXXVIU  de  l'Atlas. 

Yoiei  une  monnaie  que  j'appelle  (  p.  ô4,  55  ,  85) 
transitoire  dn  type  mérovingien  à  celui  des  Carlo- 
YÏngiens.  Une  |>elitc  pièce,  d'argent,  crasic,  pe- 
sanle  à  ai  grains,  marquée  d'un  côté  de  CX\  Ca- 
rolus  de  l'autre  PARI  Paris  ,  parsemée  des  perles, 
offrant  le  nom  de  la  seconde  race,  mais  une  physio- 
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nomie  de  U  précédente.  Elit  fut  publiée  par  Mader  IV  6  p.  7.  et  attribuée  à  Charlemagne. 

p.  85,  t.  33,  ajoute» :  (pl.  T,  1;  VI,  a). 

p.  86,  t.  3  ,  ajoutez;  Un  autre  exemple  nous  signale  Mader  IV  n°  3,  p.  fi  où  Ton 
▼oit  d'un  côté  RP  res  Pipinus;  de  l'autre ,  autour  de  U  croix  la  légende  lue  de  l'exté- 
rieur porte  ;  CIUARoRAT  Arral  do,  Arras. 

p.  86  ,  t.  16,  9)  Usée  9  ;  IV,  4  ),     p.  86,  v.  30,  i5  ).  Uses  i5  }  VI ,  5  ). 

p.  88 ,  10 1  et  tov.  Le  lecteur  est  prie  de  faire  biffer  Us  quatre  ligues  de  30  d  «3 
de  la  page  88  ;  les  trois  dernières  de  la  page  1  o  1 ,  et  les  deux  premières  de  la  p.  &  o  3. 
Schôpflin  a  proposé  une  mauvaise  lecture  de  la  pièce  de  Strasbourg  où  U  a  vu  les  titres 
réunis  du  roi  et  de  l'empereur.  Mader  relève  cette  fausse  lecture  où  il  n'y  a  réellement 
que  KAROLVS  PlYS  RfcX;  une  autre  semblable  porta  Ludovicus  pius.  Mader  attribue 
celle  de  Karl,  à  Charles  le  gros  883-887  et  cette  autre  de  Ludor.  à  un  des  Louia  qui 
entre  870-880  précédèrent  Charles  le  gros  dans  la  possession  de  Strasbourg  (Mader  IV, 
n»  16  ,  p.  i3  ,  i5).  • 

Dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne  on  conserve  un  denier  dont  les  légendes  singu- 
lières portent  d'un  côté  CARLVSREXFR  de  l'autre  côté  ETLANGACPATROM  Carlus 
res  Francorum  et  Longobandorum  ac  patricius  Romanorum.  II  fut  publié  d'abord 
par  G.  Bsuer,  Keuigkeiten  fur  Mûntibeliebhabcr  p.  63  ;  puis  indiqué  par  Voigt  muni 
Germa  niai  mediiaevi  p.  S;  enfin  cité  avec  confiance  par  Mader  fcritische  Beytrngo  1, 
p.  43  ;  IV  p.  j  97.  Ce  denier,  selon  l'opinion  de  Mader,  eat  frappé  à  Rome. 

p.  90  et  91 .  Aux  deniers  offrant  les  txtrs  ,  ajoutes  les  deniers  de  l'empereur  Louis  le 
débonnsire  frappés  à  Sens  (Mader  I ,  n°  i5  ,  p.  5 1),  et  i  Strasbourg  vMsgaain  pitto- 
resque, t.  H,  p.  373.  Grote  dans  son  journal ,  BU  t  ter  fûr  Mûntkundt,  Hanovre,  IV  , 
Taf.  n°  183)  qui  ont  un  portail  au  revers.  Le  denier  de  l'empereur  Lothsire  (  8o3-&5?  ) 
empreint  d'une  téle  offre  de  l'autre  côté  un  temple  et  Xristiana  religio  (Grote,  n°  1 8 1  ). 

p.  90  ,  v.  39  et  4o  ,  biffes  les  mots  sans  la  légende  de  ebriatiana  religio.  On  n'a  pas 
d'exemple  quil  y  ait  cette  légende  près  <fun  portail. 

p.  go  ,  v.  38  ,  lets  ;  lises  lels  (pl.  V  ,  34); 

p.  9 1  ,  v.  9 ,  temple,  lises  temple  (  pl.  Y ,  a  ). 

p.  9  a ,  v.  1  * ,  (  voyex  la  pl.  XVII ,  n°  7  )  est  à  biffer. 

p.  9 1 ,  v.  1 6  ,  à  l'inscription ,  au  revers  corriges  n'ayant  au  revers  qne  U  seule  in- 
scription du  lieu. 

p.  93  ,  v.  s3  ,  de  la  Loire ,  ajoutez  qui  (  le  portail  )  cependant ,  se  montra  d'abord  à 
Sens ,  à  Strasbourg. 

p.  93,  v.  1  s,  Aux  deniers  qui  s'accordent  avec  les  dispositions  de  Piste ,  il  faut  ajou- 
ter celui  de  Marseille  (Mader  1Y ,  n°  1 3  ,  p.  1  o  ,  1 1  ). 

p.  93 ,  v.  a3,  Au  nombre  de  ceux  qui  pinçaient  les  mokooraxxss  sur  leurs  deniers 
il  faut  ajouter,  Louis  le  jeune  (876-883,  Msder  IY,  n°  30),  Eudes  (888-896),  Lo- 
thaire  roi  (954-<)86)  et  peut-être  Louis  Bosonide  l'aveugle  (  887-^96  )•  Mader  con- 
teste la  monnaie  a" Arles  à  Louis,  frère  de  Carloman ,  et  V attribue  à  Louis  Bo- 
sonide :  par  conséquent  V opinion  de  Le  Blanc  que  nous  avons  adoptée. 

p.  93,  v.  36,  Ils  (Carloman  et  Louis)  frappaient  quelquefois  leur  monnaie  dans 
leurs  partages  réciproques.  —  est  rejetée  par  Mader.  Voir  plus  bas  :  les  deniers  de 
Louis  à  la  p.  108. 

p.  93,  v.  17,  Y ,  lises  VI,    p.  g*,v.  i3,5g3te0s  893 

p.  9* ,  ».  *7  ,  "joutes  (pl.  VI ,  ,6).    p.  98,  *.  39  t  g),  lises  9  j  VI ,  4  ) , 

p.  98  ,  v.  3  a ,  à  la  suite  je  ferai  remarquer  que  la  monnaie  de  Char!  casa  gae  offrant 
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2V5?QgoùM»dtrIT4,p.  C  eroit  retrouver  Sieteron,  ne  donne  i  mon  «ri»  que 
dans  le  Mut  rétrograde       f       MOGOVS  May  en  ce. 

h  99  »     a3 ,         «5.  ///oui  rayer  ce*  /rot»  J'ai  un  désavantage  de  pu- 

blier cette  pièce  postiche  qne  j'ai  stigmatisée  sur  ma  planche  XVII ,  n°  5 ,  de  la  cou- 
leur ronge.  Elle  cet  de  l'intention  de  Becker ,  comme  lui-même  il  Ta  avoué  à  ».  Bohl. 

p.  99 ,  t.  38  ,  Oo  y  débrouille  ajoutes  (pl.  V ,  ,  7) 

p.  100 ,  v.  3 ,  dea  noms  de  corrigez  le  nom  d'un 

p.  100 ,     39  ,  MetaUum  corrigea  Metutlum. 

p.  100 ,  t.  35  ,  TemporU  corrige*  remportera 

p.  ioi.  MsTCLLvat.  Mader  voulut  trancher  la  question  en  faveur  de  Medoc  par  la  re- 
marque qu'il  n'y  a  point  de  monument  qui  constate  l'existence  de  M  elle  du  temps  des 
Carlovingiens.  Je  le  laisse  parler  lui-même.  <•  Von  Melle  ist  gar  nicht  ervriesen  dass  e« 
un  1er  Cari  ingéra  esialirt ,  oder  «lass  er  Metallnm  geheissen  habe.  Uagegen  crcâhlrndîe 
gesta  norsxannorum  beym  Jahr  8s o  Burdegalum  incenderunt,  rleinde  Mctullum  vicuaa. 
Auch  lirai  mari  auftwey  Pfenningcn  Caris  des  groKsen  ziemlkh  dentlich  MBDCk,TS 

p.  io4.  lu  nombre  de  la  monnaie  de  Charles  le  simple ,  je  signalerai  un  denier  dont 
l'empreinte  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy  et  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  dr 
Mader  I.  n°  1 1 ,  p.  36,  qui ,  par  méprise  y  trouva  le  nom  de  Henri.  Cette  pièce  autour 
de  la  croix  offre  +  CARLVSEX  et  autour  du  templ  BL6-00N1S  Bledonts. 

de  Karl ,  qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  Boillcau  de  Blois. 

Yendem*  castro ,  Vendôme.  Vendis  cwiias  ,  Vannes.  CATIVIS  CNIOMAINS  une 
singulière  transposition  de  lettres  Civitas  Cinowams  le  Mans, 
p.  io5 ,  v.  19 ,  lisez  la  Loeuve  p.  106 ,  v.  6  ,  corrigez  MAYRINlANEVAI 
p.  108.  nsMinns  de.»  louis.  Je  signalerai  ici  quelques  observations  de  Mader  sans 
savoir  les  réfuter  ;  et  je  ferai  remarquer  que  les  deniers  qui  ont  une  croix  cantonnée  des 
quatre  boules  ,  sont  plutôt  des  Louis  qui  vivaient  au  moment  de  la  dissolution  de  l'em- 
pire vers  88  M. 

Mader  s'efforce  à  revendiquer  plusieurs  deniers  aux  Louis  qui  régnaient  en  Allemagne 
et  possédaient  les  pays  rhénans.  Il  a  retrouvé  une  pièce  d'un  mauvais  métal,  pesant  17 
grains,  marquée  d'un  coté  du  monogramme  de  Louis  sans  aucune  légende,  de  l'antre  côté 
avant  nae  croix  cantonnée  des  quatre  boules  et  entourée  de  -|-  MOCONTlA.  Il  croit  que 
ce  denier  est  à  Louis  le  jeune  (875-889)  (  IV ,  n°  vo).  —  Un  autre  denier  connu  ail* 
leurs ,  offrant  autour  de  la  croix  HLVD0VV1CVS  PIVS  et  de  l'autre  côté  une  inscription 
hislinéaire  Argemtina  civitas  (causa*)  est  attribuée  ARGENT! 
par  Mader  an  même  Louis  (Le  Bi.  p.  100  ,  n°  98  ;  NACVNAS 
asasm.  I,  suppl.  n°  »oj  Hader  IV,  n«  »5 ,  p.  l3).  U»  semblable  denier  au  nom  de 
Charles  est  â  son  avis  de  Charles  la  gros  qui  succéda  A  Louis  (88  »$87  ,  Schopft.  Alaat. 
lUo.  tab.  Il  ,  a,  p.  811.  Mader  IV,  n«  16). 

Le  Blanc  attribua  au  frère  de  Carloman  Louis ,  plusieurs  pièces  frappées  à  Arles , 
conjecturant  que  cela  a  eu  lieu  avec  le  consentement  de  son  frère  Carloman  qui  possé- 
dait cette  ville.  Mader  rejette  cette  hypothèse  et  voyant  qu'Arles  svec  le  titre  de  la 
royauté  devint  le  partage  de  Louis  fils  de  Boson  (886-920)  se  met  à  la  recherche  de  ses 
deniers.  Il  observe  que  Louis  succédant  à  son  père  qui  a  eu  sa  monnaie,  fit  d'abord 
hommage  à  Charles  le  gros  qui  lui  imposa  le  monogramme  :  par  conséquent  on  a  un 
dénier  d'Arles  au  monogramme  de  Karl  et  au  nom  de  Louis  (  Mader  I,  p.  63  ;  la  figure 
«  hex  Le  Blanc ,  p.  1  «9,  n°  a  ).  —  Plus  tard  Charles  cessa  de  réguer,  et  vers  896  Louis 
Bosouide  reconnut  la  suprématie  de  l'empereur  Arnulf  :  alors  il  abandonna  le  mo- 
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nogramroe  de  Karl  et  plaça  d'un  côté  de  la  monnaie  d'Arles  le  tien  propre  ,  de  l'autre 
côté  «on  portrait  et  son  nom  Ludovvicus  (Mader  I ,  p.  63  ;  la  fig.  cbex  1  je  Blano  p.  1  %a, 
n°  i  ).  —  11  faut  encore  remarquer  qu'en  901  ,  Louis  Bosonide  devint  lui-même  empe- 
reur :  il  a  dû  depuis  ce  moment  prendre  le  titre  de  l'empereur  ,  et  je  crois  qu'il  est  juste 
de  lui  attribuer  plusieurs  monnaies  qui  ont  un  temple  avec  la  légende  xpiana  reHgio  et 
autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules  son  nom  Ludovic  tt$  imp. 

p.  109.  lk  noi  odor.  A  ls  même  empreinte  que  la  pièce  Odonienne  de  Chartre  ,  Mader 
en  a  publié  une  autre  frappée  à  Limoge  L1M0Y1CASC1YLJS  (  V,  n°  1 ,  p.  7). —  Il  a  trouvé 
un  autre  denier  différent  des  autres  qui  offre  d'un  côté  autour  de  la  -f»  ODORVKXFR  -L 
Franscorum  ,  de  l'autre  côté  la  légende  -{-T0  0  Q 

LOSàCIV  environne  les  quatre  lettres  royales  Q  0 

rangées  à  la  manière  tolosane  en 
carré  (Mader  V  ,  n°  a  ,  p.  8  ;  voyex 
plus  bas  p.  1 55,  v.  1  4  de  mon  ou- 
vrage ).  —  Je  signalerai  encore  une 
pièce  d'Odon  qui  offre  -f  GRATIA 
DEI  REX  autour  du  monogramme 
odonique ,  et  de  l'autre  coté  autour 
de  la  croix  -f-  REMIS  C1VITAS 
RLeims.  Cette  pièce  curieuse  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Van  der  Meer  a  Tongre* 

p.  »  1 a  ,  col.  a  ,  v.  6  ,  biffez  Spira ,  Spire,    p.  1 1  a  ,  v.  a 4  lisez  Viennaciv. 

p.  1 1 1  et  »ia.  Supplément  aux  lieux  où  les  Carlovingiens  monnayèrent. 

Agin  civit  A  gens.    Limovicas ,  Limoges. 

Arrat  civ.  Arras.    Tendenis  Castro  ,  Vendôme. 

Bledonis.  Vendis  civitas  ,  Vannes. 

Curia ,  Cotre.         Anconc  en  Italie. 

p.  1 1 4  v.  a  a  ,  a  5  et  a  8 ,  p.  1 15  ,  v.  a.  S.  R.  uc  tout  point  le  résultat  de  la  négli 
geanec  du  graveur  :  mais  la  méprise  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  assez  de  discernement  d'y 
voir  ÇR  les  initiales  de  GRitnvald.  La  monnaie  de  Kadelgise  (85o)  offre  ses  initiales 
RA  (Mader  II ,  p.  1  a5  qui  se  rapporte  sur  l'ouvrage  de  Borgia.  )  —  On  lit  sur  un  denier 
de  Grimvald  IV  ,  GR1M0AI  D.  FIL1VS.  ERMENRIH ,  dans  1rs  histoires  son  père  est 
nommé  Ilderich  (Mader  VI,  p.  4  1).  Les  deniers  d'argent  furent  chargés  des  légendes 
pins  que  l'or ,  et  ne  tenaient  guère  â  des  tôles.  Un  denier  de  C 
la  collection  de  M.  Van  der  Meer  offre  autour  du  nom  de  Sic 0  S  <)  I 

^  (8,7-833)  cruciformément  0 

JL  arrangé  princeps  Bencventi;  et  autour  de  la  ctoîx  po- 

tencée  et  posée  sur  des  marches  ,  archangelus  Michael. 

p.  1  a  1 .  On  voit  chex  Mader  (IV  ,  n«  10,  1 1  )  des  deniers  de  l'empereur  Lothairr,  frap- 
pé» à  Milan  ,  à  Parie ,  qui  ont  d'un  côté  le  nom  impérial  autour  de  la  croix  ,  et  de  l'autre 
côlé  le  seul  nom  du  lieu  inscrit. 

Mader  rapporte  un  denier  de  Louis,  marqués  des  deux  côtés  par  nne  croix  ,  offrant  au* 
tour  XHLVOYYILYS  -f-  ANCONA  VTS  (IV  n°  19).  Les  lettres  y  sont  lisibles  et  an- 
ciennes :  cependant  il  hésite  i  y  voir  Ancône. 

p.  1  39  ,  v.  »3  ,  lises  Saint-Omer  (pl.  VI 4  3i  ,  3a  ,  33  ). 

p.  1  ag ,  v.  1 4  ,  lisez  Montreuil-Bonin. 

p.  1 5o ,  v.  1  i ,  lisez  face  (pl.  VI ,  3 1  ). 
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p.  i34,  t.  33,  à  la  à  ton  corriges  de  la  de  ion 

p.  1 39  ,  v.  g  ,  connut  lises  connaît    p.  1 4 1  ,  t.     ,  887  ,  lises  887  ,  pl.  T  p  5  ). 
p.  »47,  r.  18,  notes  (  pl.  TI,  17). 

p.  1*7,  v.  10,  rayes  de  Chàlons-sur-Marne  (io6o-io63)  et  de  celui 
p.  1 4  8 1  t.  3 6 1  de  la  couronne,  lises  à  la  couronne, 
p.  1 5o ,  r.  3o ,  notes  (pl.  VIII ,  3?\ 

p.  1 5 1  ,  v.  8  ,  France  et  au  sud  ;  corriges  France  et  au  sud  ,  9 
p.  1 55 ,  ▼.  1 4  ,  de  Charles  ajoutes  0  a 

eld'Odon  Q  0 

p.  i56,  v.  dernier,  [  pl.  IX,  3o), 
p.  1  60 1  t.  6  |  (io3ij ,  ajoutes  io3a  ,  pl.  (VII,  1), 
p.  1 6 1  ,  t.  8  ,  et  celles  lises  et  sur  celles 

p.  1  ;  3  ,  t.  6  ,  et  leur  corriges  .  Leur    p.  1 74  ,  t.  9  ,  guère  corriges  que 
!»•  1  7  0  >  T«  6  (pl»  IX  ,  7  )    p.  1 80 ,  t.  36  ,  pl.  IX,  7  ,  Unes  pl.  IX  ,  4 
p.  «  89  ,  r.  ai  ,  monétaires  corriges  monnaieries  de 

p.  1 89 ,  t.  09 ,  Martin  corriges  Maurice  ef  ajoutes  aux  lignes  suivantes  :  à  Vienne 
S.  Maurice  (pl.  IX  ,  1 7,  au  portrait  avec  la  légende  S.  M.  maxima  GaUiarwn  ;  pl.  XVII, 
1 1 ,  sans  portrait  les  iniliales  S.  M.  dans  le  ebamp ,  avec  la  légende  urbs  Vienna  caput 
liallie  ,  cette  dernière  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Norblin  )  ;  à  Grenoble  S.  Vin- 
t ,  i  Valence ,  S.  Apollinaire  (pl.  IX,  18), 
p.  1 9 1 ,  v.  •» ,  1  o54  lises  1  1  .ri  4  ,  p.  1 9 1  ,  t.  1 7 , 80  lises  33 
p.  1 9 1 .  M.  Kigollot  hésite  à  admettre  mon  explication  de  la  monnaie  de  Corbie  par  le 
m  de  S.  Anschaire,  car  dans  un  manuscrit  provenant  de  l'abbaye  de  Corbie  où  se 
«ne  chronique  de  ce  monastère,  il  n'est  fait  nulle  mention  de  l'envoi  des  reliques 
quoique  les  plus  petites  circonstences  relatives  i  l'abbaye  y  soient  relatées.  Mais  dans 
un  autre  manuscrit  provenant  de  Corbie,  il  retrouve  une  mention  parmi  les  reliques 
de  l'abbaye  d'un  bras  de  S.  Anscharius ,  garni  en  argent  :  brachium  S.  Anschariiargcntn 
ubvoluntum.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  la  vénération  particulière  de  S.  Anschaire 
avait  lieu  à  Corbie.  En  lisant  ce  manuscrit  M.  Kigollot  trouva  un  passage  remarqunblr 
relatif  à  la  monnaie  de  Corbie ,  dont  voici  la  teneur.  Jus  mondas  eudendae  aurea;  et  ar- 
genteae  quod  paucis  »'on»»ssum  abbatibns  videri  est  :  abbali  Corbcimsi  ancrant,  non 
modo  custoditi  cunei  el  aliqnot  nummi ,  sed  etism  édita  de  qualitato  et  vu  lare  mo- 
netaeab  Everhardo  (to<i6-i  ij'O  abbatc  constitutio  :  nec  id  latuit  Philippum  Augustum 
arm  rogabat  Gossonum  «en  Joscium  (  1  187-1  ig3)  abbatem  ,  ut  monda  sua  regia  in 
villa  Corbeiensi  enrsum  darct,  salvo  suo  jure  ;  eidemque  jurabat  quando  monetam  suam 
facere  vellet  se  non  impcditurum  anno  1  1  h5.  Celle  convention  est  d'ailleurs  connue  :  on 
voit  que  le  gardien  du  coin  ,  si  ce  n'est  pas  Everhard  lui-même ,  au  moins  un  de  ses  suc 
cesteura  entre  1 1  7  3  et  1 17  a ,  disposa  de  la  qualité  et  de  la  valeur  de  la  monnaie  ,  et  y 
mit  le  nom  d'Anschaire  et  depuis  son  propre  abbatial. 

p.  190  ,  v.  36,  78  lisez  7,8    p.  19'» ,  v.  37  lises  Tours  (pl.  Mil  ,  î3  ,  94). 
p.  iy6  ,  v.  i5,  n°  8  corriges  n°  5    p.  ig'J,  v.  35  ,  3,  1  <>,  97  lisez  3,  3,  10,  11,  38 
p.  197  ,  v.  10  ,  n"J  3,  5  ,  lises  n°  5  ,    p.  201 ,  v.  a 4  ,  lisez  et  la  réalisa  par 
p.  ioi,  v.  10,  Au  nord  delà  France  la  première  monnaie  marquée  du  nom  du  sei- 
gneur est  celle  de  Hugues  ,  comt^-le  Vcrmandois  l'niort  en  no),  voyes  p.  iCa  de  la 
truÏMème  partie  de  cet  ouvrage  ]. 
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p.  103  ,     3a ,  Rcnoorantin  corrigez  Romorantin 

p.  ao3  ,  r.  >  p  suivante  lisez  précédenle    p.  *oS ,  r.  4  ,  XIIe  Usez  Xlll* 

p.  ao4  ,  t.  1 a ,  merent  £*ra  merèrent    p.  a 07  ,  r.  1 5  ,  1 91 1  ;  pl.  IX  ,  33  ) , 

p.  310,  t.  ai  ,  angerincfpl.VUI ,  4\    p.aia,T.9et  10 ,  corrigez  légende,  et 
cantonnée  de»  doute  boulet  on  gommes  dans  le  champ. 

p.  a 1 5  ,  t.  9 ,  lisez  l'évéque  de  !  alence  Jean 

p.  a  1 4  ,  r.  »  ,  corrigez  Celte  innovation  fut  supprimé*»  bientôt. 

p.  a 14  ,  xoknaik  o'ouangk.  Les  comte»  et 
le*  prince*  d'Orange ,  avant  de  meltre  leurs 
non)  sur  leurs  espèces  fabriquaient  une 
monnaie  anonyme  assez  connue  dans  la  nu- 
mismatique. Elle  offrait  leur  emblème,  un 
cor  de  casse ,  qui  depuis  leur  servit  d'armoi- 
ries. Autour  on  lisait  princeps  Auramte. 
Mais  ils  avaient  encore  un  autre  coin  pour 
leur  monnaie  qui  doit  exciter  plus  de  curio- 
sité aux  amateur».  Ma  «1er  le  fil  connaître  le 
premier  (  Y.  n°  16  ).  Il  offre  etactcmenl  le  même  type  que  la  monnaie  de  Clermonl  figu- 
rée sur  notre  pl.  IX ,  n°  19  ;  changet-y  les  légendes  et  substitue*  autour  de  l'effigie 
SÇPSRRIH  princeps  et  autour  de  la  croit  +AYRACISÇS+  Orange,  cirons  suret  juste 
la  monnaie  d'Orange  publiée  par  Na.b  r  Y,  Cette  identité  des  type» ,  fait  présu- 

mer que  le  principuscule  d'Orange  suivait  le  type  Auvergnat  de  Uerniont,  et  l'effigie 
fictive  d'Alatelina  prit  peut-être  son  origine  de  la  sainlc  Yiergc  de  Clermonl. 

p.  a 1 5,  t.  1 1 .  lisez  Maine  (  pl.  YUI,  6  ), 

p.  11 5,  r.  5  1 ,  lisez  prérogative  d'empreindre  le 

p.  a  1 5,  t.  5t,  biffez  le  comte  de  Hainaut  (  i5o.">  ;,  sttbstituez  à  sa  place  ;  le  cobUp 
de  Hollande  (ia56-i  jgS),  le  doc  de  Lorraine  (  1  ib  i-i3oi),  l'évéque  de  Verdun  (m-*- 
î  a 86),  et  voyet  p.  a8g  de  la  IIIe  partie  de  cet  ouvrage  où  il  y  a  l'indication  de  la  mar- 
che que  le  gros  d'argent  prit  à  l'extérieure.  Mader  sigmle  gros  d'argent  TYRONVS 
Cl  VIS  de  l'évéque  Pierre  +  PbETKYS.EPS.  X  il  l'aUribue  à  Pierre  évéque»  de  Saiatei 
(»»8»-ia87  ;  Mader  Y,  n°  11,  p.  ai)  j  les  autres  de  l'évéque  fcbtrhard  -f  EBlRh'DYS 
DEP1S  -f-  EB'ABDVS  DGéPS  etil  croit  que  c'est  l'évéque  de  Die  (  V.  n°  9  ,  p.  1 9  \ 
Mai»  si  l'explication  de*  gros  de  l'évéque  Pierre  n'est  pas  sans  difficultés  ,  celle  des  gro« 
d'Ebeihard  en  souffre  beaucoup  plus,  car  il  n'y  a  pas  d'Eberhard  entie  le»  évéque» de 
Die.  Je  pense  qu'il  y  faut  lire:  Ehcrhardus  Diest  episcopus ,  et  qne  c'est  Eberhard  de 
Diest évéque  de  Mfm*ter  { i3oi-i  "o  j"1;  la  Westphalie  f«»urnissaut  une  exubérance  desgro» 
tournois.  Quant  à  l'autre  à  l'évéque  Pierre,  ce  serait  une  chose  incroyable  de  trouver 
un  gros  tournois  d'un  évéque  de  Saintes  dont  on  n'a  point  de  monnaie.  Je  crois  plutôt , 
qne  le  X  n'a  aucune  signification  réelle ,  il  remplit  le  vide.  Le  nom  de  Pierre  parmi  le* 
évéqnes  de»  régions  ou  l'on  aimait  à  battre  les  tournois  étant  peu  commun ,  je  peo*r 
que  ce  gro»  peut  Ctre  de  Pierre  III ,  érêque  de  Cam  brai  (  1 Ô09-1 5a3  ). 

p.  ai  8,  r.  H,  lisez  au  duc  Raimond     p.  a  19,  v.  i5  lisez  (1  77  a  ;  pl.  IX,  n), 

p.  a  1 9,  r.  1 3,  li»et  Unedictum  sit 

p.  a  au,  v.  5  ,  lises  { 1  .0  i  ;  pl.  IX  ,  3  1  ).    p.  a  90,  r.  f>  in  ipso  tperovit. 

SECONDE  PARTIF. 

l  es  notes  supplémentaire»  pour  la  seconde  parlie  sonl  à  U  !«*te  de  l'index  alplubc- 
fiqne  de  ladite  II"  parti*. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

I^e»  noies  supplémentaires  pour  la  troisième  partie,  se  trouvent  placées  a  la  fin  de 
cette  même  troisième  partie;  mais  le  retard  de  l'impression  de  la  feuille  qui  contient  les 
notrs  pour  la  première  partie,  me  donne  l'avantage  d'y  joindre  encore  quelques  ob- 
servations pour  la  troisième  partie. 

p.  17,  t.  1 5.  J'ai  dit  dans  les  notes  supplémentaires  de  la  troisième  partie ,  p.  8»i, 
que  Marchant  déplorait  la  privation  de  la  monnaie  des  rois  de  Jérusalem.  Tout  nou- 
vellement je  puis  consoler  tons  ceux  qni  partagent  ses  plaintes,  elle  se  retrouve. 
M.  Norblin  possède  une  pièce  du  roi  Amanri  et  il  faut  espérer  qu'on  en  retrouvera 
d'autres. 

p.3o  ,  v.  o3,  Norblin  lisez  Duras 

p.  »  1 7,  v.  ao-»3 ,  il  faut  rayer  tout  ce  qui  concerne  U  type  controuvé  des  ctè- 
ques  de  Chalons-svr-  Mante ,  et  ne  laisser  que  :  La  plus  ancienne  apparition  de  la 
mitre  épi sco pale  à  deux  cornes  sur  la  monnaie,  est  vers  1076  à  Cologne.  Mais  les  ar- 
chevêques de  Co- 

p.  217,  v.  38,  vers  îo'io  ou  1060,  corrigez  vers  1070  ou  1080, 

p.  iSt  et  455.  Louis  de  Le  os  comte  do  Hollande.  Tout  ce  que  je  dis  de  sa  monnaie 
où  Louis  prend  le  titre  de  comte  de  Hollande  est  d'une  tout-à-fait  mauvaise  invention. 
Louis  II  mourut  sans  enfans  et  n'a  pas  pu  transmettre  les  prétentions  k  la  Hollande,  à 
ses  successeurs  qui  ne  descendait  point  de  sa  femme  Ada.  La  monnaie  est  donc  à  Louis  II 
[isq3-i»o5)  lorsqu'il  possédait  éphémérement  une  grande  portion  de  la  Hollande. 
M.  Vander  Heer  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  la  pièce  elle-même  :  son  pro- 
fil i  la  chevelure  frisée  en  désordre  répond  à  l'époque  du  prétendant  :  mais  un  aigle  i 
deai  têtes  vers  1  ao5  doit  étonner  et  exige  une  explication  de  son  apparition  trop  pré- 
maturée ;  est-il  un  symbole  du  lien  de  la  maison  de  Loos  ,  ou  de  l'empire?  sert-il  ponr 
emblème  ou  pour  les  armoiries? 

p.  j63,  v.  3i,  M.  Rigollot  lisez  M.  Dessins 

p.  a63,  v.  3»,  à  Amiens  lisez  a  St.-Qucntin 

p.  264  ,  Gro»  tournois  supposé  de  Philippe  d'Alsace.  M.  Rigollot  m'écrit  tout  ré- 
cemment: u  J'ai  une  observation  bien  importante  a  voua  faire  sur  la  pièce  de  Philippe 
d'Alsace,  gravée  dans  Le  Blanc,  à  la  page  171,  reproduite  dans  Uuby  ,  d'après  Le 
Blanc,  et  dont  Ghesquier  désirait  la  découverte  en  nature.  Comme  ce  serait  le  plus  an- 
cien gros  tournois  connu,  attendu  qu'on  n'en  connaît  pas  de  Philippe  Auguste ,  il  est 
utile  de  déterminer  au  juste  à  quel  prince  il  appartient  :  or  tout  fait  présumer  que 
Le  Blanc  s'est  trompé,  en  lisant  mal  un  gros  tournois,  mal  conservé  de  Philippe  le 
hardi  (  vers  1 4 00  ?  )  fait  i  l'imitation  des  gros  de  S.  Louis.  Ce  que  le  raisonnement  in- 
dique est  confirmé  par  la  pièce  que  je  possède  et  qui  est  évidemment  pareille  a  celle  de 
Le  Blanc ,  &  l'exception  de  l'E  signifiant  Elsatiae  suivant  Le  Blanc.  Cette  opinion  rat 
entièrement  partagée  par  M.  Cartier  d'Amboise  ,  qui  a  eu  connaissance  «le  ma  pièce  et 
qui  s'occupe  spécialement  des  gros  tournois.  Il  me  parait  contraire  d'ailleurs  à  lotit  ce 
qu'on  connaît  que  le  surnom  d'Alsace,  soit  indiqué  par  une  lettre  initiale.  Ce  sera  un 
«ervice  rendu  à  la  numismatique  que  de  détruire  cette  fausse  attribution  qui  fait  remon- 
ter trop  haut  l'émission  des  gros  tournois.  Je  ne  possédais  pas  celte  pièce  lors  de  votre 
passage  par  Amiens.  >»  —  M.  Rigollot  ma  communiqué  en  même  temps  l'empreinte  de 
sa  pièce.  Le  portail  y  est  exsetement  le  même  que  des  esterlingens  d'argent  de  Maestrecht 
des  Jean  ducs  de  Brabant  1  s48-i  355  (  voyez  p.  *o3  de  la  lllr  partie  ) ,  et  du  billon  des 
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Guillaume  comtes  de  Namur  (1337-1 4 18);  l'expression  gratia  domini  dei  nostrt 
factus  sum ,  le  rapporte  à  une  semblable,  employée  par  le  comte  de  Hainaut  entre 
i  280-1 3o4;  enfin  lu  légende  intérieure  de  la  croix  sur  la  pièce  de  M.  Rigollot  porte 
Ph  :  aoiTFLARD'  11  est  à  remarquer  qu'ailleurs,  au  temps  de  Philippe  le  hardi  vers 
Uoo,  les  gros  tournois  déviaient  beaucoup  plus  de  leurs  modèles  de  France;  que  le  ma- 
nuscrit de  Sanderus  ne  connaît  guère  des  gros  tournois  de  Flandre  de  Philippe  le  hardi, 
tout  ce  qu'il  dit  de  la  monnaie  de  ce  comte  se  réduit  à  :  «  Monsieur  le  duc  Philippe  dkt 
le  hardi  forga  nobles  de  Flandres  de  XXXll  au  marck  a  XXIU  carras  et  demi.  M.  le 
conte  Loys  de  Maie  forga  pareillement  diverse  monnoye  blanche  et  entre  aultres  roose- 
kens.  Aussi  faict  monsieur  le  duc  Philippe  le  hardi  ».  Nous  observons  enfin  que  la  lé- 
gende Ph:  coït  Fland'  est  bien  extraordinaire  pour  le  titre  latin  d'un  comte  cornes  et 
répond  plutôt  au  titre  de  la  comtesse  comitissa.  Or  on  peut  conjecturer  que  les  Ph  sont 
plutôt  les  initiales  1  'h  de  la  comtesse  Jeanne  Johanna  (1  aofl-i  a4*}  COm  YTista  dont 
le  règne  précéda  peu  le  règne  de  Florent  V  en  Hollande  (1  i5C-i  296  )  qui  forgeait  ses 
gros  tournois  j  et  le  règue  de  Marguerite  de  Conatantinople  son  successeur  dont  les  es- 
pèces offrent  beaucoup  d'intérêt. 

p.  266  ,  v.  18 ,  signalé  *ur  la  monnaie,  [faites-y  insérer  une  nouvelle  découverte 
comme  suit  )  Henri  de  Courtenai  {1 12 6-1  2  s 8)  marquait  la  sienne  d'un  H  placé  entre 
les  deux  tours  ;  aon  revers  porte  les  quatre  lettres  NAMV  de  Namur  cantonnés  entre  Ipb 
branches  de  la  croix.  (  Cette  petite  pièce  se  trouve  dans  la  collection  do  M.  Ducaa  i  Lille») 
Baudouin  de  Courtenai  possédait 

p.  273 ,  v.  3 ,  Uses  Baudouin  1 194  ,  de  Henri  1227 ,  de  Marie 

p.  278 ,  v.  17  ;  p.  *8a  ,  dernier  verset,  et  p.  a 83  ,  monmmb  dm  maboubjutb  db  cok- 

SfAMTIBOFLB  ,  COICTESSB  DE  rLAKDRE  BT  DB  HAINAOT  (  I  2*4-1  280).  NOUS  BVOHS  donné  1* 

description  d'une  de  ses  pièces  frappée  à  Alost,  observée  autrefois  par  Bast.  Kous  en  si- 
gnalons ici  une  antre  publiée  ré- 
cemmenl  par  M.  Desains  de  Saint- 
Quentin.  Elle  est  de  la  grandeur 
d'un  esterlingue  et  offre  d'un  côté 
autour  d'une  croix  cantonnée  des 
trifei.illes  +  POARGAH^  TAD 
OITISSA  de  l'autre,  autour  de 
l'écu  à  lion  -f-  FLANDiU^  AGhA- 

MOVJIQ  Enfui  nous  donnons  à  cette  comtesse  encore  une  monnaie  de  la  môme  grandeur 
et  à  une  différente  empreinte  suivant  l'opinion  de  M.  Chalon  de  Mons. 

M.  Chalon  en  me  communiquant  les  pièces  même  de  Jean  d'Avcsne  comte  de  Ilainact 
(1  /Ho-i3o4),  et  de  la  comtesse  Marguerite  offrant  un  chevalier  brabançon,  en  fit  une 
observation  qu'Alkemadc  a  eu  tort,  en  reléguant  celte  monnaie,  à  la  comtesse  plus 
récente  ^  1 34 5- 1 336).  Le  caractère  semi-gothique  la  formule  sigtium  crucis  et  toute  la 
ressemblance  à  la  monnaie  du  même  genre  de  Jean  d'Avesue,  la  relatent  à  Marguerite 
de  Conatantinople  (i  2-i4-i  2.vo).  l'ar  conséquent,  le  chevalier  brabançon  connu  avant 
sur  les  espèces  mêmes  ,  prit  sa  place  sur  la  grosse  monnaie  avant  i  jfco ,  et  ce  fut  après 
celte  date  que  le  chevalier  lorrain  accourut  de  l'étranger  vera  i3oo,  suivre  quelque 
temps  ses  traces. 

p.  28  2 ,  28  3 ,  voyez  les  remarques  précédentes. 

p.  289  ,  v.  4.  Il  y  faut  effacer  la  mention  du  gros  de  Guillaume  d'Alsace,  et  y 
substituer,  s'il  plaît,  celui  de  la  comtesse  de  Flandre  Jeanne  uvunt  124  4.  Vc- 
numératiou  dès  gros  tournois  que  nous  avons  vu  notifier,  se  prolonge  ju#pK 
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vers  1 35o  t  il  est  encore  bien  loin  à  Céiiogue  de  Philippe  le  Hardi  >oir  ci-dessus  la 
remarque  4  la  p.  96  4). 

p.  S03  ,  nota.  Ftoai«  d'or.  Je  ne  me  propose  pat  d'entrer  dans  ce  hors  d'oeuvre  de 
nés  recherches:  mais  en  signalant  les  florins  du  roi  Jean ,  j'indiquerai  une  curiosité 
extraordinaire  pour  les  amateurs  :  c'est  un  quart  de  florin  d'or.  Cette  petite  pièce  appar- 
tient à  M.  Ducas  qui  me  la  communiqua.  Elle  offre  près  de  la  tète  de  saint  Jean-Bap- 
tiste une  petite  marque  9  rt  autour  de  la  fleur  Wll.hAMEPVS  le  nom  de  l'éfêque  Guil- 
laume. Le  chapitre  et  les  évéques  de  Cambra  y  frappèrent  les  florins  d'or  anonymes,  et 
j'attribue  à  coup  sûr  ce  quart  de  florin  à  l'étêque  de  Cambray,  Guillaume  d'Auxone 
(i336-i3iî). 

p.  955,  mon k a t a  de  loch.  Nous arons  tu  que  cette  monnaie  se  présente  sous  diffé- 
rens  types.  M.  Cartier ,  tout  récemment  m'avise  qu'il  atrouté  des  pièces  des  comtes  Ar- 
nold et  Louis ,  fabriquées  4  l'imitation  des  regalis  de  Philippe-Auguste  :  d'un  côté  AR 
NOLDÏS  COMES  ou  LYDOVICVS  COMES,  de  COMI 
l'autre  côté  MONETADVPEX  dans  le  champ  TIS 
Il  a  cru  d'abord  que  la  pièce  de  Louis  était  de  Louis  d'Artois ,  comme  nous  Tarons  si- 
gnalé 4  la  p.  263.  Mais  il  retracte  cette  opinion,  et  la  rend  au  comte  de  Loos  ,  car  il  a 
depuis  remarqué  une  autre  identique  du  comte  Arnold 

ATLAS. 

Tab.  I  ,  col.  5,  t.  11,  Renismond  lisem  Remismond 
Tab.  1 1 ,  col.  4 ,     i5-i9  *™t  à  corriger    636  Chintilla 

64o  Tulgan 

64s  Chindaswinth 

64  9  Receswintli 

673  Wamba 

680  Erviga 

687  Egiia 

700  M  ilita , 

Tab.  III  ,  col.  1 ,  t.  à,  lisez  101  j  Canut  le  grand ,  Lamliricht 

1,  t.  17,  lisez  1047  Swen  graateheda  Petrus  et  Canut  V. 
Tab.  XIV,  col.  7,  t.  9,  LORRAINE  lisez  LOTHARINGIE 

7,  t.  9,  ,0,  LOTHARINGIE  lisez  LORRAINE 
m,  v.o,  LOTHAR  lisez  LOTHIER 

Tab.  XYl,coI.  6,  t.  j4,  lises  nofi  Jeanne  mariée  à  Ferrand  ou  Fer u and  de 
Portugal  f  io33,  puis  à  Thomas  de  Savoie  -j*  1907 

7,  t.  98,  lisez  i4i7  Jacqueline  (Jean  de  Haut  reévéque  de  Liège). 

8,  1 6,  ajoutez  après  cette  ligne  1 9o3  Louis  de  Loos  prétendent. 
Tab.  XXT.  dans  les  lignes  8  et  9,  rayez  1 060  et  les  points  qui  suivent. 

8,  rayez  1 1 74  et  mettez  1 1 59. 

t.  9,  rayez  1195  et  mettez  y  un  trait  — 
Tab.  \XXI1I ,  col.  4,  ».  4,  5,  biffez  et  de  Chnlona-sur-Marnc  1  .>(5o  1  1  70,  et  corri- 
gez de»  évêques  de  Laon  1 1 5o-i  300. 

4,  t.  35  ,  56  lisez  83.  Portrait  hollandais,  1 180-1  j3;»,  à 
droite  et  4  gauche  ,  à  la  frisure  bouclée  ; 

t.  ">7  lisez  81,  imité  à  gauche  en 
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MONNAIE  BARBARE 


SEMIROMAINE. 


Les  barbares  en  s'établissant  dans  l'empire  romain ,  frappaient 
lear  monnaie  à  la  manière  romaine.  Quelquefois  c'était  la 
monnaie  romaine  elle-même ,  mal  exécutée  qui  sortait  de  leur 
marteau  (peut-être  les  pièces  qui  sont  sur  ma  planche  Ire,  n°  20, 
20  bis,  sont  de  ce  genre;  il  est  possible  aussi  qu'elles  sont  une 
imitation  infidèle  de  l'empereur  Anastase).  Quelquefois,  c'était 
le  nom  barbare  qui ,  prenant  possession  de  la  légende  ,  expulsait 
complètement  les  titres  romains.  Ces  premiers  essais  servirent 
d'exemple  aux  temps  postérieurs  ,  mieux  déterminés  par  les  dis- 
positions monétaires  et  les  traités  conclus  avec  les  empereurs. 

A  la  chute  de  l'empire  romain  en  occident  (460-480),  ils 
érigèrent  des  états  organisés.  Cependant  leur  monnaie  ne  s'af- 
franchit de  la  dépendance  de  la  monnaie  romaine  que  vers  550. 
Cette  dépendance  rendait  leurs  espèces  partie  nationales ,  partie 
romaines.  Ce  premier  siècle ,  cette  période ,  nous  la  nommons 
semi  -  romaine.  La  monnaie  des  Vandales,  des  Ostrogoths  y  est 
totalement  enclavée  ;  quant  à  celle  des  Wissigoths,  des  Francs, 
des  Lombards,  l'émancipation  en  fut  depuis  décidée.  Nous  avons 
rempli  notre  première  planche  des  pièces  sueves,  vandales, 
franques  et  gothes  de  cette  période ,  et  nous  désirons  attirer  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  pour  saisir  les  différences  et  quelques 
particularités  du  type  de  ces  espèces. 

La  monnaie  est  en  or,  en  argent,  ou  en  bronze,  comme  était  celle 
de  Rome.  Toute  cette  monnaie  semi-romaine,  s'attache  de  préfé-  . 
rence  aux  expressions  antiques.  On  ne  voit  que  très-rarement  une 
croix  ou  une  victoire  changée  en  un  archange.  Communément 
le  profil  est  droit ,  comme  celui  de  la  monnaie  romaine.  Le 
profil  gauche  est  plus  rare  que  les  images  de  face.  Les  tètes  sont 
impériales ,  diadémées ,  'ordinairement  à  double  rang  de  perles. 
Les  conventions  particulières  des  barbares  avec  Rome ,  les  obli- 
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geaient  à  placer  l'effigie  impériale  sur  les  pièces  d'or ,  mais  elles 
paraissaient  aussi  sur  les  pièces  d'argent  et  de  brome. 

WVkVMSM. 

Les  Suèves,  sur  leur  monnaie,  qu'ils  frappaient  de  bonne  heure, 
n'oubliaient  pas  d'inscrire  le  nom  impérial  autour  de  la  tête, 
pour  la  faire  valoir  chez  le  peuple.  Pour  satisfaire  et  rassurer  ce 
peuple,  ils  mettaient  souvent  le  nom  et  les  titres  de  l'empereur 
Honorius,  décédé  depuis  long-temps,  et  prolongeaient  d'auto- 
riser leur  monnaie  avec  son  nom  pendant  près  de  30  ans.  Nous 
en  avons  un  exemple  du  roi  Riohiaire  (447-457) ,  sur  notre  plan- 
che I,  15. 

VAVBAUl 

Peut-être  que  les  Vandales  apportèrent  d'Espagne  le  même  res- 
pect pour  le  nom  d'Honorius.  Feu  Marchant,  dans  ses  savantes 
recherches,  croit  que  la  pièce  d'Honorius ,  frappée  à  Carthage , 
Pan  quatre,  MI,  fut  frappée  par  Genseric  en  439 ,  quatre  ans  après 
la  prise  de  cette  ville.  La  supposition  est  ingénieuse  et  plausible  , 
quoiqu'elle  manque  de  preuves  suffisantes. 

Mais  les  Vandales  aimaient  mieux  écarter  les  titres  impériaux 
de  leurs  espèces.  Genseric  prenait  lui-même  le  titre  d'Auguste 
sur  son  bronze,  comme  on  le  voit  par  une  pièce  publiée  par 
le  savant  Mûnter,  de  Zélande,  en  Danemark.  [Voyez  noire 
planche  1,1).  Sur  l'autre  bronze  on  ne  remarque  que  les 
numéros  de  la  valeur,  avec  les  emblèmes  de  Carthage  :  tête  de 
cheval  bridée,  un  Numide  debout  tenant  une  lance  ;  ou  Carthage 
personnifiée,  tenant  dans  chaque  main  trois  épis.  Le  savant  Mar- 
chant a  très-positivement  expliqué  les  numéros  qu'on  y  trouve  , 
par  la  valeur  du  bronze ,  et  ses  rapports  avec  l'argent.  Les  numé- 
ros sont,  sur  les  petites  pièces  :  N.  XII.;  XXJ.  Sur  les  grandes  dix 
même  type  :  N.  XLIL;  XL1I.  Le  nombre  NXH  n'est,  selon  lui,  que 
l'indication  de  la  douzième  partie  du  numus,  unité  monétaire  do 
bronze.  Cette  douzième  fait  la  sixième  de  phollis.  Dans  VX 
du  nombre  XLII  il  ne  voit  que  le  numus  argent  eus  ou  millaresio+% 
du  Bas-empire.  Un  millaresion  s'échangeait  contre  21  phollis  oxx 
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contre  42  assarions,  ce  que  désignent  les  nombres  N  XL11  ou  sim- 
plement XLII.  Le  quadrans  du  phollis ,  ou  moitié  de  ces  assarios  , 
est  désigne  par  le  nombre  XXI. 

Le  troisième  roi  vandale  en  Afrique ,  comme  Ta  observé  très- 
heureusement  Marchant ,  devança  Justinien  dans  la  réforme  du 
système  monétaire.  Il  y  réussit  par  le  rétablissement  de  l'ancien 
denier.  D.  N.  Denarius  norus ,  qui  valait  50  pièces  de  monnaie 
de  bronze; le  demi,  25,  le  double  100.  Les  pièces  marquées  de 
numéros ,  ou  non  marquées ,  furent  autorisées  par  le  nom  du 
roi  et  son  titre  D.  N.  REX.  Dominas  noster  rex.  Les  tètes  qui  y 
étaient  figurées  portaient  une  coiffure  romaine  impériale.  Le 
peuple  pouvait  croire  que  c'était  l'image  des  empereurs.  (  Voir 
sur  notre  planche,  les  monnaies  de  Gunthram,  484-496;  de 
Tbrasamond ,  496-523;  de  Hilderic ,  523-530  ;  et  de  Gilimer, 
530-53*.  (Pl.  L,  n°  2r-7). 


OSTEOOOTHS 

i 

Les  Ostrogoths,  avec  leur  monnaie,  restaient  plus  évidem- 
ment sous  l'obéissance  de  l'empire.  Ils  exprimaient  cette  dépen- 
dance par  les  légendes  1NVICTA  ROM  A;  VICTORIA  PRINCIPVM, 
ou  par  le  nom  et  les  titres  dès  empereurs  Anastase ,  Justin  et 
Justinien,  dont  ils  figuraient  l'image.  Les  dispositions  de  Théo- 
doric  le  grand  réglaient,  que  le  pied  de  la  monnaie  devait  être 
strictement  observé;  que  son  visage  royal  devait  y  être  repré- 
senté et  l'utilité  générale  conservée  (  Theodor.  magnus  apttd 
Cas*iod~  VU,  32  (1)).  Cependant ,  l'expression  de  l'utilité  publi- 
que n'est  retrouvée  sur  aucune  monnaie.  On  connaît  une  pièce 
carrée ,  en  cuivre ,  qu'on  ne  peut  pas  considérer  comme  une 
p   monnaie ,  qui  offre  dans  sa  légende  le  nom  du  magistrat  CATV- 
f    LIHVS.  V.  C.  ET.  L  P.  F.  V.  Catulinus,  utilitati  communia  et  tm- 
<■   périt  prefectus  fecit  urbis.  Cette  légende  entoure  l'inscription 
t   D.  N.  THEÛRICI.  De  l'autre  côté  sont  les  deux  initiales  de  T  £ , 
^  de  Theodoric  (Murator  diss.y  t.  II ,  p.  581). 

Le  visage ,  vultus  Theodorici ,  est  inconnu.  On  ne  voit  que  les 
^  tètes  impériales  diadèmées ,  ou  les  tètes  de  Rome  ornées  d'un  cas- 
i.  » 

^.  (1)  Monetae  débet  integrilas  quaeri  j  ubi  et  vultus  noster  imprimitur  cl  geueralii 
, util  lias  iuvenitur. 
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que.  Les  noms  et  les  titres  des  empereurs  sont  conservés.  Les  noms 
des  rois  goths  ne  sont  que  comme  a  se  i  s  tan  s  aux  impériaux.  Ils  y 
sont  inscrits  tout  au  long ,  ou  entrelacés  en  monogrammes. 

Les  monogrammes  furent  très-connus  dans  la  numismatique 
ancienne  grecque  et  romaine.  Leur  multitude  et  la  difficulté 
qu'ils  présentent  dans  leurs  nœuds,  sont  cause  que  la  plupart 
sont  restés  indéchiffres  et  dans  l'oubli.  Aux  Ve  et  71e  siècles ,  ils 
n'étaient  que  trop  fréquens  sur  la  monnaie  romaine.  H  parait 
même  que  l'empereur  Marcien  (450-457)  assigna  au  mono- 
gramme l'honneur  de  marquer  son  auguste  nom.  Les  rois  ostro- 
goths  firent  le  même  usage  du  monogramme  :  Theodoric ,  403- 
526  ;  Theodat ,  528-536  ;  Hildebald ,  540  ;  Eraric ,  541;  Baduela , 
542-552,  le  placent  à  Popposite  de  l'empreinte  impériale.  (Vpir 
les  exemples  sur  notre  planche  1 ,  8-12  ,  34-36).  La  plupart  des 
monnaies  au  monogramme  sont  d'argent  ;  mais  il  en  existe  beau- 
coup de  bronze  qui  sont  munies  du  monogramme  royal.  On  con- 
naît la  monnaie  d'Athalaric ,  526-534 ,  de  Theodat ,  534-536,  de 
Vitiges ,  536-540 ,  qui  inscrivaient  simplement  leur  nqm  au  re- 
vers :  elle  est  d'argent  ou  de  cuivre.  (Muratori ,  Mionnet ,  poy** 
la  pl.  1,13.) 

Totila,  ou  Baduela,  542-552,  D.  N.  BADVELA.  REX. ,  com- 
battant Justinien ,  fut  le  seul  qui  se  glorifiait  de  la  félicité  con- 
tinuelle ,  FELICITAS  SEMPER  ou  FEUX  T1CINVS ,  et  ne  voulait 
plus  joindre  sur  les  espèces  le  nom  de  l'empereur  au  sien 
(Bauduri ,  Ducange ,  Muratori ,  Mionnet). 

Mais  l'Italie  était  le  cœur  pourri  de  l'empire,  et  le  préjugé  que 
les  espèces  sans  le  nom  ou  l'effigie  de  l'empereur  n'avaient  guère 
de  valeur,  y  était  le  même  qu'ailleurs  et  plus  enraciné.  U  parait 
même  qu'en  Italie  le  préjugé  étendait  son  opinion  jusqu'aux  es- 
pèces de  cuivre ,  puisque  Baduela  fut  forcé  de  les  marquer  des 
distinctions  impériales.  En  guerre  avec  Justinien  ,  il  repoussait 
son  nom  ;  mais  au  revers  de  son  monogramme  royal ,  il  fit  gra- 
ver le  buste  et  le  nom  d'Ana stase ,  qui  donna  origine  à  la  domi- 
nation ostrogothe  en  Italie.  Nous  avons  déjà  observé  que  les 
Suèves  en  Espagne  employaient  le  même  subterfuge  pour  satis- 
faire les  exigences  de  la  population  ,  qu'ils  y  inséraient  le  nom 
d'Honorius.  Baduela  plaçait  le  nom  d'Anastase.  Les  deux  petites 
pièces  de  bronze  qu'on  voit  sur  notre  planche  1 ,  34 ,  35 ,  et  qui 
sont  une  preuve  évidente  de  ce  que  j'avance,  sont  publiées  pour 
la  première  fois.  M.  de  Saulcy  a  eu  la  complaisance  de  me  les 
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communiquer.  Il  les  avait  extraites  de  la  collection  de  M.  Mar- 
chant, àMeti,et  me  céda  l'avantage  de  les  publier  le  pre- 
mier. 

M.  Braemt ,  à  Bruxelles ,  m'a  communiqué  aussi  une  pièce  du 
musée  de  cette  capitale ,  qui  parait  pour  la  première  fois  et  offre 
un  intérêt  particulier.  On  ne  peut  pas  deviner  quel  empereur  y 
est  signalé;  mais  le  monogramme  se  distingue  des  autres  (voyei 
la  pl.  I ,  S6).  M.  de  Saulcy ,  dans  ce  monogramme,  veut  débrouil- 
ler le  nom  de  Teias ,  réuni  avec  les  lettres  D.  N.,  Dominun  noster. 
Je  n'ose  pas  appuyer  son  explication.  L'M  existe  trop  évi- 
demment dans  le  monogramme  ;  il  ne  peut  pas  être  trop  secon- 
daire, il  doit  entrer  dans  la  composition  du  nom.  Le  mono- 
gramme offre  TMADNSV.  Ces  lettres  me  donnent  le  nom  de 
Mahunnda ,  de  Matasunthe ,  femme  de  Vitiges  (5M-540).  C'é- 
tait imiter  la  monnaie  romaine  frappée  aux  noms  des  impéra- 
trices. Je  présume  qu'avec  le  temps  on  retrouvera  le  mono- 
gramme et  la  monnaie  d'Amalasuntbe.  Reine  et  tutrice  du  pe- 
tit roi  qui  succédait  à  Théodorio  le  grand  ,  elle  était  en  grande 
considération  chez  les  Ostrogoths  :  sa  fille  Matasunthe  Tétait 
aussi.  Vitiges  la  maria ,  pour  mieux  diriger  la  cause  chancelante 
des  Ostrogoths.  Après  leur  chute,  la  politique  de  Constantinople 
chercha  à  rendre  tous  les  honneurs  possibles  à  Matasunthe,  ot 
réussit  à  la  remarier  à  Germanus,  neveu  de  Justinien.  C'était  pour 
mieux  maîtriser  les  Ostrogoths  subjugués.  Les  monnaies  d'Ama- 
lasunthe  et  de  Matasunthe  devaient  nécessairement  exister. 

PAPBS  SB  HOME 

J'ai  placé  sur  ma  planche  I,  14,  une  pièce  d'or  que  j'ai  trou- 
vée dans  l'ouvrage  de  Carli  ttubbi  (  délie  monete  d'itaiia  ) ,  qu'il 
attribua  aux  Ostrogoths.  D'un  côté  la  tète  et  la  légende  CONSl- 
NO?  ?  ,  qu'il  explique  par  ConttaniinopolU.  Cette  explication  est 
inusitée.  Mais  on  ne  saura  deviner  avec  lequel,  de  Constantin., 
Constance  ou  Constant ,  les  Goths  pouvaient  avoir  des  relations , 
si  ce  n'est  avec  Constantin  le  grand  et  ses  fils ,  antérieurs  de 
deux  cents  ans.  Ce  souvenir  parait  être  trop  éloigné. 

De  l'autre  côté  c'est  une  croix.  Ses  deux  branches  potenoées, 
et  les  deux  autres  patriarchalement  recroisetées.  La  légende 
offre  DEODATVS.  Theodat, roi  des  Ostrogoths,  régnait  en  534- 
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636.  Je  ne  trouve  but  les  monnaies  romaines  et  byzantines 
des  croix  de  ce  genre ,  que  depuis  Tibère-Constant ,  678-582. 
On  les  retrouve  rarement  sur  celles  de  Tibère-Constant ,  575- 
682 ,  de  Maurice ,  582-602 ,  de  Héraciius ,  610-641  ;  depuis  Ab- 
simar,  697,  au  VIIIe  siècle,  elles  deviennent  très-fréquentes.  Il 
y  a  donc  des  doutes  et  il  est  difficile  de  s'assurer  comment 
Theodat ,  avec  sa  croix ,  eût  devancé  toutes  les  autres;  et  pour- 
quoi aurait-il  fabriqué  la  monnaie  à  un  type  si  différent,  lors- 
qu'il la  frappait  à  un  autre  en  argent  et  en  cuivre  ? 

Cependant,  on  ne  voit  d'autre  Deodat  que  le  Thcuda  des  Wis- 
sigoths,  532-540,  son  contemporain.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  pape 
Déodat,  Adéodat,  672-676,  qui  exerçait  son  pontificat  du 
temps  de  Constant ,  668-685.  Il  est  le  premier  qui  ait  employé 
dans  ses  lettres  la  formule  des  bénédictions  apostoliques  ;  il  est 
le  premier,  que  l'on  sache,  qui  ait  daté  des  années  de  son  pon- 
tificat. Il  devança  peu  les  Grégoire  et  Zacharie.  S'est-il  per- 
mis de  battre  monnaie  sans  rompre  cependant  avec  l'empereur? 
La  monnaie  n'offre  pas  l'expression  de  papa,  comme  la  plus 
grande  partie  des  plus  récentes;  mais  elle  ne  présente  pas  non 
plus  la  formule  de  dominus  noster  rex  ,  que  les  rois  ostrogoths 
inséraient  dans  les  légendes  et  inscriptions  de  leur  monnaie. 
Toutefois ,  la  monnaie  qui  nous  occupe  est  semi-romaine. 

Il  paraît  peut-être  absurde  d'attribuer  une  monnaie  à  un  pape 
avant  Adrien;  mais  si  l'on  considère  l'état  de  Rome  ,  sous  tous 
les  rapports,  péniblement  dépendante  de  Byzance  ;  si  l'on  se  sou- 
\ient  de  l'intérêt  que  prenaient  leurs  évèques-papes  à  tous  leurs 
dangers,  la  ciritas  Iconina,  le  ton  que  tenaient  les  Grégoire  avec 
les  empereurs  de  Byzance;  la  manière  dont  les  papes  sollicitaient 
les  secours  et  la  protection  des  Francs  ;  les  prétentions  qu'ils 
manifestaient  à  leurs  protecteurs ,  et  les  privilèges  accordés  par 
Charleraagne  à  Adrien  de  battre  monnaie;  si  l'on  prend  en  con- 
sidération toutes  ces  circonstances ,  on  ne  sera  peut-être  pas 
trop  révolté  de  l'idée  qu'il  existait  une  monnaie  impériale  au 
nom  du  pape  Deodat.  Je  ferai  encore  une  comparaison  de  cette 
pièce  avec  celle  qui  est  reconnue  appartenir  à  Adrien  (771- 
705).  Sa  monnaie  offre  d'un  côté  uue  tête  de  face  accostée 
de  I.  B,  et  une  légende  HADR-ooANVS  P»PA;  de  l'autre  une 
croix  haussée,  croisetée  à  sa  tète ,  potencée  à  ses  deux  branches, 
du  même  genre  que  celle  de  Deodat ,  accostée  de  R.  M. ,  Borna, 
et  entourée  de  la  la  légende  VICTORIA  DNN,  à  l'exergue  CONOB. 
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11  est  donc  évident  que  les  papes  frappaient  la  monnaie  de  Home 
à  la  manière  grecque  byzantine;  et  ils  ne  changèrent  et  ne  mo- 
difièrent cette  empreinte  que  lorsque  les  Carlovingiens  s'empa- 
rèrent de  l'Italie  et  disposèrent  de  la  capitale  de  Rome.  Adrien, 
vers  772 ,  frappait  la  monnaie  sans  y  mentionner  l'empereur. 
Deodat  (673)  y  fit  empreindre  et  son  nom  et  sa  tète.  Toutefois,  je 
me  désisterai  de  ma  supposition ,  si  l'on  me  donne  une  expli- 
cation plus  satisfaisante  de  la  pièce  de  Deodat,  que  j'ai  trouvée 
gravée  dans  l'ouvrage  de  Carli  Rubbi  (1). 

WlSSiaOTHS. 

Il  n'y  a  pas  de  notions  suffisantes  pour  parler  des  monnaies 
wissigothes  antérieures  à  Leovigilde  (568).  Les  ouvrages  espa- 
gnols qui  en  font  mention  se  bornent  à  indiquer  une  pièce  à 
légendes  découpées ,  sans  aucun  sens ,  qu'ils  ont  attribuée  sans 
fondement  à  Athanagildc.  Puis  ils  ne  donnent  que  la  monnaie 
de  Liuba  (567-568).  C'est  par  cette  dernière ,  et  par  d'autres  plus 
récentes ,  qu'on  peut  juger  de  la  monnaie  wissigothe. 

Tontes  les  formes  delà  monnaie  romaine  furent  adoptées  par 
les  Wissigoths.  Les  titres  et  les  épitbètes  Dominus  noater ,  Victo- 
ria, piuëjjustns;  dans  l'exergue  CONOB.  VOII.  Le  profil,  la 
figure  d'une  victoire ,  ou  quelquefois  une  croix  haussée.  Mais  je 
ne  saurais  dire  de  quelle  date  sont ,  chez  les  Wissigoths ,  les  tètes 
de  faces  qui  depuis  peuplèrent  leur  monnaie. 

Je  ne  sais  auquel  des  deux  Liuba ,  au  premier ,  vers  567 ,  ou 
au  second  (601-603),  peut  être  attribuée  une  pièce  d'argent  de 
ce  roi ,  que  j'ai  trouvée  dans  le  musée  de  Gand  ,  et  que  j'ai  fait 
graver  sur  ma  planche  1 ,  22.  Autour  de  la  victoire  on  dis- 
tingue les  vestiges  des  termes  connus,  CONOB.  VICTOR.  AVGT., 

(1)  Moneta  di  Zaccberia  papa  creato  nrlK  anno  741  di  métallo  di  forma  qua- 
drata  ,  cbe  da  una  parte  nel  mezzo  La  ZACCHARl^  e  dalP  altra  PAPvE.  Altra 
moneta  di  Grrgorio  III  (731  )  in  cui  da  una  parte  si  legge  GRE1I  PAPE  et  dalf 
altra  SCIPTR.  an  che  questa  di  forma  qoadrata.  Di  fatto  monele  quadrate  in  Ita- 
lie, net  VIII  secolo,  non  erano  in  corao,  ne  in  Roma  a1  usd  giemmei  di  coniar 
moneta  in  tal  forma.  Nel  giorno  aolenne  délia  coronatione ,  prima  délia  ealvacate , 
si  esponeva  l  elctto  pontifice  al  popolo,  sedenta  sulla  sede  stercoraria ,  prendera  an- 
ticamente  tre  pugnate  di  danari ,  e  gli  spargeva  al  popolo,  unicamente  per  simboli  . 
o  segni  (Carli  Rubbi). 
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défigurés  en  cnTVATOOVA.  De  l'autre  ooté,  autour  du  profil 
droit,  placé  sur  un  piédouche,  on  voit  IIIVZrTI.  IL1AVA.  Cette 
pièce  est  connue  en  quatre  variétés.  Pour  mieux  apprécier  la  lé- 
gende royale ,  je  la  reproduis  dans  toutes  ces  variétés  connues  , 
pour  les  comparer  avec  celle  de  Gand.  (Voyes  Kasehe.) 

1I1AVA  .  IHASTÏ 

III AV A  .  IIISYSTU  ; 

I1IAVA  .  II1VST 

U1II3VI  .  IVIISIVl 

ILIAVA  .  IIIVZTI 
Partout  on  remarque  le  même  ordre  ,  le  nom  Iliara  ,  puis-deux 
on  trois  II  pour  D.  N.,  Dominas  noster  ;  enfin  just. ,  justi ,  justii. 

11  reste  à  savoir  s'il  faut  lire  D.  IV.  Justin.  Livra,  ou  plutôt 
D.  IV.  justus  Livra.  Dans  le  premier  cas ,  ce  serait  l'empereur 
Justin  II  (505-578),  au  temps  duquel  a  eu  lieu  le  règne  de  deux 
ansdeLiiiva  premier  (507-508).  Les  épithètes  sont  très-connues 
chex  les  Wissigoths ,  et  n'y  furent  placées  qu'aux  revers.  Lépi- 
thète  placée  auprès  du  nom  ,  devait  plutôt  le  suivre  que  de  s'en- 
tremettre entre  II,  Dominus  noster  et  Liura.  Il  parait  donc  rai- 
sonnable d'y  voir  Justin  II  et  Liuva  I. 

■ 

FBAXCS  (420-550). 

lies  rois  des  Francs  suivirent  d'abord  l'exemple  des  rois  leurs 
voisins  et  observèrent  beaucoup  l'autorité  romaine.  Si  ce  ne  fut 
point  le  prestige  de  leur  grandeur  qui  les  éclipsa ,  ce  fut  au  moins 
l'intérêt  de  ces  rois  envahisseurs  et  conquérans  pour  établir  leur 
domination,  affermir  leur  conquête,  et  subjuguer  avee  plus  de 
facilité  les  habitans  des  provinces  occupées  ,  qui  y  furent  infini- 
ment plus  nombreux  en  comparaison  des  conquérans.  Ils  s'em- 
pressèrent donc  de  se  procurer  les  titres  de  magistrats  romains  , 
de  maîtres  de  la  milice  ,  de  consuls  ,  de  patriciens  :  ils  obtinrent 
en  présent  les  marques  distinctives  de  ces  honneurs  ,  ils  laissèrent 
circuler  et  battre  la  monnaie  impériale ,  et  ils  s'obligèrent  à  si- 
gner la  leur ,  qu'ils  frappèrent  en  or ,  de  l'efiigie  impériale. 

Clovis  le  conquérant  recherchait  ces  titres  :  l'empereur 
Anastase  lui  envoya,  en  508,  une  couronne  et  la  robe  de  pour- 
pre ,  avec  le  titre  de  patrice ,  de  consul  et  d'auguste.  Clovis  ac- 
cepta ces  pompeux  honneurs  et  orne  me  us ,  et  s'en  revêtit  d'une 
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manière  solennelle  (  Greg.  Turon. ,  II ,  58),  Le  clergé  rengagea 
à  respecter  ces  titres ,  et  le  soutint  dans  cette  politique* 

On  n'a  pas  de  monumens  monétaires  de  ce  roi.  Les  écrivains 
de  Constantinople  assurent  cependant  qu'il  était  permis  aux  rois 
des  Francs ,  ainsi  qu'aux  autres  rois  de  ce  temps ,  de  battre  mon- 
naie ,  mais  à  condition  qu'ils  conservassent  l'empreinte  impé- 
riale. D  parait  même  que  les  empereurs ,  par  les  mêmes  traités, 
se  réservèrent  leur  propre  monnayage  en  Gaule,  et  qu'ils  y  joui- 
rent de  leur  droit,  du  moins  en  Bourgogne,  à  Vienne,  à  Mar- 
seille. 

Une  monnaie  d'or  très-précieuse  et  rare  de  Justin ,  mais  uni- 
Tersellement  connue,  offre  d'un  côté  un  profil  D.N.IVSTINVS. 
P.F.AVG.  ;  de  l'autre,  une  croix  haussée  sur  trois  marches 
GAbALORVM.  (Cimel.  Vindob.,  1. 1 ,  p.  30;  Banduri ,  t.  Il ,  p.  661  j 
Petau,  p.  1049,  £.  7).  Harduin  a  cru  y  voir  le  Gevaudan  situé 
sur  le  conRn  d'Aquitaine  et  de  la  province  narbonnaisc ,  occupée 
par  les  Bourguignons  (  Hard*  sut»,  sœcnli  Confiant,  in  operib. , 
p.  43$).  La  monnaie  citée  et  reproduite  par  différens  auteurs, 
fut  souvent,  selon  l'opinion  d'Harduin,  attribuée  à  la. Gaule; 
D'autres  sa  vans  connaisseurs  de  médailles  romaines  partagèrent 
leur  opinion  entre  Justin  I  (518-527)  et  Justin  II  (565-578), 
entre  Cabales ,  ville  de  Lydie,  et  Gabales,  ville  de  Syrie  (Gus- 
seme,  t.  III,  p.  270,  n°  18;  Eckhel,  Catal.  //,  p.  538;  voye» 
Rasche ,  lexic,  t.  II,  2e  partie ,  p.  1239 ,  1241 ,  1243  ).  Eckhel ,  en 
observant  la  pièce  même,  a  cru  reconnaître  le  portrait  de  Jus- 
tin IL  Ainsi  la  question  parut  s'être  assoupie ,  et  la  monnaie  fnt 
attribuée  à  l'Asie. 

Mais  si  l'on  remarque  que  la  monnaie  de  Gabales  de  Lydie  et 
de  Syrie  avait  disparu  depuis  Caracalla ,  on  est  étonné  de  la  voir 
reparaître,  au  plus  tôt,  trois  siècles  après  (217-518 — 300).  A  l'oc- 
cident ,  c'est  tout  le  contraire.  On  y  marque  le  lieu  de  la  fabri- 
cation de  la  monnaie.  Maurice ,  qui  suivit  les  deux  Justins ,  battit 
la  monnaie  au  nom  de  Vienne  et  de  Marseille ,  villes  de  la  Gaule. 
Ses  prédécesseurs  ne  pouvaient-ils  pas  la  battre  au  nom  de  Javouls, 
de  Gevaudan  de  la  Gaule  ? 

Je  crois  appuyer  cette  présomption  par  une  monnaie  d'or , 
conservée  dans  le  musée  de  la  ville  de  Meti  (  Voyez  notre  pl.  IV, 

n°20).  Elle  offre  d'un  côté  un  profil  droit  diadème  .HVA  

U)KDM;  de  l'autre  deux  personnes  face  h  face,  debout  dans  une 
couronne  de  feuilles.  Elle  ressemble  à  la  monnaie  des  Francs , 
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et  dans  là  légende  de  la  tête ,  où  les  premières  lettres  manquent, 
on  ne  trouve  rien  que  Gavalorum,  le  nom  du  Gevaudan,  de  la 
même  forme  que  celui  de  la  monnaie  de  l'empereur  Justin. 

Gevaudan  fut  conquis  sur  les  Goths  par  Clovis ,  en  507.  Si  donc 
la  monnaie  de  Gabales  est  de  l'empereur  Justin  l'ancien  (  518- 
527  ) ,  il  faut  convenir  que  Rome  se  réserva  le  droit  de  battre  sa 
monnaie  dans  la  partie  de  la  Gaule  sous  la  domination  des  Francs 
et  qu'elle  jouit  de  ce  droit  dans  certaines  parties  de  cette  pro- 
vince du  temps  des  enfans  de  Clovis ,  avant  qu'ils  affranchissent 
leur  monnaie  de  l'autorité  impériale.  Si  elle  est  de  Justin  II  (565- 
678) ,  elle  fut  le  produit  de  nouveaux  accoinmodeinens  sembla- 
bles à  ceux  qui  survinrent  sous  Maurice. 

Ces  monumens  monétaires  de  Rome  dans  la  Gaule,  au  VIe  siècle, 
me  paraissent  évidemment  prouver  que  la  monnaie  fut  l'objet 
de  conventions  entre  les  rois  des  Francs  et  les  empereurs ,  et  que 
ces  rois ,  entraînés  dans  la  politique  honorable  de  Byiance,  furent 
assujétis  à  certaines  formes  comme  les  autres  rois  voisins. 

Théodebert  (dont  le  sol  et  le  tiers  de  sol  sont  figurés  sur  la 
pl.  I,  n°»  10,  17),  tout  fier  qu'il  était,  le  devint  plus  encore 
par  son  alliance  avec  l'empereur  de  Constantinople ,  qu'il  viola 
impudemment  par  ses  rapines  au-delà  des  Alpes.  On  connaît 
la  politique  mesquine  de  Byiance ,  qui ,  toute  rampante ,  fausse 
et  frauduleuse ,  sut  tendre  des  pièges  et  entraîner  ses  amis  dans 
ses  alliances ,  où  ils  éprouvèrent  l'humiliation  qu'ils  ne  pouvaient 
guère  éviter.  Théodebert  fut  son  allié,  et  on  le  vit  battre  sa 
monnaie  au  coin  romain.  11  est  vrai  qu'il  n'a  guère  nommé  l'em- 
pereur ;  mais  il  a  fabriqué  sa  monnaie  à  l'image  romaine  :  lui  et 
ses  prédécesseurs  y  furent  obligés. 

Le  fier  Théodebert  arrangea  son  coin  à  la  romaine.  Il  y  plaça 
une  tète.  Elle  est  considérée  aujourd'hui  par  plusieurs  savans 
pour  la  sienne  :  mais  de  son  vivant  il  put  et  dut  en  être 
autrement.  Tout  le  monde  connaissait  l'obligation  de  marquer 
d'une  tète  impériale  les  sols  et  les  tiers  de  sol,  et  on  était 
convaincu  que  la  tète  qu'on  y  voyait  était  une  tête  d'empe- 
reur :  cela  était  convenu.  Nous  voyons  un  grand  nombre  de 
pièces  de  monétaires ,  et  personne  ne  dira  que  la  tète  qu'on  y 
remarque  est  celle  du  monétaire.  Tout  le  monde  sut  et  sait  encore 
aujourd'hui  que  c'est  la  tète  royale  anonyme.  On  n'y  cherche 
ni  portrait  ni  ressemblance.  L'art  de  ces  siècles  délivre  de 
cette  peine  les  laborieux  scrutateurs}  mais  on  est  satisfait  de 
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re  que  la  ceinture  du  front  et  la  coiffnre  de  la  tète  sont  royales, 
qnokfoe  les  défauts  multipliés  de  l'art  manquassent  quelquefois 
à  cette  obligation  diatinctive.  La  même  chose  existait  lorsque  les 
rois  furent  obligés  de  placer  les  tètes  impériales  sur  leurs  espèces. 
II  y  eut  à  cette  fin  des  marques  distinctives  qui,  aux  yeux  du 
vulgaire ,  prouvaient  que  c'était  précisément  l'image  de  l'empe- 
reur. La  tète  diadèmée ,  richement  ornée  de  perles ,  une  lance  , 
le  manteau,  tout  ce  qui ,  depuis ,  devint  la  distinction  royale, 
existait  alors  pour  l'empereur.  Justinien ,  orné  de  sa  parure  impé- 
riale, figurait  également  sur  sa  propre  monnaie  et  sur  celle  de 
Théodebert.  VICTORIA  AVGVSTORVM ,  qui  est  au  revers  des 
pièces  de  Théodebert ,  ne  se  rapporte  guère  à  la  légende  royale , 
mais  à  l'image  impériale.  Je  voudrais  bien  expliquer  de  cette 
manière  les  sols  et  les  tiers  de  sol  de  Théodebert  et  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  si  Ton  en  trouvait  quelques  pièces. 

On  objecte  contre  cette  explication  que  des  écrivains  romains , 
par  une  vaine  flatterie ,  se  permettaient  des  mensonges  pour  rele- 
ver la  gloire  de  leurs  empereurs.  C'est  à  l'occasion  des  alliances 
recherchées  par  Justin  et  de  la  conquête  d'Arles  par  les  Francs , 
que  l'historien  et  l'homme  d'état ,  le  contemporain  Procope  9 
dit  que ,  -depuis  ce  temps-là ,  les  rois  de  France  firent  battre 
monnaie  d'or  à  Arles  ;  que  l'empereur  leur  permit  de  faire 
mettre  sur  ses  monnaies  leur  effigie  au  lieu  de  la  sienne;  qu'il 
n'y  avait  que  les  rois  de  France  qui  jouissaient  de  ce  privi- 
lège (1).-  Cet  écrivain  distingué  avoue  naïvement  que  les  em- 
pereurs de  Rome  n'avaient  plus  la  force  de  soutenir  les  provin- 
ces occupées  par  les  Germains  et  qu'ils  faisaient  des  concessions 
de  bonne  volonté ,  ce  que  les  Francs  désiraient ,  de  leur  côté , 
pour  légaliser  par  écrit ,  par  des  chartes  impériales ,  leurs  nou- 
velles  possessions  (  Procop. ,  de  bello  Goth. ,  111 ,  33.  ).  Je  crois 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  lettre  de  tout  ce  que  dit  Procope ,  con- 
sidérant les  circonstances  et  l'opinion  du  siècle.  Les  expressions 
mêmes  de  Procope  ne  sont  pas  de  nature  à  être  soupçonnées  de 
flatterie ,  surtout  que  les  monumens  monétaires  du  siècle  s'ac- 
cordent avec  ce  qu'il  avance.  Il  nous  assure  que  les  rois  barbares 


(l)  'Ev  77  'A sikx lut  vepiftatàt  xp'jrov  v  '*x  7»  v 'rv  IV2Amc  fulùf&uv  c/im«'ijv7x<"  cj  Io-j 
<f«7i>w  »7cw  ii »  vct.  Procop. ,  de  bello  Goth. ,  111 ,  33. 
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étaient  forcés  de  se  servir  de  l'empreinte  impériale ,  puisque , 
sans  l'image  impériale.,  la  monnaie  n'avait  point  de  valeur ,  et 
n'était  pas  même  acceptée  chea  les  barbares.  Mais ,  sans  s'atta- 
cher à  ses  assurances ,  on  sait  comment ,  dans  les  traités ,  on 
impose ,  on  accepte  des  conditions  réciproques ,  et  comment  on 
les  élude.  Si  les  rois  des  Perses  promirent  de  marquer  leur  mon- 
naie des  signes  impériaux  ,  en  preuve  de  leur  alliance  et  de  leur 
amitié,  ils  surent  manquer  à  leurs  promesses  aussi  bien  que  les 
empereurs ,  lorsqu'ils  furent  forcés  de  faire  battre  leur  monnaie 
au  coin  des  califes.  Les  arrangemens  avec  les  rois  de  l'occident 
n'étaient  pas  aussi  trompeurs.  Les  rois  remplissaient  leurs  pro- 
messes plus  franchement  et  les  rompaient  brusquement  et  sans 
honte.  Mais  nous  avons  observé  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  res- 
pecter ce  prestige  de  l'empereur  de  Rome,  qui  ne  cessa  pas  même, 
trois  siècles  après ,  d'influencer  et  séduire  le  monde  abâtardi. 

C'est  de  la  conquête  des  Bourguignons  et  l'occupation 
d'Arles  que  date  la  monnaie  émancipée  des  Francs.  Les  conqué- 
rans  des  Bourguignons  et  les  spoliateurs  des  Ostrogoths  n'avaient 
plus  d'intérêt  à  ménager  les  habitans  de  la  Gaule ,  trop  long-temps 
subjugués  et  trop  long-temps  séparés  de  leur  souverain.  Us  re- 
poussaient déjà ,  de  même  que  leurs  voisins  les  Visigoths  et  les 
Lombards ,  l'autorité  byzantine ,  et  ils  se  délivraient  par  les  armes 
et  les  traités  des  pratiques  humiliantes  que  les  empereurs ,  de  leur 
côté,  savaient  élargira  mesure.  Alors,  la  monnaie  des  Francs 
rejeta  cette  servile  imitation ,  que  l'intérêt  et  les  circonstances 
lui  imposaient.  Elle  dressa  son  propre  type ,  que  nons  allons  ana- 
lyser. C'est  ainsi  que  Childebert  la  frappait  à  Arles ,  Clotaire  à 
Marseille,  et  Théodebert  à  Meti,  à  Chalon  et  peut-être  à  Lyon- 
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11  m'eût  été  très-utile  d'avoir  des  notices  détaillées  sur  la 
monnaie  des  Lombards.  Leur  voisinage  avec  la  France  fait  pré- 
sumer des  rapports  avec  la  monnaie  mérovingienne.  Mais  à  ce 
qu'il  parait,  il  reste  très-peu  de  monumens  monétaires  des 
Lombards,  et  le  peu  de  pièces  connues  donnent  plus  d'em- 
barras pour  être  comprises ,  qu'elle  ne  procurent  de  lumière. 
C'est  pourquoi  on  devine  et  indique  plutôt  ses  rapports  avec 
l'empreinte  mérovingienne  sans  pouvoir  les  déterminer. 

La  monnaie  lombarde  était  en  or  et  en  bronze.  Peut-être  était 
elle  en  argent.  Elle  imitait  le  coin  romain ,  mais  elle  était  indé- 
pendante et  n'employait  guère  de  signes  de  l'autorité  romaine. 
La  tète  du  roi  chef  ou  d'un  duc  fut  simplement  gravée,  avec  la 
légende  de  sou  nom.  Le  revers  offrait ,  ou  la  gloire  ou  une  victoire 
ailée ,  ou  l'archange  ,  et  les  autres  une  croix  haussée  sur  le  dé- 
gré.  La  monnaie  fut  frappée  à  Milan ,  à  Gènes  ,  à  Lucques ,  à  Be- 
nevent.  Et  ces  lieux  sont  souvent  mentionnés  sur  les  pièces  elles- 
mêmes.  On  connaît  quelques  noms  des  monétaires ,  mais  j'i- 
gnore si  c'est  par  les  pièces  existantes  ou  par  les  diplômes.  Je  ne 
sait  si  les  noms  des  saints  ornaient  la  monnaie  de  Milan ,  de 
Lucque,  de  Venise.  Toutefois  il  est  indispensable ,  que  S.  Pierre 
de  Rome  précède  les  autres  dans  cette  invasion  des  saints  dans 
les  régions  de  la  monnaie. 

Je  n'ai  gravé  que  deux  pièces  lombardes.  Une  en  bronze 
(voy.  pl.  1,19)  que  feu  Marchant  a  publiée  ,  qu'il  suppose  être 
d'Autharis  (535-591)  où  on  lit  DNFIA.  RIC1T  Domini  Nostri 
Flacil  AutaRICL  T.  dans  l'exergue  MeDiolani  Signala. 

On  connaît  une  pièce  de  Cunibert  (686-700).  DN.  CINNICPERT 
à  un  profil  diadème.  Au  revers,  l'archange  Michel  tenant  le  laba- 
rum,  autour  SC/Y-.NAN1L.  SanCtus  Michael  ANchANILu*,  pour  ar- 
changelus.  (Spiegazione di  tre  monete  di  un  re  de  Yisigotti e  di  duo 
rede  Longobardi,  quœ  legitur,  t.  xxviii.  opusc.  scientif.  p.  486; 
Rasche,t.  m.  p.  679.) 
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Une  autre  pièce,  gravée  sur  notre  planche  1 ,  21,  est  de  Didier 
(756-772).  Frappée  à  Lucque ,  elle  n'est  marquée  ni  de  la  tète  ni 
d'aucune  figure;  une  croix  et  un  astre  composent  son  empreinte. 

Celle  des  ducs  de  Benevente  fut  signalée  par  une  tête  de  face. 
On  en  a  une  d'argent  du  duc  Grégoire  (733-739),  qui  0 
offre  d'un  côté  une  tète  de  face  sans  légende ,  de         G  *J<  R 
l'autre  les  quatre  lettres  du  nom  GREGOR  en  ordre  G 
cruciforme. 
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DES  WISSIGOTHS. 

(Depuis  570  jusqu'à  711.). 

Tout  ce  que  Velazquez,  Florez,  Gusseme,  ont  dit  de  la  monnaie 
wissigothe  ,  Basche  l'a  répété  dans  son  lexicon,  rei  numariœ,  d'où 
j'ai  pu  tirer  une  ample  notice  sur  cette  branche  de  la  numisma- 
tique. Depuis,  les  gravures  de  Le  Blanc,  celles  de  Mahudel,  et 
plusieurs  pièces  que  j'ai  vues  en  nature  m'ont  mis  à  même  de 
faire  avec  quelque  certitude  certaines  observations.  Les  origi- 
naux que  j'ai  gravés  sur  ma  planche ,  sont  :  un  en  or  (pl.  1 ,  26  ) 
deWiteric,  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin;  les  huit  autres  de 
Liura,  de  Tuigan  et  des  suivans  (n°»22,  27,  33),  sont  de  la  col- 
lection de  l'université  de  Gand ,  soignée  par  M.  Den  Duyts.  C'est 
à  lui  que  je  dois  d'avoir  la  connaissance  et  la  copie  de  ces  pièces , 
très-intéressantes  pour  mes  recherches  {voyez  la  note  page  ci- 
dessus,  21). 

Cette  quarantaine  de  pièces  gravées  ou  vues  en  nature,  et 
toute  la  notice  de  plus  de  cent  autres  dans  le  Dictionnaire  de 
Rasche,  me  décident  à  partager  la  monnaie  des  Wissigoths  en  trois 
périodes ,  dans  lesquelles  l'or  retient  la  crassitude  de  l'or  ro- 
main :  mais  l'argent  se  forme  à  sa  manière ,  pour  servir  de  mo- 
dèle à  la  monnaie  postérieure  de  l'Europe  occidentale. 

Le  coin  est  libre  de  toute  autorité  romaine.  On  rencontre  quel- 
quefois CONOB;  on  voit  les  deux  tètes,  mais  elles  n'ont  plus 
d'autre  signification  que  de  marquer  chaque  côté  d'un  front  royal. 
Leovigild  (568-586)  est  le  premier  qui  ait  pris  le  sceptre,  la 
couronne  et  le  manteau  royal ,  et  qui  combattait  le  reste  de  la 
possession  des  empereurs  byzantins  en  Espagne.  C'est  de  lui  que 
je  commence  à  distinguer  les  trois  périodes. 

L'argent ,  presque  inconnu  dans  la  Gaule,  chez  les  Mérovin- 
giens et  chex  les  autres  en  Italie ,  ne  fut  pas  rare  chez  les  Wissi- 
goths ,  en  Espagne.  Il  conservait  les  mêmes  formes  que  l'or  chez 
les  autres,  mais  il  changea  sous  le  marteau  wissigoth.  L'argent 
pur,  le  flan  peu  épais,  mais  assez  gros  pour  accepter  régulière- 
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ment  le  coin  doucement  gravé.  Le  coin  et  le  marteau  sont  bien 
justement  appliqués  et  donnent  une  espèce  de  charme  à  l'art 
grossier  de  la  gravure.  Le  dessin ,  réduit  à  des  traits  peu  nom- 
breux et  rudes ,  est  soutenu  par  le  burin  dans  la  netteté  et  une 
sorte  d'aplanissement  qui  l'adoucit. 

Durant  toutes  les  trois  périodes,  les  légendes  offrent  le  nom 
du  roi  et  le  nom  du  lieu  presque  d'obligation.  La  monnaie  fut 
frappée  au  moins  dans  vingt-cinq  villes  différentes. 

Imitation  du  type  romain.  (570-610.  —  40). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  type  des  espèces  wissigo- 
thés  imitait  le  romain.  Cette  imitation  était  dans  sa  force  sous 
Leovigild  (n.  pl.  I,  23),  Reccared  (24-25),  Witteric  (26).  Une 
victoire  ailée  ornait  souvent  leur  revers.  Les  épilhètes  PIVS. 
1NCLITVS.  1VSTVS.  VICTORIA.  Dominus  Xoster,  remplissaient 
la  légende  CONOB  COMOB.  Constantinopoli  cbryza ,  moneta 
obryza,  VOII.  vovet  ou  vota ,  formaient  l'exergue  ou  s'introdui- 
saient dans  le  champ  ou  dans  les  légendes  ;  le  nom  du  roi  était 
toujours  marqué ,  et  presque  toujours  celui  du  lieu.  On  voyait 
partout  la  tète.  Le  profil  droit  n'est  que  d'un  côté ,  ayant  au  re- 
vers une  victoire  ou  une  croix  haussée.  Les  tètes  de  face  sont 
toujours  deux,  et  composent  chacune  séparément  l'empreinte 
de  deux  coins.  Cette  singulière  multiplication  des  tètes ,  nous 
Pavons  observé  ,  a  certainement  son  origine  dans  l'obligation 
que  les  envahisseurs  prenaient  autrefois  sur  eux  ,  de  représenter 
l'image  des  empereurs  romains  avec  la  leur. 

» 

Hésitation  à  s'écarter  du  type  romain.  (610-650.  —  40). 

C'était  se  distinguer  beaucoup  des  manières  romaines ,  que 
d'avoir  son  argent  pur.  Avec  le  temps ,  la  monnaie  wissigothe  se 
distingue  de  plus  en  plus  par  l'abandon  des  épithètes  et  des  variétés 
romaines.  Elle  ne  tenait  presque  qu'à  deux  tètes  de  face,  qu  à 
une  seule  épithète  PIVS  ,  et  à  des  légendes  qui  exprimaient  sim- 
plement le  nom  du  roi ,  avec  son  titre  REX ,  et  le  nom  du  lieu. 

Parmi  les  pièces  de  Gondamar ,  Sisebut ,  de  Sivintilla ,  de  Si- 
senand,  deChintilia,  de  TuJgan  (n.  pl.  1 ,  27),  de  Cindaswinth 
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(28-29)  s'il  en  eiiste  quelque  variété ,  c'est  plutôt  par  exception. 
Le*  anciennes  manières  se  perdaient  comme  la  lumière  d'une 
lampe  qui  Ta  s'éteindre.  Les  nouvelles ,  s'il  s'en  trouve ,  sent  les 
tentatives  incertaines  avant  qu'elles  se  consolident  (1). 

La  monnaie  de  Tulgan ,  qui  se  trouve  dans  le  musée  de  l'uni- 
versité de  Gand ,  et  que  nous  avons  dessiné  (27)  est  inédite.  Ve- 
Laquei,  Gussume,  Kasehe  ne  connaissent  qu'une  seule  frappée 
àCordoue,  la  nôtre  est  à  Mérida. 

Variété.  ( 650-711.  —  60). 

La  dernière  période  de  soixante  ans ,  sous  les  règnes  de  Ro- 
ceswmt  (n.  pL  I ,  29) ,  Waraba ,  Erviga ,  Egita  (30) ,  Witiza ,  eè 
Rodric  (33  ) ,  ne  montre  que  les  nouveautés  et  les  variétés.  Les 
doubles  tètes  de  face  disparaissent  presque  totalement  et  font 
place  au  profil  droit  et  quelquefois  au  profil  gaucbe.  Le  revers 
oftrele  plus  souvent  une  petite  croix,  pied  posé  sur  les  degrés,  et 
quelquefois  le  monogramme  ou  les  lettres  arrangées  dans  le 
champ  cruciformément. 

Le  profil  est  quelquefois  couvert  d'un  bonnet;  tout  autour,  la 
légende  du  nom  royal  est  amplifiée  par  la  formule  IN.  D.  N.  ; 
I.  D.  N.;  NDNMNE.  Indei  nomine ,  ou  quelquefois  IN.  XPL  NN.  4m 
CkrUti  nomine.  La  lettre  C  ajoutée  sur  certaines  pièces  au  titre 
REX  veut  dire  Rex  Gûthorum.  L'épithète  PI VS  se  soutenait  en- 
core, et  Cordoue  prenait  l'épithète  de  PÀTRICIà.  On  le  voit  de- 
puis 642. 

Sur  la  monnaie  d'Egiza ,  nous  voyons  par  devant  le  profil ,  an 
bâton  surmonté  d'une  croix.  C'est  un  sceptre.  Le  même  Egiza  , 
après  s'être  associé  en  696  Wittiza,  fit  battre  monnaie  À  double 
nom  royal  et  de  face  de  la  monnaie ,  l'art  grossier  traçant  les 

(t)  Flora,  après  loi  Gusseme,  IV,  p.  221,  et  Ruche ,  n°  2,  donnent  la  descrip- 
tion «Tune  pièce  trop  singulière ,  non-seulement  pour  cette  époque ,  mais  pour  tous 
les  siècles  précédens  et  suivans ,  jusqu'au  XI V« ,  pour  être  acceptée  comme  authen- 
tique. D'un  côté,  elle  offre  une  tète  de  facé,  DNSISEBVTVS  REX  ;  de  l'autre  coté  , 
Cl V1TAS  KBOftA  ;  dans  le  champ  cerné  ,  une  croix ,  DEVS  AD*VTOR  MEVS , 
ce  qui  parait  indiquer  au  revers  une  double  légende.  Je  le  répète ,  l'authenticité  de 
celte  pièce  est  plus  que  douteuse  :  elle  est ,  à  mon  avis ,  d'une  fabrication  moderne  , 
f  t  très-maladroitement  inventée.  C'est  la  seule  pièce  de  Sisebut  qui  offre  le  J)omi- 
nus  tfoster. 
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deux  profils  affrontés  sous  une  croix  haussée  et  bien  élancée,  a 
voulu  exprimer  le  sceptreque  les  deux  rois  tenaient  conjointe- 
ment. Les  pièces  connues  à  cette  empreinte  sont  de  Narbonne , 
de  Sarragosse,  de  Tarragone,*de  Tolède,  de  Séville  ,  de  Merida , 
de  Bretonia. 

Nous  avons  vu  les  monogrammes  employés  sur  la  monnaie  des 
Ostrogoths ,  exprimer  les  noms  des  rois.  Les  mêmes  mono- 
grammes servaient  à  signaler  les  lieux.  Parmi  les  pièces  de 
l'empereur  Maurice  (582-602)  j'en  vois  chez  DuCange  et  Ban- 
duri,  une  frappée  de  Ravenne,  qui  offre  sans  aucun  doute  le 
monogramme  à  Ravenne.  De  même  sur  une  pièce  [29]  de  Re- 
ceswint  (653-672)  nous  voyons  un  monogramme  qui  offre 
IspalIs,  le  monde  Séville.  Sur  une  autre  pièce  [31],  celle  des  asso- 
ciés Egiia  et  Witiza  (696-700) ,  nous  remarquons  dans  le  champ 
du  revers  cinq  lettres,  T.  A.R.  C.  cruciformement  arrangés,  ayant 
au  centre  0.  Elles  composent  le  nom  de  TARRACO  deTarragone. 

Chindaswinth ,  en  649  ,  le  22  janvier,  associa  au  trône  son  fils 
Receswint.  Cette  association  fut  bientôt  une  abdication  de 
la  part  du  père ,  qui  abandonna  toute  l'autorité  pour  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  de  piété.  C'est 
pourquoi  Receswint,  associé,  prend  le  premier  rang  sur  la  mon- 
naie. Mais  il  paraît  qu'il  voulait  manifester  le  respect  à  son  père, 
qui  vécut  encore  trois  ou  quatre  ans  (649-653)  ,et  il  mettait  son 
nom  au  revers  de  la  monnaie.  C'est  ce  que  je  crois  déchiffrer 
dans  la  légende  de  celle  d'Ispalis  que  je  donne  gravée  [29] 
CHiNdaSVINO(d)VS  Rex.  C'est  une  des  pièces  connues.  Il  n'y  en 
a  que  deux  aux  noms  réunis  de  Receswint  et  de  Chindaswinth  : 
Tune  battue  à  Séville  [29],  l'autre  à  Tolède.  Le  nom  de  l'associé 
occupant  la  légende  du  lieu ,  on  plaça  le  nom  de  celui-ci  dans 
le  champ  en  monogramme  cruciforme.  On  connaît  de  la  mon- 
naie à  double  nom  de  Receswint  avec  Chindaswinth  (  649-653  ) , 
et  d'Egiza  avec  Wittixa  (959-700)',  cinq  monogrammes  cruci- 
formes. 

P  0  T  C  M  1 

S*A      T*L      D0>      S>i<R  E*R 
L  E  h  G  A 

ISPALIS  [29].  TOLETO.  TARRACO  [31].  CeSaRaCuSta.  EMERitA. 

Je  répète  que  toutes  ces  pièces  ne  sont  pas  indifférentes  pour 
le  curieux  qui  cherche  la  marche  des  choses  numismatique*. 
Avec  Rodric ,  la  domination  des  Goths  en  Espagne  passa  aux 
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Maures.  Les  réfugiés  dans  les  montagnes  ne  frappaient  point  de 
monnaie  dans  leur  première  détresse.  La  monnaie  koufique, 
remplaça  celle  des  wissigoths  et  n'avait  aucun  rapport  avec  elle. 
Cependant ,  celle  des  Wissigoths  ne  disparut  sans  avoir  influencé 
ses  voisines.  Comparant  la  monnaie  contemporaine  des  Mérovin- 
giens avec  celle  des  Wissigoths,  on  voit  une  différence  im- 
mense. Le  peu  d'argent  qu'on  connaît  des  Mérovingiens  ressemble 
à  l'or.  L'argent  des  Wissigoths  est  essentiellement  différent, 
ressemble  à  l'argent  des  Carlovingiens.  Mettez  à  côté  le  denier 
carlovingien  et  vrissigoth,  et  vous  remarquerez  une  ressem- 
blance singulière ,  dans  sa  grandeur,  dans  sa  ténuité.  Les  images 
du  coin  espagnol  ne  furent  point  accueillies  par  les  Carlovingiens . 
mais  la  désignation  des  lieux  par  le  monogramme ,  par  les  let- 
tres-isolément  dispersées  dans  le  champ,  ne  devinte  fréquente  qu 
sur  le  denier  de  Charlemagne.  Les  Wissigoths  tenaient  jusqu'à 
la  fin  sons  leur  domination  une  partie  de  la  Gaule ,  et  battaient 
leur  monnaie  à  Narbonne.  Ils  soutenaient  leurs  relations  avec 
leurs  anciennes  possessions  dans  la  même  Gaule.  Il  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  si  la  France  méridionale  embrassa  leur  manière 
de  battre  monnaie.  Entre  la  chute  des  Wissigoths  (711)  et  le 
sacre  de  Pépin  (752) ,  le  temps  ne  paraîtra  point  trop  long ,  si  l'on 
considère ,  que  les  maîtres  dominaient  sans  aucune  contestation , 
bien  avant,  depuis  650  jusqu'à  687.  C'est  sous  les  derniers ,  que  se 
préparait  le  changement  dans  la  monnaie  de  France,  qui  s'opérait 
à  l'aide  de  l'influence  de  la  monnaie  wissigothe.  Le  changement 
qui  décidément  prévalut  sous  les  Carlovingiens ,  introduisit  le 
mode  du  flan  wissigoth,  d'abord  en  France,  et  puis  en  Angle- 
terre ,  et  en  Allemagne. 

Nota..  Plusieurs  connaisseurs  m'ont  témoigné  leur  méfiance  sur  l'authenticité  des 
pièces  wissigolhes  de  Gand ,  croyant  qu'elles  peuvent  être  de  la  fabrique  du  fameux 
contrefacteur  allemand  Becker  ,  d'Offenbach,  près  de  Francfort.  Becker  ne  voulait 
pas  tromper  :  il  était  excellent  et  scrupuleux  copiste.  Les  amateurs  de  médailles 
connaissent  les  nièces  et  les  médailles  antiques  de  cet  habile  contrefacteur.  Elles 
«ont  mille  fois  plus  exactes  qu'une  multitude  de  gravures  très  en  vogue  ;  elles  rem- 
placent admirablement  les  originaux  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  pos- 
séder. 11  lui  fut  plus  facile  de  copier  les  monnaies  du  moyen-ige.  Pour  avoir  des 
renscignemens  plus  certains  sur  les  pièces  wissigolhes  fabriquées  par  Becker,  je  me 
•ois  adressé  au  savant  Bohl ,  a  CoblenU ,  qui  en  est  très-instruit.  Voici  ce  qu  il 
m'a  rébondu  :  u  Je  puis  vous  donner  l'assurance  que  les  médailles  wissigothes 
de  Becker  ne  sont  pas  de  pure  invention ,  mais  des  copies  extrêmement  bien 
faites,  d'après  des  originaux  authentiques,  dont  il  avait  pris  les  dessins  à  Vienne 
f  et  partout  où  il  en  avait  rencontrés.  »  J'aime  à  croire  que  Becker,  exact  dans  la 
fabrication  des  médailles  grecques  et  romaines  pour  leur  gravure  et  le  volume  de 
enr  métal ,  l'était  aussi  pour  le  flan  de  ses  pièces  wissigothes. 
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Noms  des  lieux  où  la  monnaie  wissigothe  fut  fabriquée. 

<■ 

Aemnio  ou  hninio ,  Coïmbre. 

Barbi  (Barbitanum  mwdcipium),  garH>  en  Andalousie^  à  3 
lieues  de  Jaen  ,  vers  le  couchant. 
Barcino,  Barcelone. 

Beatia  ou  Biacia ,  Beaza  ,  dans  le  royaume  de  Jaen ,  ville  épis- 
copale. 

Bergio,  Berça,  en  Catalogne,  entre  Puicerda  et  Manresa, 
dans  le  pays  des  anciens  Bergitaniens. 
Bracara ,  Braga ,  en  Portugal. 
Brea ,  inconnu. 

Bretonia,  Bretagna,  en  Galicie ,  ville  épiscopale. 
Cearagotaiux  (Cœsar  augusta  justus),  Saragosse. 
Cetaragosta ,  Saragosse. 
Cordoba ,  Cor  doue. 
Dertosa,  Tortose. 
Ebora ,  Et  or  a. 

Egctania  ou  Egitania ,  Aquitaine. 

Eliberi ,  Eltire ,  en  Grenade ,  ville  épiscopale. 

Elvora(Elbora),  Talavera  la  reina ,  dans  la  Nouvelle-Castille. 

Emerita ,  Merida. 

Iminio  ou  Aemnio,  Coïmbre. 

Ispalis,SpaUs,^frt7/e. 

Mentesa  (Bastulorum;  au  dixième  concile  de  Tolède ,  Pévêque 
prenait  le  titre  :  episcopus  ecclesim  Mentesanœ  ) ,  dans  la  Gre- 
nade. 

Narbona ,  Narbonne. 

Olduasio  (Althea ,  ville  des  Olcade) ,  Ocana. 
Portogale,  Oporto. 

Beccopoli,  fondée  en  567  par  Leuvigilde,  aujourd'hui  Almona- 
cûfc,  à  4  heues  de  Tolède. 

Salamatica,  Salmantica,  Salamanquc . 

Tarraco,  Tarragone. 

Toleto,  Tolède. 

Valencia,  Valentia,  Faïence. 
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(Depuis  550  jusqu'à  752.  -  200  an*.  ) 

Il  m'est  difficile ,  presque  impossible ,  de  distinguer  les  pièces 
des  differens  rois  mérovingiens  du  même  nom,  ainsi  que  de  clas- 
ser par  époques  les  pièces  des  monétaires.  Avec  tout  ce  que  réu- 
nirent Petau  et  Bouteroue;  avec  tout  ce  que  dit  Le  Blanc  ;  avec 
leurs  gravures  et  plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  trouvées  men- 
tionnées ou  dessinées  ça  et  là ,  et  avec  celles  des  différentes  col- 
lections des  savans  et  des  amateurs  dont  je  nommerai  religieu- 
sement les  noms ,  je  ne  puis  obtenir  des  résultats  positifs ,  ni 
rien  d'assez  satisfaisant.  Cependant ,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas 
désespérer  de  pouvoir  réussir ,  et  qu'à  force  d'observations  réi- 
térées ,  on  parviendra  à  déterminer  une  liste  chronologique  des 
monétaires  et  les  changemens  consécutifs  de  l'empreinte.  Quant 
à  moi ,  il  ne  me  reste  qu'à  analyser  le  coin  mérovingien  et  à  in- 
diquer sur  quoi  je  fonde  mes  espérances. 

Il  y  a  deux  sortes  d'espèces  mérovingiennes ,  les  unes  roya- 
les, les  autres  monétaires.  Les  unes  sont  autorisées  par  le  nom 
du  roi  |  les  autres  par  le  nom  du  monétaire.  Cette  autorisation 
nominale  les  sépare  de  telle  manière,  qu'à  peine  connait-on 
trois  ou  quatre  exemples  de  monétaires  qui  se  soient  associés  sur 
la  même  pièce  avec  leur  roi.  Je  ne  connais  que  quatre  exemples 
de  cette  réunion  : 

Maximinus  avec  Cherebert,  561-567. 

Mundelinus  avec  Mérovée  ,613. 

Etigius  (S.  Eloi)  avec  Dagobert ,  628-638. 

Le  même  avec  Clovis  II,  638-641.  (Voyez  la  pl.  III,  4,  8,  9; 
IV,  3). 

On  a  cru  reconnaître  les  noms  royaux  de  Theodebert  et  de 
Theodoric  réunis  avec  leurs  monétaires.  J'ai  conçu  des  doutes 
sur  cette  réunion^  et  j'espère  en  donner  des  preuves  contraires 
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lorsque  je  ferai  connaître  quelques  pièces  inédites  à  la  fin  de  cet 
article. 

Le  temps  des  pièces  royales  se  détermine  par  leurs  noms  :  l'é- 
poque de  leur  règne  étant  connue.  Il  n'en  est  pas  ainsi  avec  les 
monétaires.  On  sait  que  S.  Eloi  étudiait  chez  l'orfèvre  et  moné- 
taire de  Limoges  Àbbon  ;  que  depuis  il  a  formé  d'habiles  orfèvres  ; 
qu'il  était  lui-même  monétaire  à  Paris,  avant  de  devenir  évèque 
de  Noyon  en  641 ,  et  qu'il  eut  pour  successeur  dans  la  monnaie- 
rie  de  Paris  le  monétaire  Thillo.  Le  temps  des  pièces  de  ces  mo- 
nétaires est  assez  déterminé. 

On  détermine  sans  difficulté  le  temps  des  monnaies  de  Gon- 
tran  ,  de  Cherebert  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  Clovis, 
les  Thierry ,  les  Theodebert ,  les  Childebert ,  les  Clotaire ,  les  Si- 
gebert ,  les  Dagobert ,  les  Mérovée ,  dont  il  y  en  avait  deux,  trois, 
quatre.  Il  n'y  a  presque  pas  de  cas  où  les  incertitudes  puissent 
être  levées  par  l'indication  du  lieu  où  la  pièce  était  forgée,  et  il 
ne  manque  pas  d'occasions  où  l'indication  du  lieu  les  augmente. 
La  langue  française  se  forma  depuis ,  et  la  dénomination  latine 
ou  gauloise  de  tous  les  lieux  fut  radicalement  travestie.  Depuis 
la  chute  des  Mérovingiens ,  la  France  souffrit  à  plusieurs  repri- 
ses de  violens  changemens  et  des  invasions  destructrices.  Une 
multitude  de  couvens,  de  palais,  de  temples ,  de  bourgs ,  dispa- 
rurent à  jamais  de  la  carte  géographique  ;  ruinés ,  démolis  déjà 
du  temps  des  Carlo vingiens,  et  puis  dans  les  siècles  de  féodalité, 
les  annales  elles-mêmes  ne  conservèrent  pas  le  nom  du  grand 
nombre.  Très-souvent  on  désespère  de  retrouver  ce  que  la  mon- 
naie du  temps  indique  obscurément. 

Il  y  a  très-peu  de  villes  connues  où  l'on  ait  frappé  la  monnaie 
marquée  du  nom  royal  ;  à  peine  en  connait-on  douze  ou  treize  : 
Arles,  Marseille,  Metz,  Paris,  Tournay,  Sens,  Châlons-sur- 
Saône,  Bagnols,  Petra,  Bannes,  Vireliaco ,  Cantoliano.  On  con- 
naît cent  à  cent  cinquante  autres  lieux  où  les  monétaires  fabri- 
quaient la  monnaie  mérovingienne,  en  y  plaçant  leur  propre 
nom. 

On  peut  dire  que  c'est  par  exception  qu'on  voit  sur  les  espèces 
de  ce  temps-là  le  nom  royal.  Les  pièces  royales  sont  très-rares. 
Dans  toutes  les  collections  des  amateurs  que  j'ai  vues ,  je  n'eu  ai 
rencontré  aucune.  Celles  des  monétaires  ne  sont  que  fréquentes 
en  comparaison  de  la  rareté  des  autres.  Nous  observerons  qu'on 
a  même  attribué  trop  précipitamment  différentes  pièces  aux 
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noms  royaux ,  et  cette  observation  diminuera  le  petit  nombre 
des  pièces  nommées  royales.  La  monnaie  des  monétaires  n'est 
générale  qu'en  France  ,  sous  les  Mérovingiens  :  elle  ne  se  mon- 
tre nulle  autre  part,  que  par  des  exceptions  inexplicables,  par 
abus. 

Ces  deux  sortes  d'espèces ,  frappées  au  temps  des  Mérovin- 
giens ,  s'accordaient  par  leur  forme,  leur  art,  leur  poids  et  leur 
métal.  Presque  toutes  sont  en  or ,  très-peu  en  argent ,  et  moins 
encore  en  cuivre  et  billon.  Elles  ont  également ,  toutes ,  de  leur 
face,  l'image  de  la  tète,  et  au  revers  une  croix,  ou  différons 
emblèmes,  figures. 

Leur  type  prit  naissance  du  type  romain.  Il  retint  beaucoup 
de  celui-ci,  mais  il  ne  l'imita  scrupuleusement  que  jusque  vers 
550.  On  connaît  les  pièces,  petites  et  grandes,  de  Theodebert 
(534-548),  qui  sont  tout  à  fait  romaines,  composées  à  l'imitation 
fidèle  des  pièces  de  l'empereur  Justinien.  Il  y  a  certaines  pièces 
de  monétaires,  particulièrement  celles  des  monétaires  Doccio 
(Bouteroue ,  p.  34 ,  219 ;  Le  Blanc,  p.  34  )  et  Taniolino  (Bouter. , 
p.  185;  Le  Blanc ,  p.  58  c.)  sont  une  preuve  qu'elles  imitaient  la 
monnaie  romaine.  On  croyait  probable  que  celle  de  Doccio 
est  du  temps  de  Theodebert,  parce  qu'il  paraissait  qu'elle  était 
fabriquée  par  Doccio,  monétaire  à  Lyon,  conquis  par  Theode- 
bert. 11  me  semble  que  la  pièce  de  Doccio ,  à  Lyon ,  est  plus  ré- 
cente que  celle  de  l'autre  Doccio,  qui  a  dressé  son  revers  d'après 
les  empreintes  impériales. 

Il  serait  bien  de  s'assurer  à  quelle  époque  la  monnaie  des  mo- 
nétaires prit  naissance.  Je  doute  qu'elle  date  avant  550 ,  même 
chez  les  Francs.  Il  fallait  auparavant  que  les  rois  eux-mêmes  fus- 
sent maîtres  de  leur  monnaie ,  avant  que  les  monétaires  s'em- 
parassent de  leur  propre  autorisation  ;  et  ce  n'est  qu'avec  le 
temps  que  le  nombre  des  monnaieries  se  multiplia.  Les  mon- 
naieries  romaines ,  en  comparaison  des  mérovingiennes ,  n'é- 
taient pas  si  nombreuses.  Celles  dont  les  Francs  prirent  posses- 
sion ,  se  réduisaient  à  quelques  villes  considérables  ;  et  avant 
l'extinction  de  la  première  race ,  la  Gaule  a  vu  à  peu  près  cent 
cinquante  monnaieries  différentes.  Cette  multitude  avançait  à 
mesure  de  l'émancipation  de  la  monnaie  de  l'autorité  romaine; 
à  mesure  des  partages  de  l'état ,  du  partage  de  la  monnaie  entre 
l'empreinte  nominale  des  rois  et  des  monétaires  ;  elle  s'augmen- 
tait enfin  à  mesure  de  l'établissement  de  nouveaux  hôtels  mono- 
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taires.  Ces  étaWisscroens  ne  parurent  pas  simultanément  :  les 
monnaieries  de  Luxeuil ,  de  Senone ,  de  Jummiège ,  ne  forent 
établies  qu'après  592  ,  661 ,  684.  La  durée  des  hôtels  était  par 
conséquent  différente,  et  certainement  il  ne  manqua  pas  de 
monnaieries  dont  l'existence  fut  très-courte ,  éphémère.  Mais  sur 
le  grand  nombre  des  monnaieries  des  Carlovingiens ,  il  faut  pré- 
sumer qu'au  moins  la  moitié  a  eu  une  durée  plus  longue.  Nous 
avons  observé  que  la  monnaie  des  Francs  ne  fut  émancipée  de 
l'autorité  impériale  romaine  qu'à  l'occupation  d'Arles  et  après  la 
chute  des  Bourguignons.  C'est  alors  que  Childebert  la  frappait  à 
Arles ,  Clotaire  à  Marseille ,  Thcodebert  à  Metx ,  à  Châions ,  et 
peut-être  à  Lyon. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis ,  par  suite,  de  douter  de  l'opinion 
émise  par  Le  Blanc  (p.  14 ,  16)  sur  les  monnaies  de  Clovis  1er  et 
de  Thierry  Ier.  Le  Blanc  a  promis ,  mais  il  a  oublié  de  tenir  pa- 
role, de  prouver  que  la  troisième  de  Clovis ,  frappée  à  Tournay  , 
est  de  Clovis  11.  Je  ne  connais  aucune  raison  qui  puisse  empê- 
cher d'attribuer  les  deux  autres  au  même  Clovis  II,  comme  l'a 
autrefois  très-justement  avancé  Bouteroue.  Elles  ne  sont  que 
trop  ressemblantes  aux  autres  de  ce  temps.  La  pièce  de  Thierry , 
frappée  à  Metz ,  est  de  Thierry  IH ,  com  me  nous  l'indiquerons. 
Son  type  est  parfaitement  en  harmonie  avec  celui  du  temps  de 
Thierry  II  et  il  ne  pouvait  bien  s'accorder  avec  celui  qui  devança 
le  règne  de  Théodebert  I. 

Nous  avons  vu  que  le  type  mérovingien  a  eu  son  origine  du 
romain  ;  mais  il  prit  bientôt  une  marche  différente.  Le  type  des 
espèces  monétaires  est  devenu  plus  varié  que  celui  des  espèces 
royales. 

Les  têtes. 

Ces  deux  espèces  ont  également  l'image  de  la  tète  royale  en 
profil  droit,  connu  chez  les  Romains;  rarement  en  profil  gau- 
che ,  comme  cela  était  bien  plus  rare  chez  les  Romains.  On  ne 
connaît  que  par  exception  les  exemples  d'une  tête  de  face,  quoi- 
que chez  les  Romains  on  la  rencontre  plus  souvent  de  face  que  le 
profil  gauche.  Chez  les  Francs ,  on  la  voit  de  face  sur  les  pièces 
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lœmi-romaînes  de  Theodebert  ;  on  la  voit  sur  les  pièces  des  mo- 
nétaires de  Châlons-sur-Saone ,  Magnoald  (v.  pl.  II,  26)  et  Ala- 
sius(pl.  II ,  26 ,  266) ,  et  du  monétaire  de  Paris  Noaldus.  (Bout., 
Y,  4).  On  n'a  qu'un  seul  exemple  de  deux  profils  droits  conjugues 
sur  une  pièce  fabriquée  à  Autan  par  le  monétaire  Baudulfus 
(y.  planche  II ,  25). 

Dans  l'empreinte  de  cette  pièce  singulière ,  on  a  voulu  recon- 
naître l'âge  et  le  sexe  des  portraits  que  les  tètes  représentaient. 
Par  les  dessins  inexacts  de  Le  Blanc  et  de  Tobiesen-Duby ,  je  ne 
puis  apprécier  la  différence  de  la  coiffure ,  qui  devait  marquer 
la  distinction.  Cependant ,  Le  Blanc  convient  que  ces  deux  tètes 
signalaient  les  portraits  de  Brunehaud  et  du  jeune  Thierry ,  son 
pupille ,  observant  que  Brunebaud  résidait  à  Autun ,  et  que  Bau- 
dulfus fut  envoyé  par  elle  et  par  son  pupille  pour  expulser  saint 
Colomban  de  Luxeuil.  Le  Blanc ,  p.  49 ,  fait  croire  qu'en  qualité 
de  régente ,  elle  fit  mettre  sur  les  monnaies  sa  tète  avec  celle  de 
son  fils.  Je  fis  copier  la  pièce  d'après  le  dessin  de  Duby ,  et  je 
présume  que  les  deux  tètes  conjuguées  signalent  les  deux  rois 
régnant  conjointement.  Par  cette  raison  ,  j'attribue  la  pièce  a 
Gontram  et  à  Childebert  II.  En  677,  Gontram  adopta  son  neveu 
Childebert ,  le  fit  asseoir  sur  son  trône  en  lui  disant  :  a  Que  nos 
intérêts  soient  communs ,  que  le  même  bouclier  nous  couvre , 
que  la  même  lance  nous  défende  à  l'avenir.  »  Childebert ,  de- 
venu majeur ,  Gontram ,  en  585 ,  à  Châlons-sur-Saône ,  le  déclara 
derechef  héritier.  Ils  se  querellaient  et  s'accordaient.  Leur  en- 
trevue et  leur  traité  à  Andelot ,  en  587  ,  devait  confirmer  leur 
pacte.  Il  refroidit  plus  tôt  leur  affection  ;  mais  pour  frapper  la 
monnaie  à  leurs  deux  têtes  à  Autun ,  il  ne  fallait  qu'un  moment 
d'accord.  Les  pactes ,  renouvelés  en  585  et  en  587 ,  me  paraissent 
présenter  l'occasion  la  plus  favorable.  Pour  mieux  affirmer  cette 
explication,  j'observerai  que  les  tètes  tenaient  la  place  des  noms 
royaux  sous-entendus.  Si  donc  nous  connaissons  une  pièce 
royale  frappée  à  Metz ,  marquée  des  noms  des  deux  rois  Childé- 
ric  II  et  Clotaire  III ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les  deux 
tètes  indiquent  la  conjonction  de  deux  rois ,  de  Gontram  et  de 
Childebert  II. 

On  connaît  des  pièces  monétaires  de  Rouen  et  de  Brioude ,  où 
l'on  voit  une  tête  à  un  bras  élevé. 

Je  voulais  supposer  que  les  pièces  de  Thierry  frappées  à  Metz 
(Le  Blanc,  p.  19),  de  Clotaire  ,  frappées  à  Vervick  (Le  Blanc, 
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p.  35 ,  n.  8) ,  el  de  Dagobert ,  frappées  peut-être  à  Isarnobor  (Le 
Blanc,  p.  50,  n.  10),  qui  ont  le  profil  gauche,  sont  de  Clo- 
taire  III ,  de  Thierry  111  et  de  Dagobert  III.  On  ne  doutera  pas 
que  Clotaire  III  possédait  Vervick;  on  peut  présumer  qu'après  la 
bataille  de  Testri ,  en  687 ,  lorsque  le  maire  Pépin  Heristal  s'est 
emparé  de  Thierry  III ,  il  lui  permit  de  battre  monnaie  à  Mets. 
Dagobert  III,  sous  la  tutelle  du  même  maître,  n'aurait  pas  été 
contrarié  de  voir  son  nom  placé  sur  la  monnaie,  quelque  part 
qu'elle  ait  été  forgée.  Je  croyais  rapprocher  le  profil  gauche  au 
temps  des  Carlovingiens ,  parce  qu'on  le  yoit  reproduit  plusieurs 
fois  sur  la  monnaie  de  ces  derniers.  Cependant ,  je  ne  saurais 
contester  que  le  profil  gauche  se  montrait  en  tout  temps.  L'ob- 
servation du  coin  monétaire  et  la  comparaison  de  ses  images  le 
font  présumer. 

La  tète  sur  les  espèces  nommément  royales  est  ceinte  à  la  ro- 
maine ,  d'un  diadème ,  espèce  de  simple  ruban  ou  d'une  bande 
perlée.  Quelquefois  la  bande  est  double.  Il  n'y  a  que  les  pièces 
de  Theodebert ,  pièces  semi-romaines ,  qui  ont  des  bonnets  im- 
périaux perlés  ;  et  nous  ayons  observé  que  ce  sont  précisément 
les  têtes  impériales.  Gontram  a  un  bonnet  entouré  d'un  ruban 
perlé.  Sur  les  pièces  des  monétaires ,  la  plupart  des  tètes  sont 
aussi  diadèmées;  mais  on  y  remarque  les  couronnes  radiées  (  sur 
les  monnaies  fabriquées  à  Orléans  ,  à  Auxerre ,  à  Qery ,  à  Sonne, 
v.  n.  pl.  II ,  42)  ;  les  couronnes  crénelées  (voyez  la  pl.  III ,  7  bis) , 
les  bonnets  perlés ,  les  casques ,  les  chapeaux ,  les  couronnes  et 
bonnets  de  différentes  formes.  Les  couronnes  radiées  paraissent 
être  d'un  usage  plus  moderne. 

Il  y  a  des  tètes  tranchées  à  leur  gorge;  mais  la  plupart  ont 
leur  buste ,  leurs  épaules ,  leur  poitrine ,  dont  la  couverture  et 
les  habits  varient.  Il  est  beaucoup  de  pièces  qui  présentent  les 
tètes  dressées  en  manière  des  Wissigoths  et  de  certaines  pièces 
romaines.  Elles  semblent  placées  sur  un  piédouche. 

La  croix ,  simple ,  chrismée ,  ancrée. 

La  plupart  des  revers  ont  une  croix  ;  elle  prit  une  place  émi- 
nente  sur  la  monnaie  des  Mérovingiens  ,  comme  elle  tenait  sur 
la  monnaie  romaine  depuis  Theodose  II  (408-450)  et  Valenti- 
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nien  III  (424-455).  D'abord  c'était  la  croix  haussée  qui  marquait 
la  monnaie  chrétienne  des  deux  empires ,  le  pied  posé  sur  un 
globe  ou  sur  plusieurs  degrés.  Les  bouts  de  ses  branches  furent 
quelquefois  pommettées. 

Les  Francs  adoptèrent  cette  croix  de  la  monnaie  romaine.  Son 
pied  est  prolongé  ou  distingué  par  un  globe ,  par  les  marches , 
par  un  perron ,  ou  par  quelque  autre  marque.  Sur  toutes  les  piè- 
ces des  rois  nommément  connues ,  cette  forme  est  conservée , 
excepté  une  ,  qui  fut  attribuée  au  roi  Theodebert ,  parce  que  le 
nom  de  Theodebert  y  figure  :  elle  offre  une  croix  a  branches 
égales.  Nous  allons  faire  connaître  notre  opinion  à  cet  égard. 

La  forme  de  la  croix  haussée  est  aussi  très-vulgaire  sur  la 
monnaie  des  monétaires ,  et  elle  prolongea  son  existence  jus- 
qu'à la  fin  de  la  première  race  :  elle  disparait  avec  les  Mérovin- 
giens. Mais  comme  l'existence  des  Mérovingiens  marchait  vers 
sa  décadence,  l'usage  de  la  croix  haussée  tombait  lentement  en 
désuétude. 

Parmi  les  différentes  attitudes  delà  croix  haussée ,  j'en  re- 
marque une  qui  parait  être  de  localité.  Sur  les  monnaies  d'U- 
Jrecht  et  de  Dorestad  (v.  pl.  II ,  38) ,  elle  surmonte  les  rangées  ou 
un  groupe  de  perles  ZZl  Z»l  qu'on  ne  remarque  pas  autre  part. 
A  Quentovic  (II,  28),  à  Choae,  à  Vcllac,  onvoit  son  pied  posé  sur  un 
piédestal,  sur  lequel  on  voit  une  petite  croix  ^  L'emplacement 
de  Quertovic  est  connu;  il  se  trouve  près  de  l'embouchure  de  la 
Canche;  mais  son  était  incertain  sur  les  autres  lieux.  Je  crois  que 
Choè  est  l'expression  vulgaire  de  Caletanus-ager ,  communé- 
ment nommé  pays  de  Caux.  Le  nom  de  Choè  et  l'attitude  de  la 
-croix  l'approchent  infiniment  de  Cayeux ,  ou  lieu ,  Eu ,  qui  sont 
dans  le  pays  de  Caux.  Le  vie  Vellac  peut  être  Vétilles ,  proche 
<le  Saint- Valéry  en  Caux.  Mais  si,  à  raison  de  la  forme  de  la 
croix ,  je  cherche  le  vie  Vellac  dans  le  pays  de  Caux ,  je  ne  puis 
passer  sous  silence  que  Vesli  ou  Veilli,  sur  l'Aisne,  à  quatre  lieues 
au-dessous  de  Soissons ,  est  nommé  en  latin  Velliacum ,  Vallia- 
cura ,  Villiacum. 

Une  autre  forme  de  croix  remplaça  celle  de  la  croix  haussée  : 
c'est  la  croix  à  branches  égales.  Sur  les  pièces  nommément 
royales,  on  ne  la  rencontre  jamais.  Nous  avons  cependant  re- 
marqué qu'il  en  existe  une  au  nom  de  Theodebert ,  qu'on  a  at- 
tribuée au  roi  de  ce  nom.  Nous  voulons  la  prendre  en  considé- 
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Elle  est  frappée  à  Châlons-sur-Saône  (Bouteroue,  p.  224  r 
n.  88;  Le  Blanc ,  p.  22 ,  col.  2 ,  n.  4)  ;  elle  offre  une  croix  à  bran- 
ches égales ,  sans  distinguer  son  pied  (v.  pl.  II ,  47).  Elle  est  d'ar- 
gent, billon  ou  cuivre.  L'infatigable  Rasche,  dans  son  Diction- 
naire de  la  Numismatique  (Lexicon  rei  mumariœ ,  t.  V ,  p,  1039) , 
est  induit  en  erreur  lorsqu'il  la  croit  être  d'or ,  d'après  Bandourî 
(II,  648)  ou  Gusseme  (VI ,  p.  325,  n.  11).  Elle  est  dépourvue  de 
l'image  de  la  tète  et  du  titre  rer.  On  peut  l'attribuer  à  Theode- 
bert  I  ou  II,  sans  qu'on  sache  si  Châlons-sur-Saône  était  en  leur 
possession.  La  monnaie  devait  prouver  qu'un  d'eux  au  moins 
étendait  ses  droits  sur  Châlons.  Theodebert  II ,  peut-être ,  n'en 
eut  aucun ,  Châlons  étant  en  la  possession  de  son  frère.  Il  y  fut 
tué.  Le  Blanc  s'efforce  de  prouver  que  Theodebert  I  le  possédait  : 
il  y  en  a  quelqu'apparence.  Mais  Bouteroue  a  fait  connaître  une 
autre  pièce  de  Chàlons-sur-Saône  (III,  14) ,  fabriquée  par  le  mo- 
nétaire ...TVNO ,  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  nom 
....TVISOMONI^,  qui  remplace  le  nom  de  T€  VDG  B6  RT6 .  M.  de 
Saulcy  en  a  acquis  une  troisième ,  qui  offre  D1N...  Un  fragment 
du  nom  du  monétaire ,  qui  ne  ressemble  point  aux  précédens 
(voyez  la  pl.  III,  14  bis).  Ne  serait-il  pas  juste  de  considérer  le 
nom  de  Teudcbcrte  pour  le  nom  du  monétaire,  et  de  déchiffrer 
même  dans  la  dernière  lettre  £  un  /Y\ ,  l'indication  du  titre  mo- 
nétaire? En  effet,  cette  exubération  d'6  parait  provenir  de  1^ 
symétrie  qui ,  peut-être ,  frappa  le  monétaire.  Il     T  6  T  6  V 
supprima  l'H  et  inséra  YE  ,  pour  mieux  symé-     D  6  B  6  R 
triser  sa  composition.  Les  noms  que  les  rois  prenaient  n'appar- 
tenaient pas  exclusivement  à  la  famille  royale.  Les  habitans  des 
différentes  classes  les  employaient  quelquefois ,  au  moins  dans 
les  derniers  temps  des  Mérovingiens.  Je  peux  donner  des  exem- 
ples, dans  les  monétaires  d'Angers,  qui  se  nommaient  Sigbertus 
(Bouteroue ,  1 , 25)  ;  dans  les  Teodoric ,  à  Neufric ,  à  Viriliaco ,  à 
Rié.  S'il  arrive  que  le  nom  royal  est  placé  sur  la  monnaie  sans 
son  titre  rer ,  de  même  on  rencontre  les  noms  des  monétaires, 
sans  leur  titre  monetarius  :  le  nom  de  Theodebert  de  Châlons ,  à 
l'empreinte  de  la  croix  à  branches  égales,  doit  donc  être  consi- 
déré pour  le  nom  du  monétaire. 

Cette  forme  de  la  croix  paraissait  par  accident  sur  la  monnaie 
romaine  de  l'empire  d'occident  :  on  ne  la  voit  pas  en  orient.  On 
la  voit  sur  la  monnaie  d'Avitus  (455-457) ,  et  autres  ;  mais  elle 
était  peu  commune.  Elle  ne  fut  long-temps  qu'accidentelle  chei 
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les  Franc».  Depuis,  elle  est  devenue  plus  commune  et  prévalut 
sur  toutes  les  autres  formes.  11  est  indispensable  de  convenir  que 
tontes  les  pièces  des  monétaires  qui  ont  une  croix  à  branches 
égales,  sans  aucune  distinction  de  leur  pied,  sont  plutôt  des 
derniers  temps  de  la  première  race.  11  sera  bon  de  déterminer  le 
moment  où  on  a  commencé  à  multiplier  la  croix  de  cette  ma- 
nière, et  si  cette  configuration ,  dans  les  derniers  inomens,  pré- 
Talut  réellement  sur  l'ancienne  forme ,  comme  je  le  présume. 

Le  chrisme  qu'on  voit  sur  ces  deux  monnaies  de  ChâJons-sur- 
Saôue ,  se  communiqua  aux  Francs  de  la  monnaie  romaine  ;  et 
d'abord  le  roi  Childebert  (550-558)  l'employa  à  Arles  (v.  pl.  11, 2). 
U  parait  tenir  à  la  Bourgogne.  Sous  sa  forme  véritable  et  com- 
plète, il  se  reproduit  à  Arles,  à  Vienne  (sur  la  pièce  de  l'empe- 
reur Maurice) ,  à  Châlons-sur-Saône.  Autre  part ,  les  monétaires 
croyaient  l'imiter  et  le  combiner  mieux  avec  la  croix,  en  accro- 
chant la  lettre  R  ou  P  au  haut,  à  la  tète  de  la  croix.  Cette  façon 
parut  à  Autun,  à  Arzat ,  à  Limoges,  à  Angers,  à  Orléans,  à 
Rouen,  à  Senlis,  à  Cherbonne.  Il  parait  qu'elle  se  répandit 
des  frontières  de  la  Bourgogne. 

L'alpha  et  l'oméga  ne  sont  pas  d'une  production  commune  et 
trop  ancienne.  Ces  lettres,  symbole  de  l'éternel,  qui  dit  :  «  Je 
suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses,  » 
(Apocalypse,  1 , 8)  apparut  sur  la  monnaie  romaine ,  d'abord  avec 
1  e  chrisme ,  et  se  communiqua  aux  Francs.  On  en  voit  quatre 
exemples  chez  eux  :  sur  les  pièces  de  Clovis ,  de  Theodebert ,  de 
Clotaire  et  de  Dagobert.  La  première ,  comme  nous  l'avons  dit , 
est  de  Clovis  II  (638-656)  ;  la  deuxième ,  qui  ressemble  à  celle  de 
Clovis,  n'ayant  aucune  indication  de  lieu  ni  aucune  inscription 
autour  de  la  croix,  s'adjuge  à  Theodebert  II  (596-612).  Nous 
avons  cru  attribuer  la  quatrième  à  Dagobert  III  (711-715),  et 
par  suite  de  cette  distribution ,  la  troisième  ne  peut  être  que  de 
Clotaire  II  ou  III,  qui  possédaient  également  Marseille,  où  la 
pièce  fut  fabriquée,  l'un  depuis  613  jusqu'à  628,  l'autre  depuis 
650  jusqu'à  060.  La  monnaie  de  Marseille  tenait  plus  long-temps 
à  ses  manières  romaines;  elle  offrait  dans  les  légendes  les  hon- 
neurs de  la  victoire  à  Clotaire  I ,  à  Dagobert  I ,  elle  ne  l'aurait 
pas  refusée  à  Clotaire  II ,  ou  même  à  Clotaire  III ,  qui  parait  tenir 
autant  à  la  possession  de  Marseille ,  qu'on  le  voit  associé ,  sur 
certaines  pièces  marseillaises ,  à  son  frère ,  Childeric  (660-670). 
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La  croix  qu'on  voit  sur  ces  pièces ,  parait  n'avoir  pas  de  distinc- 
tion de  son  pied.  C'est  encore  une  raison  de  plus  de  l'attribuer  à 
l'un  des  deux  derniers  Clotaire. 

A  L'usage  de  l'alpha  et  de  l'oméga  parait  aussi  n'être  que  pas- 
sager et  accidentel.  Il  ne  reparut  que  trois  siècles  après.  Mais 
leur  figure  monogrammatique ,  s'unit  à  la  croix  haussée.  Cette 
liaison  singulière  donne  à  la  croix  la  forme  d'un  ancre ,  et  doré- 
navant nous  la  nommerons,  sous  cette  figure,  croix  à  l'ancre, 
croix  ancrée.  Cette  figure  de  la  croix  parait  déterminée  avec 
certitude  sur  les  monnaies  de  Dagobert  et  de  Clovis  II ,  frappées 
à  Paris  et  au  palais  par  S.  Eloi  (628-641).  (V.  pl.  III ,  9  ;  IV ,  3.) 
J'aime  à  présumer  que  c'était  le  premier  exemple  donné  aux  au- 
tres monétaires ,  qui  l'ont  imité,  et  que  depuis  elle  s'est  répan- 
due par  toute  la  France.  Pour  appuyer  cette  assertion ,  il  faut 
observer  que  l'usage  de  la  croix  à  l'ancre ,  faiblement  éparse  au 
loin ,  s'est  multipliée  et  concentrée  près  de  Paris.  0  n  connaît  des 
pièces  de  monétaires  assez  nombreuses,  où  cette  figure  de  la 
croix ,  unie  avec  l'oméga ,  est  représentée.  Les  pièces  de  Paris , 
du  palais ,  de  Catolac ,  de  Saint-Denis ,  de  Leudeville ,  de  Tria- 
non  ,  de  Villeron ,  de  Chelles ,  de  Chaume ,  de  Besuns ,  d' Aguets, 
d'Essone,  de  Palaissau,  de  Senlis,  se  groupent  autour  de  la 
Seine ,  près  du  confluent  de  la  Marne.  Les  autres ,  du  Grand- Vé , 
de  Rouen ,  d'Amiens ,  de  Boulogne ,  de  Quiersi ,  de  Chiremond , 
de  Douzi,  de  Verdun,  d'Embrau,  d'Yrier-de-la-Perche ,  de  St.- 
Flours,  de  Cahors,  de  Saintes,  de  Poitiers,  deChemillé,  de  Rennes, 
de  Blois,  d'Orléans,  de  Chartres,  se  répètent  comme  un  écho  (v. 
nos  pl.  II ,  III ,  IV).  La  seule  Bourgogne ,  conservant  le  chrisme 
dans  son  entier ,  parait  avoir  eu  de  la  répugnance  à  embrasser 
cette  combinaison. 

Considérant  ces  deux  combinaisons ,  du  chrisme  et  des  alpha 
et  oméga ,  avec  la  croix ,  je  désire  accorder  de  préférence  l'an- 
cienneté à  la  première.  Elle  est  plus  romaine  ;  elle  se  trouve  sur 
les  monnaies  de  Justinien ,  et  elle  ne  s'attache  pas  autant  aux 
manières  plus  récentes  que  l'autre.  Nous  verrons  celle  de  la  croix 
ancrée,  au  contraire,  s'attacher  au  manque  de  légende,  aux 
titres  royaux  placés  dans  le  champ ,  aux  lettres ,  qui  nous  sem- 
blent indiquer  les  noms  des  derniers  rois  de  la  raceméro- 
vingienne.  Cependant,  ces  deux  combinaisons ,  de  la  croix  chris- 
mée  et  de  la  croix  ancrée,  avant  de  se  succéder,  se  rencon- 
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traient  sons  le  marteau  de  plusieurs  monétaires.  À  Orléans,  Ber- 
tulf  fabriquait  d'abord  la  monnaie  à  la  croix  chrisraée  (  Boute*- 
roue,  p.  336, 1, 6),  puis  à  la  eroix  ancrée  (Petau,  p.  1045,  H.  3).  De 
même,  Nunnus,  à  Angers,  ornait  tes  pièces  de  la  croix  au 
chrisme  (Bouter. ,  p.  342;  II,  1);  puis  il  y  plaça  une  croix  à  l'an- 
cre  (id. ,  ib. ,  II ,  3).  Il  est  juste  de  considérer  pour  contemporains 
Bertulf  et  Nunnus ,  et  croire  qu'ils  suivirent  S.  Eloi  de  près.  S'ils 
étaient  monétaires  vers  630  et  640 ,  il  s'ensuit  que  ceux  qui  em- 
ployaient la  croix  au  chrisme ,  Chagnedo  et  autres  (Boutr.  ,1,6), 
devancèrent  Bertulf;  les  autres,  Angiulf ,  Aco,  qui  figuraient  la 
croix  à  l'ancre  (Boutr. ,  1 , 4 ,  7) ,  le  suivirent. 

On  conçoit  très-bien  que  les  différentes  autres  figures  qu'on 
inventait  quelquefois  en  forme  de  croix ,  et  qui  s'éloignaient  de 
la  simplicité  primitive ,  doivent  être  regardées  comme  pins  ré- 

Le  calice,  F  ostensoir. 

é 

Sur  les  pièces  de  Cherebert  (561-567)  (Boutr. ,  p.  247  ;  Le  BL , 
p.  30)  frappées  à  Bagnols  et  sur  celles  fabriquées  par  Maximin , 
monétaire  au  nom  de  Cherebert  (Boutr.,  p.  248 ,  n.  132) ,  on  voit 
un  calice  surmonté  d'une  croix  (v.  pl.  II ,  4  ;  III ,  4).  Vu  l'iden- 
tité du  coin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  Maximin  était  monétaire 
à  Bagnols.  On  ne  peut  excuser  Le  Blanc  d'avoir,  en  copiant  les 
planches  de  Bouteroue,  omis  la  pièce  de  Maximin ,  et  de  l'avoir 
dérobée  à  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  n'auront  pas  l'occa- 
sion de  connaître  l'ouvrage  de  Bouteroue  (v.  pl.  II ,  4). 

Sur  une  pièce  anonyme ,  frappée  aussi  à  Bagnols ,  sous  le  titré 
de  S.  Martin,  conservée  dans  la  collection  de  M.  Boucher,  à  Ab- 
beville  ,  et  qui  orne  notre  planche  II,  6 ,  on  remarque  la  même 
figure  du  calice. 

On  a  approché  très-heureusement  les  pièces  frappées  à  Javouls 
et  les  autres  par  le  monétaire  Tels  fi  us  (pl.  II ,  5)  à  celles-là  ,  et  on 
les  a  attribuées  très-justement  à  Sigebert  (561-575) ,  qui  était  en 
possession  de  Javouls  et  de  Gévaudan.  Sur  les  quatre  pièces  for- 
gées à  Javouls  <Btr. ,  p.  252  ;  Le  Bl. ,  p.  42) ,  on  voit,  dans  l'exer- 
gue, BAN  (pl.  II,  4).  N'est-ce  pas  la  première  syllabe  du  nom  du 
monétaire  ? 

Le  calice  reparaît  sur  une  pièce  de  Dagobert  (628-638)  (Le  Bl., 
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p.  60) ,  fabriquée  dans  un  lieu  qui  est  indiqué  par  une  légende , 
dans  laquelle,  telle  qu'elle  est  gravée,  je  crois  démêler  GAN- 
TOV1ÀNO ,  ce  qui  la  rapproche  de  Gandavum,  Gand, dont  le  châ- 
teau et  le  nom  remontent  au  temps  de  Dagobert.  La  même  figure 
de  calice  parait  sur  la  monnaie  frappée  dans  le  monastère  de 
Luxeuil  (Carpentier,  Supplem.  au  Gloss.  de  Du  Cange).  Le  mo- 
nastère de  Luxeuil  fut  fondé  par  S.  Colomban  en  592.  Ainsi  , 
cette  pièce  est  au  plus  tôt  du  commencement  du  VIIe  siècle,  et  con- 
temporaine de  Dagobert  1.  Le  calice  reparut  à  Nantes  sur  la  pièce 
du  monétaire  Jean  (Btr. ,  p.  354 ,  IV ,  II)  ;  à  Cabors  (pl.  IV ,  51)  , 
à  Amiens  (pl.  IV,  14).  ? 
i  Le  même  calice ,  chargé  d'astériques ,  de  l'alpha  et  de  l'oméga  , 
d'une  croix  chrismée,  se  trouve  sur  une  monnaie  fabriquée  à 
Rouen  par  Melgito  (Btr.,  p.  263 j  Le  Bl.,  n.  40),  pareillement 
composée  sur  la  pièce  d'Orléans  ,  du  monétaire  Sigomnus  (Btr. , 
p.  241).  Cette  combinaison  de  différentes  figures  leur  donne  un 
aspect  plus  moderne. 

J'ai  trouvé,  dans  la  collection  de  M.  Salmon,  «à  Amiens  ,  une 
pièce  singulière  et  curieuse  (voyei  la  pl.  III ,  27).  Elle  me  paraît 
être  monétaire.  On  y  voit  autour  de  la  tète,  M VI 3  MOTOTd^Jt , 
le  nom  du  lieu  inséré  à  l'envers.  Il  parait  que  c'est  Rtotom.  cm?,  m. 
Rouen.  Le  revers  offre  le  nom  du  monétaire  >J<MERI0^1?  Merrus. 
Dans  le  champ  du  revers,  je  crois  reconnaître  un  ostensoir ,  ac- 
costé d'une  petite  couronne  radiée  et  d'une  petite  croix.  11  parait 
que  la  pièce  du  monétaire  Canterellus ,  de  Rennes  (Btr. ,  V  ,  8  ; 
Le  Bl. ,  n.  43)  a  aussi  l'ostensoir.  Ces  pièces  ne  devancent  certai- 
nement pas  les  pièces  au  calice. 

L'image  du  calice  et  de  l'ostensoir  ne  se  montre  que  sur  la 
seule  monnaie  des  Mérovingiens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'on  la  figurait  en  mémoire  des  ordonnances  et  des  statuts  ec- 
clésiastiques sur  la  vénération  de  l'eucharistie.  Mais  on  a  attribué 
une  pièce  de  Theudomer  à  la  fabrique  payenne,  et  cette  pièce 
offrait  une  boite  ou  une  coupe  semblable  aux  calices  des  mon- 
naies sus-mentionnées.  Nous  voulons  prendre  en  considération 
spéciale  cette  pièce  singulière. 

.  La  monnaie  tiers  de  sol  d'or ,  de  Theudomer ,  fat  publiée  d'a- 
bord par  Petau,  puis  répétée  par  les  autres  (v.  pl.  1, 16).  Elle  offre 
d'un  côté  >Ï<TE VDOMERE ;  de  l'autre  VVLTA.  CONNO.  Le  Blanc, 
p.  1 1 ,  assure  que  les  types  de  Theodemir ,  roi  des  Ostrogoths  en 
472 ,  et  de  Theodemir ,  roi  des  Suèves  (559-570),  sont  fort  dis- 


Digitized  by  Google 


MEROVINGIENS.  35 

semblables ,  et  il  attribue  la  monnaie  de  Teudomer  à  Theodemir, 
roi  des  Francs.  On  sait  que  les  Francs  se  sont  réunis ,  en  418  , 
pour  élire  leur  chef  Theodemir.  Depuis  peu  ,  la  Gaule  était  déli- 
vrée de  plusieurs  usurpateurs,  par  Constance ,  général  d'Hono- 
rias,qai  y  rétablit  l'ordre,  tlonorius,  voyant  que  son  général 
empêchait  la  ruine  totale  de  l'empire  d'Occident,  le  fit,  en  ré- 
compense ,  son  beau-père ,  et  depuis  se  l'associa  ,  en  lui  déférant 
les  titres  d'Auguste  et  d'empereur,  le  8  février  421.  Constance 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité  suprême,  et  mourut 
Tannée  suivante,  le  2  septembre  422.  C'est  doue  alors  que  Theo- 
demir, chef  et  roi  des  Francs,  allié  des  empereurs,  aura  frappé 
ladite  monnaie  au  coin  et  à  l'image  de  Constance.  Theodemir  fut 
taéavec  sa  femme  Aschila,  sans  qu'on  sache  en  quelle  année. 
Son  successeur ,Clodion,fut  misa  la  tète  de  la  nation  vers  427.C'est 
toot  ce  qu'on  peut  dire  pour  éclaircir  les  conjectures  de  Le  Blanc. 

Mais  il  est  inutile  de  chercher  dans  cette  monnaie  un  roi 
Tbeodemir.  Grégoire  de  Tours  (H  ,  45) ,  parle  des  miracles  de  S. 
Martin ,  Vultaconno  vico,  en  Poitou  (Uadr.  Valesii ,  dernière  page 
de  sa  Notice  de  la  Gauie).  Il  en  résulte  qu'un  bourg ,  nommé 
Vhliaconum ,  existait ,  et  qu'on  y  frappait  la  monnaie.  Aucun  roi 
Theodemir  ne  possédait  ni  le  Poitou,  ni  Vultaconnum.  Eh  bien  ! 
>J«TEYDOMERE  ne  signifie  guère  Theodemir  rex,  mais  signale 
le  nom  du  monétaire  Teudomer.  m.  ou  f.,  qui  fabriquait  la  monnaie 
à  Vultaconnum  et  y  figurait  un  vase  qui  renferme  le  mystère  de 
1  eucharistie  ,  comme  le  calice  ou  l'ostensoir.  Le  nom  deTheude- 
mer  n'était  pas  étranger  dans  un  temps  plus  récent.  Le  même 
Grégoire  de  Tours  rapporte  la  guérison  miraculeuse  du  diacre 
Theudomer ,  qui ,  sur  le  lit  du  saint  évèque ,  à  Cande ,  recouvra 
lavue(Greg.  Tour.,  de  mirac.  S.  Mart.,  II,  19, p.  1051). 

Quant  à  remplacement  de  Vultaconnum ,  je  remarquerai  que 
la  rivière  Vultonna,  vulgairement  appelée  Boutonne,  se  jette 
dans  la  Charente,  et  donne  des  épithètes  à  plusieurs  lieux  du 
pays.  Au  dixième  siècle,  le  lieu  du  pays  appelé  Caput-Yultonnoe, 
aujourd'hui  Che£-Boutonne ,  placé  au  midi  de  Melle ,  près  des 
sources  de  la  Boutonne ,  fut  assex  renommé  dans  les  annales  mi- 
litaires des  seigneurs  combattans.  Je  pense  qu'il  n'est  pas  dérai- 
sonnable de  conjecturer  l'identité  de  Vultaconnum  avec  Chef- 
Boutonne.  Le  miracle  de  S.  Martin  fut  jeté  dans  l'oubli  par  les 
a  agressions  seigneuriales  y  mais  le  château-fort  conserva  la  re- 
nommée du  lieu. 
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Les  petites  marques  et  les  orne  mens. 

Les  pièces  de  Telafius ,  et  les  autres  frappées  à  Javouïs,  offrent 
encore  une  singularité  qu'il  est  juste  d'observer.  D'abord,  il  fant 
convenir  que  Telafius  fut  monétaire  à  Javouls.  La  comparaison 
de  ses  pièces  avec  celles  de  Javouls ,  anonymes ,  le  prouve  évi- 
demment. La  tête  couverte  du  même  bonnet ,  en  forme  de  ca- 
lotte, et  terminée  à  la  trancbe  de  la  gorge  par  un  fil  de  perles; 
dessous  une  boule ,  par  devant  une  croix  ou  un  rameau  à  trois 
feuilles ,  rapprochent  jusqu'à  l'identité  les  pièces  de  Telafius  des 
autres  de  Javouls.  Celle  dont  nous  donnons  le  dessin  (pl.  III,  5) , 
n'offre  pas  toutes  ces  particularités  ;  mais  elle  n'en  ressemble  pas 
moins  aux  autres ,  étant  ornée  par-devant  le  profil  de  deux  glo- 
bules (comparez  pl.  II ,  4  ;  III ,  5) 

Nous  voulons  prendre  en  considération  ces  croix ,  ces  croisel- 
tes ,  ces  rameaux ,  ces  trèfles  ou  nèfles ,  ces  boules,  placées  par- 
devant  la  face  du  profil,  comme  un  objet  qui  distingue  la  monnaie 
de  ce  temps  (561-575),  et  quelquefois  la  suivante.  Cette  obser- 
vation est  appuyée  par  les  pièces  de  Cherebert  (561-567),  frap- 
pées à  Marseille,  qui  présentent  devant  la  face  trois  boules  on 
perles,  un  B  ou  P  (Le  Bl. ,  p.  39),  et  par  les  pièces  de  Sige- 
bert  II,  aussi  frappées  à  Marseille  (567-575),  qui  offrent  un  or- 
nement perlé ,  ou  une  lettre  H  placée  devant  le  profil  (Le  Blanc , 
p.  45).  La  pièce  marseillaise  de  Sigebert ,  que  nous  avons  dessi- 
née sur  notre  planche  IV ,  2 ,  offre  la  même  particularité.  On  y 
voit  par-devant  une  couronne  de  perles ,  qui  entoure  une  boule. 
Des  marques  semblables  reparaissent  sur  une  pièce  de  Dagobeit 
(628-638) ,  frappée  à  Marseille ,  où  on  a  la  lettre  K  (Le  Bl.,  p.  50). 
Ces  orneraens ,  ces  signes  monétaires ,  ne  se  montrent  que  très- 
rarement  sur  les  espèces  des  monétaires  eux-mêmes.  On  peut  les 
voir  sur  plusieurs  pièces  d'Orléans  forgées  par  Maurinus  (Petau  . 
1046, G.  8;Blr.,p.336,I,l;t>.mapl.  V, 5), on Melinus  (Pet., 1045, 
H.,  2),  ou  Aulinus  (Btr. ,1,3, 8),  et  par  Sigomnus ,  qui  accueillit  sur 
son  coin  et  le  calice  de  Gévaudan  et  les  petites  décorations  (Btr. ,  p. 
24 1  ).  De  même,  on  les  voit  sur  la  pièce  frappée  à  Brioude  (Btr. ,  VII, 
10;  Le  Bl. ,  p.  58,  a.  n.  17),  et  sur  celles  de  Trêves  fabriquées 
par  les  monétaires  Gosolus ,  Àspasius  ,  Vememius  ou  Venccnius 
'Mahudel ,  pl.  XIII ,  voyez  notre  pl.  II ,  45 , 45  bis).  On  les  voit  sur 
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la  pièce  du  lieu  inconnu ,  forgée  par  Leudelin  (  Tob.  Duby,  ré- 
créations pl.  m ,  11).  Cette  dernière  offre  une  tête  couverte 
d'un  chapeau  ;  devant  sa  bouche  une  croisette  ,  et  par  derrière 
trois  perles  rangées  dans  le  champ.  Celte  pièce  n'est  pas  trop  an- 
cienne ,  car  elle  a  une  croix  à  des  branches  égales.  11  y  a  en- 
core une  pièce  du  monétaire  Leoderamne  frappée  à  Arpacone  qui 
offre  un  astre  devant  sa  tête  (Mader  111,  1  ).  Ces  petites  parures, 
ces  différons  prirent  naissance  dans  le  Gevaudan  ,  et  semblent 
se  répandre,  à  Marseille,  à  Brioude  ,  à  Orléans,  à  Trêves. 

L'usage  des  perles  cantonnées  dans  le  champ  de  la  croix  ou 
dispersées  pour  servir  d'ornement,  est  plus  récent.  Il  se  rap- 
porte à  la  monnaie  anglo-saxonne  du  VIIIe  siècle ,  et  à  la  pre- 
mière monnaie  des  Cariovingiens  :  toutes  les  pièces  richement 
perlées,  ne  remontent  pas  beaucoup  à  l'an  700. 

Différentes  figures. 

Plusieurs  pièces  présentent  des  figures  entières  d'hommes  de- 
bout ou  assis.  L'usage  de  représenter  les  figures  entières  se  perd 
dans  l'empire  romain.  Je  crois  qu'il  faut  plutôt  chercher  le  temps 
où  elles  disparurent,  que  celui  de  leur  apparition.  La  monnaie 
semi-romaine  de  Theodebert  porte  une  image  de  Farchange  ou 
de  la  victoire.  Du  reste ,  on  ne  connaît,  parmi  les  figures  entières 
au  nom  royal  qu'une  seule  pièce,  celle  de  Gontram  (5G1-593), 
frappée  à  Sens.  On  y  voit  une  personne  debout  dans  un  char ,  ou 
dans  une  chaire,  tenant  une  croix  (  pl.  111,  3). 

Les  pièces  des  monétaires  offrant  les  figures  entières ,  qui  sont 
venues  à  ma  connaissance,  sont  les  suivantes.  D'abord  cinq  qui 
ont  une  figure,  assise  sur  une  chaise  :  elle  tient  une  croix  sur  les 
monnaies  de  Baugi  et  de  Rennes,  des  monétaires  Produlf  et 
Cantereilus  (Btr.  II,  5,  V,  8  ;  Le  Bl.  13,  45);  sur  celle  de  Lcunard 
à  Angers,  une  couronne  (voyez  la  pl.  111,  29  bis);  sur  celle  de 
Sigimund  de  Laon,  une  massue  si  l'on  veut  l'y  voir  (pl.  IV.  61); 
sur  celle  enfin  de  Vulzolenus  à  Rouen ,  elle  tient  un  gros  bâton 
tourné  en  bas  (  Btr.  V,  5  ). 

On  voit  les  figures  uniques  debout,  les  mains  étendues,  du 
monétaire  Aunulf  à  Auch  (Mader  III,  2);  armés  d'une  massue 
levée,  du  monétaire  Betton  àSoissons  (Btr.  p.  VJ6,  200);  tenant 
une  longue  croix  ou  hallebarde  et  appuyée  sur  un  bouclier ,  du 
monétaire  Landulf  à  Domnirac  (Blr.  III,  7;  Le  B.  I.  incert.  15). 

« 


Digitized  by  Google 


MONNAIE  DE  FRANC I  . 


La  figure  d'une  monnaie  de  Tournay  est  entre  deux  croix  ou 
hallebardes  (Ghesquière,  mémoire;  et  Goesin-Verhaeghe,  calai. 
n°  4452  ).  Deux  pièces,  dont  les  légendes  ne  sont  pas  complètes, 
une  du  monétaire  Dructoald  ouDruçoald,  frappée  à  ....  BAlECMo 
(  v.  la  pl.  IV,  25);  l'autre  du  monétaire  Aleraund ,  fabriquée  à 
VATVL...  (communiquée  par  M.  Norblin  ;  compares  Mader  III, 7): 
offrent  une  personne  marchant,  et  tenant  un  long  bâton. 

Les  pièces  à  double  figure  sont  encore  plus  rares.  Celle  de  Ca- 
daindilgilio  à  Yence,  offre  deux  personnes  se  tenant  par  la  main 
(communiquée  par  H.  Norblin);  l'autre  AVALORVM  frappée  à 
Gevaudan ,  porto  deux  personnes  affrontées  (  v.  pl.  111 ,  26)  ;  en* 
fin  celle  du  monétaire  Roccon  à  Bayeux,  plaça  les  deux  personnes 
debout,  une  grande,  l'autre  petite,  auprès  d'une  colonne 
(Petau,  1046,  F.  4). 

Par  ces  exemples  on  voit  que  les  figures  entières,  servirent 
d'empreinte  pour  toute  la  Gaule,  mais  particulièrement  pour  la 
septentrionale,  où  l'on  a  toutes  les  monnaies  ayant  les  figures 
assises,  et  pour  la  pluspart  celles  à  des  figures  debout.  On  connaît 
une  pièce  d?Egbert  roi  de  Kent  (664-673,  v.  la  pl.  X.  2) ,  qui  pré- 
sente une  figure  debout  tenant  de  la  main  gauche  un  bâton  sur- 
monté d'une  croix  et  de  la  droite  une  hallebarde.  Cette  pièce 
est  une  imitation  de  celle  de  Tournay  et  détermine  son  temps 
d'existence  :  donc  l'usage  des  figures  se  prolongea.  La  pièce  de 
Landulf  est  assez  récente,  car  elle  porte  une  croix  à  branches 
égales.  L'emplacement  de  Dotnuirac  est  inconnu,  je  suis  tenté 
de  croire  que  c'est  Denain,  qui  fut  nommé  en  latin  Domniacum. 
11  en  résulte  que  le  nord  de  la  Gaule  communique  les  figures  aux 
Saxons  de  la  Bretagne,  et  aux  Saxons  de  Bayeux. 

Une  espèce  de  dragon  sur  une  monnaie  d'un  Childebert(Le  H. 
p.  30  ,  3)  ;  un  oiseau ,  ou  plutôt  un  coq ,  sur  la  monnaie  de  Laon 
(Btr.  p.  195;  Le  Bl.  n°  30);  un  oiseau  ou  un  aigle,  aTec  la  lé- 
gende VICTORIA,  sur  celle  de  Ciney  (  v.  la  pl.  IV,  10);  et  les 
animaux  quadrupèdes,  un  loup,  un  cheval  sur  les  pièces  des 
monétaires,  Ancahar  à  NIVIALCUA  et  Aldegisel  à  NACIOCCD1 
(Petau  1046,  F.  12.  XV,  13)  dont  les  lieux  sont  indéterminés 
(Nivialcha,  peut-être  Nivelles  en  Belgique);  un  chevalier  monté 
sur  une  pièce  d'argent  frappée  à  Arles  (Btr.  p.  68,  n°61),  sont  des 
exemples  rares,  qui  prouvent  qu'on  plaçait  sur  les  pièces  des  Mé- 
rovingiens différentes  figures  d'animaux.  Ghesquière  (  mémoire 
sur  trois  points  dcThist.  monétaire  des  Pays-Bas,  p.  56  )  a  voulu 
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attriboer  le  tiers  de  sol  frappé  à  SeftnUco ,  a  une  petite  ville  du 
pays  de  Liège ,  Ciney  ,  dont  l'ancien  nom  est  Cennacum.  Ce  rap- 
prochement est  trop  hasarde.  J'espère  que  tout  le  monde  avouera 
que  Cannacum ,  de  la  monnaie  à  l'oiseau  et  à  la  légende  Victo- 
ria, répond  mieux  aux  désirs  de  Ghesquière  de  trouver  un  hôtel 
de  monnaies  à  Ciney.  H  est  à  remarquer  que  bien  plus  tard,  plu- 
sieurs siècles  après ,  un  évèque  de  Liège  plaçait  sur  sa  monnaie 
un  oiseau  avec  la  légende  victrix  a.  (aquila)  (de  Renesse-Breid- 
bach ,  Hist.  numism.  de  Liège  ,  pl.  3). 

Une  pièce  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  celle  de 
Produlf,  frappée  à  Baugi,  ayant  d'un  cdté  une  figure  assise, 
offre  de  Vautre  un  bâtiment  ou  un  portail  d'église.  Une  porte 
entre  deux  colonnes  ou  deux  tours ,  chargée  d'un  fronton  et 
surmontée  d'une  croix.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  d'un 
bâtiment  sur  la  monnaie  mérovingienne.  L'auteur  de  cette  sin- 
gulière monnaie  fut  Produlf.  Produlf,  oncle  maternel  de  Che- 
rebert  II ,  soutenait  la  cause  de  son  neveu  et  fut  tué,  en  628 ,  par 
les  ordres  de  Dagobert  (Frcdegar.,  Hist.  Franc,  XI,  55,  56,  58). 
Peut-être  le  même  dirigeait-il  autrefois  la  monnaie  de  Baugi. 

* 

Les  lettres  isolées. 

i 

L'usage  des  lettres  isolées  fut  toujours  trop  répandu  pour  en 
chercher  l'origine.  Il  ne  s'agit  que  d'observer  leur  existence 
dans  la  monnaie  mérovingienne  et  de  les  expliquer.  Mais,  avant 
d'aborder  la  question ,  je  crois  convenable  do  mentionner  quel- 
ques pièces  romaines ,  qui ,  par  leurs  lettres  initiales ,  se  rappor- 
tent à  la  Gaule. 

L'empereur  Maurice  (582-602)  paraissait  vouloir  réveiller  les 
prétentions  de  l'empire  à  la  Gaule.  Il  frappait  sa  monnaie,  qui , 
au  revers ,  offre  le  chrisme  accosté  de  l'alpha  et  de  l'oméga ,  et 
dans  la  légende  :  VIENNA  DE  OFFICINA  LAVRENTI.  On  connait 
les  autres  monnaies  du  même  Maurice,  ayant  au  revers  VICTORIA 
AVG. ,  et  dans  le  champ  une  croix  sur  un  globe  et  les  lettres 
MA.  MA  VII.  MAS  XXI,  évidemment  pour  indiquer  que  c'est  la 
monnaie  de  Massilia ,  de  Marseille.  C'était  précisément  le  type 
de  Marseille  auquel  tenaient  les  Mérovingiens.  Maurice  avait  des 
relations  fréquentes  avec  les  rois  mérovingiens,  et  il  conclut 
avec  eux  plusieurs  traités  ;  peut-être  ces  traités  accordaient-ils 
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A  l'empereur  Maurice ,  à  certaines  conditions ,  le  droit  de  battre 
la  monnaie  en  ProTenceeten  Bourgogne/ 

Je  connais  peu  de  monogrammes  sur  la  monnaie  mérovin- 
gienne. J'en  ai  trouvé  un  dans  la  collection  de  M.  Ducas,  à  LiîTe. 
(Voyei  notre  planche  III ,  25  bis).  Il  signale  le  nom  du  lieu  où  le 
monétaire  Baudulfus  la  fabriquait,  et  on  y  débrouille  AVSTEV- 
NIS  CI  VIT  AS,  le  nom  d'Autun.  La  composition  du  monogramme 
est  parfaite. 

Un  autre  monogramme ,  non  moins  bien  composé  et  fini ,  se 
trouve  sur  les  monnaies  des  monétaires  de  Trêves ,  Gosolus ,  As- 
pasius,  Vencenius  (voyei  Mahudel,  Monnaie  d'Espagne, pl.  XIII, 
11 ,  12  ;  et  notre  pl.  III ,  45 ,  45  bis) ,  où  on  reconnaît  TREVERIS 
ou  TRIVIRIS.  Cette  explication  ingénieuse  est  faite  par  M.  de 
Saule  y ,  qui  observe  que  la  monnaie  à  ce  monogramme  se  re- 
trouve asses  souvent  a  Trêves. 

J'ai  rencontré  encore  un  exemple  du  monogramme,  mais 
moins  parfait ,  sur  une  pièce  frappée  à  Angers  par  le  monétaire 
Leuden.  Elle  se  trouvedans  k  collection  de  M.  Jeuffrin ;  je  la  fis  gra- 
ver sur  ma  planche  III ,  29.  On  y  voit  une  ligature  des  lettres  ini- 
tiales AND  dessus  dessous  cr>.  Ces  lettres  n'offrent  qu'une  répé- 
tition du  nom  d'Angers  AND(ec)AVIS. 

La  ville  d'Arles  signait  sa  monnaie  par  deux  grandes  initiales 
AR ,  auxquelles  était  quelquefois  accosté  ou  attaché  en  bas  un 
petit  T,  et  au  haut  une  croisette;  quelquefois  on  plaça  dessous 
les  petites  lettres  ci.,  tintas  (Petau ,  p.  1 037 ,  tab.  24  , 1 1  ;  Btr.  r 
p.  227 ,  n.  2 ,  3;  p.  288 ,  pl.  III ,  8  ;  p.  68 ,  n.  01  ;  p.  238  ;  Le  Ht, 
h.  5 ,  29 ,  et  la  monnaie  de  Childebert).  Nous  reviendrons  en- 
core sur  cette  monnaie  d'Arles. 

La  répétition  du  nom  du  lieu  sur  la  même  pièce  fut  pratiquée 
de  bonne  heure  par  les  deux  initiales  placées  dans  le  champ  ,  ou 
accostées  près  de  la  croix.  On  en  voit  de  fréquens  exemples,  tant 
sur  les  pièces  monétaires  que  sur  les  royales  :  sur  celles  frappées  ni 
Toul  TV,  à  Châlons-sur-Saône CA  (blonno)  (v.  la  pl.  III ,  26, 8),  à 
Autun,  A.  G.  (Augustoduno)  (Btr.,  p.  280  ;  notre  pl.  IV,  38),  à  Lyon 
LV ,  à  Vienne  VI ,  à  Limoge  LE ,  à  Clermont ,  en  Auvergne ,  AR 
(vernis)  (v.  la  pl.  IV,  52),  à  Iiernore  IS,  à  AREDI^VS  (Btr. , 
p.  201) ,  que  je  crois  retrouver  dans  Trier  de  la  Perche  ,  en  latin 
S.  Aredius  AR;  à  Arles  AR,  à  Marseille  MA,  à  Maurienne  MA 
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(t.  la  pl.  IV  ,  40);  à  Calliaco  CO  (v.  la  p.  IV,  27),  et  à  LV,  lieu 
inconnu,  signal^  par  LV>  V*!0  (Bouteroue,  Hï,  16;  Le  B1. , 
inconnus ,  21) ,  et  qui  n'est  rien  autre  chose  que  Ludono,  Lyon. 

Les  AR  sont  les  initiales  de  plusieurs  lieux ,  entr'autres  d'Ar- 
ternis.  Une  pièce  d'argent  (v.  la  pl.  IV,  58)  offre  d'un  côtéCLA, 
de  l'autre  AR  ,  ce  qui  veut  dire  tout  simplement  CLArus  mons. 
AR  remis.  Une  autre  pièce ,  frappée  par  le  monétaire  Ebroald  à 
Vorolio  Tico  (y.  la  pl.  IV,  53),  a  aussi  dans  son  champ  AR.  Theo- 
doric,  fils  de  Clo ris,  saccagea  le  château  Lovolautrum ,  dont  le 
oom  vulgaire  est  Volore  ,  près  de  Thiers ,  en  Auvergne.  C'est  là 
que  la  monnaie  fut  fabriquée ,  et  ses  lettres  signifient  Auver- 
gne, Arvernis,  le  pays  de  Vorole,  Volore. 

Nous  avons  une  pièce  de  Mérovée ,  frappée  par  le  monétaire 
Madulen,  sur  le  revers  de  laquelle  on  voit  les  deui  lettres  CA 
(t.  n.  pl.  III ,  8).  Je  crois  que  ces  lettres  nous  indiquent  le  lieu 
de  sa  fabrication ,  Châlons-sur-Saône.  Ee  Blanc  ne  savait  pas  au- 
quel des  Mérovée  il  devait  attribuer  cette  pièce.  Il  s'attacha  à 
Mérovée ,  fila  de  Chilperic  ,  qui ,  fuyant  la  poursuite  de  son  père, 
se  fit  donner  la  mort  en  577  :  mais  il  ne  peut  pas  deviner ,  et  il 
ignore  pourquoi  ce  prince ,  qui  ne  fut  jamais  roi  et  n'aspirait 
point  à  la  royauté ,  fit  faire  la  monnaie.  Je  partagé  cet  étonne- 
ment  et  cette  ignorance  :  mais  je  connais  trois  autres  Mérovée 
contemporains.  Mérovée ,  fils  de  Clotaire  II ,  qui  fut  tué  par  or- 
dre de  Brunehaud,  sa  grande  tante,  en  604  ,  du  vivant  de  son 
père;  l'autre  fils  de  Theodebert  II ,  qui,  après  la  défaite  de  son 
père,  eut  la  tète  brisée  contre  une  pierre,  par  ordre  de  son  oncle 
Thierry  II,  en  612;  son  père  fut  conduit  à  Châlons-sur-Saône, 
•ù  Brunehaud  ,  sa  grand'mère ,  lui  fil  d'abord  couper  les  che- 
veux ,  puis  la  tète.  Le  troisième  des  Mérovée  est  fils  naturel  de 
Thierry  II.  Saint  Colomban  prédit  aux  enfans  illégitimes  de 
Thierri  II  qu'ils  ne  succéderont  jamais  au  royaume  de  leur 
père.  Cependant ,  à  la  mort  de  Thierri  II ,  Brunehaud ,  leur 
•Seule ,  s'efforçait  de  placer  sur  le  trône  l'ainé  d'entre  eux ,  Sige- 
bert.  Brunehaud  était  à  Worms.  Sur  les  frontières  de  la  Bour- 
gogne ,  les  frères  furent  abandonnés  par  leur  armée  et  livrés  à 
Clotaire  II.  L'un  d'entre  eux  s'échappa;  les  deux  autres  furent 
toés.  Mérovée  seul  fut  épargné ,  parce  que  Clotaire  était  son  par- 
rain. Brunehaud  elle-même  fut  arrêtée  par  son  confident ,  entre 
Dijon  et  Langres.  Clotaire  l'accusait  d'avoir  fait  mourir  dix  rois 
francs ,  et  prononça  contre  elle  l'arrêt  d'une  mort  cruelle,  en  61 3. 
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Je  raconte  ces  circonstances ,  trop  connues ,  pour  preuve  que- 
c'est  le  seul  Mérovée  qui ,  conjointement  avec  ses  frères  ,  peut 
être  présumé  roi,  et  qu'il  possédait  Châlons-sur-Saone ,  oà 
leur  oncle  Theodcbert  fut  exécuté  par  leur  père.  C'est  donc  en 
613  que  le  monétaire  Mudulenus ,  à  Ghâlons-sur-Saône,  fabriqua 
la  monnaie  au  coin  de  Mérovée. 

On  remarque  encore  des  lettres  isolées,  cantonnées  dans  le 
ebamp  de  la  croix,  dont  on  ne  connaît  pas  le  sens,  et  qui  n'in- 
diquent aucun  lieu.  Essayons  de  les  expliquer.  VII,  VI ,  sont  les 
restes  du  romain  vovet  vota.  AV  sont  placées  pour  alpba  et 
oméga.  M.  N.  se  présentent  sur  la  monnaie  de  Vienne  de  l'empe- 
reur Maurice  ;  elles  se  trouvent  aussi  sur  une  pièce  frappée  par 
un  monétaire  à  Besançon.  Tout  cela ,  je  crois ,  ne  présente  guère 
de  difficulté ,  comme  suite  de  l'imitation.  Les  autres  sont  plus 
curieuses. 

Nous  avons  déjà  vu  des  lieux  indiqués  par  les  initiales  ou  par 
leurs  ligatures ,  placées  dans  le  champ/ S.  Eloi,  monétaire ,  gra- 
vait son  nom  dans  le  champ.  Nous  verrons  le  nom  du  roi  inscrit 
sur  la  surface  de  la  monnaie.  On  voit ,  par  ces  exemples  ,  que  les 
noms  du  lieu  des  monétaires ,  des  rois,  furent  marqués  dans  le 
ebamp  de  différentes  manières.  Qu'il  me  soit  donc  permis  d'ex- 
pliquer certaines  lettres ,  que  les  monétaires  plaçaient  dans  le 
champ  de  leur  monnaie  pour  les  noms  royaux.  Ces  explications  ne 
paraîtront  pas  sans  intérêt,  si  l'on  considère  que  l'empereur  Fo- 
cas  (602-010)  et  Hcraclius  (610-641)  faisaient  marquer  leurs 
noms  par  des  lettres  isolées  de  leurs  syllabes.  Ainsi,  0.  lises 
?0.  Kas;  et  l'autre  I1K.  rav.  ,  lisez  Hé.  RA.  Kli.  Vs.  Je  crois  que 
cela  appuiera  un  grand  nombre  d'explications  que  j'essaierai  de 
proposer. 

S.  Gundelbert,  archevêque  de  Sens,  vers  661 ,  quitta  son  ar- 
chevêché et  fonda ,  par  la  libéralité  de  Childeric  ,  un  monastère 
dans  le  pays  des  Vosges,  qu'il  nomma  Senone.  Un  village  ou  un 
château  y  fut  bâti  peu  après,  et  on  y  fabriquait  la  monnaie.  On 
connaît  une  pièce  frappée  à  Senone ,  vie  ou  château ,  par  le  mo- 
nétaire Rerso  (  Btr. ,  V ,  15  ;  Le  Bl. ,  51).  D'un  côté  on  voit ,  dans 
le  champ,  un  anneau  cernant  une  petite  boule;  de  l'autre  une 
croix  haussée ,  chargée  d'une  lettre  qui  ressemble  à  un  à  rond, 
et  ayant  à  son  pied ,  à  droite ,  un  trait  qui  forme  un  G.  Je  pense 
qu'il  est  très-juste  d'expliquer  ces  deux  lettres  par  le  nom 
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du  rot  DaDobert,  Dagobert  II  (673-071»,  ou  bieu  Dagobert  III 
(711-715). 

•  La  pièce  du  monétaire  Theopoleii ,  fabriquée  à  Riedun  (Btr. , 
VII,  13;  Le  BI. ,  incert. ,  p.  58  d,  n.  23,  notre  pl.  III  ,16)  ,  pré- 
sente les  lettres  cantonnées ,  qui  expriment  D  [  C 
le  nom  de  Da-Gob-Ert ,  Dagobert.  E  | 

De  même ,  celle  de  Fravars,  à  Kiersi  (Btr.,  II,  23  ;  notre  pl.  III, 
17) ,  ayant  les  E.  D.  accostés  à  la  croix ,  indique  El-De-bcrt 

Une  autre,  frappée  par  Bertoald  ,  à  Douzi  (  Btr. ,  1 , 14,  13;  le 
Bl. ,  ibid.j  n.  4,  14;  notre  pl.  III,  15),  et  par  Theudbien,  à 
Metz  (  notice  donnée  par  M.  de  Saulcy) ,  offrent  C.  V. ,  qui  sont 
les  lettres  de  deux  syllabes  Clod-Vig ,  de  Clovis. 

Je  nommerai  maintenant  les  pièces  connues  qni  offrent  les 
lettres  C.  A.  accostées  à  la  croix.  De  Sion ,  du  monétaire  indéter- 
miné  BIO  (Btr. ,  V ,  14)  ;  de  Mousson-sur-la-Meuse,  du  mo- 
nétaire Teudelin  (Goesin-Verh. ,  n.  4450);  des  monétaires  Theu- 
delen,  Neudelin ,  Chuldiric,  Ansoald,  à  Metz  (  Petau ,  1049, 
E.  10;  Btr. ,  p.  222;  Calraet,  Ilist.  de  la  Lorr. ,  table  II,  58;  no- 
tice de  M.  de  Saulcy;  notre  pl.  II,  1);  de  Fati,  Garoald  et  Gis- 
loald ,  à  Marsal  (  31.  de  Saulcy;  Yoyez  notre  pl.  III  ,13,  13  bis); 
de  Bosoald  et  Madelin  ,  à  Bodonville  (  Calmct ,  1 ,  62  ;  n.  pl.  11,2); 
enfin ,  celle  du  monétaire  Marius,  forgée  à  MICVS.  ASTRO ,  ou  à 
CASTRO,  lisez  Ficus  Castro,  Vic-sur-Seillc  (et  comparez  Petau, 
1049,  E.  10;  1046,  G.  16;  Bouter.,  IV,  7,  VII,  16).  Presque 
toutes  ces  pièces  sont  fabriquées  dans  TAustrasie",  dans  la  France 
mosellane,  et  leurs  lettres  CA  s'expliquent  par  Clot  Arius,  CIo- 
taire. 

Celle  de  Vulteric ,  à  Sarreburg  (Le  Bl. ,  incert. ,  5;  n.  pl.  III,  2); 
de  Doa...ilus ,  à  Palaisseau  (  Btr. ,  IV  ,  15  ;  Le  Bl. ,  p.  586,  n.  39, 
c.  n.  5) ,  et  de  Fainulf ,  à  Charpagne  (Marchant ,  Mèl.  de  JVum.  ) 
ont  les  initiales  CL  ,  de  CLotaire. 

Cette  explication  me  parait  être  appuyée  par  une  pièce  nou- 
Telleraent  découverte  et  publiée  par  le  savant  Rigollot  (  Notice 
sur  une  feuille  représentant  le  baptême  de  Chris.  Amiens,  1823,  8), 
et  dont  nous  reproduisons  la  figure  sur  notre  pl.  III,  44.  Elle  est 
frappée  à  Amiens  et  porte  dans  le  champ  de  la  croix  le  titre  REX. 
Les  monétaires  qui  plaçaient  le  titre  royal  dans  le  champ,  fu- 
rent assurément  disposés  à  marquer  de  même  les  noms  de  leurs 
rois.  Ces  lettres  sont  cantonnées  près  de  croix  haussées ,  sur  un 
perron,  près  des  croix  ancrées  et  près  des  croix  à  branches  égales. 
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Toutes  ces  réunions  les  rapprochent  aux  derniers  Mérovingiens. 
Je  les  attribue  sans  hésitera  Clotaire  III  (056-670) ,  à  Clovis  III 
(691-695),  à  Childebert  III  (695-61 1  ),  à  Dagobert  111(711-715). 
Je  ne  les  attribue  point  à  d'autres  de  ces  noms  qui  furent  plus 
anciens ,  parce  que  la  manière  d'exprimer  le  nom  du  lieu  et  du 
roi  par  les  initiales  ou  par  des  lettres  détachées  de  chaque  syl- 
labe ,  s'est  perpétuée  eous  la  seconde  race ,  en  France ,  et  puis  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  faut  encore  observer  que  d'après  les 
exemples  qu'on  peut  réunir ,  l'usage  d'exprimer  le  nom  royal 
par  les  lettres  isolées ,  se  borne  à  l'Austrasie.  On  voudra  peut- 
être  ,  par  ces  nombreux  exemples  retrouvés  en  Austrasie ,  recon- 
naître dans  CA  le  nom  de  Charles  Martel  (715-741) ,  dans  CL, 
Carloman  (741-...)  ;  moi,  je  n'oserais  proposer  cette  explication , 
n'ayant  trouvé  pour  l'appuyer  d'autres  noms  des  maires  du  palais, 
de  Martin  ou  de  Pépin. 

» 

Les  légendes. 


La  langue  et  le  caractère  des  légendes  sont  toujours  latins.  On 
remarque  plusieurs  différences  dans  la  forme  des  lettres  ;  mais 
je  n'en  puis  pas  déterminer  l'époque.  Le  c  carré,  L,  parait  déjà- 
sur  la  monnaie  de  Charibert  (560)  ;  Yo  losange ,  O ,  paraît  sur 
celle  de  Mérovée  (613).  Toutefois,  je  crois  avoir  raison  de  pré- 
sumer que  ces  formes  carrées  furent  plus  en  usage  dans  les  der- 
niers temps  des  Mérovingiens.  Elles  sont  très-fréquentes  sur  les 
pièces  d'argent  ;  elles  se  communiquent  à  la  monnaie  carlovin- 
gienne  et  à  celle  des  Anglosaxons  :  elles  devaient  donc  avoir  as- 
sez de  crédit  alors.  Le  d  triangulaire ,  £>  ,  est  aussi  d'une  inven- 
tion plus  récente. 

Les  pièces  nommément  royales  offrent  des  légendes  assez  bien 
arrangées;  quelquefois  les  lettres  sont  couchées,  surtout  l'en  et 
le  _r>  ;  mais  dans  beaucoup  de  légendes  monétaires ,  on  voit  une 
bizarrerie  qui  détourne  et  renverse  les  lettres.  Il  parait  qu'on  le 
faisait  pour  mieux  remplir  la  place  qui ,  à  la  marge ,  a  plus  d'es- 
pace. Cela  se  pratique  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Les  légendes  renfermaient  communément ,  sur  la  monnaie  des 
rois ,  d'un  côté  le  nom  du  roi ,  et  de  l'autre  le  nom  du  lieu  ;  sur 
la  monnaie  des  monétaires ,  d'un  côté  le  nom  du  monétaire  ,  de 
l'autre  le  nom  du  lieu.  11  était  presque  indispensable  de  nom- 


Digitized  by  Google 


MÉROVINGIENS. 


mer  le  nom  du  lieu.  Mais  il  existe  des  pièces  qui  n'ont  que  le 
nom  du  monétaire ,  et  d'autres  qui  n'ont  que  le  seul  nom  du 
lieu,  sans  se  soucier  de  l'autorisation  royale  ou  monétaire.  Nous 
avons  déjà  remarqué  qu'il  ne  manque  pas  de  pièces  au  triple 
nom,  qui  marquent  les  noms  réunis  du  roi,  du  monétaire  et  du 
lien. 

Leurs  noms  furent  inscrits  tout  au  long.  Leurs  titres  :  rex,  mo- 
netarius,  ticus,  villa,  castrum ,  castellum ,  ciritas ,  quelquefois 
an  long ,  communément  indiqués  par  les  initiales  ou  premières 
syllabes ,  et  quelquefois  passés  sous  silence. 

Dans  la  légende  du  lieu,  on  yoit  très-souvent  F1TVR.  FECIT. 
FIET.  FIT.  FT.  F. ,  ce  qui  veut  dire  que  la  monnaie  est  fabriquée 
dans  le  lieu  marqué.  Nous  ne  dirons  rien  de  FELIX ,  de  VICTO 
RIA ,  de  CONOB ,  qui  se  reproduisent  jusque  vers  la  fin  du  YII« 
siècle ,  à  l'imitation  des  anciens  Romains.  On  doit  encore  obser- 
ver les  lettres  superflues  qui  embarrassent  quelquefois  les  légen- 
des, les  erreurs  et  la  défiguration  des  lettres. 

Comparez  ,  entre  les  monétaires  inconnus  de  Bouteroue(I, 
13, 14)  et  de  Le  Blanc  (n.  4,  14) ,  les  deux  pièces  d'Adoso  (notre 
pl.  111 , 15)  et  de  Doso.  Vous  y  voyex  la  même  façon  de  tête ,  leur 
profil,  leur  gorge,  leur  piédouche;  le  champ  de  la  croix  cerné 
de  la  même  manière,  les  lettres  C.  V.  également  cantonnées 
Clod-Yig) ,  le  même  nom  du  monétaire  : 

BERTOALDO   M  N 
bERTOALDUSNOI 

Je  crois  qu'il  faut  aussi  convenir  que  ces  deux  pièces ,  qui  ont 
dans  leurs  autres  légendes  : 

VDOSOV1COE   lise»   A.    DOSO.    VICO.  F. 
Ç70S0VIC0>£  DOSO.    VICO.  >|< 

sont  toutes  deux  fabriquées  à  Dosum ,  Douzi  en  Lorraine ,  et 
que  l'A  renversé  doit  être  considéré  comme  une  lettre  superflue. 

De  même ,  je  vois  dans  la  légende  de  MSCARPONNAT,  publiée 
par  Marchant,  dans  ses  Mélanges,  FM  et  le  T  comme  superflus. 
L'M  veut  dire  Moneta  de  Charpagne ,  et  le  dernier  T  tient  lieu 
de  F ,  fabriquée.  De  l'autre  coté  de  la  même  pièce ,  on  lit  FAI- 
NVLFOMONETHT ,  et  on  n'y  voit  que  tnonetario,  sans  s'inquiéter 
des  lettres  mal  placées,  HT  au  lieu  de  AR. 

La  monnaie  du  monétaire  Madelin  ,  MADELINOMONE  , 
figurée  sur  notre  pl.  II ,  2 ,  offre  la  légende  : 

1  V0DMGIS1  3D0  8 
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Les  lettres  sont  évidemment  tournées  à  droite  ou  à  gauche , 
tète  en  bas ,  et  certaines  sont  fautives.  Il  en  coûte  beaucoup  de 
peine  pour  y  démêler,  lisant  à  la  renverse  : 

BODEISIOI.  Y  ICO.  TA 

Cette  exubérance  des  quatre  1,1,1,  I ,  parait     B  0  D  £ 
être  un  jeu  de  symétrie,  et  les  dernières  lettres ,  'jy,    ISI  0  I  V  I 
ta,  aussi  superflues,  complètent  la  légende  moné-  COTA 
taire  Madelino.  ntone.  ta.  La  monnaie  frappée  à  Bodesium ,  en  Lor- 
raine ,  est  connue  par  une  autre  pièce  d'argent  du  monétaire 
Bosoald ,  publiée  par  Cal  met  (Histoire  de  la  Lorraine,  pl.  1 ,  6*2). 

Cependant ,  le  savant  Marchant ,  qui  a  rendu  plusieurs  services 
très-marquans  aux  recherches  de  la  numismatique ,  a  voulu , 
d'une  légende  défigurée  par  les  erreurs ,  annoncer  la  découverte 
de  la  seule  monnaie  épiscopale  en  or  qui  existât  du  temps  de  la 
première  race.  Sur  une  pièce  de  Lyon  ,  il  a  trouvé  la  légende  du 
monétaire  PETRVS  $VINIVSE ,  et  elle  lui  donna  occasion  d'in- 
venter une  monnaie  épiscopale.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur ,  et 
qu'elle  ne  présente  que  la  ligature  fantastique  de  MON;  on  y  dé- 
chiffre f/iowITRIVS.  E,  et  l'E  superflu.  La  ligature  des  lettres  est 
pratiquée  sur  la  face  de  la  même  pièce ,  où  LV  Q  VNOFIET  et  le  G 
est  lié  avec  le  D  (pl.  III ,  n.  30). 

.  Quand  je  contemple  les  deux  pièces  des  monétaires  Drustoa- 
lius  et  Dructoaldus  ,  chez  Bouteroue  (VI ,  1 ,  9),  et  chei  Le  BL  , 
(n.  53 ,  54) ,  je  désire  m'assurer  de  leur  identité.  Les  mêmes  tèles 
et  leurs  bustes ,  les  mêmes  croix,  pieds  posés  sur  des  perles,  placées 
entre  les  lettres  TV  ;  le  champ  cerné.  Les  légendes,  de  la  manière 
qu'elles  sont  gravées,  se  rapprochent  infiniment. 
>£TVINO    EIVITA  DRVSTO^ALIVS  MO 

>£TVLLO    CIVITA       ^DRVCTO    ALAVS  MO 
Je  crois  que  pour  Tuino ,  il  faut  lire  Tullo ,  Toul ,  et  pour 
Drustoalius,  Dructoaldus.  C'est-à-dire  que  les  légendes  de  la 
première  sont  mal  déchiffrées  et  faussement  gravées ,  d'abord 
par  Bouteroue ,  et  puis  copiées  par  Le  Blanc. 

Je  crois  que  parmi  les  monétaires  inconnus  de  Bouteroue 
(VI, 3) et  de  Le  Blanc  (n.  25),  TVRTVRONNO ,  le  lieu  du  mo- 
nétaire Ricobod  ,  n'est  inconnu  que  par  les  trois  lettres  TVR  , 
qui  sont ,  ou  le  résultat  d  une  répétition  ,  un  jeu  de  prononcia- 
tion, ou  peut-être  indiquent-t-elles  Turris  Turonna ,  la  tour 
de  la  ville  de  Tours  ou  de  S.  Martin;  ou  enfin  elles  ne  sont  que 
le  reste  de  FITVR.  TVRONNO. 


Digitized  by  Google 


MÉROVINGIENS. 


La  monnaie  au  monogramme  de  la  ville  d'Autun ,  qne  j'ai 
trouvée  dans  la  collection  de  M.  Ducas ,  à  Lille,  et  qui  est  gravée 
nir  la  planche  III,  25  bis,  offre  le  nom  du  monétaire  Bau- 
dulfas  ,  et  corrige  les  erreurs  et  les  conjectures  malheureuses  de 
Cbimet ,  de  Le  Blanc ,  de  Tobiessen-Duby ,  qui  n'ont  pas  réussi 
à  déchiffrer  ce  nom  de  la  fameuse  pièce  d'Autun  à  deux  tètes 
(▼oyei  notre  petit  mémoire  ,  dans  la  Revue  du  Nord ,  publiée  à 
Lille).  La  monnaie  mérovingienne  n'offre  très-souvent  que  des 
fragmens  de  lettres  et  occasionne  des  casse-tète  quelquefois  indé- 
chiffrables pour  les  plus  habiles. 

Je  ne  sais  pas  s'il  existe  des  légendes  énigmatiques  dans  la 
monnaie  mérovingienne;  mais  on  y  observe  les  letties  défigu- 
rées, réunies /plusieurs  dans  un  nœud  (pl.  IV,  34),  les  lettres 
supprimées ,  les  lettres  substituées  aux  autres ,  les  lettres  interca- 
lées pour  étendre  la  légende ,  pour  remplir  la  place  vide  ,  pour 
faire  une  composition  symétrique.  Pour  les  débrouiller  il  faut 
deviner.  On  trouve  même  dans  ces  légendes  des  signes  emblé- 
matiques ,  des  lettres  fictives. 

Une  pièce  en  argent ,  plus  obscure  que  les  autres ,  de  la  col- 
lection de  M.  de  Saulcy,  m'a' été  communiquée  (pl.  IV  ,  44).  On 
y  voit  un  profil  droit  3HVÀ  AVHC,  deux  membres  de  la  même 
légende  revenant  aux  mêmes  lettres.  Au  revers,  dans  le  champ 
cerné ,  une  croix ,  à  branches  égales ,  cantonnée  de  quatre  an- 
neaux; dans  la  légende,  AVNVSAVNV,  et  quatre  figures,  qui 
paraissent  remplir  la  fonction  de  certaines  lettres.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatre  ,  comme  sont  les  quatre  AVHC  et  les  AVN  V  ; 
elles  sont  entre  AVNV  .  AVN V,  et  elles  répondent  à  la  suite  des 
lettres  AVN  V,  ainsi  que  la  figure  placée  au  second  se  répète  au 
quatrième. 

Dans  toutes  les  explications ,  le  produit  est  le  plus  satisfaisant 
•'il  donne  le  nom  du  roi ,  du  lieu ,  du  monétaire  et  de  ses  titres. 
On  a  voulu  y  trouver  les  noms  de  différons  fonctionnaires  ,  ma- 
gistrats ,  les  expressions  de  leurs  attributions ,  les  droits  de  la 
monnaie ,  les  différentes  verbalisations  exprimées  par  les  ini- 
tiales. Mais  je  crois  que  tout  cela  répugne  à  l'usage  du  siècle.  Il 
vaut  mieux  rester  quelque  temps  dans  l'incertitude  et  attendre 
que  le  hasard  apporte  quelques  éclaircissemens ,  que  d'avancer 
des  explications  forcées  et  hasardées ,  qui  seraient  combattues  et 
re  poussées. 

Claude  Boxe ,  donnant  l'explication  de  plusieurs  pièces  nio- 
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p.  286 ,  fit  graver  sur  une  grande  échelle  une  petite  pièce ,  sur 
laquelle  il  a  reconnu  un  profil  droit ,  barbu  et  casqué  ;  de  l'autre 
côté  il  a  trouvé  dans  le  champ  les  lettres  de  la  ville  À  R 
d'Arles,  AReLvre.  Dans  les  légendes  il  vit  :  dans  celle  a  t 
de  la  tète,  ANTIR6  MIVICOS,  dans  Vautre,  *  BETTOMONE- 
PRAECI.  Pour  les  expliquer ,  il  propose  de  lire  dans  la  première , 
ANTiREMiut .  yiçç.  contes ,  ou  bien  saroti.  axai,  vioo;  dans  l'autre , 
betto.  moîi  E/ort us  prot inciae  ac.  cwitaii s  KRelnensis.  Hais,  à  mou 
avis ,  ni  le  vicomte ,  ni  l'expression  de  la  province ,  ne  peuvent 
pas  servir  pour  eette  pièce  monétaire.  Je  présume  que  dans  la 
légende  monétaire  la  fin  est  mal  déchiffrée,  et  peut-être  était- 
elle  mal  exécutée  sur  la  monnaie  elle-même.  Quant  à  la  légende 
de  la  tète ,  elle  offre  effectivement  Sortirent  tico.  Dans  l'archi- 
diocèse  d'Arles ,  entre  Tarascon  et  Cavaillon ,  on  a  un  bourg  S.- 
Remi,  où  Betto  fabriquait  la  monnaie. 

C'est  donc  le  nom  du  vie  S.-Remi  que  nous  offre  la  monnaie. 
Elle  a  du  rapport  avec  une  autre  de  S. -Denis,  qui  nous  occupera 
à  l'instant  avec  les  autres  qui  portent  des  noms  de  saints.  Ils 
donnaient  les  leurs  aux  lieux  où  ils  étaient  vénérés ,  et  ils  ser- 
vaient d'obiet  aux  monétaires,  de  manifestations  pieuses  dans 
l^ur  monnaie. 

•  i 

Les  noms  des  saints. 

«  ■ 

Le  nom  des  saints  sur  la  monnaie  mérovingienne  est  une 
nouvelle  découverte.  Bouteroue  (III ,  9)  et  Le  Blanc  (incert. ,  16) , 
en  ont  publié  une  de  S.  Flour  ;  mais  c'est  un  nom  de  lieu.  Ils  en 
ont  fait  connaître  une  autre,  SZIâlONISI,  de  S.  Denis.  (Btr. , 
111 ,  8  ;  Le  Bl. ,  29  ;  notre  pl.  IV ,  5) ,  et  ils  ont  disouté  sur  la  con- 
struction de  l'église  de  S.  Denis ,  à  Catolaco ,  Basilica  Sancli  Dio- 
nysii.  Ils  trouvèrent  que  Dagobert ,  en  634 ,  en  éleva  une  phis 
grande  et  y  établit  sa  résidence;  que  depuis  ce  temps  la  ville  fut 
nommée  S.  Denis ,  et  que  le  palais  royal  y  existait.  La  construc- 
tion du  palais  donna  l'origine  à  la  monnaie  de  S.  Denis,  puis- 
qu'on ne  voulait  pas  admettre  de  privilèges  à  son  abbaye.  Mais 
il  échappa  une  seule  remarque  aux  observateurs ,  c'est  que  de 
l'autre  coté  de  la  monnaie  on  voit  (n.  pl.  IV ,  5)  les  grandes  let- 
tres AR ,  dessus  une  croisette ,  dessous  un  petit  t  ,  ce  qui  indique 
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la  ville  d'Arles  pour  le  lieu  de  sa  fabrication.  Elle  est  à  comparer 
avec  la  précédente,  frappée  à  S.-Remi  et  offrant  les  initiales 
d'Arles.  A  cet  égard ,  elles  se  ressemblent  beaucoup  ;  elles  s'atta- 
cbent  également  à  Arles.  Mais  on  connaît  un  rie  S.-Remi ,  lieu 
particulier  de  la  fabrication  de  la  précédente ,  et  dans  tout  le 
pays  arelatois ,  on  ne  retrouve  aucun  lieu  qui  tirât  sa  dénomina- 
tion de  S.  Denis.  Il  est  donc  nécessaire ,  dans  celle-ci ,  de  consi- 
dérer le  nom  de  S.  Denis  pour  le  nom  du  patron  et  protecteur 
de  la  monnaie  d'Arles.  Mais  je  ne  peux  indiquer  aucun  temple 
d'Arles  consacré  à  S.  Denis.  On  sait  cependant  que  la  tradition 
du  pays  flottait  dans  l'incertitude,  si  c'était  S.  Denis  ou  S.  Tro- 
pbimus  qui  fut  le  premier  propagateur  de  la  religion  chrétienne  ; 
que  le  successeur  de  l'évêque  d'Arles  Trophimus ,  S.  Régulus , 
fut  réputé  disciple  de  S.  Denis ,  et  que  sa  commémoration  était  ac- 
cueillie dans  le  diocèse  de  Paris ,  de  même  que  celle  de  S.  Denis 
le  fut  dans  l'archidiocèse  d'Arles.  Il  est  donc  a  présumer  qu'il 
existait  à  Arles  une  chapelle  ou  un  autel  de  S.  Denis ,  qui  donna 
occasion  au  monétaire  de  la  ville  d'introduire  son  nom  sur 
la  monnaie ,  comme  le  nom  du  patron  du  pays ,  pour  lequel  le 
monétaire  avait  le  plus  de  vénération.  Le  coin  de  la  monnaie  était 
à  la  disposition  des  monétaires ,  et  ils  étaient  maîtres  de  l'inven- 
ter. La  pratique  de  placer  le  nom  des  patrons  sur  la  monnaie  se 
montrait  déjà  en  Italie  et  traversait  les  Alpes  pour  être  imité  par 
certains  monétaires  mérovingiens.  La  monnaie  romaine  byzan- 
tine tenait  plus  long-temps  à  ses  anciennes  habitudes  ;  elle  se 
bornait  au  chrisme ,  à  la  croix ,  et  ne  prit  l'effigie  du  Christ  qué 
vers  811,  celle  de  la  vierge  vers  970 ,  et  celles  des  autres  saints  vers 
1000.  Rome  et  l'Italie  la  devancèrent  avec  l'archange  Michel ,  S. 
Pierre  et  S.  Janvier.  Les  empreintes  lombardes,  à  l'archange,  don* 
naient  certainement  l'idée  aux  monétaires  mérovingiens  de 
frapper  leur  monnaie  sous  les  auspices  de  leurs  patrons. 

Revenons  à  S.  Denis.  La  pièce  en  question  marquée  des  ARt 
est  certainement  d'Arles;  mais  la  vénération  pour  S.  Denis  n'é- 
tait pas  moindre  dans  le  diocèse  de  Paris ,  où  le  roi  Dagobert 
construisait ,  à  Catolac ,  une  basilique.  La  monnaie  y  fut  forgée , 
et  on  connaît  une  pièce  du  monétaire  Ebregisil  à  la  croix  ancrée 
(Btr.,  II,  16 j  Le  Bl.,  22;  notre  pL  IV  ,  28).  Le  même  Ebregisil 
fabriquait  aussi  des  pièces  à  la  eroix  anorée  au  nom  de  S.  De- 
nis ,  SC1DIONISIIM  A  ,  Sanoti  Dionisii  moneta  (  voyez  notre  plan- 
che  IV ,  29).  Cette  pièce  curieuse  est  venue  à  ma  connaissance  de 
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la  collection  de  M.  Ducas,  de  Lille.  Elle  était  bien  certainement 
battue  sous  les  auspices  de  S.  Denis  ,  par  Ebregisil ,  à  Catolac ,  et 
on  peut  présumer  qu'alors  le  lieu  de  la  monnaierie  devenant  plu* 
célèbre  par  le  culte  de  son  saint ,  se  nommait  tantôt  Catolac,  tan- 
tôt Saint-Denis ,  et  que  le  monétaire  Ebregisil  imitait  l'empreinte 
nouvellement  inventée  à  Paris  par  son  voisin ,  S.  Eloi  ;  qu'il  était 
son  contemporain ,  vers  630.  Un  certain  Ebregisil  allait  souvent 
en  Espagne.  En  689,  envoyé  par  Brunehaud,  il  fut  arrêté  près 
de  Paris  par  le  duc  Ebrachar  et  conduit  devant  le  roi  Gontram. 
Gontram  crut  à  sa  parole  et  le  fit  délivrer  (Greg.  de  Tours ,  Hiat. 
francor. ,  IX ,  28 ,  p.  451 ,  452).  Peut-être ,  dans  son  âge  avancé, 
le  même  Ebregisil  dirigeait-il  la  monnaie  de  S.  Denis,  à  Catolac, 
en  630  et  634 ,  au  moment  de  la  construction  du  temple  de  Saint 
Denis. 

J'ai  trouvé  à  Abbeville,  chex  M.  Boucher,  un  tiers  de  sol 
frappé  à  Bagnols ,  BANNACIACOFIIT ,  au  coin  très-caractéristi- 
que de  Bagnols  de  Gevaudans,  c'est-à-dire  à  la  figure  du  calice 
au  revers  (v.  pl.  III ,  6).  De  face,  on  voit  un  profil  droit ,  et  tout 
autour  SCIMARTINI.  Il  est  hors  de  doute  que  la  tète  est  royale, 
diadêmée.  La  légende  qui  l'environne  ne  se  rapporte  guère  à 
elle.  Elle  est  plutôt  Tindieation  du  saint  patron ,  dont  la  véné- 
ration était  trop  répandue  par  toute  la  France  et  dans  le  diocèse 
de  Gevaudan.  L'ancienne  gloire  de  Bagnols  s'est  éclipsée ,  et  il 
sera  peut-être  très-difficile  de  retrouver  le  souvenir  de  l'exis- 
tence d'une  chapelle  ou  d'un  temple  de  S.  Martin  à  Bagnols.  Ce- 
pendant sa  vénération  devait  y  exister  comme  ailleurs.  La  mon- 
naie que  nous  faisons  connaître  le  prouve  suffisamment.  Elle  ne 
diffère  guère  des  autres  que  Cherebert  y  frappait  (561-567).  Il 
est  à  croire  qu'elle  est  contemporaine ,  et  c'est  la  date  bien  an- 
cienne des  noms  de  saints  insérés  sur  la  monnaie. 

Celle  de  S.  Denis ,  À  Arles  et  à  Catolac ,  pouvaient  être  plus 
récentes.  Je  citerai  encore  d'autres  exemples  des  temps  pos- 
térieurs à  la  pièce  de  S.  Martin  de  Bagnols. 

Dans  le  musée  de  la  ville  de  Metz ,  on  conserve  use  pièce 
ayant  d'un  côté  un  vase ,  coupe  ou  calice  entre  les  deux  c  roi  sel- 
les, dessous  SCI,  dessus  MAR,  avec  les  traits  d'abréviation.  Do 
l'autre  côté  la  croix  haussée  sur  un  degré,  autour  de  laquelle  on 
voit  GEMELLOS  (v.  la  pl.  IV,  14) ,  Sanctus  Martinuê  ad  Gemêllos. 
Sous  ce  titre  existait  autrefois  un  cloître  de  filles  et  une  abbaye 
près  la  porte  d'Amiens,  érigé  en  commémoration  de  S.  Martin  p 
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qui ,  sous  ladite  porte ,  coupa  un  morceau  de  son  manteau  pour 
couvrir  un  pauvre  qui  grelottait  de  froid  (Greg.  Turon. ,  de  mi- 
rae.  S.  Martin  ,\>  17  ;  Gallia  christiana ,  t.  Xï ,  p.  1226).  Ce  cou- 
vent fut  démoli  en  1073,  lorsque  l'évêque  d'Amiens,  Gui,  res- 
taura le  temple. 

M.  Cartier ,  d'Araboise ,  possède  une  pièce  frappée  à  ^GEME- 
DIEO  EALetano ,  à  Jummiège  de  Caux ,  sous  les  auspices  du 
nom  de^SCOFILI  BER,  de  S.  Filibert  (v.  pl.  IV ,  16).  D'un  côté, 
la  monnaie  offre ,  dans  le  champ  ,  une  fleur  à  six  feuilles ,  ou  un 
astre  cleché  à  six  cornes;  de  l'autre  un  anneau,  cernant  une 
boule.  Cette  pièce  est  d'argent.  S.  Filibert  fonda  le  monastère  de 
Jummiège  en  655  et  mourut  en  684.  La  pièce  est  nécessairement 
postérieure  à  cette  date.  La  dissertation  de  M.  Cartier  sur  cet  ob- 
jet est  insérée  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie.  Cette  pièce  en  explique  une  autre 
du  monétaire  Grimber.u. ,  publiée  d'abord  par  Bouteroue  (III , 
12),  puis  par  Le  Blanc  (inconnus,  18),  qui  est  à  la  même  em- 
preinte ,  évidemment  frappée  à  Jummiège,  et  la  conjecture  faite 
à  cet  égard  par  Eckhart  (p.  295  j  Ghesquière ,  p.  56) ,  est  décidé- 
ment confirmée, 

M.  Cartier ,  si  heureux  de  reconnaître  l'importance  de  ces  cu- 
riosités ,  possède  une  monnaie  fabriquée  à  Rennes,  >|««RE(J  ONI'x  , 
qui  porte  RATIO  FISci  (v.  pl.  IV,  4),  manifestation  évidente 
du  droit  de  la  couronne.  Il  en  possède  une  autre  de  la  ville  de 
Tours  :  elle  est  de  S.  Martin ,  Sancti  MARTINI ,  et  par  une  autre 
légende,  RACIO  BASILICI ,  elle  manifeste  le  droit  de  l'église  de 
S.  Martin;  d'où  Fon  peut  conclure  que  l'église  de  S.  Martin  te- 
nait en  ferme  la  monnaie  de  Tours.  Nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner ce  que  nous  avons  vu.  M.  Cartier ,  faisant  connaître  les 
raretés  de  sa  collection,  donnera  au  public  le  dessin  de  ses 
pièces  inédites  et  inconnues  ;  il  nous  expliquera  les  droits  de 
S.  Martin. 

Saint  Martin,  dont  le  nom  est  devenu  si  célèbre  et  si  répandu 
clans  tonte  la  Gaule ,  avait  son  historien  parmi  ses  successeurs 
dans  le  diocèse  de  Tours.  Grégoire  honorait  par  sa  plume  la  gloire 
de  son  prédécesseur  et  voulait  en  même  temps  rendre  hommage 
aux  vertus  de  S.  Paulin  de  Noie.  Paulin ,  riche  habitant  de  Noie , 
et  sa  femme,  se  dépouillèrent  de  leur  immense  forttfhe,  en  fa- 
veur de  l'humanité ,  et  embrassèrent  l'humble  pauvreté.  Paulin , 
en  homme  instruit,  soutenait  ses  relations  avec  les  célébrités  du 
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siècle ,  et  il  les  avait  très-étendues  parmi  le  clergé  de  la  Gaule. 
Depuis,  il  fut  élu  ^vèque  de  Noie,  en  409,  et,  à  la  tète  de  ses 
compatriotes ,  il  donnait  l'exemple  des  vertus ,  ainsi  que  sa  chaste 
épouse,  qui  ne  le  quittait  jamais.  II  a  vu  S.  Martin  avant  sa  mort, 
arrivée  en  412,  et  il  mourut  lui-même,  en  odeur  de  sainteté, 
en  431  (Grcg.  Turon. ,  de  gloria  confessor.,  1 10,  p.  988 ,  990;  Gall. 
christ.,  t.  XI ,  p.  7,  8).  Mais  ni  sa  connaissance  avec  S.  Martin, 
ni  ses  nombreuses  relations  en  Gaule ,  ni  le  respect  pour  la  mé- 
moire de  Grégoire  de  Tours,  n'ont  pu  établir  bien  solidement 
la  vénération  des  habitans  de  la  Gaule  pour  lui.  J'ai  parcouru 
vainement  la  Gaule  chrétienne ,  en  y  cherchant  une  fondation 
en  l'honneur  de  S.  Paulin  :  je  n'en  pus  trouver  aucune ,  et  ce- 
pendant elle  devait  exister  autrefois  bjnelque  part,  puisqu'un 
tiers  de  sol  d'or ,  conservé  dans  la  collection  de  M.  Norblin ,  à 
Paris  ,  le  dit  très-positivement. 

D'un  côté,  on  voit  un  profil  droit ,  et  tout  autour  dÀVJINA 
<|NALVS ,  Paulin  ad  IVolas.  De  l'autre ,  une  croix  sur  un  globe  et 
la  légende  :  MV^NVr  FIT,  Magnulffit  (pl.  IV,  15). 

Mais,  je  le  répète,  dans  toute  la  France,  dans  toute  la  Gaule, 
jusqu'au  Rhin ,  à  peine  connait-on  deux  ou  trois  fois  les  noms 
de  Paulin  ou  de  S.  Paulin.  Ces  Paulin  sont  tout  autres  :  le  nom 
de  Paulin  de  Noie  y  est  tout-à-fait  étranger.  Peut-être  le  mo- 
nétaire Magnulf  donnera-t-il  avec  le  temps  quelques  indications 
du  lieu  auquel  on  doit  attribuer  sa  monnaie. 

» 

.  f 

Inscriptions. 

H  y  a  peu  de  pièces  royales  ou  monétaires  qui  n'ont  -qu'une 
seule  et  unique  légende.  Mats  il  y  en  a  encore  moins  qui  ont  une 
inscription  dans  le  champ.  Je  crois  que  l'inscription  ,  toute  con- 
nue qu'elle  était  cbex  les  Romains,  doit  être  considérée  comme 
une  chose  plus  récente  chex  les  Francs.  Nous  avons  déjà  indiqué 
une  pièce ,  fabriquée  à  Brioude ,  qui  a  une  inscrip-  BRI 
tion  en  deux  lignes ,  ce  qui  fait  que  je  la  présume    V  À  T  B 
de  la  fin  du  VII*  siècle  au  plus  tôt:  Il  y  en  a  une  autre,  fabriquée 
à  Paris  par*Frido  (Btr. ,  IV ,  19) ,  qui  inscrit  Paris  par  trois  let- 
tres PAR ,  placées  dans  le  champ. 

On  connaît  une  monnaie  de  cuivre  (Btr. ,  p.  317  ,  n°  282;  Le 
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BL,p.  46),  qui  offre  d'un  côté  le  monogramme  du  Christ, de 
l'autre  l'inscription  : 

EL  Eldebertua , 

D  E  B  E  R  pour  Hildebertus. 

TVS 

Je  présume  qu'elle  a  été  frappée  dans  quelque  endroit  de  la 
Bourgogne  ,  parce  qu'elle  con serre  en  entier  la  forme  du 
chrisme.  A  cause  de  l'inscription ,  je  l'attribue  à  Childcbert  III, 
(695-711).  L'inscription,  presque  inconnue  à  la  monnaie  méro- 
vingienne, devint  commune  à  la  carlovingienne.  Il  faut  donc 
chercher  le  principe  de  cet  usage  dans  les  derniers  morne n s  de 
l'existence  des  Mérovingiens. 

On  connaît  une  pièce  de  cuivre  (Btr. ,  p.  313 ,  n°  273;  Le  BL  , 
p.  54) ,  ayant  pour  légende  autour  de  la  croix  haussée ,  TEVDO- 
R ICI  ;  de  l'autre  côté  on  distingue  dans  le  champ  trois  grandes 
lettres ,  TR ,  liés,  et  l'F ,  ce  qui  veut  dire  Tkeodoricua  Rex  Fran- 
corum.  Je  crois  qu'elle  est  tte  Thierry  IV  (720-737).  Les  trois 
lettres  T.  R.  F.  approchent  cette  pièce  des  monnaies  de  Pépin. 
Elle  les  devança ,  et  peut-être  qu'elle  et  ses  semblables  servirent 
de  modèle.  Elle  devança  de  peu  la  monnaie  de  Pépin. 

Pièces  du  VIII*  siècle. 

La  monnaie  d'Eldebert  et  de  Thierry ,  dont  nous  nous  sommes 
occupé,  entre  dans  le  siècle  qui  a  vu  la  grande  époque  de  la  dis- 
parution de  la  monnaie  mérovingienne  et  l'apparition  de  la  car- 
lovingienne; et  par  sa  physionomie  elle  nous  caractérise  les  au- 
tres monnaies  contemporaines. 

Nous  croyons  que  jusqu'à  son  extinction,  la  première  race  for- 
gea les  sols  d'or  et  les  tiers  d'or.  Mais  nous  présumons  que  dans 
le  dernier  siècle  de  leur  existence  (650- 75Q)  il  s'opéra  un  chan- 
gement qui  rapprochait  la  monnaie  mérovingienne  et  son  coin 
de  la  monnaie  et  du  coin  des  premiers  Carlovingiens.  L'argent 
devait  prendre  le  dessus  sur  l'or;  la  richesse  du  type,  do  ses 
images  et  de  ses  légendes  devait  disparaître;  elle  devait  être 
remplacée  par  des  lettres  isolées ,  par  les  perles  parsemées ,  par 
les  croix  à  branches  égales,  et  par  quelques  traces  de  figures  in- 
distinctes ,  fragmens  de  têtes  brisées,  ou  d'autres  emblèmes.  Les 
observations  que  nous  avons  faites  jusqu'ici ,  nous  amènent  à- 
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peu-près  à  ce  résultat ,  et  nous  ne  voulons  que  chercher  des 
exemples  pour  preuves. 

La  monnaie  de  Saint  Filibert  de  Jummiège ,  postérieure  à  sa 
mort,  arrivée  en  084 ,  est  frappée  vers  700.  Elle  offre ,  dans  son 
champ ,  un  anneau  et  un  astre.  Un  type  semblable  reparait  sur 
la  monnaie  d'Audolenus ,  à  Poitou  (Btr. ,  IV ,  7;  notre  pl.  III,  40). 
Je  présume  qu'elle  est  aussi  fabriquée  vers  700.  Son  type  est  ina- 
nimé, sans  tète,  et  réduit  à  dos  marques  qui  servaient  plutôt 
d'ornement. 

J'ai  copié  (pl.  XVII ,  3)  une  monnaie  d'argent  d'Àdalbert ,  pu- 
bliée par  Schœpflin ,  et  attribuée  à  Adalard  ou  Adalbert ,  comte 
d'Alsace ,  qui  devait  gouverner  cette  province  vers  la  fin  du  VU* 
siècle  (680-723)  (Schœpf. ,  Ahatia,  t.  I,  p.  768).  Je  ne  combat- 
trai pas  cette  conjecture ,  malheureusement  inventée  :  j'obser- 
verai seulement  que  le  monétaire  Adalbert,  AD  ALBERTO,  es*  un 
monétaire  pins  moderne,  et  on  peut  penser  qu'il  était  du 
VIIIe  siècle.  Le  type  de  son  argent  offre  un  cœur  surmonté  d'une 
croix;  de  l'autre  côté,  il  parait  contenir  quelques         I  B 
lettres  triparties ,  où  l'on  peut  débrouiller ,  si  je  CJ\ 
ne  me  trompe  pas,  BAS.  CI.  Basilea  civitas ,  le  lieu  ^ 
de  la  monnaie ,  Bâle. 

Parmi  les  pièces  des  monétaires  qui  sont  en  argent ,  la  plu- 
part sont  distinguées  de  ce  caractère  récent.  Je  vois  chex  Bou- 
terouc  (p.  207 ,  237 ,  359  ;  VI ,  1 ,  2 ,  3) ,  des  pièces  frappées  à  Pa- 
ris; chez  le  même  (III,  20) ,  chei  Petau  (p.  1042 ,  L,  11) , et  cher 
Le  Blanc  (incert. ,  20) ,  une  pièce  frappée  à  Leudeville  (notre  pl 
III ,  46) ,  qui  n'ont  au  revers  qu'une  espèce  de  croix  ancrée ,  son 
croison  cramponné  en  bas ,  entourée  et  cantonnée  de  perles  et 
de  boules,  sans  aucune  légende. 

Observons  les  pièces  d'argent  dessinées  sur  nos  planches  :  elles 
sont,  par  leur  métal  et  par  leur  empreinte,  plus  récentes.  Les 
croix  qu'elles  offrent  sont  toutes  à  branches  égales ,  plusieurs  à 
peine  marquées  de  quelques  lettres,  les  légendes  des  autres  sont 
embrouillées  :  mais  elles  sont  assez  épaisses. 

Je  vois  chei  Petau  et  chex  Bouteroue,  plusieurs  pièces  d'ar- 
gent fabriquées  à  Arles,  qui  ressemblent  aux  précédentes  et  se 
rapportent  à  cette  dernière  époque.  Elles  sont  bien  distinctes 
par  les  lettres  +  -  v 
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ornées  de  perles  et  d'autres  parures.  Une  de  ces  pièces  offre  de 
l'autre  côté  un  chevalier  monté  et  une  croisette  (  Btr. ,  p.  68 , 
n°  61);  une  autre,  une  croix  placée  au-dessus  de  deux  demi- 
cercles  ,  au-dessous  desquels  une  boule  et  les  deux  autres  accos- 
tées à  la  croix  (Pet.  et  Btr. ,  p.  238;  notre  pl.  III,  48);  la  troi- 
sième offre  les  deux  lettres  R.  F.  accostées  de  deux  perles  et  d'un 
astre  (Petau ,  1037 ,  tab.  25 ,  n°  11  ;  notre  pL  II ,  1).  Toutes  ces 
pièces  d'Arles ,  aussi  bien  que  les  précédentes,  de  Paris,  de  Leu- 
devilie ,  Vl  yl  (y.  la  pl.  IV ,  56 , 57) ,  de  Laon ,  ne  sont  que  du 
VIIIe  siècle  (700-750).  Elles  se  rapprochent  infiniment  de  celles 
de  Childebert  III  et  de  Thierry  IV ,  dont  nous  avons  fait  l'ana- 
lyse ci-dessus.  Elles  ressemblent  par  leur  type  au  type  de  Pépin 
le  bref.  Il  faut  encore  voir  les  pièces  d'Arles  en  nature  et  obser- 
ver leur  fabrication  et  leur  épaisseur.  Peut-être  les  supposera- 
t-on  être  frappées  du  temps  de  Pépin. 

On  rencontre  chaque  jour  en  France  un  nombre  très-consi- 
dérable de  pièces  d'argent ,  et  quelquefois  d'or ,  qui  sont  indé- 
terminées et  qui  offrent  ce  caractère,  que  nous  désirons  voir 
dans  les  monnaies  des  rois  fainéans.  On  y  remarque  quelquefois 
des  tètes;  point  de  légendes.  Mais  la  surface  de  la  monnaie  est 
couverte ,  tantôt  d'un  carré,  tantôt  de  lignes  courbées  en  diffé- 
rentes directions.  Les  croisettes,  les  lettres  isolées  et  les  perles 
symétriquement  arrangées  ou  jetées  au  hasard ,  surchargent  le 
champ  (Btr. ,  VII ,  12 ,  p.  21 5  ;  notre  pl.  III ,  20 , 21 , 22 ,  23, 24). 
Elles  sont  assez  épaisses;  elles  semblent  représenter  les  débris 
d'an  navire ,  un  oiseau ,  quelques  lettres.  Sur  une  pièce  dont  le 
tvpe  ressemble  à  un  navire  (v.  pl.  II,  20) ,  Bouteroue  (p.  215)  » 
cm  déchiffrer  VIEO ,  le  nom  de  Quentovic  et  le  nom  du  moné- 
taire VIINÛ.  Une  autre  pièce  pareille,  de  M.  Rigollot,  offre  aussi 
qaelcpies  lettres ,  et  on  y  voit  T0T ,  ce  qui  peut-être  s'explique 
par  Totric,  Thierry  IV  (721-737).  Je  le  répète,  je  crois  que 
celle  monnaie  n'est  pas  aussi  ancienne  qu'on  l'a  communément 
supposé,  et  qu'elle  fut  forgée  avec  les  autres ,  par  les  monétaires 
des  derniers  rois  fainéans. 

V empreinte  est-elle  locale  ou  de  certaine  époque  ? 

Le  Blanc  a  terminé  sa  distribution  des  pièces  connues  sur 
Thierry  III  en  690.  Nous  avons  cherché  à  consolider  l'opinion 
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que  la  pièce  de  Theodemir  est  une  pièce  des  Francs  du  monétaire , 
nous  avons  contesté  l'ancienneté  de  plusieurs  autres ,  qui  furent 
considérées  comme  antérieures  à  Theodebert  I,  et  nous  avons  es- 
sayé de  faire  participer  au  partage  universel,  Childebert  III, 
Dagobert  III,  Thierry  IV. 

Nous  croyons  qu'il  est  important  d'observer  sous  un  autre 
point  de  vue  la  monnaie  qui  précéda  les  traités  conclus  avec  Jus- 
tinien  et  la  chute  des  Bourguignons,  que  celle  qui  se  forma  de- 
puis ;  que  si  la  monnaie  des  monétaires  prit  naissance  vers  550  , 
elle  se  multiplia  et  devint  au  fur  et  à  mesure  plus  commune; 
que  le  chrisme  attaché  à  une  croix  précéda  la  croix  ancrée ,  et 
qu'il  s'est  répandu  de  la  Bourgogne.  Le  calice,  l'ostensoir,  l'in- 
sertion des  noms  de  saints,  eurent  leur  origine  à  Gevaudau 
vers  561 ,  et  la  croix  ancrée ,  à  Paris ,  vers  630;  d'où  toutes  ce» 
singularités  se  communiquèrent  à  d'autres  contrées.  Le  nom 
royal  commença  à  être  indiqué  par  ses  initiales  ou  par  ses  let- 
tres ^fngulières,  vers  650,  et  depuis,  ses  titres  et  son  insertion 
par*  les  initiales  ou  les  lettres  isolées ,  occupent  souvent  le  champ 
de  la  monnaie.  En  même  temps ,  la  croix  à  branches^  égales , 
en  Concurrence  avec  la  croix  haussée ,  prenait  le  dessus. 

Par  suite ,  il  est  évident  que  certaines  marques  du  type  ont 
Véur  origine,  leur  commencement  fixés  à  une  époque;  que  leur 
durée  est  fermée  par  un  espace  de  temps  déterminé.  Le  chrisme 
bourguignon ,  le  calice  gevaudan ,  la  croix  ancrée  parisienne , 
ont  leur  lieu  de  naissance ,  leur  berceau  local.  Mais  ils  ne  sont 
guère  limités  dans  leur  localité  étroite  :  ils"  se  dispersent  çà  et  là 
par  toute  la  Gaule;  et  dans  leur  voyage,  ils  se  rencontrent  dans 
certains  endroits  qui  manquaient  d'originalité,  à  Orléans,  à 
Rouen ,  où  tous  les  types  trouvaient  l'hospitalité  et  composaient 
des  combinaisons  compliquées.  Déjà  la  Gaule  du  nord ,  plus  dé- 
nationalisée par  l'affluence  des  Francs ,  aima  mieux  la  variété  du 
type  que  la  Gaule  du  sud ,  que  l'Aquitaine  et  le  pays  des  Bour- 
guignons. C'est  au  nord  de  la  France  qu'on  voit  le  plus  les  ca- 
lices, les  ostensoirs,  le  coq,  les  figures  entières  d'hommes,  les 
oiseaux ,  les  animaux ,  et  des  combinaisons  plus  multipliées.  Au 
midi ,  il  y  avait  plus  de  simplicité. 

Cette  analyse  du  type  mérovingien  me  fait  espérer  qu'on  par- 
viendra à  trouver  les  marques  distinctives  des  différentes  épo- 
ques de  cet  espace  de  trois  cent  trente  ans ,  depuis  420 ,  de  deux 
cent ,  depuis  550  jusqu'en  750 ,  et  de  différentes  provinces  qui 
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composaient  un  état  très-étendu.  Ces  inarques  serviront  à  cclaiç 
cir  et  déterminer  les  pièces  incertaines. 

Observations  sur  les  monétaires. 

Les  noms  du  plus  grand  nombre  des  monétaires  sont  gé- 
néralement obscurs  et  inconnus  :  on  en  trouve  très-rarement 
un  historique.  Les  rois  étaient  indifférons  pour  l'insertion 
de  leur  nom  sur  leur  monnaie ,  et  cette  insertion  avait 
peu  de  valeur  chez  les  seigneurs,  qui  n'ambitionnaient  guère  d'y 
voir  placer  le  leur.  Le  nom  autorisait  la  monnaie ,  et  les 
noms  des  monétaires  remplissaient  cette  fonction  :  mais  son 
insertion  même  n'était  pas  d'une  absolue  nécessité.  On  voit  tant 
de  pièces  qui  ne  sont  autorisées  que  par  l'image  royale ,  ou  par 
la  croix ,  ou  enfin  par  quelques  lettres  qui  n'indiquaient  que  le 
lieu  de  la  monnaie.  Le  seigneuragc  ou  le  profit  appartenait  à  la 
couronne,  ou  bien  était  destiné  à  ceux  qui  le  recevaient  de  la 
munificence  royale  :  mais  il  était  réservé  aux  monétaires  d'em- 
preindre nommément  de  leur  autorité  la  monnaie  elle-même. 
Peut-être  les  comtes  et  les  ducs  avaient-ils  l'inspection  et  la  sur- 
veillance  de  la  monnaie  de  leurs  provinces  respectives ,  de  tous 
les  hôtels  de  monnaies  qui  existaient  dans  les  limites  de  leur  of- 
fice ,  comme  cela  se  fit  après ,  du  temps  des  Carîovingiens  :  mais 
ils  affectaient  de  ne  jamais  se  mettre  an  niveau  de  leurs  subal- 
ternes monétaires ,  et  de  confondre  leurs  noms  et  dignités  avec 
leur  fonction.  La  monnaie  connue  de  nombreux  hôtels  de  mon- 
naie n'offre  que  les  noms  d'humbles  monétaires ,  qui  peut-être 
espéraient  quelquefois  de  changer  avantageusement  leur  poste 
inférieur  pour  des  honneurs  plus  élevés. 

On  sait  très-bien  que  le  monétaire  de  Paris,  Eloi ,  fut  élu  en 
041  évéque  de  La  on.  Peut-être  qu'un  monétaire  de  Lyon,  Pierre, 
devint  aussi, vers 695,  archevêque  de  Lyon.On  remarqueMagnoald, 
monétaire  à  Chnlons-sur-Saône ,  Berthoald  à  Douii  :  mais  il  est 
impossible  de  chercher  leur  identité  avec  le  duc  d'Austrasie , 
Magnoald ,  mort  en  586 ,  ou  avec  Berthoald ,  maire  de  Bourgo- 
gne en  599.  Un  seigneur  d'Austrasie ,  vers  580 ,  se  nommait 
Boso ,  et  à  Utrecht  un  Boso  fut  monétaire.  Produlf  fut  monétaire 
à  Baugi,  en  Berri ,  et  on  connait  un  oncle  de  Charibert  II ,  Pro- 
dulf, tué  en  628.  Un  Ebregésil  fut  envoyé ,  en  589 ,  en  Espagne, 
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par  Brunehaud  ,  et  le  monétaire  Ebregésil  dirigeait  la  monnaie 
de  Catolac  vers  630.  Bandnlfus ,  monétaire  à  Antun  ,  forgeait  la 
monnaie  à  deux  tètes  qne  nous  ayons  attribuée  à  Gontram  et  à 
Childebert  II ,  en  585  ou  587 ,  et  en  608  Baudulfus  fut  envoyé 
à  Luxeuil  à  la  tète  d'une  compagnie  d'archers,  pour  y  expulser 
S.  Col  oui  ban  du  monastère. 

M.  de  Saule  y ,  à  Meti ,  un  des  observateurs  les  plus  habiles  de 
la  monnaie  du  moyen  âge,  dans  ses  Observations  numismatique*, 
n°  11 ,  nous  donne  une  notice  sur  le  tiers  de  sol  d'or  frappé  À 
Tirruciac,  Troucey  ,  dans  le  pays  Toulois ,  et  il  présume  que  sa 
légende  GVNDOALDOX  offre  le  nom  du  duc  Gundoald ,  qui,  vert 
575,  rendit  des  services  éminens  à  Childebert.  Mais  la  mon- 
naie de  Troucey ,  inscrite  de  GVNDOALDO.  'Xonetario  (voyex  la 
pl.  IV ,  13) ,  nous  fournit  un  monétaire  Gundoald ,  qui ,  peut- 
être  depuis ,  fut  honoré  de  la  dignité  ducale. 

Tout  obscurs,  tout  insignifians  que  se  montrent  les  noms  des 
monétaires ,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  leur  connaissance 
peut  se  tourner  à  l'avantage  de  l'histoire  numismatique.  Des 
recherches  plus  approfondies  parviendront  à  y  jeter  la  lumière. 
Un  Betton  à  Soissons ,  à  Essone ,  a  S.  Rerai ,  à  Laon  (  t> .  notre 
planche  III,  37);  un  Rimoald  à  Àlesto  et  à  Utrechtj  un  Madelî- 
nus  à  Bodese ,  à  Duerstede  et  à  Utrecht  (  P.  F.  de  Goesin  Verhae- 
ghe  V  cathal  de  mèd.  et  mon. ,  à  Gand ,  in-8°  ;  v.  pl.  III ,  38  ;  IV, 
2  )  ;  un  Baidenus  à  Kiersi  et  à  Cantriaco  ;  un  Ansoald  à  Meti 
(  v.  pl.  II ,  1)  et  à  Utrecht;  un  Audolenus  à  Poitiers  (n.  pl.  III ,  40) 
et  à  Troyes  ;  un  Angiulf  à  Orléans  et  à  Verdun  ;  un  Theodoric  à 
Rié,  à  Neufvic,  à  Virialaco;  un  Theudelin  à  Metz  et  à  Mousson 
sur  Meuse ,  ne  sont  que  très-rarement  en  état  de  constater  l'i- 
dentité des  monétaires  de  différons  endroits.  S.  Éloi  avait  une 
inspection  sur  la  monnaie  de  Paris  et  du  palais.  J'admettrais 
l'identité  de  Madelinus  de  Duerstede  et  d'Utrecht;  de  Theu- 
delin à  Mousson  et  à  Metz ,  et ,  à  leur  inspection  des  hôtels  de 
monnaies  voisins  ou  peu  éloignés ,  les  types  de  Theudelin  de 
Mousson  et  de  Theudelen  de  Metz  coïncident  admirablement  : 
évidemment  c'est  le  même.  Mais  je  ne  saurais  convenir  de  l'identité 
de  Betton,  de  Soissons  et  d'Essone,  comme  on  Ta  très-précipitam- 
ment conclu,  leur  coin  étant  très-différent  ( Le  Blanc,  p.  16)  et 
les  lieux  trop  éloignés.  Les  coins  de  Betton ,  de  Soissons  et  de 
Laon ,  repoussent  l'idée  de  leur  identité ,  quoique  les  lieux  soient 
très-rapprochés.  Les  noms  des  monétaires  Baudulfus  ;  Ebregisil 
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nous  ont  été  fort  utiles  dans  nos  explications  précédentes. 

Nous  ayons  déjà  fait  observ  er  qu'il  nous  semble  qu'on  a  très-heu- 
reusement rapproché  Telafius  de  Javouls.  De  même  on  peut  pré- 
sumer de  Maximinus  qu'il  est  monétaire  de  Bagnols.  —  Il  y  avait 
à  Marseille  un  monétaire  Isarn  (Bouter. ,  p.  354 ,  IV,  2) ,  et  nous 
voyons  une  pièce  du  monétaire  Isarn  sans  l'indication  du  lieu 
(Bouter.,  p.  269).  Je  consentirais  de  tout  mon  cœur  à  le  considérer 
pour  le  même  qu'Isarn  de  Marseille.  Sa  pièce  offre  d'un  coté  un 
rameau  et  son  nom ,  de  l'autre  un  profil  droit  et  par-devant  une 
trèfle.  Le  type  gévaudan  n'était  point  inconnu  à  Marseille ,  et 
Isarn  l'imita  plus  que  les  autres. 

Parmi  le  nombre  très-considérable  des  monétaires ,  on  observe 
les  noms  latins  ou  italiens  :  Maximus ,  Maximinus ,  Magnus ,  Ma- 
rins, Rimoaldus  ,  Léo,  Boetius,  Patricius,  Spectatus ,  Optatus; 
on  remarque  les  noms  goths  et  lombards  :  Theodegisilus ,  Theo- 
doricus,  Ebregisilus,  Theudaeharius ,  Autharius  ,  Arimund ,  Fidi- 
gius ,  Ludomer,  Frungisilas,  Andegiselas ,  Bridigisclus ,  Ricisilus; 
Thrasesnund,  nom  vandale,  à  Utrecht.  Ne  faut-il  pas  conclure  de  là, 
que  ces  ouvriers,  artistes,  ou  inspecteurs,  introduisaient'  le 
manières  de  leur  pays  ?  Nous  nous  sommes  rapportés  plusieurs 
fois  aux  coins  romain  ,  wissigoth  ,  anglosaxon  ,  et  il  esl 
indispensable,  dans  les  recherches  plus  avancées ,  d'avoir  égard 
aux  combinaisons  qui  en  résulteront,  de  la  comparaison  du 
coin  mérovingien  avec  ceux  des  voisins. 

Le  temps  déterminé  de  plusieurs  monétaires  doit  aussi  servir 
aux  recherches. 

Haximin,  à  Bagnols,  561-567. 

Telafius ,  à  Javouls  vers  565. 

Baudulfus,  à  Autun,  585-612. 

Mudelunus,  à  Châlons-sur-Saône  en  613. 

Produlf ,  à  Bangi  vers  620. 

Abbon ,  à  Limoge  vers  620. 

EHgius ,  à  Paris  depuis  630  jusqu'en  641 . 

Ebregisil,  à  Catolac  vers  630-634. 

Thillo,  à  Paris  vers  641. 

AnsoaW,  Neudelhus,  Chulderic,  Theudelen  et  Budelen ,  tous 
à  MeU ,  656-670. 
Madelinus  et  Bosoald ,  à  Bodèse ,  656-670. 
Fati  y  Gisloald  et  Garoald ,  à  Marsal,  656-670. 
Theudebn,  à  Mousson ,  656-670. 
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Theudcmund  et  Valfechramne ,  à  Moyenvic ,  656-670. 

Vulteric ,  à  Sarrebury,  656-670. 

Fainulf ,  à  Cbarpagne ,  656-670. 

Bertoald ,  à  Douzi ,  691-695. 
.  Fravar ,  à  Kiersi ,  711-715. 

On  connaît  plusieurs  monétaires  de  Paris ,  d'Orléans ,  d'Angers , 
de  Châlons-sur-Saône  ,  de  Rouen ,  d'Amiens,  de  Senlis,  d'Essone, 
deTroyes,  de  Metz,  de  Verdun,  d'Utrecht,  de  Wic ,  de  Lyon, 
d'Autun,  d'Arles,  de  Poitiers,  d'Amboise,  de  Nantes,  de  Rennes, 
et  on  en  doit  tirer  quelques  conséquences. 

Le  type  de  Magnoald  et  d'Alasius  sont  les  mêmes ,  d'où  l'on 
peut  conclure ,  que  ces  deux  monétaires  se  succédèrent  immé- 
diatement ,  et  que  la  tète  de  face  représentée  sur  leurs  pièces  fut 
un  coin  local  de  Châlons-sur-Saône.  Les  pièces  de  Gechramme 
et  de  Médoald  se  ressemblent  aussi  par  leur  croix  d'ancre  :  il  parait 
que  cette  forme  de  croix  fut  acceptée  à  Amiens  à  «ne  certaine 
époque  (  pl.  III ,  44  ). 

Les  monétaires  de  Paris,  Munsobe,  Aut.  aris  et  NoaM,  qui 
figuraient  la  tête  de  face,  aussi  bien  que  Riguldc,  Vulfonr...  (géo- 
graphirc  Blavianae,  1662,  vol.  VII),  tenaient  à  la  croix  ancrée. 
Il  parait  donc  qu'ils  suivirent  Thillo,  successeur  de  S.  Eloi.  Sesi , 
qui  mit  une  croix  à  branches  égales  sur  ses  pièces ,  et  Frido ,  qui 
indiqua  le  lieu  par  trois  lettres  PAR ,  paraissent  être  plus  récens. 

A  Orléans,  le  monétaire  Chagned  (Bouter.  ,1,5),  plaçait  au 
revers  une  croix  au  chrisme.  Melinus,....  ioscipeta,  et  Maurinus , 
dont'  les  pièces  sont  nombreuses  (  Bouter. ,  pl.  1 , 1 ,  3,  8 ,  p.  212  > 
1,2,3,4;  Ennery,  p.  451  ;  Petau ,  IV,  2 ,  VII ,  8  ;  t>.  ma  pl.  IV,  5  ) , 
plaçaient  au  revers  une  croix  haussée ,  perlée  au  bout  de  ses  bran- 
ches. Mais  Maurinus  ornait  quelques-unes  de  ses  pièces  avec  la  croi- 
sette par-devant  le  profil,  Melinus  de  même ,  ce  qui  parait  les  atta- 
cher à  la  seconde  moitié  du  VI«  siècle.  Cette  supposition  estappuyée 
par  les  pièces  de  Sigomnus  (Bouter. ,  p.  241  ),  qui  gravait  aussi  la 
c  roi  set  te  en  y  joignant  à  l'ancien  type  Orléanais,  c'est-à-dire  à  la 
croix  chrisroée ,  le  calice.  Il  est  évident  que  le  type  gévaudans 
fut  imité  à  Orléans.  Sigomnus  pouvait  donc  frapper  sa  monnaie 
vers  600.  Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'un  de  ses  succes- 
seurs ,  Bertulfus ,  tenant  à  la  croix  au  chrisme ,  selon  l'habitude 
de  ses  prédécesseurs ,  imita  le  coin  parisien  et  figura  sur  ses  au- 
•  1res  pièces  la  croix  ancrée.  Cela  pouvait  être  au  moins  vers  630 
ou  640.  Ses  successeurs  l'imitèrent  :  Angiulf,  Aco,  qui  tenaient  à 
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ia  croix  ancrée,  vjepenoani  les  antres  plus  recens ,  s  aiiacuereiu  a 
la  croix  à  branches  égales ,  cantonnée  de  perles  (  Bouter. ,  1 , 2). 

Il  parait  que  plusieurs  monnaieries  coururent  les  mêmes  phases 
que  celle  d'Orléans.  A  Angers,  Bonriadus  et  Nunnus  mettaient 
sur  leur  pièces  la  croix  au  chrisme.  Mais  Nunnus ,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  parait  être  contemporain  de  Bertulf .  Il  a  changé  le  type 
précédent  de  la  croix  au  chrisme  en  une  croix  à  l'ancre.  Un  de 
ses  successeurs,  Sigbert  (Bouter.,  pl.  I,  25),  tenait  à  la  croix  an- 
crée. Lairard  figurait  simplement  une  croix  haussée  sur  un  globe. 
Theodegiscl  traçait  les  traits  d'un  cordon  symétriquement  noué, 
et  Leuden  le  monogramme  d'Angers. 

On  Toit  la  même  mutabilité  du  type  à  Senlis ,  sur  les  pièces 
de  ...ronus ,  Regnulf  et  Wrusolin ,  qui  tint  à  la  croix  haussée  sur 
les  degrés.  La  même  de  celui  à  Rouen  ,  sur  les  pièces  de  Merio  à 
l'ostensoir;  de  Melgito  ,  à  la  combinaison  du  calice  arec  la  oroix 
chrismée  et  des  lettres  de  l'éternel  ;  de  Peccane  à  la  croix  ancrée 
et  de  Cniloac ,  qui  de  même  que  Chramnot ,  tenaient  à  la  croix?* 
branches  égales.  Vulzolene  y  figurait  une  personne1  sur  «ne 
chaise  à  la  manière  des  monnaies  de  Rennes,  d' Angers  et  de  Baugi. 

Angialf  et  Ambrovald ,  à  Verdun  ;  Andegisil ,  à  Poitiers 7  >Gha- 
beriusetRicisil,  à  Amboise;  Fravarvers  711-715,  à  Kierai, figu- 
raient sur  leurs  pièces  une  croix  ancrée.  Fragiulf,  à  Verdun, 
Adado  ,  à  Poitiers;  Domnachaire ,  à  Amboise;  Baideaà Kiensi,  ne 
tenaient  qu'a  une  simple  croix.  Andolenus ,  à  Poitiers,  plaçait  un 
astreà  la  manière  de  la  monnaie  de  Jummiège  frappée  vers  l'an  700. 

Lee  monétaires  d'un  lieu ,  réunis  en  un  nombre  assez  considé- 
rable, donneront  une  suite  de  monnaies  qui  déterminera  le  carac- 
tère local  du  type  et  le  changement  qu'il  subissait.  La  suite 
bien  déterminée  des  monétaires ,  les  différons  lieux ,  rendra  les 
mêmes  services  dans  les  recherches  ultérieures ,  que  la  suite  des 
rois.  Si  Ton  parvient  à  composer  les  suites  nombreuses  des 
monétaires ,  elles  s'appuieront  réciproquement  et  composeront 
un  ensemble ,  qui  ne  peut  que  donner  d'amples  lumières  dans  les 
recherches  mimismatiques ,  et  pour  les  antiquités  de  la  France. 

•  (i  t     »  •»j«ir;        ■  '  • 
.    •  «*•  Il     t . 

L'inexactitude. 

•  » 

Pour  y  réussir,  il  faut  donner  au  public  les  dessins  les  plu* 
exacts  de  toutes  les  pièces  des  Mérovingiens  dispersées  par  toute 
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la  France ,  avec  une  indication  des  lieux  où  elles  furent  trouv  ées  , 
autant  que  cela  sera  possible.  J'ai  dit  le  dessin  le  plus  exact  :  car  il 
manque  d'exactitude  dans  la  plus  grande  partie  des  publications. 
Les  planches  de  Petan  firent  connaître  beaucoup  de  pièces  méro- 
vingiennes. Leur  gravure  approche  par  sa  rudesse  des  originaux , 
et  peut-être  qu'elle  a  su  mieux  conserver  la  précision  des  let- 
tres que  les  autres.  Bouteroue  en  a  copié  un  grand  nombre  dans 
son  ouvrage  inappréciable  jusqu'à  ce  moment ,  et  il  a  réuni  un 
nombre  plus  considérable  de  toutes  celles  qu'il  pouvait  rencontrer 
et  les  a  faitgraver.  Diffus  ,  dans  la  distribution  des  pièces  aux  rois 
Mérovingiens,  les  dispersa  parmi  eux  au  hasard.  Mais  son  ou- 
vrage est  le  seul  jusqu'aujourd'hui  et  l'unique  dans  ce  genre. 
Il  est  riche  en  détails  et  en  figures  :  ces  figures  ont  de  la  grâce  , 
elles  sont  jolies,  leurs  formes  sont  finies,  dégagées,  claires, 
nettes,  distinctes  :  mais  elle  ne  sont  guère  vraies.  Le  Blanc  les 
a  copiées  très-fidèlement ,  et  il  a  conservé  leur  charme  et  leur 
infidélité.  11  n'a  que  diminué  leur  nombre  et  à  peine  rencontre^ 
t-on  chez  lui  une  ou  deux  pièces  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Bou- 
teroue. 

Comparez  par  exemple  une  des  pièces  les  plus  remarquables  , 
celle  du  monétaire  Magnoalde,  de  Châlons- sur -Saône,  que 
Le  Blanc  (p.  47)  a  fidèlement  gravée  d'après  Bouteroue  (p.  280, 
n°  198) ,  avec  celle  que  Tobiesen  Duby  a  dessinée  d'après  l'origi- 
nal dans  ses  récréations  numismatique»  (pl.  II ,  n°  1  ;  pl.  H,  n°26). 
Comparez  une  autre  pièce  à  deux  tètes  conjuguées ,  frappée  à 
Autun  ,  sur  laquelle  on  déchiffrait  le  nom  du  monétaire,  tantôt 
Balulfus,  tantôt  Sigebertus,  tantôt  Bitudulfus,  et  demandes  chez 
qui  est  la  vérité  ?  parce  qu'il  est  impossible  de  douter  de  l'exac- 
titude de  Duby  (  recréât,  num. ,  r .  notre  pl.  Il ,  25  ).  Comparez 
encore  une  autre  pièce  du  monétaire  Uncoo  frappée  à  Wic, 
dessinée  chez  Bouteroue  (VI  ,15),  chez  Le  Blanc  (p.  58,  c.  n°  16) , 
et  chez  Duby  (pl.  1,7),  avec  celle  que  nous  avons  trouvée  dans 
la  collection  de  M.  Salmon ,  à  Amiens ,  et  que  nous  avons  placée 
sur  notre  planche  III ,  28 ,  et  toutes  les  autres  de  nos  planches  quo 
nous  citerons  ci -après  :  et  vous  vous  convaincrez  suffisamment 
de  l'inexactitude  du  dessin  de  Le  Blanc  ,  qui  dirige  cependant 
toutes  les  observations  des  scrutateurs  ! 

J'ai  de  la  peine  d'avoir  été  forcé  de  copier  quelque  pièces  do 
Le  Blanc  et  de  Bouteroue ,  n'ayant  ni  les  originaux ,  ni  d'au- 
tres dessins  plus  exacts.  (Ma  planche  en  offre  de  teUes  copies  : 
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1,17, 18;  II,  4,  5;  Ul,  1,2,  3,  4,  7,8,0,  10, 11 , 12, 14, 15, 
16, 17, 18 , 19, 20,  40,  46,  47, 48  ;  IV,28).  Quelquefois  j'aimais 
mieux  tenir  à  la  façon  de  Petau ,  qui  me  semblait  plus  exacte 
'planche  1 ,  16  ;  IV,  1  ;  V,  1  ).  Je  trouvais  plus  fidèles  les  figures 
publiées  par  Duby  (  planche  11 ,  25 , 26) ,  par  Marchant  (planche  I , 
2,-  12,  15  ,  19;  II,  36,  37),  et  par  MM.  Rigollot  et  Desainsde- 
S.  Quintin  (  voyez  la  pl.  III ,  34 ,  39 , 22  ).  Enrichi  depuis  par  les 
originaux  ou  par  leurs  empreintes,  qui  m'ont  été  envoyés  de  Lille, 
de  Metz ,  de  Paris,  j'étais  à  même  de  tripler  le  nombre  de  pièces 
qui  composaient  ma  troisèime  planche ,  et  je  me  suk  empressé  de 
profiter  de  tout  ce  que  je  pouvais  utiliser.  Je  dessinais  d'après  les 
originaux  les  pièces  qui  sont  connues  par  les  ouvrages  de  Petau ,  de 
BouteroueetdeLe  Blanc  :  celle  de  Rimoald,  frappée  à  Utrecht  (pl. 
VI,  9;Btr.,VI,6;Le  Bl.,56),de  Nadelinus,àDuerstede  (pl.  111,38; 
Btr.,  III,  45;  Le Bl. ,  27),  de  Frédéric,  à  Viriliac  (pl.  IV,  22; 
Btr.,VI,  23),  d'Uncco,  à  Quentoric  (pl.  III,  28;  Btr.,  VI,  15; 
Le  Bl.,  p.  58,  c.  n°  61  ;  Tob.  Duby,  pl.  I,  7),  de  Medobodus,  à 
Limarai  (pl.  IV,  24;  Btr.,  III,  17;  Le  Bl. ,  32),  d'Àustrul,  à 
Autun  (pl.  IV,  38;  Btr.,  p.  280),  du  monétaire  indéterminé  à 
Yeuniolo  (pi.  IV,  32;  Petau ,  1049 ,  E.  ,12),  de  S.  Eloi  avec  le 
roiClovis,  à  Paris  (pl.  IV,  3  ;  Btr. ,  n°  232 ,  p.  299;  Le  BL,  p.  ), 
du  roi  Gotaire  et  de  Sigebert,  à  Marseille  (pl.  IV,  1,2;  Pet. , 
p.  1045 ,  H. ,  1  ;  Btr, ,  p.  227;  Le  Bl. ,  p.  35 ,  45).  Je  les  dessinais 
pour  donner  plus  d'exemples  à  mes  lecteurs  de  la  différence  qui 
existe  entre  la  difformité  des  originaux  et  les  belles  imitations  des 
graveurs.  Le  hasard  m'a  fourni  quelquefois  des  pièces  semblables. 
C'est  ainsi  que  j'ai  mis  la  monnaie  de  Spectatus,  frappée  à  Theo- 
deberciac  ,  d'un  monétaire  indéterminé,  à  Chalons- sur -Saône 
(pl.  III,  7  tria,  47  bis,  20  bia) ,  à  côté  de  celles  qui  sont  copiées 
d'après  les  susdites  gravures. 

Les  dessins  que  j'ai  pris  des  originaux  ou  de  leurs  empreintes 
wat  de  différentes  collections  et  cabinets  de  médailles ,  dont 
Toici  la  liste  de  MM.  Jeuffrin ,  de  Tours  ,  pl.  III ,  29 ,  35 ,  41 , 42. 

Cartier,  d'Amboise  pl.  III ,  30,  31  ;  IV,  4,  16,  59;  et  les  des* 
nai  de  deux  pièces  qui  sont  à  M.  Lange  à  Saumur ,  pl.  III ,  50 ,  51. 

Boucher,  d'ÀbbeviUe,  pl.  II,  23;  III,  613! 

Rigollot ,  d'Amiens ,  pl.  III ,  21 , 23, 24,  44. 

Sahnon ,  d'Amiens ,  pl.  III,  27,  28, 33, 5. 

Le  Dieu,  d'Amiens,  pl.  111,43,46. 

Serrure,  de  Gand,-pL  IV,  34,  -, 
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Braemt,  du  musée  de  Bruxelles ,  pl.  III,  38. 

Norblin,  de  Paris ,  pl.  III,  33  bis  ;  IV,  15,  31,  36,  42. 

Ducas ,  de  Lille ,  pl.  IV,  25  bis  ;  IV,  29 ,  34. 

De  la  Saussaye ,  de  Blois ,  IV,  7,  8. 

Boilleau,de  Blois,  III,  29  ter.;  IV,  5,  60. 

De  Saulcy,  de  Meti ,  pl.  III ,  20,  29,  45 ,  49,  b bis;  IV,  2  , 
10,  13,  18,  30,  32,  35,  40,  43,  44,  45,  49,  53,  54,  57, 
58  ,  et  de  la  ville  de  Metz ,  que  M.  de  Saulcy  a  bien  voulu  me 
communiquer,  pl.  111,7  bis,  13  bis;  IV ,  1 ,  3 ,  9 ,  11 ,  12  ,  14 , 
17,19,  20,21,22,23,  24,  25,26,  27,33,  37,38,39,41, 
46,47,48,50,51,  52,55,56. 

Quelques  pièces  inédites  qui  se  trouvent  sur  nos  planches. 

En  donnant  au  public  plus  de  quatre-vingts  pièces  mérovin- 
giennes ,  la  plupart  inédites  ou  inconnues ,  il  était  nécessaire 
de  donner  leur  explication.  Je  ne  répéterai  plus  ce  que  j'ai  dit 
de  plusieurs  dans  mon  analyse  précédente ,  espérant  qu'elles  sont 
suffisamment  expliquées;  ni  de  celles  qui  portent  le  nom  des 
saints ,  ni  de  celles  d'Auvergne ,  de  Trêves ,  de  Bodonville  ,  ni 
des  autres  qui  me  servirent  à  éclairer  le  type.  Je  donnerai  la  des- 
cription de  plusieurs  autres.  Mais  je  préviens  qu'il  en  restera 
encore  certain  nombre  que  je  ne  puis  comprendre.  Certe  ,  j'ai 
déjà  hasardé  différentes  explications  qui  seront  contestées  ;  il  ne 
convenait  plus  d'en  aventurer  d'autres  sans  être  convaincu  de 
leur  certitude. 

Or  :  tiers  do  sol- 

Les  traces  défigurées  d'un  profil  gauche  ABRA.  CATAS  = 
Abrancatas.  Au  revers,  la  croix  pied  posé  sur  un  globe,  can- 
tonnée de  deux  perles,  d'un  croissant  ou  d'une  croisette  LEVDVI 
FVS  Leudulfus  (voyez  la  pl.  IV,  19).  Ingena  Abrincatorum  au 
moyen  âge,  fut  différemment  nommé,  Abrincatui,  Aprincatus, 
vulgairement  Avranche,  en  Normandie.  Nous  avons  la  preuve  par 
la  monnaie  au  monogramme  d'Autun,  et  par  celle-ci  d'Avran- 
che,  que  dans  les  siècles  des  Mérovingiens,  la  prononciation  vul- 
gaire gagnait  du  terrain  sur  l'ancienne  latine. 

Profil  droit  diadémée  >J< AVSTACiVi ,  Austa  civitas.  Au  revers 
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une  croix  à  branches  égales  ÀOVNVAO  (  voyeiîa  pl.  IV,  60).  Je 
ne  sais  pas  si  Unva  peut  être  considéré  pour  un  nom  de  moné- 
taire. Augusta  prœtoria  Salassorum  ,  vulgairement  Aosta, 
Osta  ,  ville  épisoopale  d'Italie ,  avec  l'évèché  de  Sion ,  apparte- 
nait, au  Ve  siècle,  à  la  métropole  Tarantaise.  Gunlram,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne,  Ta  conquis  sur  les  Lombards,  et  réuni  à 
la  domination  des  Francs,  vers  570  (Frédegar,  V.  45,  Aimon). 

Profil  droit  diadème,  MAVRIENN  quelques  lettres  en  ligature. 
An  revers,  dans  le  chapeau,  la  croix  sur  un  globe  accostée  de  MA, 
initiale  de  Maurienne  :  tout  autour  ^CAROLVS  MON1TA  (voyex 
la  pl.  IV,  49).  Guntrara  possédait  Maurienne ,  et  même  il  ajouta 
au  diocèse  de  Maurienne  la  ville  de  Suze,  qu'il  conquit  sur  les 
Lombards. 

De  face,  profil  droit ,  diadème  perlé  double ,  autour  IARTO- 
V1COVIT  Jario  vico  fit.  Jartus  vie  est  le  Jart  en  Poitou ,  non 
loin  d'Olonne,  près  de  la  mer,  autrefois  une  abbaye  et  un  mo- 
nastère nommé  Lieu-Dieu.  Le  revers  offre  une  espèce  de  croix 
suspendue,  le  champ  cerné;  autour  :  H-IIVOITISV30I  dont  je 
ne  sais  que  faire  (voyez  pl.  III ,  35  ). 

De  face,  profil  droit,  autour  :  VADOEX,  Fadofit,  Vadum.  Le 
Grand- Vé,  ou  Vé-de-St. -Clément,  en  Normandie,  a  l'embouchure 
de  la  rivière  Viré,  près  d'Isigny  (H.  Vales.,  notit.  Gall. ,  p.  580). 
Le  revers  présente  une  croix  à  l'ancre ,  montée  d'une  boule  ; 
les  deux  perles  y  sont  cantonnées.  La  légende  offre:  ►{<  BADDirA, 
Barbica ,  Babrica ,  Babrila ,  Baprica ,  nom  du  monétaire ,  coupé 
parle  tranché  de  la  pièce  (voyez  pl.  III,  31).  Une  autre  pièce, 
un  sol  d'or,  frappée  au  Grand- Vé,  est  la  propriété  de  M.  De- 
sains  ,  de  S.  Quentin  (planche  III ,  n°  32).  La  légende  du  profil 
gauche  casqué,  offre  le  nom  du  monétaire  I0ANN6SAV.  L'autre , 
autour  d'une  croix  enhandée  d'en  haut ,  cramponnée  en  bas , 
^  VAPOVIPI.  Les  lettres  sont  grossières  et  ne  tiennent  pas  leur 
attitude.  Les  Ves  en  latin  :  Fada  ririœ,  gués  renommés  vers  l'em- 
bouchure des  rivières  de  Vire,  d'Oureet  de  Tante,  dans  la  Man- 
che ,  embrassent  le  grand-Vé  et  le  petit-Vé. 

D'un  côté,  profil  droit,  ayant  une  croix  sur  le  côté  droit  de 
sa  poitrine,  autour  :  CRI::TOIALO.  Crietolaio ,  Cristoilum  ,  est 
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Creteuil  ou  Creteil  en  Brie,  non  loin  de  l'embouchure  de  lu 
Marne,  dans  la  Seine  (H.  Vales. ,  notit. ,  Gall. ,  p.  416).  De  l'autre 
côté ,  une  étoile  à  six  rayons ,  autour  :  PORTO  10ANNES.  Porto 
appartient  à  Cristolaio  porto.  Il  parait  qu'il  y  avait  près  du  con- 
fluent des  deux  rivières  un  lieu  où  les  navires  prenaient  port  j  pour 
se  reposer,  radouber  ou  pour  changer  leurs  denrées  ou  marchandi- 
ses. Aujourd'hui  même,  on  voit,  non  loin  de  Creteil,  à  l'opposite  de 
Charenton ,  le  port  à  l'Anglais.  Joannes  est  le  nom  du  monétaire 
{voyez  pl.  III,  30  ).  Le  terme  du  port  donné  à  un  lieu  placé  près 
d'une  rivière  n'était  point  étranger  à  la  monnaie  de  France.  On 
connaît  un  denier  carlovingien  de  Charles  le  chauve,  frappé  à 
Valenciennes,  qui  offre  la  légende  Valentianus  portu*.  Le  nom  de 
Jean  est  assez  connu  parmi  les  monétaires.  Un  autre  Jean  parait 
sur  une  pièce  réputée  de  Theodebert  (Le  Bl. ,  p.  22).  Le  troisième 
monétaire  Jean  est  connu  par  les  gravures  de  M.  Dcsains  (plan- 
che II,  n°  32),  et  un  quatrième  Jean,  à  Nantes,  chez  Bouteroue 
(p.  354,  IV,  11). 

On  a  cru  remarquer  sur  la  monnaie  le  nom  historique  de 
Chramne  :  les  exemples  que  je  citerai  prouveront  qu'on  se  mé- 
prenait en  considérant  pour  le  nom  entier ,  ce  qui  était  la  ter- 
minaison des  autres.  Une  pièce  nous  offre  d'un  côté ,  un  profil 
droit,  de  l'autre  ,  une  croix  à  branches  égales,  dont  la  tèle  est 
distinguée  par  une  boule.  La  légende  >J<  R0T0M0EIV  conti- 
nue de  l'autre  côté  :  ^  VEMEEHRAMNO  (publiée  par  M.  Desains, 
à  Saint-Quentin,  voyez  planche  II ,  n°  39  ).  On  a  donc  un  moné- 
taire Vemechramn.  Le  monétaire  de  Moyenvic  (voyez  planche  II , 
3,  6),  se  nomme  Falfechramn  ou  Valtechramn.  Un  autre  à  Amiens , 
Igechratnn  ou  Sechramn  (voyez  pl.  III,  44).  Je  crois  que,  par  ces 
rapprochemens  et  par  cette  comparaison,  les  suppositions  de 
M.  Rigollot ,  qui  voulait  y  voir  le  nom  historique  du  malheureux 
Chramne,  sont  suffisamment  écartées  (Voyez  sa  notice  sur  une 
feuille  diptique  représentant  le  baptême  de  Clovis). 

Une  pièce  conservée  à  Blois  offre  DVNIIc/2  en  (pl.  IV,  8);  de 
l'autre  côté ,  je  crois  déchiffrer  Leudocinus.  Cette  pièce  est  à  com- 
parer avec  celle  de  Petau  (p.  1049,  D.,  17),  où  l'on  lit  DVNIS  FIT, 
et  le  nom  du  monétaire  INcn  ...VE.  Ces  pièces  sont  frappées  à  Dun, 
en  Verdunois. 

On  connaît  les  monnaies  de  Soissons  :  celle  qui  est  dessinée  sur 
notre  planche  IV,  n°  18,  offre  cette  singulière  particularité  que 
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le  nom  de  SVESSIONIS  y  est  répété  de  deux  côtés,  autour  du 
profil  droit  et  autour  de  la  croix  posée  sur  un  globe. 

Je  crois  remarquer  la  même  répétition  du  lieu  sur  une  pièce 
d'Amiens ,  où  Ton  voit  autour  du  profil  gauche  AMff  E  AN1C  et 

autour  de  la  croix  >%t  AM  CITAS  Ambiants  civitas.  La  croix 

est  a  branches  égales,  cantonnées,  avec  des  boules  cernées  par  des 
perles.  (  Voyez  pL  IV,  17  ). 

On  connaît  la  monnaie  de  Verdun.  J'espère  cependant  qu'il  ne 
sera  pas  inutile  d'observer  les  deux  variétés  du  monétaire  Dodo , 
qui  sont  gravées  sur  notre  planche  IV,  11 ,  12.  On  y  voit  d'un 
côté,  le  profil  droit  diadémé,  mais  l'un  est  cerné  de  la  légende 
du  lieu,  l'autre  de  la  légende  monétaire.  Au  revers,  la  croix 
haussée  de  l'une ,  est  entourée  de  la  légende  monétaire  qui  s'é- 
tend jusque  dans  l'exergue ,  et  la  croix  couverte  d'un  arc  de 
perles  est  posée  sur  un  globe  et  accostée  de  V,  II.  La  croix  de  l'au- 
tre est  à  branches  égales ,  pied  posé  sur  un  marche  et  un  globe , 
accostée  de  deux  croisettcs,  placée  dans  un  champ  cerné  et  entou- 
rée de  la  légende  du  lieu.  Les  légendes  ainsi  transposées  offrent 
la  différence  comme  suit  : 

La  légende  du  lieu  *  V  I  R  DVNOFIT 

^VEREDVNOFIT 

La  légende  monétaire     *  D  0  D  0  N I  M  0  N  I  T  A  RI  0 

DODO  MVNET 

J'ai  mis  sur  mes  planches  (II,  1,  2,  3,  6;  III,  13;  IV,  11, 12),  les 
dessins  de  plusieurs  pièces  austrasiennes  du  même  genre ,  dont 
j'ai  fait  plus  haut  mention  et  donné  l'explication.  De  celle  d' An- 
soalde,  frappée  à  Metz;  de  Madelin,  à  Bodon ville;  de  Valte- 
chrarame ,  à  Moyenvic  ;  de  Garoald  et  Gisloald ,  à  Marsal. 

Près  de  la  monnaie  teodebertienne  du  coin  de  Jean,  j'ai  mis 
une  pièce  semblable,  faite  par  le  monétaire  Spectatus  (voyez  plan- 
che III ,  7,  7  bis  ).  On  croira  que  je  partage  l'opinion  que  c'est  la 
monnaie  teodebercia ,  nommément  du  roi  Theodebert ,  et  que  les 
monétaires  Jean,  Lhadulf,  frappèrent  la  monnaie  en  y  insérant 
le  nom  du  roi  Theodebert  d'une  manière  inusitée  autre  part.  Mais 
je  veux  protester  contre  cette  opinion,  m'appuyant  sur  la  pièce 
de  Spectatus,  conservée  au  musée  de  la  ville  de  Meti.  Ses  légen- 
des sont  si  complètes ,  si  bien  conservées ,  qu'elles  sont  en  état 
d'expliquer  les  autres. 
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Le  profil  droit  à  la  couronne  crénelée ,  est  entouré  de  :  SPEE- 
TÀTVS  M  >|< ,  Spectatus  tnonetarius.  La  croix  à  branches  égales 
pied  posé  sur  un  degré,  est  cernée  de  >J<  TEODOBEREIAEO.' 
C'est  donc  le  nom  du  lieu,  et  Theodobertiacum  existait  quelque 
part,  ainsi  nomme  en  l'honneur  d'un  des  rois  Theodebert.  Les  deux 
Theodebert  résidaient  continuellement  à  Metz.  Cependant,  il  ne 
paraît  pas  probable  que  Metz  ait  porté  le  nom  officiel  de  Theodebert- 
ciac.  C'était  plutôt  un  château  qui  disparut  depuis  et  dont  le  nom 
s'est  perdu.  Son  existence  datait  des  temps  de  Theodebert,  et  peut- 
être  ne  se  conserva-t-elle  plus  sous  la  puissance  des  ducs  d'Aus- 
trasie.  La  géographie  de  notre  siècle  n'a  conservé  aucune  trace 
de  son  existence,  et  l'histoire  ne  fit  nulle  mention  du  lieu , 
moins  obscure,  que  de  sa  durée  trop  abrégée.  Cependant,  la  mon- 
naie s'y  frappait,  et  déjà  plusieurs  monétaires  y  sont  connus. 

A  l'occasion  de  la  monnaie  de  Spectatus  qui  nous  a  occupé ,  je 
reproduirai  une  pièce  qui  se  trouve  chez  Hartzheim ,  dans  son 
misérable  ouvrage  sur  la  monnaie  de  Cologne.  Elle  était  du  musée 
de  Reiffenberg  :  un  tiers  de  sol  d'or.  D'un  côté  on  voit  une  tête 
de  face ,  et  autour  :  TEODEBERTI.  Teodebertiaco.  De  l'autre  côté, 
dans  le  champ  cerné,  une  espèce  de  monogramme ,  K?¥ 
ou  bien  la  lettre  N  dont  les  bras  sont  changés  en 
croix  par  les  traits  qui  les  traversent  ;  dessus  et  dessous  ayant  un 
0.  Tout  autour  il  y  avait  une  légende  dont  le  reste ,  ou  la  fraction, 
offre  :  ..ECTATV.  Spectatus.  Malheureusement,  nous  ne  pouvons 
nous  reposer  sur  l'exactitude  du  dessin  des  premières  planches  de 
l'ouvrage  de  Hartzheim.  Je  ne  peux  qu'indiquer  cette  pièce  singu- 
lière ,  qui  ne  ressemble  aux  autres  des  Mérovingiens ,  qui ,  cepen- 
dant ,  par  sa  légende,  se  lie  à  merveille  à  Spectatus ,  fabriquant  à 
Teodeberciac. 

M.  Cartier  m'a  communiqué  une  pièce ,  le  tiers  de  sol ,  déposée 
àSaumur,  qui  offre  un  profil  droit  diadémé,  avec  la  légende 
>J«  TIDI  RICIACO  VI.  Au  revers ,  une  croix  et  tout  autour 
SIc,0ALDV2  MON  (voyez  pl.  111 ,  50).  Dans  le  Ficus  Tidiricia- 
cus ,  je  crois  reconnaître  un  vie  appelé  du  nom  de  Thierri ,  Theo- 
doric,  Tideric.  On  connaît  le  château  Thierry,  castrum  Thcodo- 
rici,  qui  est  assez  renommé  dans  l'histoire  depuis  923.  Peut-être 
qu'il  fut  construit  près  du  vie  de  Thierry,  d'où  il  a  tiré  son  nom. 
Le  monétaire  de  Tidiriciac  ,  Sigoald ,  ne  peut  pas  être  le  fameux 
Sigoald,  parent  de  Thierry ,  homme  violent ,  en  525 ,  gouverneur 
d'Auvergne ,  qui  fut  tué  par  le  roi  son  cousin  en  533  (Gr.  Tur. , 
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hist.  Fr. ,  m ,  1 3 , 16 , 23  ;  vitae  patron» ,  V,  2 ,  XII ,  3 ,  de  miracu- 
lis  S.  Juliani,  3).  Sa  fortune  fut  rétablie  par  Theodebert  à  son 
fils  Givold.  (  Gr.  Tut.  ,  hist.  Fr. ,  IH ,  24  ).  Mais  U  est  nn  antre  Si- 
goald ,  non  moins  renommé ,  envoyé  en  684 ,  par  Guntraro ,  à 
Childebert  (Gr.  Tnr. ,  hist.  Fr.,  V,  12 ,  VII ,  14).  Il  est  plus  récent  : 
peut-être  voudra-t-on  conjecturer  qu'il  était  petit-fils  du  pré- 
cédent et  monétaire  à  Tidiriac. 

J'ai  gravé  quatre  pièces  d'Autun ,  à  empreintes  très-différen- 
tes. Une  (pl.  III, 25), est  la  copie  du  dessin  de  Tobiesen  Duby , 
fameuse  pièce  de  Baudulfus ,  sur  laquelle  nous  avons  déjà  discuté. 
Une  autre  (  la  même  planche ,  n°  25  bia  ) ,  est  du  même  monétaire 
Baudulfus  au  monogramme,  elle  fut  aussi  l'objet  de  discussion. 
La  troisième  est  celle  du  monétaire  Austral ,  connu  par  la  publi- 
cation de  Bouteroue,  p.  280  ;  la  quatrième  du  monétaire  Idéal.  Ces 
deux  dernières  sont  à  analyser.  (  Voyez  pl.  IV,  38 , 39;  elles  sont 
du  musée  de  la  ville  de  Metz  ). 

D'un  côté ,  la  croix  chrismée  sur  un  perron  à  trois  degrés , 
accostée  de  A.  G.  De  l'autre  côté,  profil  droit  diadémé.  Les  lé- 
gendes reconnaissantes  sur  celle 

de  Bouter.  :  A VSTR AVCE VST  .  .  AVGVST  EDVNO 
la  nôtre:     AVSTRVL.  .  VST  AT  A  VG  VSTVftED  VN  VM 
Lisex  Auatrul         Civitae  Augustedunutn. 

L'autre  pièce  nous  offre  une  croix  haussée,  sa  tète  accos- 
tée de  deux  astres ,  et  son  pied  de  V.  IH.  Tout  autour  -CEVIE 
TAS  AVGVSTEDVNOM.  Civitaa  Auguatodunum.  Au  revers ,  un 
profil  gauche  entouré  de  WONI  A>J<  IPEAV.  U  faut  y  Mre  :  Mone- 
tariua  Idéal  ou  Ipeal. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  pièce  de  S.  Denis ,  frappée  à  Catolac,  par 
le  monétaire  Ebregisil  (  voyez  pl.  IV,  28  , 29  ).  Elle  offre  une  croix 
ancrée.  Les  monnaies  de  Grand- Vé  ,  d'Amiens,  de  Chartres  (voyez 
pl.  III,  31,  33,  33  bis,  44),  déjà  décrites,  sont  munies  de 
la  même  croix.  J'ai  réuni  sur  ma  planche  une  dixaine  d'autres  à  la 
même  empreinte  (IV,  20,28-34 , 60).  Elles  offrent  de  l'autre  côté, 
un  profil  gauche  et  rarement  un  profil  droit.  Le  nom  des  lieux 
où  celle  monnaie  fut  battue ,  pour  la  plupart  sont  obscurs.  Je  ne 
sais  si  mes  explications  seront  satisfaisantes. 

Profil  droit  :  E  AMILIACO.  Au  revers,  la  croix  ancrée  HADENA2 
MV  (voyez  pl.  sV,  20).  Camilliacum ,  Camiliacum  castellum,  au- 
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jourd'hui  Chemillé ,  dans  l'Anjou ,  but  les  frontières  de  Poitou. 

Profil  droit ,  par-devant  une  croisette  et  trois  boules ,  dessus 
CELO.  Au  revers ,  une  croix  ancrée ,  cantonnée  de  perles DND...E 
nom  du  monétaire  indéterminé  (pl.  IV,  n°  30) ,  Cala ,  vulgaire- 
ment Cheks.  Les  écrivains  du  Xe  siècle  nommaient  Kala ,  Chela  , 
dans  le  diocèse  de  Paris,  lieu  célèbre  par  son  couvent  et  par  le 
palais  de  Chilperic. 

Profil  droit  >{<  COILMA  »J<  Au  revers ,  la  croix  ancrée  accostée 
de  deux croisettes  tj<  SVNIRCIO  (n°30).  Calma,  vulgairement 
Chaume  en  Brie,  avait  un  monastère  renommé.  La  ressemblance 
singulière  du  type,  et  de  la  coiffure  de  la  tète  met  en  relation  les 
pièces  de  Cheles  et  de  Chaume  et  les  rapproche. 

Profil  droit,  les  jambes  des  lettres  se  prêtent  à  des  conjectures 
incertaines  pour  y  découvrir  un  nom  du  monétaire  Cluile.  Au 
revers,  la  croix  ancrée  VILERAR1T.  Plusieurs  lettres  n'offrent  que 
des  fragmens  de  ses  jambes  (  n°  36  ).  11  parait  que  c'est  Filera  fit , 
et  qu'il  faut  y  reconnaître  un  lieu.  Le  nom  répond  à  Villare, 
Villarium  dans  Hurepoix ,  à  3  lieues  d'Élampes  ;  ou  bien  à  Vilero, 
Villeron ,  près  de  Paris,  au  nord. 

La  pièce  du  numéro  32 ,  est  à  comparer,  avec  la  même  chex 
(Petau  p.  1049,  E.  12).  Elle  offre  un  profil  gauche,  avec  le  nom  du 
monétaire  qui  est  retranché ,  il  n'en  reste  que  MQLIX  Âlonit. 
Au  revers,  la  croix  ancrée.  Sur  la  pièce 

de  Petau  :    >%t  V  E  u  W  T  1  O  I 
sur  la  nôtre:    *  V  E  VHNI  ~1  O  I 

Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  d'y  trouver  le  sens.  Faut-il  y  lire  : 
Veulnilo,  oubienVevanilo,  Veulnilio.  La  chronique  Fontanelle 
(cap.  9>  12),  parle  du  lieu  Viniolas,  Vincolasdans  le  pays  de  Vûnen. 

Profil  droit,  diadémé  EIRIWONDRY  Cirimond  fit.  Au  revers, 
la  croix  ancrée  vIVOH  ru  IIEVIWO  (n°23).  J'ai  trouvé Chiremont 
en  Picardie ,  près  d'Ailly  sur  Noye ,  dans  le  pays  où  la  croix  an- 
crée s'est  bien  domiciliée.  Mais  je  ne  peux  pas  deviner  le  nom  du 
monétaire.  J'observerai  seulement  que  la  légende  monétaire 
offre  une  rare  symétrie  dans  ses  lettres,  qui  for-  S 
ment    deux    séries   correspondantes.    Simple-       H  H 
ment  ne  donnent  aucune  combinaison  qui  puisse        D  E 
être  prononcée.  Nous  avons  remarqué  une  sem-       V  V 
blable  symétrie  dans  une  monnaie  de  Teudebert ,  II 
de  Bodou ville.  Le  sens  de  celte  dernière  ne  dispa-       y  W 
rut  point ,  est  assez  clair ,  de  la  monnaie  de  Ci-  0 
rimond,  parfaitement  embrouillée. 
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Profil  droit  :  >Jtq  AVARONNOF1T.  Le  revers  offre  une  chose 
toute  hérissée  en  manière  de  cornes  de  cerf.  Il  est  impossible  de 
deviner  ce  qu'elle  veut  signifier.  La  légende  monétaire  f|DE- 
cJSELVS,  >J<  Audegtseius  ou  Audegiseîus  (pl.  IV,  21),  Gavaron- 
num,  est  peut-être  le  même  que  Gabronium,  Gabro  vico,  aujour- 
d'hui Jauron ,  dans  le  Mans ,  entre  Sarthe  et  Mayenne. 

Profil  droit  ARISIVSHTR.  Au  revers,  la  croix  chrismée,  des- 
sous une  coupe  ou  un  calice  ER.  ALD02  Beroaldo  ou  Bertaldo. 
(  Voyez  planche  IV,  47  ).  Les  légendes  réunies  composent  Arisius 
MoneTaRius  Berialdns.  Arisius,  ou  peut-être  Aristus,  est  le  nom 
du  lieu.  Il  y  avait  autrefois  en  Rouergue ,  à  cinq  lieues  au  sud  de 
Milhaud,  un  lieu  assez  considérable  dont  le  nom  se  perpétua,  et 
le  pays  y  est  nommé  jusqu'aurd'hui  l'Arxat.  Le  roi  Theodebert  fit 
don  de  ce  lieu,  Ficnm Arisidium ,  à  l'église  de  S.  Etienne  de 
Metz.  On  y  érigea  un  évèché  vers  750.  Le  roi  Sigebert  lui  accor- 
dait sa  protection.  L'évèché  existait  encore  en  625.  Depuis  réuni 
à  Tévêché  de  Rodez  (  voyez  la  Gaule  chrétienne ,  ecclesia  Ruthe- 
nensis  ,  t.  II ,  p.  195 ,  196). 

Comparons  maintenant  notre  monnaie  avec  celle  que  Boutcroue 
(n*  77,p.  222)  et  Le  Blanc  (p.  19),  ont  attribuée  au  roiThierry  et  au 
monétaire  Arastes  ,  parce  qu'elle  offre  des  légendes  >ï<  ARASTS. 
TEVDERKX  .  Dans  le  champ,  elle  a  un  profil  droit  et  une  croix 
chrismée  semblablement  à  la  nôtre.  On  peut  présumer  que  les 
lettres  ARASTS  ne  furent  pas  levées  et  devinées  sans  quelques 
difficultés:  mais  elles  approchent  infiniment  d' Arisius ,  Aristus, 
Arisitus.  Enfin  ,  je  ne  suis  pas  certain  que  le  nom  TEVDERICoÇ 
soit  royal.  Supposons  que  la  dernière  lettre  o£  veut  dire  0 ,  elle 
termine  le  nom  au  datif,  et  cette  terminaisons  est  monétaire  et 
non  royale.  Mais  peut-être  veut-elle  dire  M,  et  elle  ne  signifie  rien 
autre  chose  que  M ,  monetarius.  Theuderic,  monétaire  à  Arzat, 
aussi  bon  monétaire  que  les  autres  Téodiric ,  monétaires  à  Neuf- 
vie,  à  Retz,  à  Viriliac.  Nous  avons  vu  une  semblable  figure  X 
remplacer  le  M  sur  une  monnaie  de  Troucey,  frappée  par  Gundoald 
(planche  IV,  13). 

Profil  droit,  son  diadème  difforméraent  déplacé  >ï<  BALAOVO. 
Au  revers ,  une  croix  haussée  WTRAE^  V2  EIO  (  planche  IV,  23). 
Traeguselo  m.  ,  ou  bien  Guselo  monetario,  dont  les  lettres 
MonETAR  sont  transposées.  Balavum  est ,  je  crois ,  Castrum 
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Balao ,  communément  Bâillon ,  dans  le  Danois  j  à  quelques  lieues 
de  Chateaudun. 

«  * 

Profil  droit,  diadèmé  V6LLA0  Le  revers  offre  une  croix ,  pied 
posé  sur  deux  degrés  placée  dans  une  espèce  de  fer  de  cheval. 
La  légende  *•€  c/iPGRIO  *W  (voy.  pl.  IV, 41).  Vellao,  Vel- 
laum,  parait  être  Puy  en  Velay,  qui  portait  le  nom  de  Vellavo,  du 
peuple  Velauniens,  Vellaviens ,  Velleiens. 

Profil  droit,  diadémé qANAI  Au  revers,  la  croix  haussée  sé- 
parée par  quatre  clous  perpendiculaires,  par  un  trait  horizontal 
courbé  à  ses  deux  bouts;  le  nom  indéchiffré  M.. VON  (pl.  IV ,  64). 
Gannat ,  dans  le  Bourbonnais ,  près  de  Riom. 

Profil  droit,  dipdémé  CATHIRIql  An  revers,  la  croix  poten- 
cée ,  dessous  un  globe  entre  deux  petites  boules ,  puis  nn  trait 
horizontal  qui  forme  un  exergue  dans-lequel  il  y  a  un  CD  couché.  La 
légende  VqlHTHAR  (pl.  IV,  48).  Ugimtnar  veut  peut-être  dire  : 
Ugi,  MoNiTÀR.  Cathirigi  ;  je  crois  que  ce  sont  les  Caturigœ,  entre 
Embrun  et  Gap ,  aujourd'hui  Chorges. 

Profil  droit  qui  parait  être  casqué  >J<CHABALLOCA  Au  revers, 
dans  le  champ  cerné ,  la  croix  terminée  par  un  anneau ,  à  sa  tète 
les  deux  perles  accostées,  tout  autour  LVLVOMONETAR 
(pl.  IV,  45  ).  Caballo ,  aujourd'hui  Cavaillon ,  sur  la  Durance. 

Profil  droit ,  diadémé  BVRDE Q ALAF1ET  Bordeaux.  Au  revers, 
dans  le  champ  cerné  >  une  croix  sur  un  globe  ->  tout  autour  : 
>I<  ALAPTAMONITARIO  (pl.  IV,  46). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  monnaie  du  monétaire  Lenden  , 
faite  à  Angers ,  il  nous  en  reste  une  autre  (voy.  pl.  III ,  29  bis),  du 
monétaire  Leunard.  Elle  offre  d'un  côté  un  profil  droit  et  au- 
tour :  ANdECAVIS.  De  l'autre  côté,  une  personne  assise  sur  une 
chaise,  tenant  une  couronne  ou  une  guirlande,  tout  autour: 
LEVNARDVS.  Nous  ayons  une  autre  pièce  de  ce  même  Leunard 
(  pl.  IV,  29  ter  ) ,  d'un  côté,  profil  droit  et  ANDECAVIS  de  l'autre 
une  personne  debout  tenant  une  croix  LA VNEARDO ,  Launard. 

Parmi  toutes  les  pièces  publiées  par  Petau ,  et  parmi  celles  pu- 
bliées parBouterone  et  Le  Blanc,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de  Besan- 
çon, qui  offre  dans  son  champ  M.N.  (Pctau,  p.  1046,  G.,  9,  Btr., 
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pl.  VII ,  21 ,  Le  Bl.  ,50).  Du  nombre  de  cent  qui  sont  parvenues 
à  ma  connaissance,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  que  je  fis  graver  sur 
ma  planche  IV,  43 ,  qui  offre  ces  lettres  M.N.  Elle  est  aussi  de  Be- 
sançon ,  et  évidemment  du  même  monétaire  que  celle  de  Petau  et 
de  Bouteroue  ;  elle  appartient  a  M.  de  Saulcy.  Je  les  ai  comparées 
avec  soin  et  j'obtenais  toujours  le  même  résultat.  D'un  côté, 
c'est  le  profil  droit  diadème ,  dont  le  diadème  a  un  bouton  sur 
le  front.  Ce  bouton  sépare  la  légende  en  deux  moitiés;  sur  les 
pièces  de  Petau  et  de  Bouteroue  VESON  U  CIONE,  sur  la  nôtre 
VESCkJ  NCIONE.  De  l'autre  côté,  une  croix  haussée  accostée  de 
M  N  et  élevée  sur  trois  degrés.  Les  légendes  sont  : 
de  Petau  :    .  .  .  .  «  ©VENNARDVS 

de  Bouteroue  :    BENNARûVS 

de  M.  de  Saulcy  :  ^PERvii  .  —  .  .  ARDVS 
Ces  dernières  lettres  sont  défigurées.  Je  ne  sais  guère  quel  nom 
composer  de  cette  longue  légende.  Je  me  méfie  cependant  du  B , 
qu'il  est  impossible  de  saisir  par  les  pieds ,  sur  la  pièce  de  M.  de 
Saulcy.  Mais  je  présume  que  les  lettres  M  N  placées  dans  le  champ, 
servirent  pour  marquer  le  titre  du  tnonetarius  pour  Per.... ardus. 

D'un  côté,  profil  droit  très-difforme,  autour  :  CApNOTAS 
Camotas,  Chartres.  De  l'autre  côté ,  la  croix  ancrée  et  deux  per- 
les accostées ,  autour  :  >J<  BLIDOMVNDO  (  royez  pl.  III ,  33  ).  Une 
autre  monnaie  semblable  offre  le  nom  de  Blidiric.  tpBLIO  I H 1 1MO 
(pl.  III,  33  bis).  Grégoire  de  Tours  nous  a  dit  qu'il  y  avait  un 
citoyen  de  Chartres  Blidiric,  qui  vivait  en  mariage  avec  sa  femme 
depuis  trente  ans ,  sans  avoir  d'enfans.  Il  se  décida  à  faire  son 
héritière  la  basilique  de  S.  Martin  de  Tours,  et  il  alla  lui  donner  sa 
fortune.  Alors  S.  Martin  opéra  un  miracle.  Blidiric  eut  un  fils, 
puis  il  procréa  du  même  mariage  d'autres  enfans.  Cette  aven- 
ture parait  être  contemporaine  à  Grégoire  de  Tours.  On  peut  sup- 
poser que  Blidiric  qui  était  roouétairc  à  Chartres ,  fut  un  de  ses 
descendant,  le  petit-fils  de  Blidiric,  qui  se  dépouilla  de  sa  for- 
tune pour  le  saint  opérateur. 

De  face  on  Toit  un  profil  droit ,  ceint  d'un  diadème  à  deux 
rangs  de  perles.  La  légende  autour,  coupée,  impossible  à  de- 
Tiner,  offrait  certainement  un  nom  du  monétaire  >ï<  ID...C.AC. 
Le  revers  présente  une  croix  cantonnée  de  trois  globules  ,  au- 
tour *J«  SAqOM  et  trois  lettres  retranchées  (voyez  la  pl.  III,  41  ). 
Cette  légende  me  conduit  in  pago  aSgamnensi ,  Sagamnensi , 


Digitized  by  Google 


74 


MONNAIE  DE  FRANCE. 


Sagonensi,  Tulgairement  le  Saonois  ou  Sonnois,  dans  le  Mans, 
où  il  y  avait  une  colonie  des  Saxons ,  Otlinga  Saxonica ,  et  un 
château,  Castrum  Sagonense,  Tulgairement  Sonne,  non  loin 
de  Mamers  (Hadr.  Yales.  not.  Gall.  p.  494). 

M.  Cartier  m'a  communiqué  le  dessin  d'une  pièce  (  pl.  III ,  61  ) 
frappée  à  Blatomag.  Les  lettres  cantonnées  près  de  la  croix,  LEMO 
me  font  croire  que  ce  lieu  est  dans  le  diocèse  de  Limoge. 

Argent. 

D'un  côté  le  profil  droit  a  une  couronne  radiée.  Sur  la  gorge 
et  dessous  une  douzaine  de  perles ,  autour  ON^OC)  A  c/>.  Je  crois 
y  voir  Sagono ,  Sonne ,  dont  nous  avons  parlé.  De  l'autre  côté 
une  petite  croix ,  cantonnée  de  quatre  perles ,  autour  ASEn  RO, 
Orgesa,  nom  du  monétaire  (pl.  H,  42).  Si  cette  explicationest 
admise,  il  faut  aussi  convenir,  que  cette  pièce  singulière  et 
curieuse  est  fabriquée  après  700.  Elle  est  d'argent ,  elle  a  une 
croix  à  branches  égales ,  elle  est  perlée  :  tout  cela  se  rapproche 
du  VIIIe  siècle.  Sa  couronne  radiée  ressemble  à  celle  qu'on  voit 
sur  la  pièce  de  Roderic,  roi  des  Wissigoths  (710-711).  (pl.  I.  33.) 

La  pièce  d'argent  tirée  de  la  collection  de  M.  Ledieu,  à  Amiens, 
(n.  pl.  H,  43),  offre  certainement  un  grand  intérêt,  mais  mal- 
heureusement la  légende  du  profil  droit  diadémé  est  hors  de 
tranche  de  la  monnaie  j  il  n'en  reste  que  rico,  et  une  fraction  de 
la  première  lettre  qui  parait  être  un  0  et  puis  un  R.  Celle  de  la 
croix  ancrée  est  aussi  imparfaite ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  devi- 
ner la  terminaison  du  nom  de  monétaire  BO  cnOLE...MO.  Cette 
pièce  est  surtout  intéressante ,  par  l'insertion  de  plusieurs  let- 
tres dans  le  champ  de  la  croix  et  qui  accostent  ladite  croix  MltfïVl 
ou  bien  W|(t7vfl.  Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  dé- 
terminer et  d'y  démêler  un  sens  quelconque.  Je  pense  cepen- 
dant que  c'est  une  simple  imitation  de  VOII. 

Presque  dans  le  même  état  se  trouve  une  autre  pièce  du  musée 
de  la  ville  de  Metz  (pl.  IV,  55).  Elle  a  un  profil  droit  diadémé  et 
couvert  d'un  bonnet.  La  légende  y  est  tronquée.  11  parait  qu'on 
y  reconnaît  les  premières  lettres  OIIBL...  De  l'autre  côté  la  croix 
ornée  de  rubans  et  le  nom  du  monétaire  aussi  tronqué,  WTSEC1... 

Plusieurs  lieux  inconnus  expliqués. 

Bouteroue  et  Le  Blanc ,  réunissant  nommément  une  centaine 
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de  lieux  où  les  hôtels  des  monnaies  mérovingiennes  existaient , 
en  laissèrent  une  trentaine  inexpliqués.  Depuis,  la  sagacité  des 
scrutateurs  a  réussi  à  les  déterminer,  et  plusieurs  savans  en  dé- 
couvrirent de  nouveaux.  M.  Cartier  nous  fit  connaître  Gemedi- 
cura  ,  Curciacum ,  Cisomum  ou  Cisomagum;  M.  de  Saulcy, 
Tirruciacura ,  Treveris  ;  Marchant ,  Scarponna  ;  Calmet ,  Bo- 
desiiuu ;  Claude  Boae ,  S.  Remi  en  Provence;  Charpentier,  Losso- 
Tium.  Moi  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  connaître  :  Abrancatas , 
Arisius,  Àusta,  Balavum,  Cadorcum,  Camiliacum,  Cannacum , 
Cathirigae ,  Celura ,  Chaballum ,  Cirimond ,  Coilma,  Colliacum, 
Crietolaius  portus,  Ganat,  Gavaronnum,  Jartum,  Maurienna, 
Sagonum,  Vellaura,  Vilare,  Yorolium,  Vadum,S.  Martin  aux 
jumeaux;  j'ai  proposé  l'explication  des  lieux  Âredius,  Dosum , 
Choae,  Vellacum,  Gantovianum  ,  Domnirac.  On  a  pu  observer 
que  differens  lieux  prenaient  déjà  le  nom  de  leurs  saints  patrons; 
que  généralement  les  noms  des  lieux  furent  insérés  en  latin , 
mais  l'appellation  vulgaire  commençait  à  prévaloir  quelquefois 
et  se  manifeste  très- distinctement  dans  certaines  légendes. 
J'ai  eu  occasion  d'indiquer  toutes  ces  observations  dans  mes 
recherches  précédentes  :  pour  terminer  mon  article  sur  la 
monnaie  mérovingienne ,  je  proposerai  encore  l'explication  de 
quelques  lieux. 

ÀDEDVN0V1C0  F1TVR  (  Bouter. ,  p.  185;  Le  M. ,  inconn.  1  ), 
du  monétaire  Taniolino,  je  présume  qu'il  faut  lire  Aqeduno, 
Agedunum  l'abbaye  d'Ahun ,  dans  la  Haute-Marche. 

AqNEjJ  <xCO  du  monétaire  Vipolin  (Btr. ,  1, 10;  Le  B. ,  1,3). 
Je  crois  qu'il  faut  y  voir  Aqneiis  rico ,  Agnets,  en  Beauvoisis. 

AMBROWIC  du  monétaire  Audemar  (Btr.,  1,  21  ;  Le  B.  2.)  On 
remarque  en  Bourgogne  plusieurs  lieux  semblables  :  Embrun 
ou  Àmbrun,  Ambournay  ou  Ambronai,  dans  le  pays  des  anciens 
Ambares.  Mais  le  vie  Ambrun  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  ville 
archidiocésale  d'Embrun ,  et  la  monnaie  étant  marquée  de  la 
croix  ancrée,  je  ne  pouvais  pas  me  décider  à  l'attribuer  au  pays 
des  Ambares,  qui  devint  une  partie  intégrante  des  possessions  des 
Bourguignons.  Sur  les  bords  de  la  Gironde,  à  deux  lieues  de  Blay, 
existait  un  château  Embrau  bâti  sur  le  terrain  de  Saintongc.  Il 
m'a  paru  plus  conséquent  d'y  chercher  le  vie  Ambrov.  Aux  en- 
virons, à  Saintes,  à  Poitiers,  à  S.  Yrier  on  marquait  la  monnaie  de 
h  croix  ancrée.  Ce  pays,  du  temps  de  Childebert  ctdcCharibert, 
fut  le  partage  des  rois  de  Paris,  peut-être  conserva-t-il  des  re- 
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las  intimes  avec  Paris,  et  imita-t-il  le  type  parisien  de  la 
croix  ancrée. 

1 1 0  }AI  ~)  3  &  ff  >ï<  Breciaco,  du  monétaire  Fredulius  (Tob.Duby , 
récr.,  1,5).  Brecae,  Broyés,  bourg  de  Champagne,  près  de  Sezane, 
selon  l'opinion  de  réditeur  des  monnaies  des  barons  de  Duby, 

p.  XXXI. 

CANTMÀCO  VICO  du  monétaire  Baidenus  (  Btr. ,  II ,  21 . 
Le  B. ,  inconn. ,  n°  7).  Ce  nom  est  connu  aussi  dans  les  annales. 
Hadrien  Valesius  croit  retrouver  dans  Sintrium ,  vulgairement 
Sentri,  entre  Essonc  et  Creteuil. 

CABRIANECO  du  monétaire  Autharius  (Btr.,  II,  21;LeB.,  ÎO). 
Hadrien  Valesius  (notifia  Gall. ,  p.  412)  présume  que  c'est  Ca- 
priacum ,  vulgairement  Chevry ,  en  Brie. 

>£EVRISIACO  du  monétaire  Fravar  (Bouter.,  II,  23).  Il  Fant 
lire  Carisiaco,  Kiersi  (n.  pl.  II,  17). 

Je  compare  deux  pièces  du  monétaire  Arimund.  Celle  fins  te 
publiée  par  Bouteroue  (III,  10;  et  Le  Blanc,  17).  avec  celle  qu'on 
trouve  sur  les  planches  de  Petau ,  1049 ,  E ,  1 1 . 

G  A  V  .  .  I  A  C  0 
. AVR^IACOS 

Cette  comparaison  me  donne ,  Gaurciaco,  Gavarciacum ,  vul- 
gairement Javarcay ,  Jaraay,  était  un  fisc  royal  en  Poitou,  à  quel- 
ques lieues  ouest  de  Poitiers. 

ISARNOBERO,  du  monétaire  Droctebalus  (Btr.  p.  265;  Le  B., 
inc. ,  19);  une  autre  pièce,  ISERNOBERO ,  du  monétaire  Win  trio 
(Btr.,  p.  268);  et  les  deux  pièces  du  roiDagobert,  qui  offrent 
(Le  Bl.,  p.  50). 

.  .  .  A  RI  0R*AEI..w  |W  afii 
.  .  .  ARIBOR^AFI  Tj  ' 
On  savait  qu'il  existait  un  lieu  célèbre  nommé  Isernobero,  Isar- 
nodero ,  Isarno  viens,  où  il  y  avait  un  temple  des  Gaulois.  On  sa- 
vait que  l'antique  paganisme  a  imposé  ce  nom,  qui  signifiait  dans 
la  langue  vulgaire  porte  de  fer  (vita  S.  Augendi  abb.  Jurensis). 
Effectivement ,  dans  la  langue  allemande ,  Eùemethor  signifie 
porte  de  fer.  On  supposait  qu'elle  était  placée  non  loin  du  Jura  : 
mais  Le  Blanc  ne  savaitpas  déterminer  l'emplacement.  Ce  n'est  que 
les  recherches  ultérieures  qui  firent  découvrir  Isernore,  ou  Iier- 
nore,  village  du  Bugay ,  près  de  Nantua.  Il  y  reste  une  frise  de  trois 
colonnes  avec  des  figures  de  l'ancien  temple  de  Mercure,  que  Du- 
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nod  a  fait  graver  dans  son  histoire  des  Sequanois ,  t.  I,  p.  153. 
Leinpereur  a  fait  nne  dissertation  sur  cet  endroit ,  p.  4.  On  ap- 
pelle encore  porte  de  fer,  la  gorge  fort  étroite  par  où  l'on  passe 
pour  aller  à  Montréal  et  à  Nantua. 

LIMMVSIM  a  nne  croix  chrismée  ;  le  nom  du  monétaire 
ne  peut  pas  être  déterminé  avec  certitude  VNI&VASV  (Petau, 
1045,  H,  6).  Poitiers,  capitale  des  Pictones ,  nommé  en  latin  Picta- 
Tium,  Pictavi,  Pictavorum ,  anciennement  porta  le  nom  de  Li- 
monura ,  Limonium. 

LVDEDIS  VIEO  (Btr.,  III,  20 j  Le B. ,  20;  notre  pl.  II,  46).  Ha- 
drien Valese,  d'après  Bouteroue  ,  présume  que  c'est  Ludovilla  ou 
LodoTilla ,  vulgairement  Leudeville ,  entre  Corbeil  et  Estampes , 
aux  environs  de  Paris.  Cette  explication  me  parait  être  fortement 
appuyée  par  le  type  du  revers  du  monétaire  anonyme ,  qui  est  le 
roèiue  qu'on  retrouve  sur  plusieurs  pièces  anonymes  parisiennes. 

>pNlYIALCHA  a  un  animal  quadrupède,  le  monétaire  XAIC 
ULKYilO  AnganaHo,  (Petau ,  1046,  F,  12).  Le  nom  latin  de  Nivelle 
très-ancienne  ville  de  la  Belgique ,  variait  :  Nivella ,  Ni vigalla , 
Mvialla. 

NOYIEENTOVIIVFIT  du  monétaire  dont  le  nom  est  exprimé 
ainsi  BVCCVNLIOVSIVN  (Btr.,  IV,  9;  Le  Bl. ,  monétaires  36  j. 
Le  Blanc  n'hésite  pas  à  expliquer  que  Novicento  vico  veut  dire 
Nogent  ;  mais  il  n'a  pas  déterminé  lequel  de  plusieurs  lieux  qui 
portaient  ce  nom.  Je  présume  que  c'est  Nogent ,  depuis  S.  Cloud, 
où  Thierry  III ,  en  673 ,  établit  sa  cour. 

RNEO  U  VN1N  du  monétaire  Theopolen  (Btr.,  VIL  Le  Blanc,13; 
inc.,  23  ;  n.  pl.  II),  16.  Je  me  flatte  de  pouvoir  indiquer  quelques 
traces  pour  retrouver  ce  lieu  inconnu.  Comparons  une  pièce  bien 
plus  récente ,  un  denier  en  billon  de  la  ville  de  Sens  des  siècles 
des  Capets  {voyez  pl.  VI,  10)  et  nous  y  voyons  d'un  côté  le  nom 
de  la  ville  de  Sens,  de  l'autre  ^RILIDVÀlISCATO,  Riedunis  castrol 
D'où  il  parait  que  le  château  de  Rieodunin,  Riedum  ,  fut  proche 
de  la  ville  de  Sens. 

SETAFLVRA  à  la  croix  ancrée  du  monétaire  dont  le  nom  est 
endommagé...^  ...  âEFII  (Btr.,  III,  9;  Le  BL,  16).  S.-Flour,  selon 
l'explication  très-juste  de  M.  Jeuffrin. 

SAREBVRCO  du  monétaire  Wlteric.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
Le  Blanc,  s'efforçant  à  supprimer  la  première  lettre  S,  voulait  lire 
Areburcoet  considérer  le  lieu  comme  inconnu.  C'est  évidemment 
Sarreburg,  au  pied  des  Vosges  en  Lorraine,  sur  la  Sare. 
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SESEMO  VILLA  du  monétaire...  ilgisilo  (Btr.  V,  20).  SESÏMO 
du  monétaire...  arigil.  (Btr.,  IV ,  18).  Essommes  sur  Marne,  près 
de  Château-Thierry,  où  il  y  avait  au  IXe  siècle  une  abbaye  Sosm en- 
sis  dotée  de  Castellum  sosmense,  ou  bien  Sissonne,  sur  la  Souche, 
à  quatre  lieues  à  Test  de  Laon,  ou  Sesanne,  en  Champagne ,  à  huit 
lieues  de  Provins. 

VIRILIÀCO  VICO  du  monétaire  Theodoric  (Btr.,  VI,  22  ;  Le  B., 
25  ).  Verry ,  sur  la  route  de  Rheims  à  Chalon ,  porte  le  nom 
latin  Viriziacum,  Firisiacum.  VezeJay,  dans  le  Nivernois,  se 
nomme  en  latin  Ficeliacum ,  Fiseliacutn,  Ferziliacum. 

^VERIMVN  du  monétaire  Dotiloran,  (Petau,  1046,  G,  5). 
Vermand,  près  de  S.  Quintin;  nom  de  l'ancien  Verroandois. 

VESONNOVICO  à  la  croix  ancrée ,  du  monétaire  Frunigisilus 
(Btr.,  VII ,  1;  Le  Bl.,  30).  C'est  Besuns,  près  de  Paris. 

Le  roi  Childebert  II  ,  qui  unissait  du  vivant  de  Gontram, 
son  oncle ,  les  royaumes  de  Metz  ,  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
frappait  la  monnaie  nominale  à  Bonis  et  à  Petra  (Le  Bl.,  p.  46). 
J'ai  trouvé  sur  Jes  anciennes  cartes ,  dans  la  diocèse  de  Langres, 
tout  près  de  Langres,  Bannes ,  et  un  autre  lieu  Pierre  ,  et  j'ai  cru 
y  retrouver  les  monnaieries  de  Childebert. 
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NOMS  DES  LIEUX 


OU  LES  MONETAIRES  DE  LA  PREMIERE  RACE  PARRIQTJAIENT  LA  MONNAIE  , 


ET  NOMS  DES  MONETAIRES. 


Abrancatas ,  A  vr  anche,  levdtiptb,  Leu- 
du  Tas. 

Adedunovico,  inconnu;  lise*  :  Agedu- 
num,  Ahun,  dans  la  Haute-Marche. 

TAHIOMNO  BOXITABIO. 

Agnetisico  ,  inconnu;  lises  ;  Agnetis  vico. 

Agnets,  en  Beauvoisis.  vipolino. 
Ailirubrias,  inconnu.  tkLLino.  (Petau, 

p.  1049,  D,  15). 
Alesto  ,  A  lests  ou  Aleto ,  près  de  St.- 

Malo;  ou  bien  Alost ,  en  Flandre. 

BIBVALDYS. 

Ambeanis  ,  Ambianis  civitas  ,  Amiens. 


Ambacia  ,  Ambaciaco  vico  ou  Castro , 
Amboise.   chabevicvs  ,  Cbabericus. 

BICISILTS.    DOBN ACHABVS.  PASSEÎ1CI0. 

Ambrovvic,  Embrau,  château  en  Sain- 
tonge,    à  deux    lieue»  de  Blaye. 

...NDEBABO* 

Andecavis,  Angers,  x vnwvs.  îomiAOvt. 
sisbeetvs t  lisez  Sigbertus.  i aibabdts. 

TBEODEG1SILVS.  LEVDEHYS.  LET JIAEDVS. 


Andernoings,  Andernach.  teodenvs. 
Aquis ,  Aix-la-Chapelle,  eepone 
Apraricia,  inconnu,  patbicivs. 
Aredius ,  trier  de  la  Perche,  leydolebo 
AR.  ARci.  AHt.  ARttit.  Arelate,  Arles 

BAXIBOBOÎfITABIO.    LEOMOTITrEICAOA  , 

Usez  :  Léo  ,  monitario.  ..bavdbicts  .. 

B1SIBIV4. 

Arisito,  Arsat.  bebtoalboz. 
AR.  Arvernus  civis ,  Arve  ruo  civi ,  Cler- 
mont. 

Augustodunom ,  Austevnis  cit.,  Autun. 

BA VDVLFVS  ISOBIJS  AYSTBVL.  IDEAL. 

Aurelianis  civita,  Orléans,  lhasmeoois  , 
lisez  :  Chagnedom.  bavbihvs.ayui!VS, 


je  crois  aussi  Maurinus.  belthys.  •>  I 

COIHHVS  BON.  BEBTVLPYS.  Alf&ITLFVS. 
ACO. 

Austa  civi,  Aosta.  vu  va. 
Austevnis ,  voyez  Augustodun. 
Autisiodero  ci. ,  Auxerre.  tasilone. 
Auxia  ci. ,  Auch.  aciiadovldo. 
Axsona  castrum,  Exona,  Essone.  ebohe. 

EETTONE. 

Bai  oc  a  s ,  Bayeux.  pbabgo  boccone. 
Balavo,£atï/ot<,  en  Duuois.btbae^vselô 

Monetar.  Guselo. 
Balciaco,  Baugi  ,  en  Berri.  pbodylpo. 
BAS:CI.   Basilea  civ. ,  Bàles ,  adal* 
bebtO. 

Bannaciaco  ,  Bagnoh ,   en  Auvergne. 

(  Maximin  monetar.). 
Barmisone,  inconnu,  buittlfo. 
Belloraonte ,  Beaumont ,  où  ?  aNdiebnvs. 
Blatomagus ,  inconnu  dans  le  diocèse  de 

Limoges. 
Bleso ,  Blois.  anbobebtvs. 
Bodesiovico,  Bodeisio,  Badonvilley  en 

Lorraine,  bosoaldvs.  madeur-ys. 
Bononia  ctvi. ,  Boulogne.  boBSASTONlTA, 

lisez  :  Borsa  monita. 
Burdegala,  Bordeaux,  alapta. 
Breciaco,  Broyés,  en  Champagne,  feedu- 

LIUS  ,  Fredulfus. 
Brivate,  Brioude ,  en  Auvergne,  lv... 

v.  IX  v>  ENO. 

Cablonno ,   Chalon-sur-Saône,  bagho 

ALDVS.  ALASIVB.  VVIK...  BONNASIUS. 
BVBBOVS....  DODO.  T  £  L  D  €  B  €  ET  C . 

...TVWO. 

Cabrianeco,  Chevry ,  en  Brie,  avtha 

bivs. 

Cadorca ,  Cahors.  fbahcvlfvs. 
Cameraco  civi ,  Cambrai,  lasdebebtys. 
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Camiliaco,  Chemillé ,  dans  l'Anjou. 
■AMUTAt. 

Cannaco,  Ciney,  dans  le  pays  de  Liège. 
Cantriaco  vico,  inconnu,  bairervs. 
Carisiaco  vico ,  Kiersi-sur-Oise.  baide- 

RDS.  FRAYAR. 

Carnotas  c.  ,   Chartres,  blidomtjndvs. 

BMDIMCVS. 

Carvill ,  inconnu,  cehsvlevs. 

Castro,  une  autre  .astro  micus,  inconnu. 

■abivs  (Bouter.,  IV,  7;  VII,  16; 

Petau,  p.  1049  ,  E,  10). 
Castro  Luciduno ,  voyez  Lucid. 
Cathirigi,  Chorges,  entre  Embrun  et  Gap. 

vsiht  VI  ar,  Ugi  monetar. 
Catolaco ,  depuis  S t- Denis,  ebbegisilo. 
Catonaco  ,  Chatou  ,  près  d'Argenleuil , 

sur  la  Seine.  LEOBViFvrFACTO. 
Celo,  Chelles.  dbdeiii.C,  Lande  mone? 
Cemedico  caletano,  voyez  Gemedico. 
Chaballo  ,  Cavailton ,  lvlvo. 
Cboae,  Cboe ,  Cayeux  ou  Eu,  dans  le 

pays  de  Caux.  cabdemom.  bicoaldds. 
Cirimond,  Chiremont,  en  Picardie. 
Cisomago,  Cisomo,  Chisseaux ,  en  Tou- 

ronnais. 

CLA,  Ctairmontt  en  Auvergne. 
Clarucco  Castro,  Clery ,  près  d'Orléans. 
Coilroa,  Chaume ,  en  Brie,  svbiricvs. 
Colliaco  vico,  Chailli.  ...solerbo. 
Colunia  civil. ,  Cologne,  syrore  ,  Suno. 
Conbellis  ,  Comheau ,  en  Brie.  <a  odome 

ris  ,  Kodorocr  ou  Bod  orner. 
Crietoialo  porto ,  Creteil,  en  Brie,  ioar- 

REB. 

Curbonno,  Cherbonne ,  près  d'Attigny. 

FRAIBO. 

Curciaco  vico ,  Courçay ,  en  Touronnais. 

FEDECjIVS. 

Curisiaco ,  lisez  et  voyez  Carisiaco. 

Uaernalo,  inconnu.  vffoirmCiei,  lisez 
Uffone  roonet.  Utfo. 

Dabanas,  inconnu,  oftatys. 

Domnirac,  inconuu.  Domuiacum,  De- 
nain.  LARD1LFO. 

Dorestatus  ,  Wichte  Duerstede.  made- 

LIBVS  OU  RADELISVS. 

Doso  vico,  Douzy-les- Près ,  en  Lor- 
raine. BERTOALDVS. 

Drionno  vico,  Triennon,  près  de  Lusar- 
cbe.  leo. 

Dunis,  Dun ,  en  YerJunois  iv««...ye 

LEVDOCIBUS. 

Exone,  voyez  Axone. 
Ganat,  Gannat ,  r..vo 
Gavalelano  ,  Gevaudan ,  Javouls.  (Tela 
fius  monetar.  Ban...) 


Gavalorum ,  Gevaudan  ,  Javouls. 

,  Javarcay,  en  Poitou,  a  m 


Gavaronno ,  Jauron ,  daus  le  Mans. 

/VDEGISELTJS. 

Gemodico  caletano  ,  Jummiège ,  en  Nor- 
mandie. cRiMBER.v.,Grimbergus. 
Jarto  vico ,  le  Jart,  en  Poitou.  voitisy- 

DOIIII. 

Jsarnobero,  Jzernoref  en  Bugey,  prè» 

de  Nantua.  droctebalvs.  wirtrio. 
Lauduuo  cloato ,  Laon. 
Lenduno,  taon,  sigihvrb. 
I.imovecas,  Limoge,  ascarico. 
Limmusim ,  Poitiers,  vbipjyasv. 
Limariaco,  Limeray  ou  Limore ,  vers 

Araboise.  medoboovs. 
Loco  saucto,  Lieusaint,  entre  Corbeil 

et  Brie,  dacoaloo. 
Lossovius  monasterium ,  Luxeuil ,  en 

Franche-Comté. 
Luciduno  Castro ,  Mons.  retto. 
Ludedis  vico,  Leude ville ,  entre  Corbeil 

et  Etampes. 
Lugiduno ,  Lugduno  ,  Lyon,  doccio.  ly- 

CABRIY9.  FETRU3  0,  VIRtVSE. 

Mangionco,  Manyionna,  en  Verdunois. 

TEODVLFYS. 

Marsallo  vico,  Marsal,  en  Lorraine. 

GISLOALDVS.  C,  AROALD  •  8.  FATt. 

Massilia  ,  Marseille,  isarbys. 
Maurienna  ,  Maurienne.  carolts. 
Mediano  vico,  M oy envie ,  en  Lorraine. 

YALTECHR AMNYS.  TUEYSE  M  VRDYS. 

Mediolano  castra ,  Château- M  aillant. 

Meldus  civia,  M  eaux. 

Mellis  civitaa,  Metz,  arboaldys.  thev- 

LEG1SILYS.  TREYDELENVS  OU  TMEfB- 
BIERVS.  LVDEVIS.  BVDELERV8.  RAYDI- 
LENVS  OU  REYSELLITS.  CnVLRIRICYS. 

Micus  astro ,  voyez  Castro. 

Mosoma  caslrum  ,  Mousson  -  sur  -  la- 

Meuse.TMV  ûEfctuvonoHE,  lisez  Tbeu- 

delinuo  mone. 
Nacioccim. ,  inconnu,  aldrcselo  (Petau, 

1042,  L,  13). 
Namnetis ,  Nanetago  ,  Nantes.  ftdiaiys. 

10  ABBES. 

Nasio  vico,  Naix.  ridylfys. 
Nivialcba,  Nivelles,  en  Brabant.  aica- 

rario,  lisez  Anganario. 
Novicento  vico,  Nogmt,  depuis  Sainl- 

Cloud.  RYCCVBLIOVSIVR. 

Novo  vico ,  Neufvic.  tueodibic. 
Orbl... 

Oriaco  vico,  Ori,  près  de Senlis.  ovi  
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Palaeiolo,  Palaisseau ,  près  de  Paris. 

DOA...ILTS. 

Parisius  civil. ,  Paris,  eugïys.  thtllo. 

RICVLDE.  VVLFAB...  MVRVSOBE.  ART... 
 RISV.    nOALDTS.    VLFtMO,  FBJDO. 


Pectavic.,  Poitiers,  vit.siomva  +  , 
Audegisilus.  adabo.  avdolervs. 
Petrocorius ,  Pèrigueux.  marlemvs. 
Petra  castro,  Pierrechâtel  y  près  Belay 

  TOLO. 

Raciate,  Rets  y  en  Poitou,  trodiricg. 
Redonis,  Rennes,  earterellv?.  badiri 

et*.  Bf£H  PI2I««  civ,  lisez  Bridigiscl 

(Bouleroue,  VII,  11). 
Remua ,  Rheims.  filaharivs. 
Rieodunin  ,  inconnu  ;  cbdteau  près  de 

Sens.  THE0P0LE30. 

Rotoroo  ,  Rouen ,  hblgito.  vrxechra 

XSO.  FECCASE.  ERILOAC.  TTLEOLEMVS. 
XEBlOM. 

Sagorao ,  Sagono ,  Sonne ,  près  de  Ma- 
roers  mansois.lBX...  HC.  aseobo  ,  lisez 

Orgesa. 
Saacli  Uionisi,  à  Arles, 
Sancti  Dionisii,  à  Catoloc.  EBREGUiL* 
Seti  Filiberti,  àJummiège. 
Scta  Flura  ,  Saint-Flour.  ...cdepii. 
Scti  Martini ,  à  Tours ,  à  Bagnols. 
Scti  Martini  ad  Gemellos  ,  à  Amiens. 
Sancti  Rémi  vico,  Saint-Remi,  dans 

l'arcbidiocèse  d'Arles,  betto. 
Sanctonis,  Saintes. 
Sareburco,  Sarreburg.  wlteeico 
Scarponna,  Charpagne ,  sur  la  Moselle, 

au-dessus   de  Pont  -  Mousson,  fai- 

rulfo. 
Sedunis ,  voyez  Sidunis. 
Seûmaco ,  Sauvigny.  gvrdehvs. 
Se-none  rastro  ou  vico,  Senone ,  près  de 

Saint  Die.  vwyrrebso. 
Sesemo  villa  ou  Sesimo,  indéterminé. 

...LCHISfLO.  VLABI  <vt  IlL. 

Sidanis  ,  Sion  ,  en  Valais.  ...verivs. 
 BIO. 

SiWaoectis,  Senlis.  wavsotnivs,  lisez 

Oliaus  in  ri  us.  ragrvlfvs. 
Soewionis,  Svessionis,  Soisson.  bettori. 

XAfiROLA. 

Teodebcrciaco  ,    inconnu,  sfictatvs. 

IOASjaS.  LHIADVLFVS. 


Tiamciaco  vi.   Château- Thierri.  si- 
(jOAtnvs. 

Tirruciac,  Troueey%  dans  le  pays  Toulois. 

GVROOALSO. 

Trecas  ;  Tricas  ciyitas ,  Troyes ,  gervl- 

FTS.  AVDOLERVS. 

Trieclo,  Utrecht.  «adeurvs.  boso  ae- 

80ALBO.  TXRASEBUMDVf.  RIX0ALDV9. 

TREV  (monogramme),  Trêves,  vkjie- 
Hivs(cbez  Mabudel),  vescemivs.  goso- 

tVS.  ASPAS1VS.MORETO  VIRRFV. 

Trimoello ,  Trimouille.  bahdolrpvs. 
Tullo  civit.,  Toul.  drvctoal  ûvs.  seie- 

VIG  *>  ELV  eu  .  5AB...V. 

Turnaco,  Tourna  y.  tevbcharivs. 
Turonno ,  Tours,  ricobodo. 
Vado ,  Vadoviri ,  le  grand  Vé ,  près  d'Isi- 
gny,  a  a  ""ic  a  ,  lisez  fiaprica  ou  Ba- 
brica.  ioariies. 
"almoillo  ,  inconnu,  agodof  <m. 
Vellaco  vico,  Verdies ,  en  Caux.  vhe- 

JixQ  Lot. 
Vellao,  Puy-en-Velay.  €sperio. 
Venetus,  Vannes,  ciiabdo. 
Veuluilo  ou  Vevanilo  f  inconnu. 
Vcremun...,  Vermand,  près  de  Saint  - 

Quentin,  dotiloRarvs. 
Vesaronno ,  inconnu,  masjivc  ,  lisez  Mag- 
aus. 

Vesoncione ,  Besançon,  berîi ardvs. 
Vesonno  vico,  Besons  t  près  d'Argen- 

teuil.  FRTRIGI9ILA9. 

Vicco,  Wicus,  Vie  ou  Quentovic.  vucco. 

mscO  ,  lisez 


argio.  x  <A  ,  lisez  Ela. 
Ilisco.  docrke.  *>lemachex,  lisez 
+  Leomonet.  domol\ho.  ai  V1jiiu»re, 
indéebiffré  (Petau,  III ,  16 ,  IV,  15, 
VI,  15;  Bouetroue,  VI,  17-20). 
Vilerarit,  Vileron ,  près  de  Luzarcbe. 
elvile? 

Virduno,  Vereduno,  Ferdun.  axbro- 
vaLd.  A^ivirvg,  lisez  Angiulfus.  (Pe- 
tau ,  V,  17).  fbagivlfvs.  dodo. 

Vienna,  Vienne,  maidexvrdvs.  aiivax- 
pv  «o  ,  lisez  Arvaldus. 

Viriliaco  vico ,  Verzy ,  en  Bernois,  teo- 

DIBICO.  FXIDIBICO. 

Vornlio  vico,  Volore ,  près  de  Tbiers. 
€  broaLD. 

VulUconno ,  Chef- Bouton  ne  y  en  Poiton. 
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Tdâfius  (  à  Gevaudan). 

Maximinus  (à  Bagnols). 

lsarn(  à  Marseille) 

Modulerai  U  Chàtons-iur-Saodé). 

Bosole  (n.  pl.  Il  ,  43). 

Bdetîos,  Seso*igo,  Jatretteletous ,  Tilla- 
léon,  Loito  (tenu  cbex  Ennety,  de 
Loito  argent) t  Leudelinus  ou  Lede- 
linus(cbexEnnery  et  Duby). 

Joannea ,  Doccio. 

Vifac  (ctePetau,  ni  ,  13). 


£t eux  ou  était  forgée  la  monnaie 
nommément  royale. 

Àrelatum,  A  fies.  Cbildebert. 
Banii,  Banne»,  près  de  Langres.  CM- 
debeit  1  . 

Bannaciacum ,  Bagnele ,  en  Auvergme. 

Cberebert. 
Cabillomnn,  (7k<W<m*-ti#f-5a<W.  (M* 

roTée). 

CantoTÎanum  ,  Gand.  Dagobert  I. 
Gavaletanufti ,  Javoule.  (  Sigebert). 
lsarnobero,  Jsamore.  Dagobert  III. 
MassiHa  ,  Marseille.  Cloiaire  l ,  Cbere- 
bert,  Sigeberf,  CloUire  11,  Sigebert  II, 
Dagobert ,  Cbilderic  II ,  Clotaire  111. 
Mettts,  Metz.  Tbierry ,  Tbeodebert ,  Ckd- 

deric  M,  Tbierry  IV. 
Pariiii ,  Parie.  Dagobert,  CUtu  P. 
Petra,  Pierre,  près  de  Langres.  CM- 

debert  11. 
Senonis,  Série.  GootrÉtl. 
Tomacuro,  rotimay.  CUmslI. 
Yireliaeo  (  Le  BUdc  ,  p.  35,  n°  8)  t» 
!    t*ire  H>. 


Digitized  by  Google 


MONNAIE 

» 

DES  CARLOVINGIENS. 


Deux  ouvrage»  embrassent  la  monnaie  desCarlovingiens  :  celui 
de  Le  Blanc  et  d'Eckhard  ,  intitulé  comme  Maires  §ur  la  France  orien- 
tale et  l'ivêché  de  FFûrxburg.  Toutes  les  autres  notices  partielles  sur 
la  monnaie  carlovingienne,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  dans 
différons  autres  ouvrages ,  ne  sont  que  la  répétition  de  ce  que 
Le  Blanc  et  Eckhart  réunirent  dans  les  leurs. 

Les  savans  bénédictins  ,  auteurs  du  traité  de  diplomatique* 
nous  ont  levé  plusieurs  difficultés  que  l'ouvrage  de  Le  Blanc 
offrait.  Ils  ont  déchiffré  plusieurs  monogrammes  pour  lesquels 
Le  Blanc  ne  montra  pas  beaucoup  de  sagacité.  Mais  ils  furent 
rectifiés  eux-mêmes  depuis  par  les  autres  observateurs. 

L'ouvrage  d'Eckhard  surpasse  celui  de  Le  Blanc ,  par  le  nombre 
des  figures  et  par  quelques  explications  :  il  est  indispensable  pour 
ceux  qui  désirent  connaître  la  monnaie  carlovingienne,  sans 
avoir  les  cabinets  de  confection  à  leur  disposition.  Cependant 
malgré  tous  ses  défauts,  l'ouvrage  de  Le  Blanc  est  le  seul  qui 
éclaircisse  les  ténèbres  de  cette  monnaie.  Il  fit  oublier  les  ou  vrages 
précédons ,  et  personne  ne  le  fit  oublier  à  son  tour.  Le  Blanc  l'a 
poussé  à  une  certaine  maturité ,  qui  ne  perdra  jamais  de  valeur, 
justement  méritée.  Toutefois ,  frayant  une  route  à  travers  mille 
obstacles ,  il  a  laissé  de  l'obscurité  et  des  incertitudes.  Que  de  fois 
ne  rcpète-t-il ,  l'infatigable  Le  Blanc  :  si  quelqu'un  veut  autre- 
ment, s'il  veut  attribuer  à  un  autre,  je  ne  m'y  opposerai  pas, 
je  ne  lui  ferai  pas  de  procès.  Il  a  laissé  faire  aux  autres.  Si  donc 
nous  nous  écartons  dans  quelque  point  de  son  opinion ,  nous 
sommes  pleinement  justifiés  et  même  appuyés  par  lui-même. 
Nous  le  suivrons  pas  à  pas,  sans  oublier  l'ouvrage  plus  récent 
d'Eckhard ,  qui  doit  aussi  être  réfuté  quelquefois. 

La  comparaison  de  la  monnaie  connue  des  Mérovingiens,  avec 
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celle  des  Carlovingiens ,  détermine  d'abord  une  différence  im- 
mense. Il  n'en  reste  que  la  seule  forme  ronde ,  qui  lui  ressemble. 
Au  reste ,  tout  change ,  tout  est  différent. 

L'or,  si  connu  sous  les  Mérovingiens ,  disparait;  il  n'en  reste 
d'exemples  connus  que  les  pièces  de  Louis  le  débonnaire ,  ayant 
Une  tète  laurée  et  une  légende  particulière  employée  seulement 
sur  les  pièces  d'or  :  munus  ditinum.  Petau  fit  graver  une  pièce 
d'or  de  Charlemagne ,  frappée  à  Toul ,  à  l'empreinte  des  deniers 
de  cette  ville  (  p.  1045 ,  H.  18).  Je  ne  sais  pas  si  c'est  par  méprise , 
qu'il  a  placé  un  denier  d'argent  sur  une  table  d'or  j  ou  bien  si  telle 

pièce  existe  effectivement.  Si  c'est  par 
méprise,  cette  méprise  aura  été  très- 
grave,  considérant  la  dimension  de  la 
pièce  qui  répond  au  tiers  de  sol  d'or. 
J'indique  cette  circonstance  de  l'ou- 
vrage de  Petau,  et  j'indique  d'avance  l'existence  de  l'or  de  Louis 
le  débonnaire ,  pour  m'occuper  de  suite  uniquement  del'argent, 
qui  est  le  seul  connu  dans  les  espèces  des  Carlovirigiens. 

L'épaisseur  des  pièces  mérovingiennes ,  qui  les  approchait  de 
l'épaisseur  ancienne,  disparait  aussi,  et  l'argent  carlovingien 
est  formé  en  petites  plaques  fort  minces. 

La  tète  royale,  universellement  employée  sur  la  monnaie 
anonyme  des  Mérovingiens ,  se  montre  à  peine  sur  certaines 
pièces  des  Carlovingiens.  Les  noms  des  monétaires ,  qui  autori- 
saient les  espèces  mérovingiennes,  disparaissent  à  jamais,  et  il 
est  indispensable  à  des  espèces  carlovingien  nés ,  pour  assurer 
leur  valeur,  d'avoir  un  nom  royal  déterminé.  Excepté  la  croix 
qui  s'établit  à  sa  manière  sur  les  espèces  carlovingiennes  ,  toutes 
les  manifestations  pieuses  sont  exclues,  toutes  les  dénominations 
des  saints  sont  pour  quelque  temps  écartées.  La  monnaie  prit  l'as- 
pect d'un  objet  politique,  d'un  objet  d'état. 

Eckhard  apprécia  très -bien  cette  immense  divergence  et 
croyait  peut-ètTe  saisir  les  traces  d'une  transition  graduée,  lorsqu'il 
a  voulu  expliquer  la  légende  d'un  denier  de  Charlemagne  par  le 
nom  du  monétaire  Odaricus  (Eckh.,  t.  Il,  p.  92,  n°  3).  L'ana- 
lyse plus  rigoureuse  de  la  légende  ,  donne  tout  simplement 
B  >RICVS  CIV,  c'est-à-dire  tarisys  civ.,  le  nom  de  Paris.  Pour 
que  nos  lecteurs  puissent  juger  par  eux-mêmes  cette  lecture ,  j'ai 
reproduit  sur  ma  planche  XVII ,  n°  4 ,  le  denier  tel  qu'Eckhard 
nous  l'a  donné.  Il  n'est  pas  sans  intérêt,  puisque  Paris  et  ses  envi- 
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rons  fournissaient  un  grand  nombre  de  monnaie  mérovingienne, 
et  le  même  Paris  ne  la  donne  qu'avec  une.  parcimonie  extrême 
sous  les  premiers  Carlovingiens.  i 

On  se  demande  :  une  telle  permutation  s'effectua-t-elle  inopiné- 
ment et  subitement ,  ou  bien  était-elle  préparée  graduellement 
par  les  changemens  arrivés  d'avance ,  dans  la  monnaie  des  Méro- 
vingiens ,  dans  les  années  de  leur  agonie ,  qui  se  prolongeait  sous 
la  tutelle  de  leurs  maires  du  palais  ?  On  en  connait ,  comme  nous 
l'avons  observé,  des  pièces  d'argent  ou  de  bilton ,  qui  portent  un 
type  mérovingien  différent,  rapproché  de  celui  des  Carlovingiens. 
Nous  nous  sommes  efforcé  de  retrouver  et  de  découvrir  quel- 
ques rnpprochemens  r  mais  nous  avouons  toute  l'insuffisance  de 
nos  efforts,  et  jusqu'à  présent  aucune  réponse  n'a  pas  pu  satis- 
faire et  remplir  le  manque  des  dates  et  des  circonstances.  Le  fait 
est ,  qu'il  y  a  une  dissimilitude  du  blanc  au  noir. 

Après  ces  préambules,  nous  voulons  suivre  les  mutations  gra- 
duelles du  type  carlovingien.  D'abord,  nous  donnerons  leur 
esquisse  historique,  et  puis  nous  prendrons  en  considération, 
quelques  parlicularités.  La  race  de  Charlemagne  étendait  ses 
domaines  au-delà  des  Alpes,  et  établit  ses  hôtels  de  monnaie  dans 
la  péninsule  italique.  Toutefois ,  nous  excluons  de  nos  recher- 
ches actuelles  la  monnaie  d'Italie,  et  nous  séparons  les  pièces  que 
les  Carlovingiens  y  ont  frappées.  Nous  ne  nous  rapportons  aux 
pièces  italiques  qu'autant  que  nous  y  sommes  forcés  pour  consta- 
ter l'origine  de  certaines  particularités.  La  monnaie  italique  nous 
occupera  dans  un  article  séparé. 

PREMIÈRE.  PERIODE.    SIMPLICITE. 

•  •  * 

(Depuis  752  jusqu'à  800.—  50  ans.) 

Le  type  de  la  monnaie  carlovingien  ne ,  à  son  apparition,  était 
simplifié  à  l'infini.  Il  se  réduisit  presque  aux  seules  inscriptions, 
où  le  nom  du  roi ,  tout  au  long ,  et  son  titre  en  initiales  ,  furent 
exprimés.  Tel  était  le  type  de  Pépin  le  bref  (  752-768).  On  con- 
nait les  pièces  de  Charlemagne  du  même  coin. 

Ainsi ,  sur  cette  monnaie ,  on  n'apercevait  point  le  nom  du 
lieu.  Cependant ,  on  trouve  des  exemples  des  deniers  de  Pépin 
sur  lesquels  les  R.  P.  d'un  coté,  signalent  Rex  Pipinus,  et  de  i'au- 
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tre,  on  Toit  on  abrégé  du  lien  AMI.H  Ambiant  civitas.  Amiens. 
(  Voyez  pl.  VI ,  n°  3  ).  Il  est  donc  évident  que  l'usage  d'inscrire 
le  nom  du  lieu  sur  la  monnaie  ne  s'éteignit  pas  totalement  ;  il  se 
montrait  par  exception ,  et  depuis  il  fut  rétabli. 
Les  lettres  furent  rangées  en  deux  lignes  : 

TRI     A  M     TVL     Tullum       fgfa  Abrin 
KCT   BI AN   -1IIIIN     civil         CAS  cas 
*o"    D  0  R     SJV  C       Dot  Dure 
STAT    T.T       TVT        état  tat 
on  cantonnées  parmi  les  brancbes  de  la  croix  : 

R  [E  N  |  R  A  |  R  A  [  VI  <  \  *  H  |  A 
D  |  S  B|0  D  |  IS  NI  |  0  K  |cn  a  \  3 
Redouté,  Narbonna,  Areidio,  Avinio,  Sihantctu  ;  ou  placées 
inégalement  et  sans  ordre  autour  du  centre,  leur  forme  défigu- 
rée ,  liées  les  unes  aux  autres ,  monstrueusement  tordues ,  comme 
On  le  roit  sur  les  pièces  de  Mayence,  MOGONT  (pl.  V,  n°  6 ,  9) ,  de 
Duerstede  [13] ,  de  Medol,  MEDOLVS  [10,  17],  d'Orléans, 
AVRLN1S[11,  12],  ou  enfin  en  une  espèce  de  monogramme, 
comme  on  en  rencontre  des  exemples  dans  Sihanectis,  Catalan*. 

(pï.V,nol4,15).  v 

Il  est  probable  que  cette  simplicité  du  type  qui  réduisit  son 
coin  aux  inscriptions,  et  quelquefois  son  image  a  l'effigie  d'une 
seule  croix ,  tenait  à  la  discussion  mémorable  dn  culte  des  ima- 
ges ,  qui  agitait  alors  l'orient  et  l'occident.  La  cour  de  Rome 
s'est  prononcée  pour  le  culte  des  images ,  et  c'est  à  Rome  et  en 
Italie ,  qu'on  forgeait  la  monnaie  à  tète  des  saints  et  des  princes. 

DEUXIEME  PÉRIODE.          CROIX  ET  BATIMENT. 

(Depuis  800  jusqu'à  840.  —  40  ans.  ) 

Il  parait  que  c'était  après  la  conquête  de  l'Italie ,  en  774 ,  ou 
plutôt  àprès  son  sacre  à  Rome ,  en  800 ,  que  Charlcmagne  accepta 
sur  sa  monnaie  les  légendes ,  les  monogrammes  ,  la  croix  et  la 
tête.  Cependant ,  les  monogrammes,  et  plus  encore  la  tète,  n'en  fu- 
rent qu'un  objet  d'occasion.  La  loi  prescrivait  seulement  que  le 
nom  royal,  exprimé  dans  toutes  ses  lettres ,  tout  au  long ,  devait 
donner  la  valeur  à  la  monnaie  j  et  ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  - 
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la  croix  est  devenue  un  objet  indispensable  pour  la  monnaie. 

Nous  avons  observé  l'existence  du  monogramme  sur  certaines 
pièces  des  Mérovingiens.  On  y  indiquait  le  nom  du  lieu  ,  ainsi 
que  celui  de  Rome  en  Italie ,  par  le  monogramme.  Sur  certaines 
pièces  de  Charlcmagne ,  nous  avons  observé  que  le  nom  du  lieu 
fut  aussi  réuni  en  nne  espèce  de  monogramme.  Cet  usage  de  mo- 
nogramme fut  en  effet  appliqué  aux  noms  royaux.  Le  nom  do 
Pépin  le  bref  composa  un  monogramme  imparfait  (pl.  V,  18). 
Celui  de  Garloman ,  frère  de  Gharlemagne ,  fut  réuni  en  une  liga- 
ture qui  répondait  mieux  à  un  monogramme  (pl.  V,  n°  19). 
Enfin ,  le  nom  de  Charles ,  de  Charlcmagne ,  fut  ajusté  avec  plus 
d'art  aux  règles  du  monogramme  (  pl.  V.  n°  20 , 21  ).  L'existence 
de  ce  monogramme  est  prouvée  par  plusieurs  deniers.  Je  crois  en 
donner  une  preuve  de  plus  en  comparant  ce  monogramme  avec 
les  monogrammes  de  certaines  pièces  d'Egbert ,  roi  des  Anglo- 
saxons  (  pl.  X ,  38  ).  11  se  mit  en  rapport  d'amitié  avec  Charlema- 
gne,  et  il  semble  qu'il  a  voulu  l'imiter  par  le  monogramme  qu'il 
plaça  sur  sa  monnaie ,  dont  nous  parlons.  La  construction  de  ce 
monogramme  est  évidemment  à  l'imitation  de  Carolus ,  dont  les 
lettres  sont  appuyés  sur  un  0  ,  ou  plutôt  sur  une  ligature  appoin- 
tée des  À  et  V  en  losange  O-  Eghert ,  ou  selon  l'orthographe  de  la 
monnaie,  Ecgbearihht,  n'avait  pas  besoin  de  la  lettre  0,  ni  de  V,  ni 
même  de  A  pour  composer  son  monogramme.  Cependant,  il  a  ap- 
puyé les  lettres  de  son  nom  Ecber,  sur  la  lettre  losange  superflue, 
à  laquelle  il  a  lié  toutes  les  autres  pour  former  l'ensemble  du 
monogramme.  11  est  donc  évident  que  le  monogramme  de  Charles 
servait  de  modèle,  qu'il  existait  entre  802  et  837,  et  qu'il  était 
employé  sur  les  deniers  de  Gharlemagne. 

11  faut  donc  observer  la  forme  et  l'emplacement  de  la  croix,, 
dont  nous  nous  occuperons.  Elle  a  ses  branches  égales,  sans  dis- 
tinction ;  et  ses  branches  sont  doucement  pâtées  ;  elle  est  alaisco 
et  détachée ,  ses  branches  ne  touchent  point  le  cercle,  qui  cerne 
le  champ  et  sépare  la  légende.  La  croix  do  cette  forme  ne  parais- 
sait qu'accidentellement  sur  la  monnaie  romaine  des  siècles  pré- 
cédens;  elle  paraissait  rarement  sur  les  pièces  des  Mérovingiens; 
elle  est  devenue  vulgaire,  et  depuis  indispensable,  sur  celle  des 
Carlovingiens ,  et  aucune  autre  forme  n'y  était  acceptée.  Nous 
nommons  cette  croix  carlovingienne ,  pour  la  distinguer  des  au- 
tres dans  la  numismatique  du  moyen  âge  ;  nous  la  nommons  car- 
lovingienne ,  car,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pris  sa  première  origine 
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sur  les  pièces  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs,  elle  s'y 
consolida  néanmoins,  et  prit  une  extension  immense.  Dès  son 
introduction ,  on  ne  rencontra  qu'une  seule  exception  d'autre 
forme  :  c'est  la  pièce  de  Charlemagne,  frappée  à  Mayence,  qui 
offre  une  croix  haussée  sur  les  degrés  (r.  pl.  VI ,  6;  Le  BL,  p.  88, 
n»  8;  Eckh. ,  t.  II ,  p.  91 ,  n°  12 ,  13,  p.  697,  n°  2). 

On  ne  connaît  pas  de  pièces  de  Charlemagne  qui  aient  une  effi- 
gie de  tète,  si  ce  n'est  celle  qui  lui  est  attribuée  et  qui  fut  forgée 
à  Rome,  en  Italie ,  hors  de  la  France;  et  les  deux  autres  qui  sont 
lombardes ,  parce  que  Charlemagne  y  prend  les  titres  d'empereur 
et  de  roi  des  Français  et  des  Lombards.  DN.  CARLVS.  IMP.  AVG. 
REX.  F.  ETX.  Une  est  frappée  à  Arles  (pl.  XVII,  n°  6*};  l'autre 
n'offre  aucune  indication  du  lieu.  Elles  présentent  un  profil 
gauche,  et  elles  portent  au  revers  un  portail  ou  un  temple. 
Nous  parlerons  à  l'instant  de  ces  deux  sortes  de  bâtimens. 

Généralement  les  deniers  de  Charlemagne  portent  un  titre  seul  du 
roi  ou  de  l'empereur,  chacun  séparément.  11  n'en  ést  que  très-peu 
qui  fassent  exception;  ils  sont  connus  :  ceux  qui  offrent  le  titre 
d'empereur-auguste,  et  roi  des  Français  et  des  Lombards,  et  un 
frappé  à  Strasbourg.  11  a  dans  le  champ  une  croix  ,  et  autour  :  . 
>Î«K AROLVS  RIMP  R6  X  ;  de  r autre  côté,  Argen-  ARG6  NTI 
Hua  ciritas  en  inscription  bislinéaire  (Scbœpf-  *  " 

linr  Akatia  illustrata ,  t.  I ,  p.  81 1 ,  tab.  II ,  2  ).  HACIVIT 
Tous  ces  changemens,  toutes  ces  inventions  datent  au  pies  tôt 
de  la  soumission  des  Lombards.  Mais  il  est  a  présumer  qu'elles  ont 
pris  leur  action  avec  le  sacre  de  Charlemagne,  à  Rome.  Lh0  il 
supprima  alors  Ta  monnaie  particulière  du  pape.  Depuis,  on  voit  à 
cette  nouvelle  empreinte,  les  deniers  portant  le  titre  de  l'empe- 
reur, et  ce  titre  prouve  le  mieux  les  soins  de  Charlemagne 
pour  améliorer  la  monnaie.  Elle  fut  améliorée  non-seulement  dans 
son  poids,  mais  dans  l'art.  Sur  les  deniers  Lombards,  impériaux, 
les  lettres  très-correctes,  très-bien  confectionnées,  remplacèrent 
les  lettres  difformes  qui  furent  l'héritage  de  l'usurpation  de  Pépin. 
Les  bustes ,  pour  la  plupart  ceints  du  laurier,  n'étaient  pas  réduits 
aux  simples  traits  rudes ,  brisés  et  fendus  :  mais  l'art  s'efforçait , 
par  le  creux  doux  et  nuancé,  d'exprimer  les  inégalités  du  relief 
de  différentes  partiesdela  tète  et  de  la  coiffure.  Cette  amélioration 
n'a  pas  pu  prendre  de  consistance  :  mais  on  peut  observer  ses 
efforts  ,  ainsi  que  les  autres  efforts  de  Charlemagne ,  qui  se  dissi- 
pèrent peu  de  temps  après. 
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Charlemagne  ne  permettait  à  personne  de  placer  son  nom  sur 
sa  monnaie,  si  ce  n'est  le  dnc  de  Bevenent,  qui  était  obligé  de 
marquer  sur  la  sienne  le  nom  de  Dominas  Carlus  :  mais  il  se  déli- 
vra bientôt  de  cet  honneur. 

Louis  le  débonnaire  (814-840)  paraissait  contrarier  son  père 
en  tout  sens.  Ce  n'est  pas  qu'il  Fut  l'inventeur  du  type  inconnu  , 
mais  il  abandonnait  tout  çe  qui  était  le  plus  accepté  par  le  coin  de 
Charlemagne,  et  il  s'empressait  de  multiplier  plusieurs  choses,  qui 
ne  paraissaient  dans  le  coin  de  son  père  que  par  occasion ,  ou 
par  un  accident  inconnu.  11  conserva  la  légende ,  la  croix  et  les 
titres  de  la  dignité  suprême  :  mais  il  repoussa  de  sa  monnaie  le 
monogramme ;i\  tenait  fortement  à  déterminer  la  monnaieric  par 
l'insertion  du  nom  du  lieu  en  lignes  horizontales  sur  toute  la  sur- 
face de  la  pièce. 

11  aimait  à  changer  la  monnaie  toute  profane  des  Carlovingicns 
eu  un  objet  de  pieuses  pratiques  où  l'église  chrétienne  se  mettait 
en  quelque  sorte  en  opposite  à  la  monnaie  mahométane.  Louis 
plaça  sur  le  champ  du  denier  un  bâtiment  élevé  au-dessus  du 
perron,  orné  de  quatre  colonnes,  couvert  d'un  toit  en  pointe, 
lourd  et  pesant ,  dont  le  point  est  monté  par  une  croix.  Il  est  vraie 
que  le  modèle  de  ce  bâtiment  est  pris  des  anciens  temples ,  des 
divinités  romaines ,  où,  aux  portes  de  la  devanture  ,  au  milieu  des 
six  colonnes  ,  était  placée  une  divinité  conservatrice  avec  une  lé- 
gende conforme.  Le  temple  païen  disparut  lorsque  la  religion 
chrétienne  s'établit  dans  l'empire.  Du  temps  des  Carlovingiens,  il 
servit  de  modèle  pour  les  temples  chrétiens  (  voyez  le  bas  de  la 
pl.  Vil).  La  croix  sur  la  cime  du  toit,  et  une  autre  sur  la  devan- 
ture placée  au  milieu  des  colonnes  à  l'entrée  du  bâtiment ,  étaient 
des  signes  parlans  que  ce  bâtiment  voulait  représenter  un  tem- 
ple chrétien.  La  légende  qui  l'entourait  portait  les  paroles  : 
christiana  religio.  L'exemple  d'une  église  et  de  sa  légende  pa- 
rut, nous  l'avons  dit,  sur  une  pièce  lombarde  de  Charlcmagne. 
Mais  Louis  a  multiplié  infiniment  le  type  du  temple.  11  parait 
qu'il  a  eu  un  berceau  en  Italie,  et  la  France  rhénane  lui  ac- 
corda le  domicile.  (  Voyez  les  cartes  numismatiques  ,  pl.  V,  VII  ). 

C'était  donner  l'initiative  aux  expressions  du  culte  subor- 
donné, déjà  mises  en  usage  en  Italie  ,  et  jadis  recherchées  par  la 
monnaie  mérovingienne.  Louis  les  fit  revivre.  Depuis  ,  elles  jse 
multiplièrent,  comme  nous  aurons  occasion  de  lefaire  observer,  et 
elles  remplirent  la  monnaie  de  manifestations  et  d'images  pieuses. 


90  MONNAIE  DE  FRANCE. 

Nous  devons  parler  d'une  autre  construction  représen- 
tée sur  les  monnaies  de  France,  qui  se  mit  en  opposite  du 
bâtiment  que  nous  avons  nommé  temple.  Il  est  question  d'une 
construction  qu'on  nomme  ordinairement  porte  de  l'église 
ou  portail.  Il  est  eonnu  sur  une  pièce  mérovingienne  du  moné- 
taire Produlf ,  frappée  à  Baloiaco ,  qu'on  suppose  être  Baugi ,  près 
de  Bourges.  Il  y  est  chargé  d'un  fronton.  Ûn  autre  exemple  du 
portail  se  trouve  sur  un  sceau  de  plomb,  de  Cbarlemagne  ,  qu'il 
employait  à  Rome.  Il  y  est  sans  fronton  ;  c'est  une  porte  montée 
d'une  croix ,  placée  entre  deux  tours.  Le  portail  de  la  même  façon , 
mais  sans  croix ,  se  présente  sur  une  pièce  lombarde ,  de  Cbarle- 
magne, frappée  à  Arles  (pl.  XVII ,  n°  6).  On  ne  peut  pas  douter 
que  ce  portail  n'ait  pris  naissance  de  la  monnaie  romaine. 
Là ,  il  était  à  quatre ,  trois  ou  deux  tours ,  pointu  ou  calotté. 
L'inscription  y  parlait  de  l'espérance ,  de  la  providence,  de  la 
victoire  des  Romains ,  de  la  vertu  des  augustes  ou  des  militaires. 
Il  marquait  les  triomphes  de  l'empire,  et  continuait  à  orner  la 
monnaie  même  après  l'établissement  du  christianisme.  Depuis 
que  la  croix  commença ,  après  l'an  400,  à  étendre  sa  domination 
sur  la  monnaie  de  l'empire ,  le  portail  disparut*  Lorsque  les  Francs 
le  rétablirent ,  ils  combinèrent  la  croix  avec  le  portail  :  et  la  porte 
triomphale  ou  de  l'entrée  d'une  ville  que  la  monnaie  romaine 
offrait,  se  métamorphosa  en  une  porte  d'église.  Toutes  celles 
cependant  que  Louis  et  ses  imitateurs  introduisirent  sur  leur 
monnaie,  subirent  une  réduction ,  elles  étaient  sans  croix  et  sans 
fronton  (  Voyez  au  bas  de  la  pl.  VU).  Nous  suivrons  plus  tard  les 
progrès  que  fit  le  portail ,  et  le  rôle  qu'il  jouait  au  XIIIe  siècle. 
Nous  indiquons  d'abord  son  existence  et  son  origine ,  et  nous  fai- 
sons observer  que  son  domicile  parait  être  Tours  et  Orléans ,  le 
centre  de  la  Gaule ,  d'où  il  se  répand  plutôt  dans  les  régions  du 
midi  que  dans  les  autres  (  Voyez  la  carte  numismatique,  plan- 
che V,  VII). 

Louis  voulut  orner  son  type  de  têtes ,  et  il  en  employa  le  profil 
droit  lauré.  Les  pièces  connues  qui  parurent  en  or ,  ont  un  profil 
droit  ou  gauche ,  et  un  croix.  Celles  d'argent  ont  un  profil  droit , 
et  elles  sont  dépourvues  de  la  croix  et  ont  un  revers  orné  :  celles 
de  Metulle,  METALLO,  sont  ornées  de  deux  coins  et  de  deux  mail- 
lets ;  celles  de  Quentovic  et  de  Duersted,  d'un  vaisseau  ;  celles d' Ar- 
les ,  d'Orléans ,  de  Tours,  de  Toulouse,  d'un  portail  sans  la  légende, 
de  christiana  religio  (Voy.  la  pl.  VI ,  n°  10 ,  11).  Mais  le  cabinet  de 
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h  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève ,  à  Paris,  possédait nne pièce 
de  Louis  le  débonnaire,  à  la  tète  et  au  temple ,  avec  la  légende 
mentionnée  de  ckrittiana  reHgio ,  sans  indication  du  lieu  (Claude 
Molinet,  cab.  de  la  bibliot.  de  S.  Gêner. ,  à  Paris,  1692,  fol. 
p.  141  ).  Sur  les  autres  deniers ,  Louis  ne  prenait  que  le  titre 
d'empereur;  sur  celles  qui  en  ont  un  profil,  il  prenait  le  titre 
amplifié  :  imperator  augustus.  Pépin,  roi  d'Aquitaine  (815-830), 
an  Tirant  de  son  père ,  suivit  son  exemple  et  prit  sur  quelques- 
unes  le  profil  droit  arec  un  temple.  Mais  depuis,  les  successeurs 
de  Louis  le  débonnaire  ont  écarté  de  la  monnaie  l'image  des 
tètes  ;  ils  ne  l'employaient  qu'extraordinairement.  On  ne  ren- 
contre d'autres  exemples  de  tètes ,  que  de  Louis  le  bègue , 
L VDOVICVS  REX  à  la  tète  diadémée  et  à  la  croix ,  frappée  à  Chi- 
nera >p  CAINO  NICÀSTRO  ( rayez  la  pl.  XVII,  n°  7),  et  celle  de 
Charles  le  ebanre,  frappée  à  Bourges ,  au  profil  gauche  laurc ,  sans 
croix  et  sans  ornement  à  l'inscription,  au  rerers  (Le  Blanc, 
p.  139;  Ennery,  p.  461  ;  Molinet,  Eckhard)  ;  enfin,  celle  de  Louis, 
fils  de  Louis  le  bègue,  au  profil  droit  lauré  sans  croix ,  mais  or- 
née d'un  monogramme  et  frappée  à  Arles  (Le  Blanc,  p.  142). 

C'est  encore  Louis  le  débonnaire  qui ,  en  817,  permit  aux  noms 
secondaires  de  figurer  sur  sa  monnaie.  Cet  exemple  se  multiplia 
arec  le  temps  ;  mais  à  sa  mort ,  une  scission  se  manifesta  dans  son 
empire ,  qui  faillit  le  dissoudre  à  l'instant  même.  •  •  ' 

■  ■  • 

TROISIEME  PERIODE.  —  MONOGRAMME. 

* 

» 

(Depuis  840  jusqu'en  936.  —  96  ans.) 

La  dissolution  ne  s'effectua  que  cinquante  ans  après  Louis  le 
débonnaire.  Mais  la  tendance  à  la  séparation  influa  sur  le  type 
local. 

Toute  cette  séparation  arait  ses  germes  dans  les  différentes  na- 
tionalités qui  composaient  l'empire.  La  nationalité  lombardo-itn- 
Kenne  cherchait  à  se  soustraire  au  joug  étranger.  La  nationalité 
germanique ,  conservée  intacte  dans  l'Allemagne  ultra-rhénane, 
ae  voulait  pas  dépendre  de  la  Gaule.  Dans  la  Gaule  elle-même ,  le 
coutact  de  la  race  germanique  arec  la  gauloise  latine  déchirait 
wn  sein,  et  la  Gaule  de  l'intérieur  n'arait  plus  la  force  de  soutenir 
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les  provinces  on  la  race  germaniqne  prévalait  :  les  Bourgui- 
gnons tenant  de  cœur  à  lenr  mère  patrie  ,  par  leur  em- 
placement écarté ,  furent  entraînés  dans  une  infinité  de  rapports 
avec  Tltalie  et  la  Gaule  elle-même;  où  les  Francs  du  Rhin  et 
de  la  Lorraine ,  nourrissaient  l'incertitude  des  limites  entre  la 
Gaule  et  l'Allemagne;  leur  nom  soutenait  également  son  auto- 
rité et  sa  prépondérance  dans  ces  deux  états.  Par  suite  de  cette 
lutte  nationale,  qui  agitait  tout  l'empire,  on  connaît  encore  la 
distinction  de  Neustrie,  d'Austrusie  et  d'Aquitaine,  qui  déchirait 
la  Gaule. 

Il  parait  que  toute  cette  différence  et  toutes  ces  nuances  des 
nationalités  se  manifestaient  dans  le  type  de  la  monnaie  ,  même 
du  temps  de  Louis  le  déhonnaire.  Dans  la  Gaule  méridionale  et 
dans  les  provinces  méridionales  des  Bourguignons ,  on  ne  ren- 
contre point  le  temple  sur  les  monnaies  de  Louis  le  débonnaire , 
si  ce  n'est  par  une  singulière  exception,  à  Bordeaux  (j'ai  vu 
cette  pièce  chez  M.  Cartier,  à  Amboise);  certains  deniers  de 
Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  offrent  aussi  le  temple  :  celle  frappée  à 
Aix  (Fx;khard,  t.  I ,  p.  599);  et  l'autre  dans  l'Aquitaine  elle- 
même  (  Le  Blanc ,  n°  1 ,  notre  pl.  V,  n°  2).  Au  nord,  au  contraire, 
dans  la  France  septentrionale  ,  dans  la  Lorraine  et  la  France  rhé- 
nane, on  rencontre  partout  les  temples  qui  tiennent  en  échec 
le  portail  au  bord  de  la  Loire.  Prenez  sur  la  carte  de  la  France 
pour  le  point  central,  Tournay,  première  résidence  de  Clovis, 
qu'il  l'établit  dans  la  Gaule,  prenez-la  pour  le  point  central  el 
tracez  un  cercle  en  y  enclavant  Angers  ,  Chateauroux  ,  Chateau- 
Maillant ,  Chalon-sur-Saône ,  Besançon  ,  et  vous  aurez  à  peu  prèi 
les  limites  des  différences  du  type  (  voyez  les  cartes  numismati- 
que», pl.  V,  VII).  Nous  ne  cesserons  de  les  observer  et  de  les  div 
ti nguer ,  sauf  quelques  variations  arrivées  sur  le  cercle  ,  sur  l'an 
lui-même  que  nous  avons  tracé,  près  duquel  se  rencontraien 
et  se  heurtaient  les  deux  différences. 

Les  successeurs  immédiats  de  Louis  le  débonnaire  partagèrent 
entre  eux  l'empire  et  le  type.  Les  Lothaire  (840-8A9),  suiraien 
le  tvpe  de  Louis  :  sans  employer  le  monogramme ,  ils  tenaient  i 
la  croix  et  à  l'église.  (Pl.  VI,  n°  12).  Charles  le  Chauve  (840 
877)  fit  revivre  le  type  de  Charlemagnc  et  son  monogramme 
Depuis  ,  Charles  le  chauve  se  mit  en  possession  de  toutes  les  par 
tics  de  l'empire ,  et  son  type  dominait  tôus  les  coins  des  hôtel 
de  la  monnaie  (  pl.  VI ,  n°»  13, 14 , 15, 16 ,  17  ). 
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Charles  le  chauve  a  publié  à  Piste ,  en  845 ,  une  ordonnance 
dans  laquelle  il  prescrivait  le  type  de  la  monnaie  et  déterminait  les 
lieux  où  elle  devait  être  forgée.  11  ordoune  que  ses  deniers  se- 
ront marqués  d'un  côté  du  monogramme ,  de  son  nom ,  autour 
duquel  le  nom  du  roi  sera  écrit  tout  au  long.  De  l'autre  côté ,  ils 
doi?ent  avoir  une  croix,  et  pour  légende  le  nom  de  la  ville  où 
le  denier  aura  été  fabriqué.  Les  lieux  sont  fixés  au  nombre  de 
dix,  savoir  :  le  palais  du  roi,  Quentovic  ,  Rouen,  Rheims,  Sens, 
Paris ,  Orléans ,  Chalon-sur-Saône ,  Metulle  et  Narbonne. 

Maison  ne  rencontre  nulle  pièce  de  ces  lieux  indiqués ,  frappée 
de  la  manière  prescrite.  On  n'en  connaît  que  quelques-unes  frap- 
pées ailleurs  ;  à  Rouci ,  à  Mons  et  à  Arles  (  Le  Blanc ,  p.  88).  Toutes 
les  autres  placent  le  nom  royal  au  long ,  autour  de  la  croix  ;  et  le 
nom  du  lieu,  autour  du  monogramme  (pl.  VI,  n°»  13, 14  ).  11  y  en 
a  une  multitude  d'autres,  qui  n'ont  point  de  répétition  du  nom 
royal  dans  leurs  légendes,  mais  elles  ont  autour  du  monogramme  : 
grotùt  dei  rex  {voyez  la  pl.  V,  n°»  15,  16 ,  17),  ou  imper ator. 
(Le  Blanc  ,  p.  92 ,  n°  3  ).  Plus  de  cent  raonnaieries  dispersées  par 
toute  la  France,  dans  cent  lieux,  villes,  palais,  monastères, 
frappaient  de  la  sorte. 

Cette  réinstallation  du  type  que  Charlemagne  a  mis  autrefois 
en  épreuve,  a  en  son  effet.  11  se  mélangea  en  plusieurs  occasions, 
a  celui  de  Louis  le  débonnaire.  Le  monogramme  devint  plus  gé- 
néralement adopté.  Louis  le  bègue  (  877-879  )  mettait  son  mo- 
nogramme (pl.  V,23;IV,  18).  Ses  fils,  Carloman  ( 879-884 ) 
et  Louis  (879^82)  (pl.  V,  24,  25)  suivirent  son  exemple  dans 
les  leurs  :  et  il  ne  manque  pas  de  pièces  de  Carloman  avec  les 
temples. 

Louis  Je  débonnaire  renouvela  la  pratique  de  quelques-uns 
des  Mérovingiens ,  qui  réunissaient  leurs  noms  voisins  et  alliés. 
Il  associa  ,  en  817,  à  l'empire ,  son  fils  Lothairc ,  et  il  fit  battre 
monnaie  a  double  nom  de  Louis  et  de  Lothaire.  Les  fils  de  Louis 
le  bègue  multiplièrent  les  accouplemens.  Ils  placèrent  tous  les 
denx  sur  le  champ  de  leur  monnaie  le  monogramme  de  leurs 
grand-père  et  bisaïeul  Charles  ,  et  mettaient  leurs  propres  noms 
dans  la  légende.  Ils  frappaient  quelquefois  leur  monnaie  dans 
leurs  partages  réciproques.  Leur  accord  et  leur  amitié  fraternelle 
étaient  exemplaires.  Le  troisième  fils  de  Louis  le  bègue,  Charles  le 
gros  ,  tenait  au  monogramme  de  son  nom  ,  mais  il  n'observait 
point  les  [formes  prescrites  par  son  aïeul  (pl.  VI,  20).  Charles 
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le  chauve  introduisit  la  formule  de  gratta  dei  fêjc.  Louis  le  bègue 
substitua  à  cette  formule  mùericordia  dei  rex,  et  le  roi  Eudes 
l'imita  (pl.  VI,  18,  21  ).  Cependant,  la  première  formule  pré- 
valut et  se  communiqua  aux  siècles  postérieurs. 

Les  monnaies  d'Eudes  (  888-896  )  et  de  Raoul  (9234)36)  em- 
ployaient souvent  les  expressions  qui  relevaient  et  manifestaient 
avec  plus  d'emphase  leurs  titres  royaux.  C'est  dans  ce  but  qu'ils 
unissaient  dans  leurs  monogrammes  le  nom  et  le  titre  (pl.  V, 
26,27,  VI, 21,  22,23). 

QUATRIEME  PERIODE.           LE  MONOGRAMME  DELAISSE.           CONFUSION  DV 

PRECEDENT. 

(Depuis  896  jusqu'à  986.  —  90  ans.) 

11  paraît  que  le  roi  Charles  le  simple  (593-929)  et  son  fils  Louis 
d'outre -mer,  abandonnèrent  le  monogramme  et  ne  tinrent 
qn'au  temple  ou  à  l'emplacement  du  nom  du  lieu ,  simplement 
en  lignes  horizontales.  Peut-être  ont-ils  abandonné  l'usage  du  mo- 
nogramme, à  cause  de  ses  adversaires  qu'ils  regardaient  comme 
usurptaeurs  et  qui  n'omettaient ,  comme  nous  avons  observé , 
aucune  occasion  à  faire  ressortir  leur  dignité  acquise.  Les  mo- 
nogrammes d'Odon ,  ODO  REX  (n*  26 ,  27 ,  n»  21 ,  22 , 22) ,  figu- 
raient à  différentes  manières ,  et  on  ne  connaît  qu'une  pièce  du 
dernier  Lothaire  (954-956)  au  monogramme  (pl.  V ,  28). 

Charles  le  simple  et  son  fils  Louis,  mettaient  quelquefois  leur 
propre  nom  dans  le  champ.  Au  reste ,  leurs  pièces  frappées  dans 
les  régions  de  l'intérieur  du  cercle  tracé  sur  notre  carte,  offraient 
le  plus  souvent  le  temple ,  marque  distinciive  du  type  de  ces 
contrées. 

En  Italie ,  il  devenait  d'usage  qu'on  indiquât  sur  la  monnaie 
le  nom  du  saint  patron.  Le  nom  de  S.  Pierre  figurait  sur  celle 
forgée  à  Rome.  Il  paraît  que  depuis  Charles  le  chauve  on  com- 
mença à  imiter  cet  exemple  en  France.  On  voit  le  nom  de  S.  De- 
nis, patron  de  l'abbaye  de  ce  nom;  de  S.  Gaucher,  du  monastère  de 
Cambrai;  de  S.  Quentin,  de  la  ville  de  ce  nom;  de  S.  Étienne,  pa- 
tron des  églises  de  Meti ,  de  Dijon ,  de  Besançon  ;  on  les  voit  tous 
sur  la  monnaie  de  Charles  le  chauve.  S.  Médard,  patron  de  l'ab- 
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baye  de  ce  nom  à  Soissons ,  est  nommé  sur  les  pièces  de  Carlo- 
mao ,  et  S.  Firmin,  patron  d'Amiens,  sur  celles  de  Charles  le  sim- 
ple (Le  BL,  p.  87, 13,Eckhard,  t.  II,  p.  91,  n.  20).  Toutes  ces  pièces 
n'ont  aucune  tète  et  leurs  noms  de  saints  n'indiquent  que  l'hô- 
tel de  la  monnaie  royale  où  elles  furent  fabriquées. 

Avant  de  terminer  notre  esquisse  historique  sur  la  marche  du 
type  carlovingien,  nous  devons  répéter  que  la  croix  carlo  vingienne 
devenait  un  signe  indispensable  de  la  monnaie.  Elle  le  fut  sous 
la  race  suivante  et  dans  la  monnaie  des  barons.  Ainsi ,  Ton  nom- 
mait les  deux  coins ,  l'un  la  pile ,  l'autre  la  croix. 

Pour  battre  monnaie,  on  établissait  les  hôtels  de  monnaie 
dans  les  villes  déterminées ,  dans  les  palais,  dans  les  cours,  dans 
les  maisons  de  campagne  où  le  roi,  dans  sa  continuelle  prome- 
nade ,  avait  coutume  de  passer  quelques  jours  pour  se  divertir, 
ou  pour  expédier  les  affaires  de  l'état.  Ces  établissemens  étaient 
surveilles  par  les  officiers  de  monnaie ,  par  les  principaux  mon» 
nayeurs  ou  monétaires,  et  sous  l'inspection  d'un  monnayeur 
général ,  ou  général  de  monnaie.  Cette  inspection  était  confiée 
aux  comtes  de  la  province.  Mais  ni  les  hauts  inspecteurs,  ni  les 
monétaires,  ni  ses  sous-officiers,  artistes,  artisans,  ouvriers, 
n'étaient  plus  autorisés  à  mettre  leurs  noms  sur  les  deniers. 

Nous  avons  dit  que  les  hôtels  furent  très  -  nombreux.  Pour 
empêcher  les  falsifications,  plusieurs  ordonnances  de  Char- 
lemagne,  de  Charles  le  chauve,  diminuaient  leur  nombre.  Ces 
ordonnances  n'eurent  pas  d'exécution.  On  soutenait  les  hôtels 
anciens  et  on  établissait  les  autres  nour  les  commodités  locales. 
Le  nombre  ne  diminue  que  par  suite  des  usurpations  ,  des  ca- 
lamités ,  et  de  cette  dissolution  qui  affecta  tout  l'empire.  Nous 
parferons  des  privilèges  et  des  usurpations.  Nous  nous  bornons 
ici  à  dire  que  Charles  le  chauve  agissait  comme  possesseur  et 
maître  de  cent  monnaieries  ;  que  c'est  depuis  Charles  le  gros  et 
Charles  le  simple,  que  le  nombre  diminua  rapidement,  et  que  la 
troisième  race ,  occupant  le  trône  carlo vingien ,  ne  possédait  que 
trois  on  quatre  monnaieries  dans  son  duché  de  France. 


Digitized  by  Google 


I 

96 


MONNAIE  DE  FRANCE. 


EXPLICATION  DÉTAILLÉE  DE  PLUSIEURS  DENIERS 

DES  CÀRLOVINGIENS. 


Ce  que  nous  avons  avancé  dans  l'exposé  précédent ,  ne  s'ac- 
corde pas  dans  tous  les  détails  avec  les  opinions  de  Le  Blanc  et 
d'Eckhard,  ni  avec  ceux  qui  les  ont  suivis.  C'est  pourquoi  il  m'est 
indispensable  d'entrer  dans  quelques  particularités  relatives  à 
mes  écartemeus. 


Deniers  des  Pépin. 


Eckhard  remarquait  sur  différentes  pièces  de  Pépin  le  bref  , 
au  lieu  de  R.  F.  rex  Francorum ,  les  lettres  R.  P.  Il  a  .  p'jp 

même  observé  sur  l'une  un  A  accroché  au  dos  VW< 
du  P.  Cette  singularité  l'a  confirmé  dans  l'opinion  que  les  R.  P. 
•veulent  dire  rex  pairicius,  titre  que  lui  accorda  le  pape  de 
Rome  remplissant  la  fonction  impériale  dans  cette  capitale  de 
la  chrétienté.  Cette  explication,  tout  ingénieuse  qu'elle  est, 
me  parait  être  invraisemblable  et  ne  s'accordait  pas  avec  les 
autres  deniers  carlovingiens.  Les  R.  P.  ne  signifient  rien  que  rex 
Pjpinus.  La  pièce  d'Amiens  que  j'ai  trouvée  chez  M.  Le  Dieu  ,  à 
Amiens ,  semble  le  prouver  (pl.  VI ,  3).  Si  nous  voulons  l'expli- 
quer par  les  simples  titres  rex  patricius ,  elle  sera  unique,  ano- 
nyme ,  aux  titres  inconnus.  Carloman  et  Charlemagne  en  mar- 
quant leurs  noms  de  monogramme ,  les  insérèrent  en  même 
temps  en  toutes  lettres.  Ce  redoublement  de  leurs  noms,  ils  l'ont 
conservé  pour  leurs  successeurs ,  et  ils  l'héritèrent  de  leur  père 


ment  du  nom  de  Pépin  ,  d'un  côté  par  l'insertion  en  toutes  let- 
tres, de  l'autre  côté  par  les  sigles  Rex  Vipinus.  Quant  à  la  figure 
où  une  espèce  d'A  parait  être  par  ses  jambes  accroché  au  dos 
du  P,  on  peut  supposer  qu'Eckhard  n'a  pas  assez  aeconnu  le  mo- 
nogramme de  Pépin. 

Eckhard  publia  un  denier ,  offrant  d'un  côté  le  temple  : 
A4  V1SVRBS  Aquis  urbs;  de  l'autre  côté,  dans  le  champ  cerné, 
une  croix   carlovingienne  ,    cantonnée   de  quatre  boules  : 


Digitized  by  Google 


GABXOvnf  GIBUS.  01 

^PIPINVS  REX  EO.  Il  a  reconnu  Aquis  urbs ,  Aix-la-Chapelle, 
et  il  a  eoncla  que  la  monnaie  était  de  Pépin  le  bref,  et  qu'il  frap- 
pait la  monnaie  an  temple.  Mais  tontes  ces  assertions  tombent 
si  Ton  observe  mieux  ce  denier ,  et  si  on  le  compare  avec  les  au- 
tres. On  a  les  deniers  carlovingiens  frappés  à  A  qui*  cititas  et 
Aquis  urbs;  on  a  très-bien  distingué  ces  différentes  expressions 
et  on  les  a  expliquées  très- justement ,  une  par  Aix-la-Cbapelle 
(Aquis  granum) ,  l'autre  Aix  (Aquae  sextia?),  ville  archiépiscopale 
(urbs)  en  Provence.  Il  s'ensuit  que  le  denier  de  Pépin  est  forgé 
à  Aix  en  Provence.  La  légende  royale  le  confirme  :  elle  porte 
Pipi  nus  res  Equitaniorum.  On  connaît  les  monnaies  de  Pépin , 
roi  d'Aquitaine  v  où  il  appelle  le  peuple  de  son  royaume  tantôt 
Aquitanii,  tantôt  Equitanii,  EQ,  À  la  manière  des  Wissigoths,  qui 
nommaient  l'Aquitaine  Egitania.  La  monnaie  d'Aix  marque  ce 
nom  EQ,et  elle  nous  dit  positivement  que  le  fils  de  Louis  le  débon- 
naire ,  Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  qui  ne  posséda  jamais  Aix-la- 
Chapelle  ,  battait  sa  monnaie  à  Aix  en  Provence ,  qui  était  dans 
sa  oossession* 

Deniers  des  Charles. 


Les  deniers  du  premier  âge  de  Charlemagne  sont  très-recon- 
naissables.  On  ne  se  trompe  pas  en  les  attribuant  à  Charlemagne , 
mais  on  est  très-souvent  embarrassé  d'une  manière  fâcheuse  lors- 
qu'on veut  expliquer  le  lieu,  très-souvent  marqué  obscurément. 

Ce  n'est  quelquefois  que  par  les  comparaisons  qu'on  devine 
le  sens  véritable.  Il  fallait,  â  Eckhard ,  réunir  plusieurs  pièces  de 
Dorestat  (  les  pièces  que  van  Loon  et  plusieurs  autres  répétaient 
à  l'envi)  pour  débrouiller  le  sens  de  la  défiguration  mon- 
strueuse qu'offrait  un  denier  publié  par  Le  Blano  (p.  87,  n.  6; 
Eckh.y  p.  n.  32;  notre  planche  V,  13).  Une  marque  distinctive 
de  Duersted  accompagne  cette  expression  bicarré  :  c'est  un 
petit  martel  et  un  stilet,  les  instrumens  nécessaire  à  fabriquer 
la  monnaie,  à  la  graver  et  frapper.  Les  mêmes  instrumens  figu- 
rent sur  le  denier  de  Charlemagne  frappé  à  Bonne ,  qu'Eckhard 
a  reconnu  et  publié  le  premier  (t.  II,  p.  91,  n.  5).  Ailleurs  on 
ne  les  connaît  point ,  si  ce  n'est  à  Metulle,  comme  nous  le  remar- 
querons encore.  . 
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Le  monogramme  que  Le  Blanc  roulait  expliquer  par  Cahors 
(voyez  la  pl.  V  ,  14;  Le  M.,  p.  75,  n.  1);  Eckhard  (t.  II,  p.  91  ) 
a  débrouillé  bien  mieux  par  Cataloni,  Cavaillon,  ville  épiscopale 
ca  Provence. 

Cependant  ce  monogramme  n'offre  qu'une  composition  impar- 
faite; il  y  manque  0,  il  offre  plutôt  une  suite  des  lettres  LA VI, 
qui  donnent  le  commencement  du  nom  de  CAValonl.  Ou  bien 
elles  donnent  AVinio  CIvitas.  Voilà  les  apparences  qui  produi- 
sent des  probabilités  sans  certitude. 

La  pièce  de  Pépin  que  j'ai  trouvée  à  Amiens  (pl.  VI ,  3) ,  s'ex- 
plique par  la  localité  où  elle  se  rencontre  assez  souvent.  Elle 
offre  une  suite  de  lettres  AMiZl,  qui  donnent  indubitablement 
AMbiani  CIvitas.  Cela  paraît  venir  à  l'appui  de  l'explication  de 
la  précédente ,  par  Avinion  (comparez  les  n.  14  et  1C ,  de  la  plan- 
che V). 

Le  denier  de  Charlemagne  que  M.  Ducas  m'a  communiqué  de 
sa  collection  conservée  s\  Lille  (pl.  VI ,  7),  offre  au  revers  ELS, 
trois  consonnes  que  je  crois  indiquer  CaLeS ,  Cales ,  lieu  princi- 
pal du  pays  des  Calesiens,  des  Cale  tans ,  pays  de  Caux.  Peut-être 
est-ce  Cayeux. 

L'explication  de  ÏFalacario,  proposée  par  Le  Blanc  VA  LA 
parles  îles  Walcheren ,  est  accueillie  très-favorable-  E VRio 
ment  par  les  écrivains  de  la  Belgique ,  et  contestée  par  Eckhard, 
(ib.,  n.  16).  Il  y  cherche  S.  Valeri  à  l'embouchure  de  la  Somme. 
Je  partage  ses  doutes ,  mais  son  explication  ne  me  parait  pas 
sommante. 

L'analyse  réitérée  des  monnaies  de  Charleraagne  (  Le  Bl. ,  p. 
87,  n.  3,  4,6,  7;  Eckhard,  t.  II,  p.  91 ,  n.  25,26,  27,  33; 
notre  pl.  V,  6,  7,8  ,  0) ,  nous  a  convaincu  avec  certitude,  que 
toutes  les  quatre  ne  présentent  que  MOGONT,  Mayence;  qu'il  n'y 
a  sur  aucune  Metullo,  comme  l'ont  supposé  les  savans  bénédic- 
tins (  dans  leur  traité  des  diplômat.  )  et  Eckhard. 

Eckhard  fit  graver  sur  sa  planche  un  denier  de  Charlemagne , 
où  le  revers  lui  donna  COCIVINS,  ce  qu'il  voulait  expliquer  par 
Cofonia  civitas  (t.  H,  p.  92,^°  31  ).  Mais,  je  crois  que  la  suite 
des  lettres  doit  être  commencée  d'un  autre  point.  Elle  offre  : 
Nr,C0CI VI ,  ce  qui  veut  dire  :  NaGOnCIa.  CIVIlas.  Mogoncia  cirttasj 
Mayence  i 

J'ai  déjà  indiqué  de  semblables  explications.  La  lecture  pro- 
posée par  Le  Blanc ,  acceptée  par  Eckhard  (  t.  H ,  p.  91  ,  n°  11  ). 
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-si  I  </>  Hassia ,  est  insoutenable.  On  ne  connaît  aucun 

K  I  ^  denier  frappé  dans  l'Allemagne  transrhénanc  , 

par  Charlemagne.  Pour  tirer  un  sens  véritable  de  ce  quadrillon  , 
il  faut  le  soumettre  aux  règles  et  à  l'analyse  syllabiques ,  et  on 
obtiendra  SilvANectiS ,  le  nom  de  Senlis.  Les  lettres  sont  extrai- 
tes avec  choix  et  symétrie.  On  a  pris  les  deux  du  milieu ,  les 
deux  autres  desdeux  bouts, du  commencement  et  de  la  fin;  une 
de  chaque  syllabe ,  et  les  quatre  lettres  répondent  aux  quatre  syl- 
labes. La  monnaie  de  Senlis  tint  long-temps  à  cette  manière  de 
marquer  son  nom.  Nous  aurons  l'occasion  de  l'observer. 

Le  Blanc  dit  que  le  denier  de  Charlemagne,  marqué  par  cinq 
lettres ,  À.  R.  D.  IS. ,  lui  est  inconnu  (p.  87 ,  n°  14).  A  |  R 

Eckhard  (t.  II,  p.  92,  n°  30)  l'explique  par  Arles.  D  |  IS 

Je  crois  y  reconnaître  ARSIDium ,  Arisidium ,  l'Arzat ,  lieu  autre- 
fois épiseopal,  dont  nous  avons  parlé  à  l'occasion  de  la  monnaie 
d'or  des  Mérovingiens.  Ce  lieu  s'éclipsait  de  jour  en  jour.  Du 
temps  de  Charlemagne,  il  paraissait  conserver  quelques  restes  de 
son  antique  valeur  j  mais  depuis  il  disparut  et  l'on  n'en  voit  plus 
de  monnaie. 

La  même  règle  donne  l'explication  des  quatre  X  \  E 

du  denier  que  j'ai  vu  conservé  dans  la  collection  D  |  S 

de  M.  Le  Dieu,  à  Amiens,  REDoniS,  Redonis.  Elle  est  de  Rennes. 

J'ai  donc  l'avantage  de  publier  quelques  pièces  inconnues  de 
Charlemagne.  De  ce  nombre  est  encore  celle  de  Spire  (  pl.  XVIII , 
5),  SPiRa,  conservée  dans  la  collection  de  M.  Norblin,  à  Paris. 

Il  arrive  cependant  que  les  inscriptions  de  la  monnaie  sont 
bien  claires ,  et  leur  sens  échappe  au  plus  habile.  Eckhart  s'ef- 
forçait de  trouver  sur  une  pièce,  Bonne  (t.  II,  p.  91,  n°4), 
/BBrl  où  l'on  ne  voit  que  tout  simplement  ABRINLAS , 
Cfti  Agrandie.  Nous  avons  remarqué  les  monnaies 
mérovingiennes  frappées  à  Avranche. 

On  a  un  nombre  considérable  de  deniers  où  l'on  lit  sur  les 
uns  :  MEDOLVS  (pl.  V,  10);  sur  les  autres  :  METVLLO  et 
METALLVM  (  pl.  V  ,  3 ,  4 , 17  ;  VI ,  1 9 ,  20  ).  Medolus  ne  se  trouve 
que  sur  certaines  pièces  de  Charlemagne  ;  Metallum  et  Metullo 
sur  les  pièces  de  différens  règnes.  Eckhard  en  a  même  reconnu 
une  qui  est  de  Pépin  le  bref  (t.  I,  p.  599).  On  y  débrouille 
MÊTVLLO  ou  METALLO.  Plusieurs  de  ces  pièces  offrent  dans  leur 
empreinte  le  pil  et  le  trousseau  placés  perpendiculairement  entre 


Digitized  by  Google 


100  MOHFCAIB  DE  FAAHCE. 

les  deux  marteaux ,  instrument  à  frapper  la  monnaie.  La  question 
était  de  savoir  si  metallum  ne  valait  pas  autant  qu'argent ,  et  on 
supposait  qu'isolement  marqué ,  il  pouvait  indiquer  des  noms  de 
lieu.  Mais,  sans  égard  pour  d'autres  preuves,  on  voit  que  métal- 
lum  est  une  allusion  au  mot  Metullum.  Il  n'y  a  que  la  figure  VA, 
qui ,  selon  sa  position ,  le  point  en  bas  ou  en  haut ,  signifie  tan- 
tôt un  v,  tantôt  un  a;  et,  si  l'y  est  renversé,  la  tète  enba»,  il 
sert  de  v,  ainsi,  l'a  ou  le  v,  dans  ce  cas,  revient  au  même.  Sur 
toutes  les  pièces  connues ,  le  nom  de  Metullum  est  marque  sans 
aucune  addition  de  civitas ,  de  tient  ou  de  castrum ;  de  même, 
le  terme  du  métal  est  aussi  seul  Sur  certaines  pièces  (  Le  Blanc , 
p.  88,  n°  7;  Eckhard,  t.  II,  p.  91,n°  24),  le  mot  metallum  est 
placé  au  revers  du  nom  de  Metullum.  Ce  n'est  que  la  double  indir- 
cation  du  lieu.  Sur  cent  autresvmonnaies ,  on  n'aperçoit  aucun 
autre  lieu  accompagné  de  metallum.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
pièces  marquées  du  ferme  metallum ,  et  aucun  autre  lieu  n'y  est 
joint,  que  le  seul  Metullum.  Ces  considérations  sont,  à  mon  avis, 
suffisantes  pour  constater  l'identité  de  Metallum  avec  Metullum , 
et  que  les  deniers  marqués  du  terme  metallum  sont  fabriqués  à 
Metul ,  à  Medol. 

Dadinus  Altaserra  (a),  dans  ses  antiquités  d'Aquitaine  ,  y.  54, 
soutenait  que  Metullum  est  le  Médoc  d'aujourd'hui.  Ce  pays  a 
pris  le  nom  de  son  ancienne  peuplade ,  des  Méduliens.  Nommé 
Alèdole ,  Mèdule ,  Métulle  ,  selon  la  différente  prononciation,  il 
répondait  suffisamment  à  toutes  les  dénominations  do  la  mon- 
naie. En  preuve ,  il  cite  une  vieille  chronique.  En  parlant  de 
l'invasion  des  Normands,  en  840,  elle  dit  que  les  juifs  les  ont  in- 
troduits à  Bordeaux,  et  Bordeaux  fut  brûlé;  puis  les  Normands 
se  jetèrent  sur  Metallum  vicum ,  le  dévastèrent  et  le  brûlèrent.  Il 
en  conclut  que  ce  vie  était  tout  près  de  Bordeaux,  dans  le  pays 
de  ce  nom ,  le  pays  de  Médoc.  Mais  les  Normands ,  s'éloignant  de 
Bordeaux ,  pouvaient  très-bien  s'élancer  sur  Metullum  ,  qui  est 
aujourd'hui  Melle  ,  en  Poitou ,  et  qui  se  mit  en  concurrence  avec 
le  Médoc  pour  se  procurer  les  deniers  en  question.  Il  est  à  pré- 
sumer que ,  dans  cette  affaire ,  le  pays  des  mines  l'emporta  sur 
celui  du  vin. 

Sirmond,  Hadrien  Valois,  et  les  éditeurs  de  la  dernière  pu- 
blication de  la  Gaule  chrétienne,  ont  remarqué  que  Melle,  en 
Poitou ,  où  on  exploitait  les  raines  de  métal ,  s'appelait  en  latin 
Metullum.  On  rencontre ,  dans  les  chartes ,  le  nom ,  la  famille  des 
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Maingot,  de  Metulo ,  à.  toutes  les  époques,  en  1041,  1050, 
1081 ,  1138  , 1363.  Une  donation ,  faite  avec  le  consentement  de 

'  Maingot ,  de  Métulo ,  en  1041 ,  à  l'abbaye  de  Saint-Maxent ,  fut 
signée  par  Constantin  de  Métulo  (  Gaule  chrét. ,  t.  II ,  instr. , 

»  p.  342 ,  B.).  Le  même  Constantin  de  Métulo ,  en  1038 ,  signa  une 
▼ente  à  Pabbaye  d'Angely  {ibid. ,  p.  1098  ,  C).  Il  parait  que  le 
même  Constantin  tenait  l'abbaye  de  8.  Pallade ,  et  la  charte  du 
couvent  de  St€-Marie-de-Saintes  le  nomme  ConstantinusMetalen- 
sis  {Gaule  ekrét.  y  t.  II ,  instr. ,  p.  482  ,  B.).  Il  est  donc  a  présumer 
que  Metulum  fut  aussi  appelé  Métal  uni  ;  ce  qui  a  un  rapport  sin- 
gulier avec  la  monnaie ,  marquée  tantôt  Metallura ,  tantôt  Metul- 
lura ,  ou  bien  de  ces  deux  expressions  ensemble;  et  la  dénomi- 
nation Meiallum  parait  naître  d'une  double  allusion,  faite  au 
nom  du  lieu  et  au  pays  dont  on  tirait  le  métal.  Au  reste ,  Joutes 
ces  relations  de  la  monnaie  en  question  avec  Melle ,  en  Poitou , 
seront  mieux  approfondies  dans  l'ouvrage  de  M.  Lecointre-Du- 
pont ,  qui  publie  en  ce  moment  son  travail  sur  les  monnaies  du 
Poitou. 

De  suite  je  prendrai  en  considération  la  monnaie  impériale 
offrant  lé  nom  de  Charles.  Il  se  présente  en  premier  lieu  la  mon- 
naie impériale  lombarde,  sur  laquelle  Charlemagne  prenait  le 
titre  d'empereur  Auguste,  roi  des  Français  et  des  Lombards. 
Elle  fut  publiée  pour  la  première  fois  par  Gretzer  et  Strada.  Lo 
Blanc  (p.  92)  doutait  de  son  existence,  et  il  les  soupçonnait  d'in- 
vention. Eckhard  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  plusieurs  de  ces 
pièces  et  plusieurs  variantes ,  qui  n'avaient  pas  de  ressemblance 
dans  la  figure  du  temple ,  et  moins  encore  dans  le  buste ,  parce 
qu'elles  offraient  à  l'œil  un  buste  lauré  tantôt  droit ,  tantôt  gau- 
che (t.  II ,  p.  91 ,  n°  44  ,  45 ,  46).  L'existence  de  la  monnaie  de 
ce  genre  fut  donc  solidement  constatée.  Mais  toutes  ces  pièces 
n'indiquaient  guère  le  lieu  où  elles  étaient  fabriquées.  Il  était  à 
présumer  que  c'était  en  Italie.  Une  pièce  nouvellement  reconnue 
et  conservée  dans  la  collection  choisie  de  M.  Cartier  à  Amboise  , 
vient  d'appuyer  cette  présomption  (voyez  notre  pl.  XVII,  5). 
Elle  est  frappée  à  Arles ,  dans  les  régions  limitrophes  de  la  Lom- 
ba relie.  Les  titres  que  porte  la  monnaie  indiquent  qu'elle  l'était 
entre  800  et  814.  Celle  de  Strasbourg ,  qu'on  voit  dans  l'ouvrage 
de  Schœpflin,  sur  l'Alsace  (lab.  II ,  2),  et  dont  nous  avons  donné  la 
description ,  offre  aussi  cette  singulière  et  rare  réunion  des  titres 
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de  l'empereur  des  Romains  et  du  roi  :  elle  est  aussi  de  cette  der- 
nière époque,  depuis  800  jusqu'à  814. 

Le  Blanc  réunit  sur  sa  planche ,  pw  92 ,  les  monnaies  de  Char- 
les ,  empereur ,  sans  déterminer  auquel  des  trois  Charles  elles  ap- 
partiennent. Des  pièces  frappées  à  Rome  ,4,5,6,  faussement 
attribuées  par  Le  Blanc  à  Charlemagne ,  les  n°*  5  et  6  appar- 
tiennent à  Charles  le  chauve ,  et  le  n°  4  à  Charles  le  gros  les 
autres  sont  à  distribuer  parmi  les  trois  Charles.  Ce  n'est  qu'une 
inadvertance  dé  la  part  de  Le  Blanc  ,  s'il  attribue  la  même  pièce 
à  Charlemagne  et  à  Charles  le  chauve ,  et  la  fait  graver  deux  fois  , 
p.  92, 11;  p.  122  ,  3. 

Celle  qui  est  frappée  à  Tonnerre ,  p.  92 ,  n°  3 ,  et  une  autre  , 
p.  92 ,  n°  13 ,  à  Saint-Quentin ,  appartiennent  à  l'empereur  Char- 
les le  chauve  (875-877).  On  y  voit  :  gratta  dei  imperator.  On 
n'a  pas  reconnu  que  les  pièces  portant  gratta  dei  rex  fussent  de 
Charlemagne  ;  elles  sont  reconnues  être  de  Charles  le  chauve  ou 
de  ses  successeurs  :  il  est  donc  plus  probable  que  le  gratta  dei 
imperator  appartient  à  Charles  le  chauve,  et  qu'il  ne  convient 
pas  à  Charlemagne. 

Une  autre  des  Charles,  empereurs ,  avec  un  temple  et  l'inscrip- 
tion christiana  religio ,  produit  pins  d'embarras.  Le  Blanc,,  p.  92, 
n°  1 ,  croit  pouvoir  l'attribuer  à  Charlemagne.  11  ne  se  cache  pas 
toutes  les  difficultés  à  surmonter  pour  déterminer  précisément 
auquel  des  Charles  qui  furent  empereurs  elle  appartient.  Le 
poids  et  les  inscriptions  me  persuadent,  dit-il,  qu'elle  est  de 
Charlemagne. 

Quant  au  poids  des  deniers  carlovingicns ,  Le  Blanc,  p.  11 
s'exprime  ainsi  :  «  Ceux  de  Charlemagne  pesaient  28  grains ,  et 
une  de  Charles  le  chauve  environ  32.  Il  n'est  pas  facile  de  mar- 
quer les  divers  changemens  qui  leur  arrivèrent  pendant  le  reste 
de  cette  seconde  race.  Sous  le  commencement  de  la  troisième , 
je  trouve  que  les  deniers  étaient  encore  d'argent  fin  et  qu'ils  pe- 
saient environ  23  à  24  grains.  »  11  s'ensuit  que  si  la  pièce  dont 
nous  parlons  pesait  32  grains  ,  elle  serait  de  Charles  le  chauve , 
et  si  elle  n'en  pesait  que  28  ,  elle  pourrait  appartenir  aussi  bien  à 
Charles  le  gros ,  qui  n'est  pas  si  éloigné  de  Charles  le  chauve 
(877-884).  Et  celle  dont  nous  nous  occupons,  je  l'attribue  de 
tout  mon  cœur  à  Charles  le  gros. 

Les  inscriptions  sur  lesquelles  Le  Blanc  se  fonde,  ne  portent 
aucun  obstacle  à  mon  assertion;  elles  en  font  au  contraire  de 
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très-fortes  pour  l'attribuer  à  Charlemagne.  La  légende,  d'un 
côté,  ne  porte  que  KAROLVS  IMP.  Je  ne  dirai  pas  que  la  lettre 
K  parle  contre  Charlemagne ,  car  ses  pièces  lombardes  signalent 
son  nom  par  un  X;  mais  j'observerai  qu'il  est  impossible  d'ex- 
primer avec  plus  de  simplicité  le  titre  impérial  à  un  Charles,  et 
que  nous  ne  connaissons  aucune  autre  expression  pour  Charles 
le  simple,  le  chauve,  et  Charlemagne,  si  ce  n'est  que  Charle- 
magne, et  peut-être  les  autres  Charles,  ajoutaient  quelquefois 
augustus.  Charlemagne ,  nous  l'avons  vu ,  amplifiait  son  titre  par 
dominus  noster.  D.  N. 

L'autre  inscription  ,  christiana  religtOj  parle  plus  contre  Char- 
lemagne que  pour  lui.  Quoique  nous  ayons  constaté  l'exis- 
tence de  la  pièce  lombarde  de  Charlemagne  qui  offre  cette  in- 
scription ,  nous  ne  pouvons  y  voir  qu'une  initiative  du  coin  de 
plusieurs  de  ses  successeurs.  Toute  la  comparaison  du  type  de 
Louis  le  débonnaire  avec  celui  de  son  père  ,  fait  présumer  qu'un 
temple  chrétien  avec  cette  inscription  ,  sont  généralisés  et  mul- 
tiplies par  Louis.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  à  Charlema- 
gne la  multiplication  de  toutes  les  variantes,  auxquelles  le  tem- 
ple a  pu  donner  naissance ,  et  dé  lui  attribuer  toutes  les  combi- 
naisons qui  se  formèrent  depuis.  11  est  prouvé  que  Charles-lc  ♦ 
chauve  s'approcha  plutôt  de  son  grand-père ,  qu'il  tenait  à  sa 
croix  et  à  son  monogramme.  S'il  n'a  pas  accepté  l'empreinte  du 
temple ,  il  faut  convenir  qu'il  ne  le  trouvait  accompagné  ni  du 
monogramme ,  ni  de  la  croix ,  sur  les  pièces  de  son  grand-père. 
Mais  si  vous  vous  approchez  de  Charles  le  gros ,  vous  voyez  le 
type  de  Louis  le  débonnaire  soutenu  par  les  Lothairc  et  par 
Carloraan ,  prédécesseurs  de  Charles  le  gros ,  et  par  Charles  le 
simple, son  successeur,  et  frère  de  Carloman.  Il  me  semble  que 
cette  suite  non-interrompue  applique  le  mieux  la  légende  du  re- 
vers, combinée  avec  la  croix  de  face,  à  Charles  le  gros  (880- 
887),  et  je  ne  doute  pas  que  cette  pièce  ne  soit  de  Charles  le 
gros. 

Le  Blanc  ne  savait  pas  distinguer  les  pièces  de  Charles  le 
gros.  Je  me  suis  efforcé  de  lui  attribuer  une  pièce  impériale.  Je 
crois  encore  qu'il  faut  convenir  que  les  pièces  qui  ont  un  mono- 
gramme, et  que  Le  Blanc,  p.  14G,  nos  3  ,  8,  a  mises  au  nombre  des 
deniers  de  Charles  le  simple,  sont  plutôt  de  Charles  le  gros. 
Son  règne  ,  de  courte  durée  en  France  (884-888),  tomba  dans  les 
années  où  l'usage  du  monogramme  était  accueilli  avec  empresse- 
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ment  par  les  rois.  Le  règne  de  Charles  le  simple  touchait  au* 
temps  où  ils  le  délaissaient. 

m 

Je  crois  indiquer  un  denier  inconnu  de  Charles  le  simple  ,  de 
la  découverte  des  monnaies  du  Xe  et  XIe  siècles  en  Pologne,  près 
de  Plotik ,  à  Trchébougne.  On  y  Toit  d'un  côté  une  croix  carlo- 
vingienne  ,  et  on  distingue  dans  la  légende ,  faiblement  impri- 
mée j  le  nom  de  Carolus.  De  l'autre  côté,  sur  la  surface  de  la 
monnaie,  on  lit  MARSAL  (pl.  VI,  25).  C'est  la  ville  de  Marsal , 
en  Lorraine.  Charles  le  simple  était  possesseur  de  la  Lorraine , 
vers  911 ,  et  quoique  de  son  vivant  les  ducs  de  Lorraine  l'aient 
occupé  en  hérédité,  cependant  ils  ne  frappaient  pas  leur  mon- 
naie, et  le  successeur  de  Charles,  Louis  d'outremer,  forgeait 
encore  a  Marsal  (Le  Blanc ,  p.  148 ,  n°  2). 

Je  dois  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  justes  raisons  d'attribuer 
à  Charlemagne  le  denier  de  S.  Firmin  (Le  Blanc,  p.  87,  n°  13). 
Il  est  plutôt  de  Charles  le  simple.  Le  nom  de  S.  Firmin  me  le  fît 
présumer.  Il  est  plus  convenable  de  le  ranger  au  nombre  des  de- 
niers de  S.  Gaucher,  de  S.  Étienne,  de  S.  Médard ,  de  S.  Phili- 
bert. Tous  ces  deniers  sont  plu&raodernes.  Le  Blanc  a  cru  devoir 
l'attribuer  à  Charlemagne ,  peut-être  à  cause  de  l'inscription  du 
nom  royal. 

On  le  voit  ,  sur  les  pièces  de  Charlemagne  ,     C  Hl  0 
marqué  de  cette  manière  :  L  V  S 

Sur  celles  de  Charles  le  simple  (Le  Blanc,  CAR 
p.  146,  n°  2),  ainsi:  LVS 

R 

C  À 

Et  sur  celles  de  S.  Firmin  :  R  0  fc 

REX 

Je  crois  que  la  séparation  des  lettres  lices  ,  l'arrangement 
en  trois  lignes  et  l'addition  du  titre  REX  ,  approchent  ce  denier 
de  S.  Firmin ,  plutôt  à  Charles  le  simple  (890-929)  qu'à  Charle- 
magne. 

Après  tout  ce  qui  est  dit  sur  le  poids  des  deniers  carlovingiens, 
la  pièce  superbe  de  Charles ,  frappée  à  Lyon ,  que  nous  avons 
gravée  sur  notre  planche  VI ,  n°  13 ,  pesant  32  grains ,  ne  peut 
être  que  de  Charles  le  chauve  (840-877).  Elle  est  de  la  collec- 
tion tant  estimée  de  M.  Jeuffrin.  Cependant,  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  les  assurances  ^»  Carli  Rubbi  (Délie  monetc 
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d'Italia) ,  que  plusieurs  deniers  de  Charles ,  roi ,  frappés  à  Parie 
et  à  Milan ,  en  Italie,  pèsent  jusqu'à  34  grain*. 

On  sait  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  monnaies  de  Charles 
le  chauve  au  monogramme.  Le  Blanc  en  a  réuni  une  liste  bien 
prolongée.  Il  arrive  cependant  chaque  jour  qu'on  découvre  de 
nouvelles  pièces  qui  attestent  l'existence  d'hôtels  de  monnaie 
inconnus.  Ainsi ,  je  puis  ajouter  à  cette  liste  les  monnaies  frap- 
pées à  Rotaniê  civitas ,  Redon ,  en  Bretagne  ; 
à  Bruggas,  Bruges,  en  Belgique; 
à  Sinemuro  Castro ,  Sémur ,  en  Bourgogne  ; 
à  NnfietU  vicus ,  Nivelles ,  en  Belgique; 
à  Lara c a  citiias 

Elles  sont  de  la  collection  de  M.  Boucher,  à  Abbeville,  qui  a 
réuni  une  quantité  très-considérable  de  ces  espèces.  Ce  dernier 
lien,  Lavaca,  offre  une  difficulté  :  il  est  civitas;  mais  on  ne  peut 
appliquer  ce  nom  à  aucune  ville  de  France.  Il  me  parait  donc 
nécessaire  de  considérer  l'expression  civitas  pour  un  pays ,  pour 
un  canton.  Les  Levaci,  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  donnèrent 
leur  nom  au  pays  de  Waes,  la  Locuve  ou  l'Alleue,  sur  le  confin 
de  la  Flandre  et  de  l'Artois ,  entre  Àrmentières  et  Steghers.  Je 
crois  que  c'est  le  pays ,  le  civitas  de  Levaca ,  où  la  monnaie  de 
Charles  le  Chauve  fut  fabriquée. 

Avant  de  quitter  les  deniers  de  Charles ,  je  veux  faire  une 
courte  et  rapide  revue  de  quelques  pièces  indéchiffrables  pour 
Le  Blanc.  11  nous  assure  le  plus  positivement  que  les  originaux 
qu'il  a  vus  étaient  très-entiers ,  qu'il  les  lit  graver  très-exacte- 
ment. Qu'il  me  soit  permis,  cependant,  de  douter  quelquefois 
de  leur  stricte  exactitude. 

Considérant  la  liste  dont  les  lieux  furent  inconnus  à  Le  Blanc, 
p.  134 ,  je  crois  que  ATRASICI  est  Airasi ,  Aire ,  en  Artois-, 

HCSOVIMCI  est  Licsovinici ,  Lisieux ,  en  Normandie; 

HCVSTANCIEN  est  hConstanciensis ,  en  Normandie ,  arec  l'as- 

■ 

prration  connue; 

HC VSTENSISOMEN  répond  très-bien  à  hCurti  Sasonien ,  Cour- 
tisson  en  Normandie  ; 

CASSELLOAV,  Castellnm  Morinorum ,  Cassella ,  Cassel,  dans 
la  Flandre;  AV? 

CIVIONIS  aVIS,  Divionis?  Dijon; 

LATISSIOCASTE.  On  l'a  très-heureusement  expliqué  par  uu 
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château  ou  une  ville  nommée  autrefois  en  latin  Latiicutn,  Lati- 
cum ,  Latsium,  d'où  dérive  lepaguë  Laiiocensis  ,  vulgairement  le 
Lassois  ou  Lacois ,  en  Bourgogne  ,  dont  le  chef-lieu  est  Lans  ou 
Lats,  sur  la  Leigne,  à  demi-lieue  de  Moleine  (voyez  Le  Bceuf , 
dissertât,  p>  79).  ' 

MAVRINI  AMEVAl.  Charles  le  chauve,  s'il  n'a  pas  fondé,  au 
moins,  à  la  demande  de  son  épouse ,  il  a  doté  le  couvent  Mauri- 
nianœ  vallis.  L'emplacement  de  Maurinianœ  vallis  ,  vulgairement 
Morienval ,  est  entre  Compiègne  et  Crespy.  J'ai  vu  son  denier 
dans  la  collection  de  31.  Boucher ,  à  Abbeville ,  et  je  le  fis  graver 
(V.  la  pl.  VI,  16). 

MEDEMNAS  VITCVSI.  La  seconde  moitié  de  la  légende  vitcusi 
offre  les  lettres  pour  composer  CIV1TAS ,  civitas.  Eh  bien! 
c'est  une  ville,  et  de  nouveau  nous  rencontrons  une  ville  incon- 
nue. Aucune  ville  de  France  ne  s'applique  à  ce  nom ,  si  même 
nous  y  supposons  un  mélange  de  lettres.  Nous  connaissons  les 
monnaies  marquées  par  les  noms  du  pays  d'Aquitaine.  Nous  avons 
essayé  d'expliquer  l'emplacement  de  Lavaca  civitas  par  le  can- 
ton de  Loeuve,  et  nous  proposons  l'explication  de  J/etfcfnno*  par 
un  canton ,  Pagus  Medenentensis ,  Medenantensis ,  Medelenleu- 
sis ,  Metelentensis  ,  vulgairement  Melantois ,  sur  les  confins  de  la 
Flandre,  dans  le  voisinage  de  la  Loeuve.  Son  chef-lieu  est  Se- 
clin.  Cette  explication  était  autrefois  proposée  par  Ghesquière, 
page  01. 

RV1IO  CI VI.  Encore  un  civitas. 

TORNODORCASTEL  sur  une  autre. 

TRIODOROASTEI  sont  les  noms  latins  du  château  à  Tonnerre, 
et  de  la  ville  de  Tonnerre. 

TVN'IERAS  Cl VI.  Tobicsen-Duby,  supplem. ,  1,6,  explique  la 
légende  d'une  monnaie,  TOI  NERO  MO>EIC  ,  par  la  monnaie  de 
Tonnerre.  Cette  explication  parait  être  juste.  De  même  ,  Tunie- 
ras ,  le  nom  de  ville  qu'on  rencontre  sur  les  deniers  de  Charles 
le  chauve  et  de  Louis ,  fils  de  Louis  le  bègue  (Le  Blanc ,  p.  142, 
n°  4) ,  n'est  autre  chose  que  la  prononciation  vulgaire  de  Ton- 
nerre ,  où  existait  un  château. 

Les  deniers  de  Charles,  gravés  par  Le  Blanc,  p.  139  ,  comme 
inexpliqués,  sont  sans  contredit  singuliers  et  exceptionnels.  Les 
légendes  des  n°*  2,3,  sont  très-bien  éclaircies  par  une  sembla- 
ble de  la  collection  de  Pctau  (p.  1033  ,  R. ,  1  ).  C'est  une  com- 
binaison singulière.  Autour  de  la  croix,  sur  l'une,  ^RAVCIO 
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PÀLÀTIO  ,  palais  de  Roucy  ;  sur  les  deux  autres  ^CÀRLVS  REX, 
sans  l'indication  du  lieu.  De,  l'autre  côté,  le  monogramme  de 
Charles  avec  la  légende  : 

Le  Blanc  :     *TIAIIAI-IAE10       Piana  rileio 

>Ï«RI  AI  IAIRIO  Rianairio         •  i> 

Petau:         >Ï«X  P I  AN  A  I  R 1 0  Xpianairio 
évidemment  christiana  religio. 

Les  pièces  nos  1 , 2 ,  de  la  seconde  colonne  de  la  page  139;  les 
légendes  indiquées  dans  la  dernière  ligne  de  la  page  134 ,  chei 
Le  Blanc;  et  la  pièce  gravée  chez  Petau,  p.  1O30  ,  V,  7,  présen- 
tent plus  de  difficultés  et  offrent  plusieurs  variations  copiées 
exactement  de  leurs  originaux.  Elles  sont  dans  la  légende,  au- 
tour du  monogramme. 

veut  dire  ' 
LeBl.,p.l34,    OVDITVOIRS       GARITA.  I>I.    R  S. 
p.  139,1)^0    DATAOIUEX    GRATA     I>I.  REX. 

2)^LVq    ÏIOVIEX    GAiïTI      DV.  IEX. 
Petau:      *  I  V  G  VT  I  0  V  I  E  X    GA  K  ATI.  DV.  IEX. 
évidemment  gratta  dei  rex. 

Sur  les  mêmes  pièces ,  la  légende  autour  de  la  croix ,  se  pré- 
sente ainsi  : 

p.  134,        BRVNDVNS    VT     Bruduns.  vt.  ' 

p.  139,  1)  >Ï«B  R  V    C  V  N  S    V  T     Bruduns.  vt.  I 
2)  >|<B  R  V    D  0  N  S  0  V  T     Brudons.  cvt.  . 

Petau  :      *BRY    DVNS    VT     Bruduns.  vt. 
évidemment  Brundmia  Mitas ,  vulgairement  Brundrut  ou  Po- 
rentrui. 

11  existe  dans  le  cabinet  de  M.  Boucher  encore  une  pièce  à 
cette  empreinte  ,  dont  la  figure  se  trouve  sur  notre  planche  IV  , 
n*  17.  Elle  offre  une  légende  LENNIS  FISGO.  Que  veut  dire  Un- 
nia?  Peut-être  le  hasard  découvrira  à  la  sagacité  d'autres  inves- 
tigateurs cette  terre  du  fisc ,  si  c'est  le  nom  du  lieu.  Le  terme  de 
fisc  fut  anciennement ,  sous  les  Mérovingiens,  employé  quelque- 
fois sur  la  monnaie.  Il  y  avait  ratio  fisci.  Mais  lenna  n'offre  au- 
cun sens.  Lemna  vcctigàl  in  urbia  exttu  rel  introitu  pro  merci  bus 
solrendum  (Ducange,  gloas.)  était  un  genre  d'accise,  d'impôt. 
Peut-on  considérer  lennis  pour  lemnis  ?  lennia  fisco ,  aux  im- 
pôts et  au  fisc. 

11  y  a  encore  dans  Le  Blanc  ,  p.  142  ,  n°  13 ,  une  légende  que 
je  ne  comprends  guère.  Elle  est  sur  une  pièce  de  Senonea  civitaa, 
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attribuée  par  Le  Blane  à  Charles  le  simple.  Elle  est  conçue  ainsi  : 
>Î<TEIIPVS  CÀRLVS  REX.  La  lecture  simple  de  tempus  ne  dit 
rien ,  n'explique  rien.  Il  faut  observer  à  cette  occasion  que  dif- 
férentes pièces  de  Sens ,  de  tout  âge ,  offrent  dans  leurs  légendes 
de  l'obscurité ,  des  accessoires  inexpliqués ,  ou  des  défauts  qui 
défigurent  et  embrouillent  le  sens* 

Deniers  des  Louis. 

m 

Nous  n'ayons  rien  à  dire  contre  la  distinction  des  deniers  des 

Louis  proposée  par  Le  Blanc  ;  elle  n'est  que  très-juste.  Les  savans 
bénédictins ,  et  puis  les  savans  Italiens  et  Muratori ,  en  ont  très- 
bien  déchiffré  les  monogrammes  des  papes  sur  'les  monnaies  des 
empereurs  Louis.  Celui  d'Adrien  (p.  1026,  n°  39),  appartient  à 
Louis  II.  Cette  détermination  des  pièces  frappées  à  Rome  nous 
importe  beaucoup ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  ;  et  nous  la 
reproduirons  dans  l'article  suivant. 

Le  Blanc  fit  graver  la  monnaie  de  Louis  le  bègue  au  mono- 
gramme frappé  à  Tours.  C'était  la  seule  et  unique  qui  fût  géné- 
ralement connue.  M.  de  la  Saussaye  a  eu  le  bonheur  d'en  re- 
trouver une  semblable,  frappée  à  Blois  (  Essai  sur  P origine  de 
Blois,  Paris,  1833,  pl.  111,3). 

Le  Blanc  a  gravé  deux  monnaies  forgées  a  Viset  et  à  Maestricht 
(p.  142 ,  n°  3 , 5),  et  il  les  attribue  à  Louis ,  frère  de  Carloman. 
.  Il  dit  :  «  Si  l'on  m'objecte  que  Viset  et  Maestricht  n'ont  appar- 
tenu ni  «à  Louis  le  bègue  ni  à  Louis ,  son  fils  ,  et  que  ces  monnaies 
•  conviendraient  mieux  à  l'un  des  deux  Louis ,  rois  d'Allemagne , 
ou  à  Louis  d'outre-mer  et  à  son  petit-fils,  je  répondrai  :  Pour- 
quoi ce  monogramme  de  Charles?  » 

Le  monogramme  de  Charles  repousse  l'idée  de  les  adjuger  au 
règne  de  Louis  d'outre-mer;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elles 
fussent  des  Louis  d'Allemagne.  Ils  possédaient  ces  deux  places  , 
ils  vivaient ,  surtout  Louis  le  jeune ,  roi  de  Saxe  (876-882) ,  pré- 
cisément dans  les  années  du  règne  de  Carloman ,  et  Louis ,  roi 
de  France  (879-884) ,  dans  les  années  où  les  frères  échangeaient 
l'usage  de  leurs  raonnaieries ,  où  ils  plaçaient  le  monogramme  de 
Charles  sur  leurs  deniers.  Il  est  donc  très-probable  que  lorsqu'il 
se  mit  en  possession  d'une  partie  de  la  Lorraine ,  qu'il  partagea 
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arec  Charles  le  chauve  (876-877),  il  lui  fut  imposé  par  Charles 
le  chauve  lui-même,  qui  tenait  infiniment  à  son  monogramme, 
de  le  mettre  sur  la  monnaie  qu'il  forgerait  :  le  monogramme  de 
Charles  devenait  par  excellence  le  type  de  la  monnaie  du 
temps. 

Le  roi  Odon  (888-898). 

Nous  reproduisons  sur  notre  planche  VI ,  21 ,  un  denier  frappé 
par  Odon  ,  à  Blois,  connu  chez  Le  Blanc,  reproduit  plus  exac- 
tement par  M.  de  la  Saussaye  (pl.  III ,  4  ,  de  son  eêsai  sur  Vori- 
gine  de  Blois).  Les  autres,  qui  suivent ,  sont  inédits  et  paraissent 
pour  la  première  fois. 

D'un  coté  ODO  symétriquement  orné,  entouré  de  la  légende 
>£GRATIAD~I  REX;  de  l'autre,  la  croix  et  la  légende  >J«CAR- 
KOTIS  CIVITASI,  à  Chartres  (t>.  notre  planche  VI ,  22).  Il  est  de 
la  précieuse  collection  de  M.  Jeuffrin. 

Un  autre ,  n°  23 ,  offre  dans  le  champ  un  mono-  R 
gramme ,  Odo  rex  ,  qui  réunit  le  nom  avec  son  ti-      O  D  O 
tre.  La  légende  qui  l'environne  porte  ^GRATI A        a  x 
D~I.  Autour  de  la  croix  ^AVRELIANIS  CIVITAS ,  frappée  à 
Orléans.  Elle  est  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin. 


Le  roi  Rodolphe  (922-936). 

Le  Blanc  nous  présente  trois  deniers  du  roi  Rodolphe  (p.  145, 
a°*  1 ,  2 ,  3 ,  de  la  deuxième  colonne).  Dans  la  légende  du  pre- 
mier, ^RODVLrVS  HCM ,  il  déchiffre  très-bien  Rodulfue  incli- 
fas.  Il  croit  en  même  temps  que  le  même  mot ,  la  même  épithète 
est  répétée  dans  la  légende  de  l'autre  denier,  du  côté  delà  croix, 
que. l'ignorance  des  graveurs  y  a  transposé  quelques  lettres,  en 
y  en  ajoutant  d'inutiles.  Cela  arrive  quelquefois  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  ce  n'est  pas  le  cas  pour  ladite  légende.  Elle  est  ainsi  con- 
çue LINCNCVTS  et  je  crois  y  démêler  :  LINCoNes  CiViTaS. 


*  1 
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NOMS  DES  LIEUX 


OU  LES  ROIS  DE  LA  SECONDE  RACE  ONT  FAIT  BATTRE  MONNAIE  EN  FRANCE. 


Abrincas ,  Avranche. 
lirasi ,  civitas,  Aire  en  Artois. 
Aqinnum,  A  gens. 
Aquii  urbs,  Aix  en  PrOTence. 
Aaibianis  civ.  Amiens. 
Andecavis  ci*.  Angers. 
Aguisciv. ,  Aix-la  Chapelle. 
Aquitaiia ,  Bordeaux  ,  en  Aquitaine. 
Àrela,  Arelate  civ. ,  Arles. 
Argentina ,  Strasbourg. 
Amidium  ,  Arzat ,  en  Rouergue. 
Artrrnum,  Clermontj  en  Auvergne. 
Ahi.iaco  palatio ,  Atligni  y  fur  l'Aisne. 
Airehatu  civ.  Arras. 
Allons  caatrnm ,  Avalons,  en  ! 
Atinio,  Avignon. 
Aureliani»  cit.  Orléans. 

i  cit.  Auxcrre. 


BaiocM,  ITbaiocas  cit.  Bayeux. 
B*n  ,  Barisiura  castrum  ,  Bar. 
Bâtira  ht.  Bavay  ,.en  Hainaut. 
BelfleTaci»,  Be'ovac  cit.  ,  Beauvais. 
BVnebentum ,  Benevent ,  dans  la  Marche. 
Bewncio ,  Vcsoncio ,  Besangon. 
Bilnrices  civ. ,  Bourges, 
Blesunis  casiro  ,  Bleuis  ,  Blois. 
Bon  a ,  Bonne. 

Brndoruout,  Bandrnt  cit.  Porentrui. 


Buidejala , 


Cainnni  castro,  Chinon. 

Cale, ,  Co  yeux  ,  pays  de  Caux. 

Camararum  cit.  Cambrai. 

Carootiaciv.  Chartres. 

Cas»el|n  au.  Cassel ,  en  Flandre. 

Castra  loci  moneta  ,  Mans  ,  en  Hainaut. 

C*»tra  moneta ,  Chastre ,  en  Languedoc , 

ou  âfons ,  en  Hainaut. 
Catalaunis  cit.  ,  Chàlons- sur- Marne. 
C*Tdonis,  Cabillonis  civ.,  CluUons-sur- 

Saône 

Ceamnanis ,  Cînomanis  civ.,  Mans. 
Cervu  moneta  ,  Chictres  ,  en  Hainaut. 
CWm  mons,  Cluromant ,  Cluirmont ,  en 

BeauToiiis. 
CLSCaleiîCayenx. 
Coloma ,  Cologne. 
Conpendio  pàUtio,  Compicgne. 


Condate  moneta ,  C ondè ,  en  Haii 
Conrtriaco  ,  Curtriaco,  Covrtray. 
Curti  sasonis  ,  Curti  sasoniensis ,  Hcurti , 
Courlisson,  dans  l'Hyenioi»,  en  Nor- 
mandie. 

Co»tancia ,  Hcnstanciensis ,  Coutance  ,  en 
Normandie. 

> 

DiTioni  castello ,  Dijon. 
Uorestate  ,  Doreustado ,  D  tiers  te  de. 
Duno  caatro,  Cliâteaudun. 

*  •  > 

Ehrocas  civ.  Evreux. 
Equitania.  Voyez  Àquitania. 

Gandavum,  Gond. 
GaTaca. 

Gavaletanum ,  Javoul ,  près  de  Mendes. 

Hamcco  Tico  ,  Nam  ,  en  Picardie. 

.        »  .  • 

Kala  monasterium,  Chelles,  près  de  Paris. 

•  •  •  •» 

Landon.  Voyez  Nandon.  1 

Latisaio  castello,  Lats  sur  Leigne  ,  en 

Bourgogne, 
l  avai  a  i-ivitas ,  le  canton  la  Loeuve  ,  en 

Flandre. 
Lam  i  LemoTicas) ,  Limages. 
Lennis  fiaco. 

Lrptinas  fisco ,  VEstincs,  proche  Binche. 

Limodicas ,  Limoges, 

Lingoni»  civ.  Langres. 

Lixovîus  civ. ,  Licsovini  ci.  Lizieux. 

Lugduni  civis ,  Lyon. 

Lugduni  clavati  muneta ,  Laon. 

Marsallo  vico  ,  Mars  al ,  en  Lorraine. 
Massilia ,  Marseille. 

Mauriniane  vai ,  M  orientais  près  de  Corn- 
piègne. 

Hedemnas  civitas  ,  Melantois  ,  canton  de 

Flandre. 
Medolus.  Voyez  Metullum. 
Melbodio ,  Maubeuge. 
Mcldia  civ.  M  eaux. 

Metallura ,  Metullum  ,  Medolus,  Mèdoc  , 
canton  de  Guicnne,  ou  plutôt  Me  lie ,  en 
Poitou . 

Mettis,  Metz. 


■ 
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Miled  caatellum  ,  Château-Miled .  dans  le 

Ni  reniais. 
Mogontia ,  Mayence. 
Mosomo  moneU ,  Mousson  t  sur  la  Meuse. 

Namnetis  cit.  Nantes. 

Nandonii  castris ,  Chateau-Laudon  ,  en 

Gitinots. 
Narbona  cit.  ,  Narbonne. 
Nerernis  cir.,  Nevers. 
Niriella  riens ,  Nivelles ,  en  Bel» que 
Noriomagn* ,  Hnoriomag.  rilka,  TVoyo», 

Ottemicir.  Augusto  dumum ,  Auhm. 

Palatina  moneta  ,  Palaisseau ,  prè*  Paris 

Parisii  cir,  Paris. 

PecUvo,  Poitiers. 

Porco  castello  ,  Château-Potvien. 

PrurinU  caatr ia ,  Provins ,  em  Brie. 

Quentoric ,  Wicu$ ,  ris-a-ris  d'EaUples. 

>,  Roucy 


Rauci  moneta, 

sur  l'Aisne. 
Redonis,  Hredonis  cir.,  Rennes. 
Rennia  cit.,  Rheims. 
Rotania  ch.,  Redon,  ea  Bretagne. 
Rotomagus ,  Rotunagus  cir.,  Rouen. 

S.  Dioniiii  moneta,  S.  Denis. 
S.  Finntni ,  Amiens. 
S.  Gaucherici  moneta ,  à  Cambray. 
S.  Medardi  moneta ,  à  Soissans. 
S.  Philiberti  moneta,  à  Tournus. 


S.  Qnintini  moneta ,  Saint-Quentin. 
S.  Stepbani  moneta ,  à  Metz,  k Dijon, etc. 
Senonis  ciritas  urbs ,  Sens. 
Silranectis^Wi*. 

Si  ne  mu  ro  castro ,  Sémur,  en  Bourgogne, 
"pira,  Spire. 
Stratburgus ,  Strasbourg, 
Sreasio  cir.,  Suissons. 

Tarrenna  cir.,  Terouenne. 
loi  u sa ,  Toloaa ,  Toulouse. 
Tornadoro  casteUo  ,  Tonnère. 
Traiectus ,  Trictto  moneU  t  Tiilectu*  por- 
tai ,  Utrecht. 
Traiecto  rico,  Maestrùkt. 
Trecas  cir.,  Troies. 
Trereris,  Trêves. 
Triodoro  caatro ,  Tonnere. 
Tullum,  Tout. 
Tunieres  cir.,  Tonnere. 
Turonis ,  Uturonis  cir.,  Tours. 

Yalcntianis  portus ,  Valenciennes. 
J  Vendrut  fisco ,  Vendières-sur-Mame. 
Veuetus,  Vannes. 

Niennacir.,  Vienne. 
Viosato  rico ,  Vise  t. 

Yirdunum  ciri ,  Yixiduno  caatro ,  Verdun* 

Walacario,  Walcheren. 

En  Italie  ,  Milan ,  Parie  ,  Venise  ,  Trs> 

rise,  Luque ,  Rome  ,  Beucrenl  ? 
En  Espagne ,  Impuriaa. 
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MONNAIE  D'ITALIE 
AD  TEMPS  DES  CAELOVINGIEN  S 

ET  DU  ROYAUME  D'ITALIE. 

<  Depuis  774  jusqu'à  0S9.  — 190  «as.  ) 

Je  me  propose  d'observer  séparément  cette  période  de  la 
numismatique  italienne,  par  deux  raisons  :  d'abord  j'attaquerai 
plusieurs  explications  et  j'en  donnerai  d'autres  ;  puis  je  cherche- 
rai à  établir  les  rapports  que  les  types  français ,  anglais  et  alle- 
mand pouvaient  avoir  avec  celui  d'Italie  de  ce  siècle.  11  est  dono 
indispensable  de  lnen  connaître  préalablement  le  type  italien. 
Cette  longue  période,  je  la  partage  et  distingue  en  deux  diffé- 
rentes :  celle  du  rèyne  des  Carlovingiens  eux-mêmes,  ensuite 
celle  de  l'existence  séparée  du  royaume  d'Italie. 

- 

PMode  de*  Carlovingiens  (774-886.  —  114.) 

I^&ST  1  LUTTAS!  OU  et  Ifi  OODCJUG^O  do  ^jlL^rlçiïiÛ^jJî©  y  1^  ïs)^)KXl^^fcft0 

lorabardoise  fut  supprimée.  Celle  de  Home  et  de  Bénévent  devint 
subordonnée  et  asservie. 

Les  ducs  de  Bénévent  tenaient  avec  leur  empreinte  aux  ma- 
nières byzantines.  D'un  côté,  c'était  la  face  byzantine-,  da  l'autre,  * 
ou  la  figure  de  saint  Michel ,  armé  d'une  hallebarde  et  d'une 
petite  croix,  ou  bien  une  croix  bytantioe  haussée,  placée  sur 
des  marches  et  souvent  potencée,  sous  laquelle,  dans  l'exergue , 
on  mettait  VII.  V1C  CONOD. 

La  monnaie ,  ayant  une  physionomie  byzantine ,  était  cepen-* 
dant  indépendante ,  et  la  face  indiquait  le  portrait  du  duo.  Les 
ducs  relevaient  des  rois  des  Lombards  ;  mais  il  parait  évident  que 
les  rois  ne  les  forçaient  pas  à  marquer  leur  autorité  sur  la  mon- 
naie. Après  la  chute  des  Lombards  (774),  Arigise,  duo  da  Béné- 
vent-, vQulait  soutenir  son  indépendance  j  il  se  fit  sacrer  et  il  prit 
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les  ornemens  royaux.  Il  frappa ,  entre  774  et  787,  la  monnaie, 
dont  une  pièce  d'or,  tirée  de  la  collection  de  M.  Norblin  ,  se 
trouve  sur  ma  planche  XIV,  n°  35.  Elle  offre  sa  tète  de  face,  autour 
de  laquelle  se  trouve  ^  Dominus  NoSter  VI-CTORIA  ;  au  revers , 
une  croix  byzantine;  dessous  CONOB;  autour  VIcToIRA-AuS  VsTI; 
dans  le  champ,  un  A,  sigle  du  nom  d'Arigisc,  accosté  à  droite 
de  la  croix.  Mais  à  l'approche  de  Charleinagne  (787) ,  Arigise  s'en- 
fuit à  Salerue;  il  y  fit  ses  soumissions  et  mourut.  Son  fils,  Grim- 
vald  III ,  relâché  des  mains  de  Charlemagne ,  supporta  d'abord 
le  joug  qui  fut  imposé  à  son  père ,  et  fut  obligé  d'inscrire  sur  sa 
monnaie  le  nom  de  Charlemagne. 

On  a  des  pièces  d'or  (  Le  Blanc  ,  Muratori) ,  la  droite  desquelles 
offre  la  face,  avec  la  légende  GRIM-* VALD;  la  gauche,  la 
croix ,  accostée  de  q.  V.,  avec  la  légende  DOMS  CARLVS  R. , 
dominus  Carlus  rex  ;  dans  l'exergue,  VII.  On  ne  savait  pas  expli- 
quer les  lettres  q.  V;  mais  il  est  évident  qu'elles  n'expriment  que 
le  nom  de  Grim-Vald,  indiqué  par  les  initiales  de  deux  syllabes. 

Nous  avons  tiré  de  la  collection  de  M.  Cartier,  une  autre 
semblable  (pl.  XIV,  36  )  ;  mais  les  lettres  accostées  a  la  croix  sont 
C.  R.  Il  est  indispensable  d'y  voir  Carlus  rex.  Dans  l'exergue,  VIC.  1 
Une  pièce  semblable ,  publiée  par  d'autres  écrivains  (  Muratori , 
p.  615,  n°  3),  offrait  à  leurs  yeux  les  lettres  S.  R.  Ces  lettres 
étaient  expliquées  par  Sacra  Rcltgio.  Il  existe  encore  une  pièce 
de  Grimvald  ,  plus  récente ,  qui  n'a  plus  de  nom  de  Charlemagne, 
qui  présente  aussi  les  lettres  S.  R.  ;  dans  la  légende  de  la  croix , 
VICTOR.. PRINCI  ;  dans  l'exergue ,  CONOD  (Murator.,  n«  4). 

Je  présume  qu'on  ne  peut  pas  admettre  un  défaut  dans  la  lec- 
ture de  S.  R.  On  pourra  plutôt  supposer  l'inexactitude  et  la  né- 
gligence du  graveur  de  la  monnaie  que  nous  faisons  connaître, 
sur  laquelle  il  a  laissé  graver  un  C  pour  un  S.  Mais  il  en  résulte 
que  les  lettres  accostant  la  croix  signalent ,  ou  le  nom  du  prince , 
ou  bien  une  expression  religieuse.  A  toutes  les  lettres  de  la  mon- 
naie de  Bénévent  on  s'efforçait  de  donner  une  explication  pieuse, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  n'a  pas  deviné  le  sens  de  q.  V.  Grim. 
Vald. 

Grimvald  III  supportait  son  humiliation  avec  impatience  et  se 
décida  à  reconquérir  son  indépendance.  L'expédition  de  Pépin 
contre  le  rebelle ,  en  793 ,  ne  réussit  guère  ;  et ,  depuis  ce  temps , 
Grimvald  III ,  mort  en  806 ,  et  ses  successeurs ,  conservèrent  leur 
indépendance.  Ils  fabriquaient  leur  monnaie  sans  la  marquer  du 
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nom  de  Cbarlemagne  ni  de  ses  successeurs.  Telle  est  la  pièce  oi- 
•devant  indiquée  de  Grimvald ,  aux  lettres  S.  R.  et  à  la  légende 
«?tc/or  princip.  (  Murât. ,  4  )  ;  tels  sont  des  ducs  Sico ,  Sicard , 
Siconolf. 

Le  duc  Sico ,  successeur  de  Grimoald  IV ,  dit  Storezals  (  818- 
-839),  dans  la  légende  de  sa  tête,  ajoutait  ses  titres  SICOP  -  - 
RINCES,  Sico  princepa.  Au  revers,  sur  certaines,  on  voit  la 
figure  de  S.  Michel,  sur  les  autres  une  croix  accostée  de  S.  C,  et 
la  légende  S.  Michael  archangelu.  Le  revers  de  la  monnaie  con- 
nue de  Sicard  (839-840),  et  de  Siconolf  (840-870) ,  offre  une 
croix  accostée  de  S.  I.  et  la  légende  victor.  princip. 

On  tenait  aux  explications  pieuses ,  et  dans  les  lettres  S.  C.  et 
S.  I.  on  lisait  Sains  Chriatianorum ,  Salua  Imperii.  Mais  la  der- 
nière explication  de  S.  I.  par  salut  de  l'empire,  n'offre  plus  de 
sens  religieux  ;  elle  est  plutôt  politique.  On  peut  se  demander  de 
quel  empire  veut  parler  cette  explication.  Comme  la  monnaie  de 
Benevente  regagna  sou  indépendance ,  cette  explication  rapporte 
nécessairement  l'empire  au  duché  de  Benevent.  Cela  me  semble 
être  un  peu  trop  forcé  et  éloigné  des  bases  des  interprétations 
pieuses. J'aimerais  mieux  m'éloigner  plutôt,  m'appuyant  sur  d'au- 
tres principes ,  sur  ceux  que  les  lettres  ci-devant  expliquées , 
A  et  G.  V,  nous  ont  indiques,  et  je  vois  : 

dans  A.  Arigise. 
dans  G.  V.  Grim.-Vald. 
dans  S.  C.  Si.-Co, 
et  dans  S.  I  Sicard.  ou  Siconolf. 
noms  des  princes  qui  frappaient  la  monnaie,  auxquels  les  lettres 
s'adaptent  le  mieux.  Je  ne  connais  point  l'ouvrage  de  l'évèque 
Borgia,  publié  à  Rome  (1774),  sur  la  monnaie  de  Bénévent. 
Peut-être  qu'on  y  trouvera  cette  interprétation,  et  on  la  con- 
statera par  des  exemples  plus  nombreux. 

La  monnaie  de  Naples  de  ce  temps  coïncide  avec  celle  de 
Bénévent  ;  seulement  elle  est  pour  la  plupart  de  cuivre  et  ano- 
nyme. L'image  présente ,  non  pas  le  portrait  du  prince,  mais 
l'effigie  de  saint  Janvier,  patron  de  la  ville ,  avec  l'inscription 
de  quelques  lettres  accostées  de  haut  en  bas  ;  ou  bien  tout  S  I 
au  long,  Sanctus  Januariua.  De  l'autre  côté ,  l'inscription  C  A 
grecque  offre  N6  ADOA1C ,  ou  N£  ODOAITAN,  le  nom  de  S  N 
Naples.  Les  autres  ont  une  croix  accostée  de  S.  T.  On  les  a  expli- 
qués par  Salut îa  Trophœum.  Mais  je  pense  que  ce  n'est  rien  que 
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le  nom  du  dno  ^tienne  II,  fiTephanus,  petit-fils  4e  revéque  et 
duc  Étiepne ,  par  sa  fille  Eupraxie ,  qui ,  duc  depuis  817 ,  eut  des 
qgereUes  avec  Sico ,  duc  de  Bénévent ,  et  fut  massacré  en  .820.  Il 
marqua  sa  monnaie  à  son  nom  par  ST. 

Ses  successeurs  inscrivirent  leur  nom  tout  au  long.  Le  duc 
Sergius  (  843-862)  plaçait  à  sa  face  l'inscription  perpendiculaire 
SE  RGIVS  DVX. 

Une  autre  pièce  est  marquée  des  deux  côtés  d'images  de  face , 
auxquelles  sont  accostées  les  inscriptions,  d'un  côté,  SCS.IÀNV.; 
de  l'autre,  ÀTHÀ.  GPS. ,  Athanasius  episcopus.  Cette  pièce  est 
attribuée  à  A thanase  II ,  le  jeune ,  évêque  et  duc  (877-900) ,  connu 
par  ses  forfaits. 

Divers  auteurs  ont  écrit  sur  la  monnaie  de  Borne ,  an  coin  du 
pape.  Le  Blanc  en  a  fait  connaître  une  dixaine  de  deniers  ;  mais 
l'explication  qu'il  en  a  donnée  n'est  pas  satisfaisante.  Les  savans 
bénédictins,  dans  leur  traité  des  diplomatiques,  expliquèrent 
mieux  plusieurs  monogrammes,  sans  être  à  J'abri  de  méprises. 
En  Italie ,  Philippe  Bonanni ,  Xavier  Scilla ,  Vignole  et  l'abbé 
Floravantes,  fournirent  à  Muratori  les  matériaux  qu'il  réunit  dans 
ses  dissertations  et  qui  nous  serviront  de  guide. 

Floravantes  nous  assure  que  Charlemagne  accorda  au  pape 
Adrien  la  prérogative  de  battre  monnaie.  Nous  nous  sommes 
permis  de  supposer  qu'Adrien  (771-796)  possédait  plutôt  ce  droit 
de  ses  prédécesseurs,  qui,  défendant  la  capitale  de  l'empire  des 
attaques  continuelles  des  Lombards ,  fabriquaient  la  monnaie 
locale,  tantôt  sous  l'empreinte  des  empereurs,  tantôt  sous  la 
sienne.  Par  cette  raison ,  la  monnaie  de  Rome  a  eu  une  physio- 
nomie byzantine.  La  monnaie  d'argent  d'Adrien  offre,  d'un  côté, 
une  tète  byzantine  de  face ,  accostée  de  I.  B. ,  lettres  connues  sur 
la  monnaie  byzantine,  avec  la  légende  HADR-oo-ANV  RPA, 
Hadrianus  papa  ;  de  l'autre  côté ,  une  croix  byzan  tine ,  accostée 
de  R.  Ù.  ,  RoMa,  et  de  la  légende  VICTORIA  DNN\*  Victoria 
dominorum.  On  a  encore  la  moitié  d'une  autre  pièce  qui  n'offre 
que  des  fragmens  d'inscriptions  : 

AWtf,  del'autre,  W 

«  I  "    '  - 

d'où  Ton  voit  que  saint  Pierre ,  réputé  patron  et  protecteur  de 
Rome ,  présidait  à  la  monnaie  connue ,  bien  avant  de  figurer 
SUT  tes*  sceaux  et  sur  les  bulles  des  évoques  de  Rome. 
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J'aime  mieux  combattre  l'opinion  de  Flordvantes ,  que  de  con- 
sentir au  privilège  de  la  monnaie  accordé  pat  Charlemagne  à 
Adrien ,  dans  le  sens  qu'il  lui  donne.  Les  monumens  qui  nous 
restent  ne  Raccordent  guère  avec  son  assertion ,  ik  sont  plutôt 
centre  que  pour  elle.  Ces  pièces  d'Adrien ,  que  nous  avons  repro- 
duite» ,  n'offrent  aucune  participation  de  Charlemagne.  Cepen- 
dant il  se  saisit  depuis ,  vers  800 ,  de  la  monnaie  romaine ,  et  c'est 
plus  tard  que  tes  papes  se  trouvent  de  nouveau  sur  la'  monnaie 
impériale  de  Rome ,  et  bien  plus  tard  encore  qu'ils  s'efforcent  à 
débarrasser  leur  monnaie  de  l'assistance  impériale',  et  de  se  l'ap- 
proprier en  entier.  Je  le  répète ,  les  monumens  qui  nous  restent 
prouvent  suffisamment  cette  marche  des  choses  ,  comme  nous 
l'aUens  voir  par  notre  analyse  ultérieure. 

Je  ne  vois  nulle  raison  d'attribuer  les  deux  pièces  romaines  de 
Charlemagne,  à  Léon  III,  comme  l'ont  fait  Vignole  et  Flora  van  tes, 
(Muratori ,  3,4).  Une  publiée  d'abord  par  Le  Blanc  (p.  88 , 13  ), 
est  un  peu  fruste.  D'un  côté,  la  moitié  d'une  figure  de  face  tenant 
une  hallebarde  et  une  épée.  De  la  légende  on  ne  distingue  que  ..CA- 
ROL...  (  Vignole  a  voulu  y  suppléer  le  nom  du  pape  Léon).  De  l'autre 
cèté,  le  monogramme  de  Rome  et  la  légende  ^  *  u  nj  PETRVS. 

L'autre  est  mieux  conservée.  P 
D'un  côté ,  on  y  voit  un  mono-  I  ^  \ 

gramme  (  que  Vignole  lui-même  .i. 
explique)  Im.Pe.r/1.  Tor.  et  tout  autour  CARLVS.  De  l'autre  côté , 
le  monogramme  de  Charles  Ha-  R 
RoL  et  autour  :  SCS  PETRVS.  L  ^  0 

Vignole,  dans  ce  dernier  mono-  L 
gramme,  qui  parait  être  difforme ,  veut  reconnaître  le  nom  du 
pape  Léon.  Mais  je  ne  connais  dans  ces  deux  pièces  que  leur 
rapporta  l'empereur,  à  Rome ,  et  aucune  trace  de  la  concurrence 
du  pape.  Elles  sont  purement  impériales. 

Je  crois  donc  que  l'autorité  papale  sur  la  monnaie  fut  suppri- 
mée par  Charlemagne,  si  ce  n'est  au  moment  de  son  entrée  à 
Rome,  ce  fut  au  moins  du  moment  où  il  prit  le»  ornemens  impé- 
riaux. Il  eût  été  dangereux  alors  de  s'opposer  à  un  pape  comme 
l'était  Léon  III  (795-816  ) ,  cruellement  poursuivi  par  une  faction 
ennemie,  à  peine  échappé ,  délivré ,  protégé  et  soutenu  par  Char- 
lemagne ,  il  céda  à  sa  pleine  volonté ,  et  on  ne  connaît  de  ce 
temps  qu'a  ne  monnaie  romaine  purement  et  simplement  impé- 
riale ,  sans  aucune  participation  du  pape. 
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En  comparant  ces  deux  pièces  impériales  de  Charlemagne  arec 
les  papales  d'Adrien  Ier  et  avec  les  suivantes  mixtes ,  j'y  vois 
une  différence  avec  les  précédentes ,  et  de  la  ressemblance  avec- 
les  suivantes.  Charlemagne  changea  le  type  romain.  Il  conserva 
le  nom  de  son  protecteur  saint  Pierre;  mais  il  fit  disparaître  sa 
physionomie  byxantine.  La  croix  fut,  depuis,  méconnue  par  la 
monnaie  romaine.  Charlemagne  substitua  à  sa  place  les  mono- 
grammes de  Rome ,  de  son  nom  et  de  son  titre.  Les  suivantes 
tinrent  aux  monogrammes,  mais  simplement  aux  monogrammes 
de  Rome  et  de  la  dignité  impériale. 

Le  type  inventé  par  Charlemagne  fut  observé  à  Rome  pendant 
le  règne  de  Louis  le  débonnaire  (814-840)  ;  mais  il  y  arriva  une 
forte  modification,  qui  le  réduisit  au  type  semi- impérial.  Cela  se 
fit  par  la  prérogative  que  s'arrogea  d'abord  Pascal  (817-824), 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs ,  de  marquer  la  monnaie  de  Rome 
conjointement  du  nom  de  l'empereur  et  de  celui  du  pape.  Ainsi 
on  connaît  les  deniers  de  Pascal  (817-824),  de  Grégoire  IV 
(828-844),  de  Serge  II  (844-847),  qui  signalaient  leurs  noms 
sur  le  côté,  où  la  légende  portait ,  Sanctua  Petrus.  Mai»  il  ne  leur 
était  pas  accordé  de  les  signaler  par  un  monogramme  :  ils  les 
marquaient  simplement  par  quelques  lettres  placées  dans  le 
champ,  de  cette  manière  (pl.  XIV,  11 ,  12,  13  et  15). 

PS  PP  >ï<  -II* 

C*L         qRC  q  R  £         S  €  R 

A  II  II  -P- 

De  l'autre  côte  la  légende  offrait  :  Luiovicus  mp.  (imperator), 
M  mPPP  (  imperator  perpétuas  ) ,  et  un  V 

R  ►£<  O  monogramme ,  Roina  ou  Pius  (Le  P  >J<  I 

A  Blanc,  p.  102,  b,  40;  p.  100,  b,  S 

36,  37,  10;  Muratori,  7-10;  r.  notre  pl.  XIV,  1 ,  5). 

Benoît  III  f  855-858  ) ,  sous  Louis  II ,  observait  encore  ce  type; 
mais  son  prédécesseur,  Léon  IV,  devança  les  autres  par  une  nou- 
velle acquisition  de  droit  de  souveraineté. 

Je  sais  que  les  recherches  de  Papebrok  ont  constaté  que 
Léon  III ,  du  temps  de  Charlemagne ,  s'est  permis  de  signer  ses 
bulles  par  son  monogramme.  Mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'à  l'in- 
stant même,  la  même  pratique  ait  été  appliquée  à  la  monnaie.  Des 
deniers  que  le  temps  nous  a  conservés ,  je  vois  que  ce  fut  Léon  IV 
(848-855)  le  premier  qui  marqua  sa  monnaie  semi-impériale  de 
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ce  signe  de  souveraineté.  Sa  monnaie  offre  d'un  côté  P 
le  monogramme  Léo  papa  et  la  légende  sanctus        h  >fc  0 
Petrus  ;  de  l'autre ,  une  ligature  de  trois  lettres  ,  A 
HRA ,  qui  offrent  le  nom  HLotAR ,  et  la  légende  Mo  tarins  (  Mura- 
lori ,  1 1  ;  r.  notre  pl.  XIV  ,  15  ,  7  ). 

J'ai  dit  que  Benoit  III  (855-858)  tenait  à  l'ancienne  manière. 

•B*  Il  plaçait  son  nom  dans  le  champ  (Le  *PB 

N  E  D         Blanc ,  p.  100, 38;  Muratori,  13;  r.        N  E  I 
•P-  pl.  XIV,  16).  Mais  ce  même  Benoit  *B* 

inventa  une  autre  empreinte.  D'un  côté ,  c'était  la  tète  byzantine 
de  face,  accostée  de  S.  P.  Sanctus  Pet  rua ,  entourée  de  la  légende 
BENEDICT.  P.  De  l'autre  côté ,  une  dextre  levée ,  accostée  de  RO , 
Rom*,  et  entourée  de  la  légende  impériale  LVDOVMCVS  MP 
(Le  Blanc,  p.  106,  11  ;  Murator.,  12). 

Depuis  ,  presque  tous  les  papes  ,  jusqu'à  la  conquête  des  Saxons 
(858-951) ,  tinrent  à  leurs  monogrammes ,  excepté  Formose  (891- 
896) ,  Serge  III  (905-918)  et  Jean  X  (915-928) ,  dont  on  ne  con- 
naît point  de  monogrammes  (  v .  notre  pl.  XIV ,  n°  27) . 

Nous  avons  réuni  tous  ces  monogrammes  sur  notre  planche. 
On  y  voit  ceux  : 

de  Léon  IV  (847-855).  .  n°  15. 
de  Nicolas  (858-867).  .  n°17,18. 
d'Adrien  II  (867  872).  .  n<>  19. 
de  Jean  VIII  (872-882).  .  n»  20. 
de  Marin  (882-884).  .  n°21. 
d'Adrien  IU  (884-885).  .  n°  22. 
d'Etienne  V  (  885-891  ).  .  n°  23 ,  24 ,  25 , 26. 
duquel  nous  parlerons  dans  l'autre  période. 

Toutes  ces  pièces  furent  marquées  de  règle  par  le  nom  impé- 
rial, inscrit  tout  au  long,  rarement  doublé  par  son  monogramme; 
marquées  en  même  temps  par  le  monogramme  du  pape  et  par  le 
nom  du  saint  protecteur  Pierre.  Benoit  III  rétablit  la  tète  de  face, 
et  c'était  la  tète  du  saint  patron.  Jean  VIII  le  suivit  et  figurait 
aussi  la  tète  byzantine  de  face  accostée  de  —  P 

l'inscription.  Ainsi,  la  monnaie  de  Rome  S  ET 

reprenait  quelque  chose  des  manières  by-  C  R  V 

zantines ,  et ,  par  sa  tète ,  approchait  de  S  S 

celles  de  Bénévcnt  et  de  Naples. 

On  a  une  pièce  de  Nicolas  I  (850-867),  sur  laquelle,  comme 
de  coutume ,  son  monogramme  est  entoure  de  la  légende  scm 
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Petr%$.  Mais  do  l'autre  côté  on  y  voit  un  bâtiment  R  O 

accosté*  de  Borna.  Sans  légende  ,  et  le  nom  de  M  il 

l'empereur  y  est  supprimé  (Muratori,  15).  Je  ne  sais  pas 
comment  expliquer  cette  usurpation  prématurée.  Nicolas,  arbitre 
dans  différentes  querelles  de  rois  et  d'érèques  ,  a  bien  trouvé  un 
moment  favorable  pour  essayer  de  rétablir  l'indépendance  per- 
due ,  lorsque  l'empereur  Louis  II ,  résidant  a  Pavie ,  sans  res- 
sources pour  renouveler  dûment  sa  visite  à  Rome,  se  plaignait 
aux  roîs  ses  cousins  que  ses  possessions  étroites  ne  répondissent 
pas  à  la  dignité  dont  il  se  voyait  invesii. 

Mais  bientôt  l'occasion  se  présenta  à  Jean  VIII  (872-882)  de  réus- 
sir avec  plus  de  réserve  dans  cette  acquisition.  À  la  mort  de 
Charles  le  cnauve  (877),  le  trône  de  l'empire,  vaquant  depuis  plus 
de  trois  ans ,  ne  fut  rempli  que  par  le  couronnement  de  Charles 
le  gros,  le  25  décembre  880,  que  Jean  VIII  lui-même  effectua. 
Cet  intervalle  offrit  au  pape  Jean  VIII  un  moment  très-commode 
pour  frapper  la  monnaie  indépendante  à  son  propre  coin,  sans  y 
placer  le  nom  impérial,  qui ,  réellement ,  n'existait  pas.  D'un 
edié ,  c'était  son  monogramme  et  la  légende  -ROM* A  ;  de  l'antre, 
une  tète  de  face ,  accostée  de  -SCS.  PETRVS  (  Le  Blanc ,  p.  29 , 
6;  Muratori,  19).  Dans  la  période  suivante,  il  se  présenta  plus 
d'occasions  pour  multiplier  les  exemples  de  l'empreinte  indé- 
pendante. Mais  dans  ces  siècles-ci ,  les  papes  n'ont  jamais  réussi 
à  soutenir  leur  émancipation. 

Apres  la  chute  des  Lombards ,  le  droit  de  frapper  la  monnaie 
dans  l'autre  moitié  de  l'Italie,  dans  celle  du  nord,  passa  simple- 
ment aux  Carlovingiens.  Ils  supprimèrent  complètement  l'an- 
cienne empreinte  et  y  substituèrent  la  leur.  On  peut  le  voir  par 
une  pièce  de  Lucque  {voyez  pl.  XIV,  37),  frappée  au  nom  de 
Chnrlemagne ,  certainement  dans  les  premières  années  de  sa 
dominaHon.  Elle  offre  une  croix  et  la  légende  DN.  CARLVS  REX. 
Les  autres  de  Lucques  ressemblent  aux  autres  des  Carlovingiens: 
car  ailleurs ,  dans  toute  la  Lombardie,  ils  placèrent  sur  les  coins 
leurs  noms  ,  leurs  monogrammes ,  les  noms  du  lieu  dans  l'in- 
scription ;  le  temple ,  la  légende  Xpiana  religio ,  et  quelquefois 
une  tète  de  profil  laurée. 

Autre  part,  nous  avons  observé  deux  pièces  à  la  tète  laurée,  on 
Charrlemagne  m-end  le  titre  de  roi  lombard ,  D.  N.  Carlus  imp. 
a«g.  res  F.  et  L.  Une  fabriquée  a  Arles  (t>.  la  pl.  XVII ,  6)  fait 
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présumer  que  lès  autres,  à  la  légende  X friand  rtiiçio ,  sent  aussi 
des  environs  des  Alpes. 

0»a  des  deniers  de  Lacques,  de  Milan,  de  Pavie ,  deTarvisey 
de  Venise ,  frappes  an  nom  de  Charles,  die  Louis  et  de  Lotbaire, 
Parmi  eux ,  it  y  en  a  de  Parie ,  a  tête  (  Ennery  ,  cmtml. ,  p.  457  )  et 
cens  de  Milan  (Le  Blanc,  p.  100,  11). 

H  parait  que  les  deniers  de  Cbarlemagne  (B00-&14),  frappés  en 
Italie ,  à  Lacques ,  A  Pavîe ,  à  Milan  (Le  Blanc f  p.  88 , 9  f  10  f  1  l)y 
furent  an  monogramme  et  arec  les  légendes. 

La  plupart  des  deniers  de  Lonîs  le  débonnaire  (814-840),  fa- 
briqués  à  Milan,  à  Pavie,  à  Venise,  à  Tarvise,  ont  le  nom  du 
lieu  marqué  par  l'inscription  f  Le  Blanc,  Muratori).  Un  denier 
semblable  de  Louis  offre  l'inscription  de  Béné-      B  E  N  E 
vent.  On  a  un  Bénévent  en  France,  dans  la  Mar^  BEN 
«be.  La  monnaie  est  cependant  attribuée  à  Bé-       T  V  M 
aèrent  d'Italie ,  et  comme  preuve  on  cite  nue  charte  de  Louis  II, 
empereur,  datée  de  Bénévent ,  ubi  ipse  augustes prcserai,  la  dix- 
septième  année  de  son  règne ,  au  mois  de  mars  866 ,  au  moment 
au' a  portait  secours  aux  Lombards  contre  les  Sarrasins  (Lé  Bk  , 
dissert.  184  ;  Traité  bht. ,  p.  106 ,  n*  12).  B  est  à  décider  s'il  n 
eu  assez  de  temps  pour  s'arroger  ce  droit  dans  ce  pays  indépen- 
dant ,  avant  de  se  brouiller  avec  les  princes  secourus. 

Ceux  de  Lothaire  (840-855) ,  forgés  à  Venise ,  *  Milan ,  ont  un 
tempte  (Le  Blanc ,  p.  106 , 8 ,  9). 

Ceux  de  Charles  le  ebauve  (875-877) ,  ne  sont  certainement  à 
distinguer  de  ceux  de  Cbarlemagne  que  par  leur  poids;  mais  ce 
moyen  est  insuffisant. 

Charles  le  gros  (881-888)  les  marquait  aussi  du  monogramme* 
Mail  il  parait  que  ses  pièces  peuvent  être  dépourvues  de  la  lé- 
gende royale ,  comme  nous  le  voyons  sur  le  denier  de  Tarvise 
(Muratori ,  p.  741 ,  Rubbi  ,1,6^  notre  pl.  XIV ,  40). 

Nous  lui  accorderons  volontairement  encore  une  monnaie  de 
Venise ,  qui  fut  autrement  interprétée.  C'est  précisément  dans  ce 
nècle  que  Venise  se  forma  et  s'assit  sur  ses  lagunes.  Elle  compte 
parmi  ses  privilèges  ceux  accordés  par  le  roi  Pépin.  Elle 
était  sujette ,  tantôt  aux  empereurs  d'orient ,  tantôt  aux  empe- 
reurs carlovingiens ,  dont  on  voit  la  monnaie ,  de  Louis  et  de  Le 
thaire ,  forgée  à  Venise.  On  à  voulu ,  dans  le  denier  de  Louis , 
empereur,  reconnaître  une  ville  de  Bretagne,  Vannes,  qui  se 
nommait  eùritas  Venetorum.  Mais  l'empereur  Lothaire  n'avait  au- 
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cune  autorité ,  ni  dans  la  France ,  ni  dans  la  Bretagne ,  et  il  y  a 
des  deniers  qui  sont  fabriqués  à  Venise ,  Fenecias  (  Le  Blanc , 
p.  106 , 8)  ;  il  régnait  en  Italie.  L'existence  de  la  monnaie  carlo- 
vingienne,  frappée  sur  les  lagunes,  est  donc  palpable.  Le  moment 
de  la  vacance  du  trône  impérial  (877-880) ,  qui  favorisa  l'indé- 
pendance passagère  de  la  monnaie  des  papes  à  Rome ,  contribua 
aussi  à  l'émancipation,  d'abord  éphémère,  de  celle  de  Venise. 
On  possède  une  pièce  (notre  pl.  XIV ,  38) ,  ayant  un  temple ,  sur 
lequel  est  inscrit  VENELI ,  dessous  A.  De  l'autre  côté  ;  autour  de 
la  croix  EPTTVT  IMPER ,  Chriêtus  imperat.  Cette  monnaie ,  par 
son  type ,  conservait  le  caractère  des  Carlo vingiens  ;  par  sa  lé- 
gende, approchait  de  la  byzantine.  Depuis,  imitant  Rome  et 
Naples ,  les  Vénitiens  ont  commencé  à  signaler  leur  monnaie  de 
la  tète  de  leur  patron ,  saint  Marc.  Sur  une  des  pièces ,  on  a  encore 
voulu  déchiffrer  dans  la  seconde  légende  le  règne  de  Jésus-Christ. 
Mais  j'y  vois  tout  autre  chose  (v.  notre  pl.  XIV ,  39).  D'un  côté, 
la  tète  de  face;  autour  >J<  XMADEVS  NE  (SE  El  A  S.  Marcn*  Fene- 
cia ;  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  >J<  KNDNVX  IMDERA 
Karolus  Noster  DomiNUS  IMPERAtor,  ou  bien  il  faut  y  lire  tout 
simplement  KARLVS  IMPERA.  J'attribue  cette  pièce  à  Charles  le 
gros  (881-888).  Depuis,  saint  Marc  surveilla  toute  la  monnaie 
de  Venise.  Par  cette  combinaison  de  monumens  numismatique» , 
j'avance  le  temps  de  la  monnaie  de  Venise.  Je  l'avance  contre 
l'opinion  généralement  accréditée ,  contre  les  assertions  de  Ma- 
rin-Sanudo ,  que  c'était  le  dernier  empereur  Berenger  (905-924), 
qui  accorda  le  privilège  de  la  monnaie  à  Venise.  Berenger  pou- 
vait l'accoider  depuis,  même  lorsque  Venise  était  en  pleine 
jouissance  de  son  propre  mouvement  et  de  sa  propre  acquisition. 
Il  me  semble  que  les  monumens  que  nous  avons  analysés  parlent 
le  mieux  pour  l'ancienneté  plus  avancée  de  la  monnaie  de  Ve- 
nise ,  que  l'on  n'a  pas  considérée. 

C'est  ainsi  que  depuis  la  chute  du  royaume  des  Lombards , 
nous  voyons  s'établir  le  type  carlovingien  dans  sa  perfection  , 
dans  les  pays  arrosés  par  le  Pô  et  l'Arno.  Il  a  opéré  une  forte  in- 
fluence sur  la  monnaie  de  Rome ,  à  laquelle  il  prêta  ses  ba- 
ses. Repoussé  de  l'Italie  méridionale,  il  se  trouva  en  con- 
tact avec  celui  de  Byzance,  à  Rome  et  à  Venise,  où  leur  influence 
mutuelle  se  combinait  et  servait  d'exemple  à  différentes  mon- 
naies de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Ladextre,  la  tète  de 
•face,  le  nom  de  saint  patron  et  protecteur,  les  inscriptions  ac- 
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costées  à  la  tète,  reparurent  ensuite  dans  différens  pays  de  la 
chrétienté ,  qui  respectaient  et  vénéraient  religieusement  la  sain- 
teté de  Rome. 

* 

Période  du  royaume  d'Italie  (880-902.— 80  ans). 

Au  moment  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Charleraagne, 
l'Italie  se  trouva  séparée  et  délivrée  de  la  domination  des  Carlo- 
vingiens  et  des  Francs.  Mais  au  même  temps,  elle  devint  le  théâ- 
tre de  désordres  et  de  combats.  Le  duc  de  Frioul ,  le  duc  de  Spo- 
lete ,  les  Bourguignons  et  les  Allemands  s'arrachaient  récipro- 
quement la  couronne  de  fer  de  la  Lombardie  ou  de  l'Italie;  cha- 
cun a  des  circonstances  favorables ,  courait  à  Rome  pour  y 
être  sacré  empereur.  L'Italie  s'est  vue  déchirée  à  la  fois  par  plu- 
sieurs tètes  couronnées  ,  et  par  les  usurpations  de  tout  homme 
qui  pouvait  s'emparer  de  quelque  pouvoir. 

Cependant ,  à  l'exception  de  Venise ,  de  Naples ,  de  Benevent , 
de  Salerne ,  de  Capoue  (  dont  il  manque  des  monumens  moné- 
taires de  ce  temps) ,  toute  la  monnaie  appartenait  aux  souve- 
rains ,  à  ceux  qui  s'emparaient  de  la  souveraineté.  Ils  s'effor- 
çaient de  posséder  tout  le  droit  des  Carlovingiens ,  leurs  prédé- 
cesseurs ,  et  ils  conservèrent  leur  type ,  quoique  un  peu  modifié. 
Le  denier  de  l'empereur  Lambert  (892-898) ,  présente  le  type 
carlovingien  dans  son  ensemble  (pl.  XIV,  41)  :  la  croix  et  le 
temple  ;  dans  les  légendes ,  son  nom  avec  son  titre ,  et  christiana 
religio.  Mais  il  semble  que  depuis ,  le  temple  fut  repoussé  de  la 
monnaie  de  ses  successeurs.  Berenger  (902-924) ,  Raoul  (922- 
925),  Hugues  (926-945) ,  son  associé  Lothaire  (930-950) ,  sans 
figurer  un  temple ,  signalaient  le  nom       P  A  M£  D  I 

du  lieu  dans  le  champ  et  l'entouraient      P  I  A  0  L  A 

de  la  légende  connue  de  ^XPISTIANA       C  I 
RELIGIO.  Berenger  et  Raoul  (902-924) ,  plaçaient  dans  l'autre 
champ  le  chrisme  00/  et  l'environnaient  de  leur  nom  et  titre  : 

yj**  Berengarius  imp.  Rodttlpo pius  rx.  Hu- 
gues, avec  son  associé  (926-945),  y  mettait  V 
son  monogramme  (que  Muratori ,  trop  précipi-        I  O  1 
tamment ,  expliquait  par  le  nom  du  Christ),  qui  J 
offre  ses  quatre  lettres  HV^O ,  et  ils  l'environnaient  de  leurs 
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noms  et  titres,  où  ils  ajoutaient  quelquefois  l'épithète  de  fmt. 
(pl.  XF?  i  5 ,  8).  Hugues ,  qui  ne  fut  jamais  sacré  empereur ,  par 
une  singulière  et  unique  exception,  réunissait  plusieurs  titres  sur 
une  même  pièce  ,  ^HVGO.^PIVS.  IMperator  REX. 

Tous  ces  deniers  se  rapprochaient  infiniment  et  ressemblaient 
beaucoup  à  ceux  de  Rome.  Ils  n'aTaient  plus  la  croix  f  comme 
ceux  de  rtome.  Cependant,  la  croix  carlovingienne  n'était  point 
décidément  congédiée  ,  puisqu'on  a  un  denier  de  Berenger  (902- 
924) ,  qui  offre  une  croix  arec  la  légende  Flavla  PAP1A  ;  de  l'au- 
tre côté  les  initiales  des  syllabes  de  son  nom,  p 
croisées ,  Pe-  Reu-  Car-  lus,  qui  sont  peut-être  «  •  & 

aussi  les  lettres  de  son  titre ,  Im.Pe.Ra.tOr.  f  3 
entourées  de  son  titre  ^INPERÀTOR  (Muratori ,  p.  687  ,  7). 

Nous  rentrons  maintenant  dans  la  ville  de  Rome  ,  où  nous 
trouvons  durant  toute  cette  période ,  le  même  type  de  la  mon- 
naie ,  qu'il  s'était  formé  pendant  la  précédente.  Point  de  croix. 
Ce  sont  les  images  de  face  de  S.  Pierre,  les  monogrammes  des 
papes  ou  de  Rome ,  et  peut-être  les  main»  ou  les  dextres  qui 
remplissaient  les  champs.  On  a  encore  une  monnaie  de  Jean  XIII 
(965-972) ,  qui  est  empreinte  de  la  dextre.  La  monnaie  était  su- 
bordonnée aux  empereurs ,  selon  qu'ils  étaient  maîtres  de  Rome, 
et  on  connaît  une  suite  de  leurs  noms  autoriser  la  monnaie  ro- 
maine. Ce  n'est  que  par  intervalles  que  les  papes  parvenaient  à 
forger  une  monnaie  indépendante ,  uniquement  papale ,  dans  le» 
intervalles  de  leur  absence. 

Au  moment  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Charles  le  gros 
(888),  Étienne  V  (885-891)  se  vit  délivré  de  la  servitude  r  et  fit 
frapper  une  monnaie ,  simplement  à  son  nom ,  sous  les  auspices 
de  deux  saints  patrons ,  Pierre  et  Paul.  C'est  le  premier  exemple 
qu'on  connaisse  de  la  réunion  de  S.  Paul  à  S.  Pierre  sur  la  mon- 
naie romaine  (Muratori ,  3 ,  25). 

Je  prévois  qu'on  me  reprochera  qu'ayant  parcouru  la  période 
précédente  et  entame  l'analyse  de  la  présente ,  j'aie  passé  sous  si- 
lence jusqu'à  ce  moment,  une  pièce  que  Vignole  a  attribuée  à 
Étienne  IV  (816-817)  (Muratori,  5).  Je  dis  positivement  que  cela 
fut  fait  très-improprement,  et  je  crois  qu'à  présent  chacun  de- 
vine quels  motifs  nous  ont  empêchés  d'avancer  avec  cette  pièce 
jusqu'à  Etienne  IV ,  avec  une  pièce  qui  offre  un  monogramme 
d'Etienne  et  les  noms  réunis  de  SS.  Pierre  et  Paul. 
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d'abord ,  les  monumens  indubitable*  nous  ont  décidés  à  *ou- 
tenir  que  du  temps  de  Charlemagne ,  les  pape»  perdirent  U  droit 
de  marquer  la  monnaie  de  Rome  de  leur  nom.  Depuis  Pascal 
(817) ,  on  voit  leur  nom  inséré  sur  la  monnaie ,  mais  non  pas  de 
monogramme  :  cette  marque  était  réservée  aux  souverains.  Ce 
n'est  que  depuis  Léon  IV  (850)  que  les  monogrammes  des  papes 
prirent  leur  place  dans  le  champ.  Enfin ,  dans  toute  la  suite  des 
deniers ,  depuis  Adrien  I  jusqu'à  Adrien  III ,  on  ne  retrouve  qne 
le  nom  unique  de  S.  Pierre ,  sans  assistance  de  celui  de  Paul,  S'il 
existe  donc  un  denier  au  monogramme  d'Étienoa ,  inscrit  des 
noms  des  deux  saints  apôtres ,  il  ne  peut  être  attribué  an  plutôt 
qu'à  Étienne  V.  Il  existe  un  autre  denier  de  la  même  façon  (Mu- 
ratori ,  25) ,  qui  fut  adjugé  à  Etienne  V  par  les  savans  Italiens;  il 
est  donc  indispensable  de  lui  attribuer  celui-ci.  Depuis  ce  temps, 
on  voit  Pierre  et  Paul  réunis  sur  les  deniers  indépendans  de  Be- 
noit IV  (900-902),  de  Léon  VI  (920-929).  Muratori ,  en  repro- 
duisant la  pièce  en  question ,  se  méfiait  de  l'opinion  de  Vignple, 
et  il  demandait,  si  quelqu'un  «voulait  attribuer  ce  denier  £ 
Etienne  VI,  VII  ou  VIII,  quelles  raisons  on  pouvait  objecter  contre 
une  telle  conjecture  ?  J'espère  qne  les  combinaisons  que  |e  viens 
de  développer  ne  paraîtront  plus  des  conjectures  incertaines , 
mais  des  preuves  suffisantes. 

L'indépendance  de  la  monnaie  d'Etienne  V  ne  fut  pas  4p  lon- 
gue durée.  Lui-même  il  sacra,  en  891 ,  le  21  février,  Gui,  em- 
pereur ;  et  son  successeur ,  Formose  (891-896) ,  marquait  ses  de- 
niers 4u  nom  de  Gui  (891-S92)  *VVlDO  MP.  (Muratori,  28, 20). 
Le  même  sacra  Lambert  en  février  892 ,  et  puis  Arnoulf  en  ayt \\ 
896;  et  Jean  IX  (898-900)  marquait. ses  deniers  du  nom  de  Lam- 
bert (892-898);  ^LAKTVEHT  MP.  (Muratori ,  20 ,  30)  ;  Benoit  1Y 
(900-904) ,  de  celui  de  l'empereur  Louis  III ,  qui  sacra  lui-raéine 
45»  m ,  Je  12  février  *LVVD01CVS  MP.  (  Mnrat. ,  31  ).  Mais 
noit  IV  saisit  heureusement  le  temps  de  frapper  la  monnaie  in- 
dépendante ,  aussi  bien  que  Serge  III  (905-913) ,  Anastase  IU 
(913-014).  Jean  X  (915-928)  fut  le  dernier  qui  fut  forcé  de  c&ler 
à  l'autorité  impériale  4c  Berenger  (Muratori ,  37)  *i"BERNEG A- 
BIVS,  a  cette  autorité  subreptice,  qui  s'agitait  variableinent 
avant  de  s'éteindre.  Depuis  paraissent  quelques  momens  d  indér 
.jM5ndan.ee  de  la  monnaie  papaliue ,  de  celle  de  I*éon  (928*929), 
de  Jean  XI  (931-936).  Mais  en  peu  de  temps  elle  retomba  sous  le 
joug  des  hommes  du  pouvoir  dans  l'intérieur  de  Rome,  des  ijr 
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rans  domestiques.  La  monnaie  d'Àgapite  (946-956) ,  est  marquée 
du  nom  de  tout-puissant  Alberic  (Muratori,  40,  41)  (Voye*  la 
pl.  XIV ,  9 , 32). 

Tous  ees  empereurs  ne  marquaient  plus  leur  monogramme 


sur  les  deniers  de  Rome  ;  ils  y  inscrivaient  leur  nom  en  entier. 
Le  tout-puissant  Alberic  croisa  quatre  lettres  B 
de  son  nom  et  fit  signaler  une  espèce  de  rao-        A  >Jc  R 
nogramme  sur  certaines  pièces  d'Agapite.  Les  L 


papes  eux-mêmes  tenaient  constamment ,  sauf  quelques  petites 
interruptions ,  leur  monogramme  dans  toute  sa  forme  et  perfec- 
tion. On  peut  les  voir  sur  notre  planche  : 

d'Etienne  V ,  885-891,  n°*  23 ,  24,  25 ,  26. 

de  Jean  IX,  898-900 ,  n°  28. 

de  Benoit  IV ,  900-904 ,  n"  29 , 30. 

d'Anastase,     913-914,  n°  31. 

de  Léon  VI ,    928-929 ,  n°  34. 
enfin  d'Agapite ,  946-956 ,  n°  32. 
(Muratori,  41),  où  l'on  distingue  très-bien  P 
les  lettres  qui  composent  le  nom  d'AGAPI  G  A  S 

tVS  (Carli  Rubbi  croyait  y  débrouiller  Pa-  V 
triCiVS).  Depuis,  les  monogrammes  disparaissent,  sauf  les  jonc- 
tures  cruciformes  de  quelques  lettres  isolément  tirées  des  noms 
papaux.  M 

Jean  XII  (956-962),  sur  sa  monnaie  indépen-         R  O 
dante,  ne  marquait  que  Roma,  et  SCS.  PE-  A 
TRVS,  et  de  l'autre  côté,  Papa,  environné  de  ^DOMNVS  IO- 
HAnnes  (Muratori ,  42).  Mais  sa  domination  P 
ne  dura  pas  jusqu'à  la  fin.  Les  Allemands         P  A 
s'emparèrent  de  l'Italie  et  de  Rome  et  occu-  A 
pèrent  la  capitale.  Il  les  invita  lui-même ,  et  lui-même  sacra  et 
couronna  empereur  un  Saxon ,  le  2  février  862  ;  une  nou- 
velle oppression  impériale  affecta  la  monnaie  papale ,  et  en  peu 
de  temps  l'abima  pour  long-temps. 

Cet  aperçu ,  cette  analyse  de  la  monnaie  italique ,  qui  naquit 
de  la  domination  des  Carlovingiens  en  Italie,  me  parut  néces- 
saire pour  mieux  comprendre  la  marche  de  la  numismatique  de 
ce  siècle  dans  les  autres  pays.  On  observera  facilement  la  coïn- 
cidence, dans  certains  points,  delà  monnaie  italique  avec  la 
bourguignonne  ;  on  remarquera  avec  plus  d'assurance  que  les 
tètes  de  face,  la  dextre  qui  bénit ,  le  signalement  du  saint  pro- 
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lecteur  et  patron ,  se  répandait  de  Rome  dans  l'nnivers  ;  qne  ces  • 
marques  furent  par  excellence  les  marques  de  la  monnaie  ecclé- 
siastique, qui  se  constituait  ailleurs ,  à  l'exemple  de  la  monnaie 
de*  éréques  de  Rome. 
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NOTICE 


SUR  LA  MONNAIE  DES  GAPETS. 


Noos  n'avons  rien  à  dire  sur  la  monnaie  desCapctingiens  :  elle 
est  bien  connue  par  l'ouvrage  de  Le  Blanc  et  Du  Cange.  Nous  nous 
bornerons  à  quelques  changemens  arrivés  dans  le  type,  surtout 
ceux  qui  auront  des  rapports  avec  le  type  des  barons. 

Le  nombre  d'hôtels  de  monnaie  des  Capetingiens  était  très- 
petit.  Il  n'y  a  que  Paris ,  Orléans ,  Étampes ,  qui  aient  d'abord 
été  connus  avec  certitude.  Ils  paraissent  ensuite  à  Pontoise ,  à 
Senlis,  à  Bourges,  qui  fut  acheté  en  1107,  à  Château-Landon  et 
dans  un  certain  endroit  nommé  Edante.  Plusieurs  ont  besoin 
d'éclaircissement.  Philippe- Auguste,  en  1129,  occupa  l'Artois , 
et  battit  monnaie  à  Arras ,  à  Saint-Oiner.  Il  la  frappa  aussi  à 
Montreuil ,  Bonin  ,  peut-être  à  Tours  et  autre  part. 

Dès  le  commencement,  le  coin  capetingien  n'offre  rien  d'ex- 
traordinaire :  il  tenait  au  précédent ,  carlovingien.  II  ne  fut  que 
simplifié  ,  par  l'abandon  du  monogramme  et  de  gratta  Dei 
(pl.  VI,  28,  29).  On  ne  voit  d'autre  monogramme  que  celui  du  roi 
Robert  (pl.  V,  29).  Il  parait  toujours  plus  évident  que  les  rois 
1  évitaient  depuis  qu'il  était  employé  par  les  seigneurs.  Hugues 
Capet ,  comme  duc  et  comte ,  le  plaçait  sur  son  denier.  Dès  qu'il 
fut  devenu  roi,  il  parait  qu'il  l'abandonna.  On  ne  le  voit  point 
sur  sa  monnaie  royale.  On  remarque  encore  un  monogramme 
sur  une  pièce  de  Philippe  Ier  (  Le  Blanc  ,  p.  156,  n°  13).  Mais  on 
doit  convenir  qu'il  n'est  pas  royal  (pl.  VII  ,2).  Si  on  le  prend 
pour  la  prolongation  de  la  légende,  il  renferme  le  mot  dextra. 
Mais  ce  mot  se  retrouve  aussi  dans  la  légende  elle-même  tj<  PHI- 
LIPPVS  X  RE  AD  1 ,  dans  la  transposition  des  lettres  et  dans  un 
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A,  qui  n'est  que  superflu,  sans  cette  application.  Si  nous  ana- 
lysons mieux  le  monogramme ,  nous  y  remarquons  deux  00  de 
trop.  11  y  a  donc  autre  chose  que  le  mot  dextra.  Pour  le  moment, 
nous  sommes  sûrs  que  ce  monogramme  n'indique  pas  le  nom  du 
roi  régnant  Philippe.  Nous  observerons  seulement  que  ce  mono- 
gramme répond  parfaitement  au  monogramme  d'ODO  REX ,  et 
nous  le  reprendrons  en  son  lieu ,  pour  rechercher  les  motifs  de 
cette  singulière  coïncidence  (pl.  V,  26  ,  27  ). 

Un  objet  oublié  depuis  quelque  temps  reparut  dans  le  champ 
de  la  monnaie  capetingienne.  Ce  sont  les  lettres  alpha  et  oméga. 
Mais  elles  y  reparurent  d'une  manière  singulière.  Elles  sont  sur  des 
rubans  ou  cordons  suspendus,  et  depuis  accrochés  aux  branches 
de  la  croix  (pl.  VI,  29,30). 

Sous  Philippe  1er  (  1060  ) ,  le  portail  fut  repris  par  la  monnaie, 
d'abord  sans  fronton.  Depuis  Louis  IX,  orné  de  fronton,  quelque- 
fois avec  sa  forme  triangulaire,  il  se  répand  parmi  les  barons.  Sous 
Philippe  le  bel  et  sous  ses  successeurs ,  qui  clôturèrent  le  règne 
des  Capets ,  on  a  gravé  le  fronton  seul ,  isolé  du  porlail. 

Philippe  Ier  et  ses  deux  successeurs ,  Louis  VI  et  Louis  VII , 
souffraient  que  leur  nom  fût  placé  sur  les  monnaies  de  quelques 
seigneurs  clers  et  laïcs.  Sur  les  mêmes  monnaies,  on  représen- 
tait leur  tète.  11  parait  que  ces  pièces  seigneuriales  ont  un  rap- 
port intime  avec  la  monnaie  de  Bourges  de  Louis  VU ,  à  tète  de 
face.  Cet  unique  exemple  d'une  monnaie  capétienne  à  tète  exige 
des  explications.  Elle  n'est  que  locale.  Il  est  important  de  recon- 
naître particulièrement  et  de  bien  apprécier  toutes  les  empreintes 
locales  qui  montrent  des  rapports  plus  intimes  avec  le  type  des 
barons;  il  Test  aussi  de  deviner  et  d'indiquer  la  raison  pour 
laquelle  plusieurs  noms  royaux  se  conjuguaient  avec  ceux  des 
seigneurs. 

Sous  Louis  VII ,  la  monnaie  d'or  se  multiplia.  On  y  dressait  de 
riches  ornemens  et  de  longues  légendes;  des  personnes  debout 
ou  assises;  des  croix  ornées  de  feuilles ,  de  fleurs.  On  ornait  aussi 
l'argent,  en  cantonnant  la  fleur  de  lys,  ou  parant  la  croix  de 
lys ,  de  feuilles  ,  et  on  a  recommencé  à  distinguer  le  pied  de  la 
croix. 

La  grande  époque  de  la  numismatique  se  déploie  sous  Louis  IX. 
L'or  et  le  gros  d'argent  prennent  leur  consistance  et  servent 
d'exemple  à  tout  le  monde.  Leurs  légendes ,  longues  et  variées , 
leurs  cernemens  avec  des  lys ,  leurs  portails ,  leurs  couronne* , 
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furent  à  peine  quelque  temps  la  propriété  exclusive  de  la  cou- 
ronne. Tout  le  monde  se  saisissait  avec  empressement  de  toutes 
ces  particularités.  L'indication  du  lieu  disparut.  Il  n'y  a  que 
Paris  et  Tours  qui  soient  nommés ,  parce  qu'ils  ont  donné  leur 
nom  aux  deniers ,  au  double  parisien  et  tournois ,  et  aux  gros 
tournois. 
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Abordant  une  nouvelle  question,  celle  des  monnaies  des  barons 
de  France,  j'entends  des  plaintes  de  l'insuffisance  des  matériaux, 
de  l'insuffisance  des  moyens,  enfin  de  ce  qu'on  s'applique  peu 
à  parvenir  à  un  résultat  sur  et  décisif.  Je  ne  débattrai  pas 
trop  la  justesse  de  ces  plaintes,  proférées  par  les  savans  et  les 
amateurs  du  pays.  Je  dirai  seulement ,  par  occasion  ,  qu'il  est 
peu  facile  à  un  étranger  fugitif  et  proscrit  d'y  réussir.  Cepen- 
dant ,  je  tâcherai  de  poursuivre  mon  but  autant  que  possible, 
aidé  par  les  amis  de  la  science ,  qui  m'ont  fourni  des  matériaux 
et  de  précieux  monumens  monétaires. 

On  s'imagine  et  on  s'exagère  peut-être  trop  cette  insuffisance 
de  matériaux ,  d'actes ,  de  monnaies  trouvées  et  conservées  dans 
•  les  collections  des  amateurs.  Elles  sont  sans  aucune  contestation 
très- nombreuses  pour  tous  ceux  qui  les  ont  à  leur  disposition. 
C'est  tout  ce  que  le  dégât  causé  par  le  temps  a  respecté.  Peut-être 
que  le  hasard  procurera  de  nouvelles  découvertes  ,  comme  il  le 
procure  pièce  par  pièce  :  mais  il  ne  contribuera  qu'à  éclaircir  le 
même  terrain  et  à  constater  les  mêmes  circonstances,  qui  sont 
déjà  l'objet  de  recherches;  car,  à  très-peu  d'exceptions  près,  on  a 
déjà  retrouvé  les  monnaies  de  tout  âge ,  de  presque  tous  les  sei- 
gneurs clers  et  laïcs,  desquels  on  était  sûr,  par  les  actes,  qu'ils 
les  avaient  effectivement  forgées.  Certainement  que  le  manque 
de  la  monnaie  du  Puy ,  du  Périgueux,  de  Saintes,  n'est  que 
très  -  fâcheux  pour  les  observateurs  :  mais  l'existence  des 
autres  les  console  suffisamment.  Ce  ne  sont  que  les  posses- 
seurs de  collections  nombreuses  qui  sont  en  état  de  profiter  de 
toutes  ces  richesses  des  siècles  reculés  :  aux  autres  scrutateurs , 
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il  ne  reste  qu'à  exploiter  les  ouvrages  et  les  publications  de  ceux 
qui  se  sont  occupes  de  la  numismatique  des  barons. 

«  Les  sources  de  notre  histoire  monétaire ,  dit  M.  Cartier  (dans 
son  essai  sur  les  monnaies  ckartraines  ,  p.  26),  sont  si  rares  et  si 
défigurées  par  les  copistes ,  nos  ouvrages  sur  cette  matière  sont 
si  imparfaits ,  qu'on  y  rencontre  des  difficultés  à  chaque  pas.  Les 
articles  de  l'ordonnance  de  1315  sont  rapportés  différemment  par 
Le  Blanc ,  Abot  de  Bazingham  et  Duby  ;  les  recueils  manuscrits 
des  hôtels  de  monnaie  varient  également  à  ce  sujet.  » 

Cette  assertion  n'est  malheureusement  que  trop  vraie.  L'inexac- 
titude augmente  les  difficultés  qui  peuvent  provenir  de  l'insuffi- 
sance des  sources  et  multiplie  les  erreurs  dans  lesquelles  elle  in- 
duit ceux  qui  s'engagent  dans  de  pénibles  recherches.  Il  importe 
beaucoup  d'avoir  au  juste  le  type  de  chaque  monnaie,  et  on  est 
effrayé  de  l'infidélité  du  dessin  et  des  gravures.  On  s'efforçait 
plutôt  de  restaurer  les  types  que  de  les  copier.  On  voulait  dresser 
leur  idéal ,  deviner  la  pensée  primitive,  et  on  s'écartait  du  carac- 
tère de  l'âge.  On  y  substituait  des  formes  tout-à-fait  modernes, 
et  on  s'écartait  de  l'original  à  l'infini.  On  arrondissait  les  inéga- 
lités du  tranché,  on  agrandissait  les  figures,  on  exténuait  leur 
grossièreté,  on  façonnait  le  mieux  possible  leur  image  et  leur 
caractère.  Telle  lettre ,  finement  confectionnée ,  ressemblait  et 
égalait  les  plus  belles  de  l'art  typographique,  qui,  au  vrai ,  est 
inconnu  dans  la  numismatique  entière ,  ancienue  et  moderne. 
On  se  souciait  peu  de  toutes  ces  minuties,  qui  constituent  l'exac- 
titude scrupuleuse.  On  devenait  infidèle  et  on  trompait  involon- 
tairement les  lecteurs.  Tel  auteur  dit  que  les  traits  de  sa  monnaie 
sont  grossiers  et  la  figure  de  sa  planche  est  élégamment  dressée. 
Nous  avons  indiqué  des  exemples  de  pareilles  inexactitudes ,  à 
l'occasion  des  sols  d'or  des  Mérovingiens  et  de  leurs  monétaires. 
On  peut  en  voir  différentes  autres,  en  comparant  les  gravures 
de  Du  Cange ,  de  Le  Blanc ,  de  Duby.  Comparez  les  tiers  de  sol 
de  Grimoald  à  la  dissertation  de  Le  Blanc  et  à  son  traité.  Voyez 
Tobiesen  Duby,  les  monnaies  des  abbés  deTournus,  pl.  XVIII. 
Appréciez  la  grossièreté  de  la  pièce  de  Tonnère ,  chez  le  même , 
suppl.  1 ,  6.  Comparez  la  main  de  la  monnaie  du  supplément  X, 
6 ,  aux  autres  qui  ont  une  dextre. 

Tobiesen  Duby  a  réuni ,  dans  son  pompeux  ouvrage ,  presque 
tout  ce  qu'on  a  dit  et  publié  avant  lui  sur  les  monnaies  des 
barons.  Il  a  réuni  tout  ce  qui  était  beau,  juste  ou  infidèle,  pres- 
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que  tout  ce  qui  est  parvenu  à  sa  connaissance.  Infatigable  dans 
•es  recherches ,  il  lui  a  plu  de  se  déborder  sur  les  monnaies  pro- 
Yenco-siciliennes,  sur  quelques  pièces  des  Tilles  impériales  d'Al- 
lemagne ,  et  il  a  évité  les  détails  de  la  monnaie  de  Lorraine.  Il  a 
repoussé  ce  que  lui  présentait ,  sur  cet  objet ,  don  Calmet ,  ce 
qu'il  pouvait  profiter  d'Elvange ,  de  Sivry.  Il  accepta  toutes  les 
planches  de  De  Boze,  et  il  y  en  ajouta  grand  nombre  d'autres,  où 
il  accueillit  les  copies  de  pièces  infidèlement  publiées  par  les 
antres. 

L'ouvrage  de  Duby  a  réuni  la  masse  des  connaissances  de  la 
numismatique  des  barons  de  France.  Mais  on  y  voit  que  toutes 
les  observations  qu'on  faisait ,  furent  faites  partiellement.  Les 
publications  de  Grappin ,  de  S.  Vincent ,  de  Venuti ,  de  Snelling , 
comme  celles  de  MM.  Jeuffrin ,  Cartier ,  de  Saulcy ,  et  d'autres , 
sont  inappréciables  ,  puisqu'ils  contribuent  à  construire  l'ensem- 
ble de  la  numismatique  de  ces  siècles.  Mais  on  devait  espérer 
qu'un  ouvrage  aussi  considérable ,  aussi  complet ,  aussi  riche  en 
matériaux ,  que  l'est  celui  de  Duby ,  ne  se  bornerait  pas  à  rassem- 
bler les  connaissances  dispersées,  à  réunir  sur  ses  pages  des  dé- 
tails détachés  ou  quelques  observations  jetées  au  hasard  :  mais 
qu'il  ferait  des  rapprochemens  de  toutes  ces  observations ,  les 
digérerait ,  en  tirerait  des  résultats  généraux  qui  pourraient  servir 
de  règle  et  de  premier  élément  dans  les  éclaircissemens  ultérieurs 
des  pièces  nouvellement  découvertes. 

Je  ne  me  flatte  point  de  pouvoir  remplir  cette  tâche.  Cepen- 
dant ,  exploitant  l'ouvrage  de  Duby  ,  je  me  suis  appliqué  princi- 
palement à  ranger  en  ordre  les  dates  bien  déterminées ,  qui  me 
paraissent  indiquer  quelques  généralités ,  qui  m'amusent  et  me 
procurent  une  distraction  agréable  dans  les  momens  de  loisir 
morne  et  rêveur.  Je  tenais  à  des  faits  contre  lesquels  aucune 
objection  ne  se  présentait ,  et  je  repoussais  toutes  les  antres ,  in- 
certaines ou  indéterminées.  Il  fallait  donc  apprécier  toutes  les 
explications  singulières  ,  et ,  s'il  se  montrait  quelques  doutes  ,  il 
était  indispensable  de  les  repousser  pour  le  moment ,  et  d'ache- 
ver avant  tout  la  combinaison  des  dates  incontestables;  puis  il 
fallait  combattre  l'opinion  de  l'ancienneté  trop  avancée  des  unes, 
et  reculer  le  temps  de  certaines  autres  pièces ,  contre  l'explica- 
tion acceptée.  Je  rendrai  compte  de  mes  déviations  singulières  à 
chaque  occasion  que  me  présentera  l'analyse  de  l'empreinte. 
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Origine  des  monnaies  des  barons  et  leur  relation  avec  la  monnaie 

royale. 

L'origine  de  la  monnaie  des  seigneurs  parait  être  très-bien 
connue  et  déterminée.  Ce  sont  les  abus,  les  usurpations ,  les  pri- 
Tiléges  qui  lui  ont  donne  naissance.  Par  suite ,  les  prélats  et  les 
seigneurs  laïcs  fabriquèrent  leur  monnaie ,  d'abord  au  Xe  ,  puis 
aux  XIe,  XIIe,  XIIIe  et  XIVe  siècles;  et,  quoiqu'ils  aient  Tendu  leur 
droit,  qu'ils  l'aient  abandonné  de  bonne  volonté,  ou  qu'ils  y 
aient  été  forcés ,  il  ne  manquait  point  d'exemples  de  sa  fabrica- 
tion au  XVe ,  au  XVIe ,  et  même  au  XVIIe  siècle.  Nous  ne  nous 
engagerons  pas  dans  tout  cet  espace  de  temps.  Les  premiers  siè- 
cles nous  occupent,  et  c'est  avec  peine  que  nous  sortirons  du  XIIIe, 
qui  sera  ,  autant  que  possible ,  le  terme  de  nos  observations. 

Nous  avons  deux  moyens  de  déterminer  le  commencement  et 
l'origine  de  l'ancienneté  de  la  monnaie  des  seigneurs  :  les  actes 
et  les  monumens  numismatiques.  Les  actes  existent  dans  les 
diplômes,  les  privilèges,  les  ordonnances,  les  donations,  les 
contrats,  les  paiemens,  les  annales,  les  chroniques,  dans  les 
documens  et  les  ouvrages  historiques.  Les  monumens  sont  les 
monnaies  elles-mêmes ,  qui  ont  échappé  au  ravage  du  temps.  De 
ces  deux  genres  de  sources  historiques ,  je  mets  sous  les  yeux 
deux  listes,  l'une  des  privilèges  accordés  par  les  monarques  aux 
seigneurs  de  battre  monnaie ,  et  une  autre ,  de  l'existence  réelle 
de  leur  monnaie ,  par  leurs  pièces  nominatives  et  d'une  date  con- 
statée ,  qui  sont  actuellement  connues. 

Privilèges.  I  Les  premières  pièces  connue** 

Louis  le  débonnaire,  à  l'abbaye  de  942.  Duc  de  Normandie. 

Corbic.  |o/56.  Comte  de  Paris. 

833.  Le  même  aux  Bénédictins  dcS.  987.  Comte  d'Anjou. 

3Iédard  ,  de  Soissons.  _ 

861.  Lothaire,  à  Ansbald,  abbé  de  Prélats. 
Prum  ,  près  de  Trêves.  960  on  992.  Évêque  de  Metz. 

862.  Charles  le  chauve,  à  Hilduin  ,  964.  Archevêque  de  Trêves, 
évêque  de  Cambrai.  1 1026.  de  Toul. 

Le  même,  à  Arduic,  évêque  de  Be-  1033.  Archevêque  de  Rheiras. 

sançon.  ,  1 1046.  Évêque  de  Verdun. 

873.  Le  même ,  à  l'abbé  S.  Etienne  ,  1060.  de  Châlons-sur-Marne. 


de  Dijon. 
Louis  111  à  l'archevêque  d'Arles. 


1085.  de  Meaux. 
1122.  de  Lodève. 
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889.  Odon,  à  Blitgairc,  abbé  de 

Tournas. 
900.  Charles  le  simple  confirme  à 

Valon  ,  évèone  d' A  ut  un. 
902.  Louis  d'Allemagne  restitue  à 

l'église  de  Trêves. 
915.  Charles  le  simple  confirme  à 

l'abb*  de  Tonrnus. 
917.  Le  môme  confirme  à  l'abbé  de 

S.  Corneille  de  Coiupiègne. 
919.  Le  même  confirme  à  Robert, 

abbé  de  S.  Martin  de  Tours. 
924.  Raoul  donne  le  droit  que  le 

comte  possédait,  à  Adelard  ,  évê- 

que  du  Pu  y. 
931.  Le  même  ,  à  l'abbé  de  Cl  uni. 
Louis  d'outremer,  à  l'évêque  de 

Rheims. 

955.  Lotliairc  confirme  à  Hervée,  ab- 
bé de  Tournus. 
974.  Otton  II  à  Arcbambaud ,  évè- 

que  de  Strasbourg. 
995-  Hugues  Capet  à  Odilon  ,  abbé 
de  Cl  uni,  pour  le  monastère  de 


Souvigni. 


1000.  Otton  III  à  Oftrad  ,  abbé  de  S. 

Maxim  in ,  de  Trêves. 
1064.  Henri  IV  à  Udon ,  évêque  de 

Toul. 


1147.  Conrad  III  à  Guillaume  de 
Champsaure  ,  archevêque  d'Em- 
brun. 

1149.  Le  même  à  Guillaume  ,  évêque 

de  Viviers. 
1157.  Frédéric  I  à  Héracléc  Mont- 

boissier,  archevêque  de  Lyon. 
1175.  Le  même  confirme  à  l?abbé  S. 

Oian  de  Jou. 
1178.  Le  même  à  Robert,  évêque  de 

Die. 


11  50.  de  Beau  vais. 

de  Laou- 

d'Autun. 
1161.  de  Langres. 
1172.  Abbé  de  Corbic. 
1188.  Evêque  de  Noyon. 
1209.  de  Carcassonc! 

de  Cahors. 
1225.  de  Troyes. 

Archevêque  de  Narbonnc. 
1243.  Evêque  de  Cambrai. 
1250.  de  Viviers. 
1252.  de  Valence. 
1308.  de  S.  Paul  T  rois-Châteaux. 

Archevêque  d'Embrun. 
1317.  d'Arles. 

Laïques. 

1032.  Comte  de  Châlons-sur-Saônc. 
1037.  de  Toulouse. 
1047.  de  Champagne. 
1051.  du  Mans. 

de  Boulogne. 
1060.  de  Déols. 

1065.  de  Chàlons-sur-Saônc ,  sous 

son  propre  nom. 
1075.  Duc  de  Bourgogne. 
1080.  Comte  de  Maçon. 
1120.de  Gien. 
1127.  Duc  de  Guienne. 
1 130.  Comte  de  Beiiers. 

1137.  de  Dreux. 

1 138.  de  Carcassone. 

1 146.  de  Soissons. 

1147.  de  Ponthieu. 
Sire  de  Bourbon. 
Comte  de  Ncvers. 

1150.  de  Vendôme. 

1165.  Duc  de  Bretagne. 

1166.  Comte  de  Provence. 

1168.  de  Ncvers,  sous  son  propre 
nom. 

de  Flandre ,  aussi. 

1169.  de  Poitou. 
1171.  de  Charenton. 
1180.  de  Crépi. 

1 194.  de  Narbonnc. 
1206.  Duc  de  Lorraine. 
1229.  Seigneur  de  Roquefeuil. 
1227.  Coin  le  de  Roucrgue. 
1240.  d'Orange. 

Seigneur  d'Andusc. 
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1178.  Le  même  à  Bertrand  le  beau, 
comte  d'Oranje. 


1241 .  Comte  de  Foix. 
t2ô0.  De  Chartres,  sous  son  propre 
nom. 

1253.  de  ChAteaudun ,  de  même. 
1260.  de  Marche. 
1272.  de  Montpellier. 
1276.  de  Limoges. 
1280.  de  Lomajpie. 

1288.  de  Liffny. 

1289.  de  S.  Paul. 
1200.de  Rélhcl. 
1302.  de  Bar. 
1307.  dauphin. 


On  pourrait  former  une  troisième  série  des  monnaies  locales 
ou  seigneuriales,  d'après  les  actes  qui  mentionnent  leur  existence. 
Elle  nous  serait  de  peu  d'utilité.  Très-souvent  on  n'est  pas  sûr 
si  telle  monnaie  locale  mentionnée  dans  l'acte  était  royale  ou 
seigneuriale,  du  seigneur  laïc  ou  prélat;  on  ne  sait  pas  quel  type 
elle  portait. Ces  noticesdocumentales  reculent  quelquefois  les  dates 
fixées  par  les  pièces  connues ,  qui  nous  déterminent  l'ancienneté 
observée;  mais  elles  ne  dépassent  pas  le  XIIIe  ni  même  le  XIIe  siècle. 

En  observant  la  première  liste ,  je  vois  que  ce  sont  les  prélats 
qui  se  sont  pourvus  des  privilèges  de  forger  la  monnaie  ;  et  ce 
droit  était  usurpé  par  les  seigneurs  laïcs;  que  ces  privilèges  pa- 
raissaient être  insuffisans ,  puisqu'il  y  a  une  multitude  de  con- 
firmations qui  -prouvent  qu'il  fallait  quelquefois  réinstaller  le 
droit  tombé  en  désuétude.  Le  privilège  des  évêques  de  Cambrai 
fut  confirmé  par  Otton  en  941  ,  par  Otton  III  en  991,  par  Henri  II 
en  1003,  par  Conrad  III  en  1140.  Le  privilège  de  l'abbé  de 
Tournus  le  fut  par  Charles  le  simple  en  915,  par  Lotbaire 
en  955.  Il  est  impossible  de  décider  si  tous  les  privilé- 
giés profitaient  à  l'instant  de  leur  privilège ,  ou  s'ils  en  profi- 
tèrent long  temps.  On  ne  sait  pas  si  les  usurpateurs  se  soutinrent 
dans  leurs  usurpations  sans  interruption.  L'aperçu  des  contesta- 
tions arrivées  entre  les  privilégiés  et  les  usurpateurs,  prouvent 
quedansla  multitude  immense  des  privilégiés  et  des  usurpateurs , 
il  yen  avait  un  nombre  très-considérable  qui  revendiquaient  con- 
tinuellement ses  droits ,  et  qui ,  très-souvent,  n'en  purent  jamais 
jouir. 

On  pourra  commencer  la  deuxième  série  par  un  comte  de 
Carcassone  ,  qu'on  suppose  avoir  forgé  la  monnaie  vers  851 ,  et 
qui  alors  même  plaça  son  nom  sur  le  denier.  Cependant ,  je  dois 
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prévenir  qu'il  y  a  des  difficultés  immenses  qui  accablent  ces 
monnaies  de  Carcassone.  J'aime  mieux  tenir  aux  ducs  de  France 
et  de  Normandie ,  qui  offrent  des  exemples  incontestables  qu'au 
Xe  siècle  les  seigneurs  commençaient  à  fabriquer  leur  monnaie. 
Le  comte  d'Anjou  suivit  l'exemple  du  comte  de  Paris  et  l'imita 
dans  le  coin  et  les  titres. 

Les  autres  n'ont  suivi  leur  exemple  que  plus  tard ,  et  bien  plus 
tard,  tant  prélats  que  laïcs.  La  date  du  privilège  de  l'évêque 
de  Cambrai  remonte  à  l'an  8G2,  et  on  ne  connut  guère  leur  mon- 
naie nominale  que  vers  1243.  Les  archevêques  d'Arles  se  procu- 
rèrent un  privilège  vers  880 ,  et  on  ne  connait  de  pièces  avec 
leur  nom  que  vers  1317.  L'archevêque  d'Embrun,  privilégie  en 
1147,  ne  paraît  sur  la  monnaie  avec  son  nom  que  vers  1307. 11 
est  très- connu  qu'un  grand  nombre  de  barons  fabriquèrent  leur 
monnaie  anonyme ,  sans  qu'ils  osassent  y  placer  leur  nom.  Les 
autres,  pendant  de  longs  intervalles,  suspendaient  sa  fabri- 
cation. 

Le  nombre  des  monnaicries  n'était  pas  égal  à  chaque  époque. 
Sa  réduction  au  Xe  siècle  est  trop  patente  pour  être  mise  en 
doute.  Ce  n'est  pas  le  manque  de  monumens  de  ce  temps ,  mais 
une  série  de  monnaies  mérovingienne  ,  carlovingienue  et  capé- 
tienne ,  fabriquées  à  Paris,  dans  ses  environs  et  dans  toute  la 
France,  qui  fournit  des  preuves.  Il  est  important  d'observer  cette 
réduction  ,  aussi  bien  que  le  rapport  des  différentes  espèces  et 
des  métaux  entre  eux.  Nous  avons  observé  que  l'or  diminuait 
vers  700,  et  disparaissait  presque  vers  750.  Le  pied  de  Li  mon- 
naie d'argent  s'élevait  jusqu'à  la  moitié  du  IX. c  siècle,  et  depuis 
recommença  son  abaissement.  Le  billon  se  mit  en  concurrence 
avec  l'argent  et  prenait  presque  le  dessus,  jusque  vers  le  milieu 
du  XIIIe  siècle. 

Les  révolutions  sociales  et  de  l'état  influençaient  infiniment  le 
cours  et  la  fabrication  de  la  monnaie.  Vers  la  fin  du  IXe  siècle  et 
le  commencement  du  Xe  ,  les  ravages  des  Normands  et  les  désor- 
dres intérieurs  entravaient  les  communications  commerciales  et 
sociales ,  anéantissaient  le  crédit,  paralysaient  le  cours  de  l'ar- 
gent. L'activité  précédente  des  monnaieries  se  ralentissait.  Elles 
se  fermaient  spontanément  ou  elles  étaient  détruites  par  la  dé- 
vastation des  barbares  du  nord  et  l'arbitraire  des  seigneurs.  Dans 
le  peu  de  monnaie  qui  s'est  conservée  du  Xe  siècle ,  il  ne  faut  pas 
considérer  sa  perte  comme  occasionée  par  le  temps ,  mais  par  la 
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diminution  réelle  des  espèces  et  des  monnaieries.  On  rencontre 
assez  de  pièces  de  ce  temps,  mais  elles  ne  sont  que  de  Paris, 
d'Orléans  ,  d'Etampes ,  de  Chartres ,  de  Tours ,  de  Bourges  ,  de 
Rouen ,  de  Sens ,  de  Provins ,  de  Langres ,  de  Lyon  ,  de  Tournus, 
de  Cologne,  de  Marsal,  et  d'autres  lieux  de  la  Lorraine  ,  qui  se 
détachait  à  l'Allemagne.  Supposons  le  double  et  le  triple  de 
cette  liste,  en  y  comprenant  Marseille,  Bordeaux,  Arles,  Châ- 
lons,et  nous  aurons  le  tableau  de  la  diminution  de  la  centaine 
de  l'ancien  nombre.  Je  ne  doute  pas  qu'au  Xe  siècle ,  à  peine  le 
tiers  des  anciennes  monnaicries  était  active.  Ni  les  privilèges,  ni 
les  usurpations ,  ne  profitaient.  Le  triste  état  des  choses  ne  leur 
permettait  guère  de  jouir  de  leur  droit.  Il  ne  leur  resta  pour  le 
futur  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  croyaient  préalablement  ga- 
gner et  acquérir.  C'étaient  les  sources  de  toutes  leurs  contes- 
tations. 

L'abaissement  de  l'espèce  humaine  arrivait  alors  à  son  comble" 
et  touchait  à  sa  crise,  qui,  à  la  fin  du  Xe  siècle ,  provoqua  le  genre 
humain  à  sa  renaissance.  Alors  tout  était  animé,  les  communi- 
cations  sociales  reprenaient  leur  vie  et  leur  activité,  le  besoin 
des  espèces  se  fit  sentir,  et  si  l'abaissement  de  l'argent  allait  son 
train,  le  nombre  du  billon  montait,  et  les  monnaieries,  reprenant 
leurs  forces,  augmentaient  en  nombre.  Mais  ce  n'était  pas  la 
couronne  qui  pouvait  répondre  au  besoin  de  l'état,  c'étaient  déjà 
les  seigneurs  avec  leurs  diplômes  ,  et  leurs  droits  émanés  de  leur 
ancien  office  défiguré,  qui  relevèrent  les  anciennes  et  érigèrent 
les  nouvelles  monnaieries. 

Je  ne  parlerai  point  des  privilèges  controuvés  ou  faussement 
fabriqués ,  comme  étaient  ceux  de  l'abbaye  de  S.  Oian  de  Jou , 
par  lesquels  Pépin  et  Charlemagne  donnaient  à  cette  abbaye  le 
droit  de  frapper  monnaie.  11  suffit  d'observer,  que  Louis  le 
débonnaire  accordait  aux  évèqucs  et  aux  monastères  la  posses- 
sion de  monnaieries.  Les  successeurs  multiplièrent  ce  genre  de 
donations.  Le  but  principal  et  unique  était  d'augmenter  les  re- 
venus des  prélats  et  de  les  enrichir  du  profit  qu'on  tirait  de  la 
fabrication  de  la  monnaie.  Beaucoup  de  donations  ne  les  admet- 
taient qu'au  troisième,  qu'à  la  moitié  du  gain  ;  mais  il  n'en  man- 
quait pas  d'antres,  qui,  abandonnant  tout  le  seigneurage  au  prélat, 
l'instituaient  directeur,  possesseur  et  propriétaire  de  la  monnaie. 
Mais,  par  cette  possession ,  le  prélat  n'était  point  émancipé.  Il 
était  obligé  de  conserver  le  type  royal ,  d'observer  les  disposi- 
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tions  et  les  ordonnances ,  et  il  était  sons  l'inspection  des  hauts 
officiers,  des  ducs,  des  comtes.  Quelquefois  la  confiance  allait 
plus  loin  :  elle  délivrait  le  prélat  de  cette  inspection  et  lui  accor- 
dait le  droit  de  faire  des  changemens  dans  la  monnaie.  Toutefois, 
il  n'était  propriétaire  que  de  la  monnaie  royale;  elle  ne  disconti- 
nuait pas  d'être  royale,  autorisée  par  le  nom  du  roi.  Je  suis  intime- 
ment convaincu  que  tous  les  privilèges  donnés  aux  évêques  et 
aux  abbés,  par  Louis  le  débonnaire,  Charles  le  chauve  et  ses 
successeurs  immédiats  ne  confiaient  que  le  monnaiage  royal 
et  ne  permettaient  pas  à  ces  prélats  de  battre  nominalement  une 
monnaie  épiscopale  ou  abbatiale. 

Ainsi,  les  privilèges  permettaient  de  transporter  ou  d'établir 
les  nouveaux  hôtels,  près  de  l'église  cathédrale  d'Amiens,  dans 
le  monastère  de  S.  Gauchairc,à  Cambrai;  de  S.  Médard,  à  Sois- 
son.  Mais  les  pièces  qu'on  y  fabriquait  n'indiquaient  que  le 
nom  royal  et  le  nom  du  lieu ,  par  celui  du  patron  de  l'église  ou 
du  couvent. 

Les  seigneurs  laïques  agissaient  autrement.  Ils  s'appropriaient 
des  domaines  royaux ,  ils  s'emparaient  de  provinces  entières  et  y 
établissaient  leur  pouvoir  héréditaire;  ils  se  décoraient  de  la 
souveraineté,  prenaient  les  titres  royaux.  Boson  donne  l'exem- 
ple, du  sacre/et  sa  monnaie,  qu'il  a  frappée  comme  roi  (879-887), 
est  investie  du  titre  REX  (Le  Blanc,  p.  136).  Les  autres  sei- 
gneurs ,  s'ils  forgaient  la  monnaie,  ils  la  frappaient  comme  mon- 
naie de  la  couronne ,  qui  était  à  leur  inspection ,  avec  le  pays 
possédé. 

En  Italie,  je  ne  sais  pas  si  le  pape  était  admis  au  profil  de  mon- 
naie de  Rome  :  mais  je  me  suis  efforcé  de  prouver  qu'il  ne  la 
signalait  point  de  son  autorité  du  temps  de  Charlemagne.  Depuis 
Louis  le  débonnaire  ,  les  papes  et  les  évèques  de  Rome  furent 
admis  à  l'honneur  de  la  souveraineté.  Pascal  fut  le  premier  qui 
y  plaça  son  nom  sur  les  deniers  de  Louis  le  débonnaire,  depuis 
817,  et  sur  celles  de  Lothaire ,  empereur ,  depuis  823.  Ses  succes- 
seurs jouissaient  du  même  droit.  Léon  V  (848-855),  sur  les 
deniers  du  même  Lothaire,  marqua  son  nom  par  son  mono- 
gramme. La  chose  étant  avancée  jusqu'à  ce  point,  les  successeurs 
de  Lothaire  laissèrent  cette  prérogative  a  ux  papes,  qui  partageaient 
ainsi  également  en  commun  avec  le  souverain ,  le  droit  de  battre 
monnaie. 

Mais  on  ne  saurait  indiquer  d'autres  exemples  des  prélats, 
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jouissant  de  la  même  prérogative  avant  cette  crise  mémorable, 
qui  décida  la  dissolution  de  l'empire  et  l'organisation  définitive 
du  féodalisme. 

Peut-être  qu'en  France  les  prélats  cherchèrent  le  moyen  d'i- 
miter ces  exemples.  Mais  Charles  le  simple ,  confirmant,  en  915, 
le  droit  de  la  monnaie  aux  abbés  de  Tournus ,  voulut  que  son 
nom  royal  y  fut  inscrit.  On  connaît  une  monnaie  de  l'abbé  pri- 
vilégié ,  laquelle  porte  effectivement  le  nom  royal  de  Lot  ha  ire  , 
mais  elle  nous  offre  le  premier  exemple  de  la  monnaie  autorisée , 
par  le  privilégié  à  l'instar  de  la  monnaie  de  Rome. 

Hervée  111  demanda ,  en  955,  au  roi  Lothaire,  la  confirmation 
des  privilèges  et  en  forgeant  le  denier  marqué  du  nom  du  saint 
patron  du  couvent  S.  Philibert,  autorisé  du  nom  royal  et  de  son 
monogramme  abbatial.  Cette  pratique  inouïe  ,  faite  à  l'exemple , 
il  y  a  cent  ans  ,  de  l'évèque  de  Rome ,  était  mise  par  l'abbé  sous 
la  sauve-garde  d'une  expression  singulière ,  qui  était  enjointe  à 
sa  légende  >%t  L0TARIIREG1SPNSNE  (Per.Nis.Sio.NE)  Lotarii 
régit  pertnissione.  Elle  démontre  asseï  clairement  qu'on  ne  frap- 
pait alors  que  la  monnaie  royale,  et  qu'il  fallait  une  permission 
particulière  pour  y  introduire  les  marques  distinctives  et  l'au- 
torisation du  seigneur  possesseur  de  la  monnaie. 

Mais  en  même  temps  plusieurs  des  plus  puissans  seigneurs  laï- 
ques ,  tranchèrent  d'un  coup  toute  la  dépendance  apparente  de 
leur  monnaie  à  la  couronne.  Hugues ,  duc  de  France  et  comte  de 
Paris ,  qui ,  possesseur  de  la  capitale ,  se  mettait  au  premier  parmi 
les  seigneurs ,  et  qui  depuis  réunit  sur  sa  tète  la  couronne  royale 
avec  les  usurpations  seigneurales ,  frappait  avant  987,1a  monnaie 
des  ducs  de  France.  Ces  pièces  furent  dépourvues  du  nom  royal  • 
elles  n'eurent  que  le  nom  du  duc  Hugo  et  son  monogramme 
(voyez  la  planche  VIII).  Il  parait  que  Foulques  Nerra ,  comte 
d'Anjou  (987-1040),  l'imita  certainement  lorsque  Hugues, 
devenu  roi,  était  forcé  à  faire  des  concessions  à  ses  vassaux 
pour  se  raffermir  sur  son  trône  usurpé.  La  pièce  est  en  possession 
de  M.  Cartier,  à  Amboise.  (  Voyez  notre  pl.  VIII,  n°  2). 

Richard,  duc  de  Normandie,  qui,  en  qualité  d'étranger  et  sou- 
verain conquérant ,  savait  se  faire  distinguer  des  autres  seigneurs, 
fut  un  des  premiers  qui ,  avant  99G  ,  forgea  la  monnaie ,  qui  re- 
poussa de  ses  deniers  le  nom  royal ,  et  y  plaça  le  sien  (Tobiesen 
Duby,  1. 1 ,  pl.  LXIX ,  n°  1 1  ).  Ses  successeurs  suivirent  son  exem- 
ple, sans  interruption  (  Duby,  n<"  10,  2  ,  4 ,  3  ,  5  ,  1 ,  7, 8 ,  9). 
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On  ne  peut  pas  douter  que  les  rois  d'Arles  ou  de  Bourgo- 
gne frappèrent  leur  propre  monnaie ,  à  l'exemple  de  Boson 
(pl.  V,  5).  Il  nous  reste  une  pièce  de  Rodolphe  111,  fabriquée  à  Lyon 
(993-1036)  (Le  Blanc,  p.  145,  n°  5;  voyez  notre  pl.  VII ,  ). 
La  puissance  du  seigneur-roi  paraissait  réprimer  les  autres  fabri- 
cations de  monnaie  dans  les  états  des  Bourguignons.  C'est 
pourquoi  Ton  ne  connaît  pas  de  monnaie  des  seigneurs  subalter- 
nes de  ce  pays- là,  et  que  cent  ans  après,  à  l'occupation  du  royaume 
d'Arles  par  les  empereurs  d'Allemagne,  on  voit  un  nombre  très- 
considérable  de  privilèges ,  donations  et  permissions  de  forger 
la  monnaie ,  délivrés  également  aux  laïques  et  aux  clercs  par  les 
empereurs  Conrad  III  et  Frédéric  I ,  et  depuis  par  Frédéric  II. 

En  France  elle  -  même ,  le  contact  des  privilèges  ou  du  droit 
exprimé  par  les  diplômes  ,  avec  le  droit  acquis  pour  l'héritage  de 
l'ancien  office  des  comtes ,  fit  naitre  des  rixes  perpétuelles.  Les 
privilégiés  se  croyaient  maîtres  de  la  monnaierie  locale ,  par 
suite  de  donations ,  les  comtes  usurpateurs  par  suite  de  leur  office. 
Les  uns  et  les  autres  respectaient  leurs  prétentions  réciproques. 
Kous  en  citerons  des  exemples ,  qu'on  rencontre  de  bonne  heure. 

Le  roi  Raoul,  en  924,  accordant  le  privilège  à  l'évèque  du 
Puy,  lui  donne  la  monnaie  qui  appartenait  au  comte ,  et  il  le 
fait  avec  le  consentement  du  comte.  La  même  clause  est  répétée 
dans  le  privilège  du  roi  Lothaire,  donné  en  955,  au  mèmeévèque 
du  Puy.  En  1047,  c'est  le  comte  de  Saintes  lui-même  qui  céda 
le  droit  qu'il  avait  de  battre  monnaie  dans  l'étendue  de  l'évèché 
de  Saintes ,  avec  tous  les  éinolumens  qu'il  retirait  de  cette  mon- 
naie, aux  abbesses  de  Sto. -Marie  de  Saintes.  Ce  n'est  qu'en  1069 
que  l'évèque  de  Toul  fut  délivré  de  l'inspection  du  comte.  De 
leur  coté ,  les  privilèges  étaient  le  libre  exercice  du  monnaiage 
aux  comtes.  Partout  ces  différens  droits  s'entrechoquaient ,  par- 
ticipant à  la  fabrication  des  espèces. 

Là  où  les  privilèges  n'existaient  pas ,  où  ils  n'étaient  pas  trop 
étendus,  les  seigneurs  n'éprouvaient  pas  d'entraves.  Il  parait  que 
le  duc  de  Normandie  était  maître  de  réformer  ses  établissemens 
de  monnsies  ;  qu'il  a  fermé  tous  les  anciens  hôtels ,  à  Coutance , 
à  Rayeux,  à  Lisieux ,  à  Courtison,  et  qu'il  n'a  conservé  qu'une 
monnaierie  à  Rouen. 

Le  roi  de  France  réduisit  aussi  le  nombre  de  raonnaieries  dans 
son  île  de  France ,  et  les  arrangea  selon  son  bon  plaisir. 
Les  évèques  de  Lorraine  et  de  la  France  rhénane  furent  les 
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premiers  qui  se  délivrèrent  de  l'influence  des  comtes.  Peut-être 
que  leurs  voisins,  les  archevêques  de  Reims,  de  Cambray,  l'évèque 
de  Meaux  ,  réussirent.  Mais  ils  n'en  fut  pas  ainsi  avec  les  autres. 
Le  conflit  mutuel  réunissait  partout  les  droits  séculiers  aux  pré- 
tentions  ecclésiastiques,  et  nourrissait  une  collision  quelque- 
fois trop  animée. 

L'évèque  d'Autun  avait  des  contestations  avec  son  comte  dès 
Tan  900.  Les  prétentions  de  Gérard  de  Gordon  ,  évêque  de  Péri- 
gueux,  occasionaicnt  de  grands  démêlés  au  comte ,  au  sujet  de  la 
monnaie  que  le  comte  Hclic,  avait  fait  fabriquer  et  qu'on  nommait 
helienne.  Le  prélat,  ayant  défendu  de  donner  coursa  ces  espèces, 
le  comte  Aldebert  prit  les  armes  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
défense.  La  guerre  continua  jusqu'à  la  mort  de  l'évèque,  en  1059. 
L'archevêque  de  Besançon  prétendait  posséder  un  droit  exclu- 
sif ;  il  empêcha  par  les  censures  ecclésiastiques ,  et  même  par  la 
voie  des  armes,  que  les  hauts  barons  du  comté  de  Bourgogne  y 
fissent  battre  monnaie  à  leur  coin,  nommément  aux  comtes  deChâ- 
lons ,  de  Vienne ,  de  Maçon ,  et  même  au  comte  de  Bourgogne  ou 
de  Franche-Comté. 

On  s'arrangeait  et  puis  on  observait  les  conditions  convenues. 
L'évèque  du  Puy,  par  un  accord  avec  le  comte ,  en  1 173  ,  a  eu  la 
moitié  de  la  monnaie.  L'évèque  d'Agen  s'arrangea  de  même 
avec  son  comte;  l'cvéque  de  Cahors  avec  la  ville,  et  son  consul 
ou  comte  de  la  ville.  On  ne  distingue  point  la  monnaie  des  com- 
tes de  celle  des  évèques  d'Auxerre.  L'archevêque  de  Bordeaux 
possédait  le  tiers  de  la  monnaie  des  ducs  d'Aquitaine.  L'évèque 
d'Albi  le  tiers  de  la  monnaie  de  Châteauneuf  de  Bonafos ,  du 
comte  de  Toulouse.  L'abbé  S.  Bénigne,  à  Dijon  ,  disposait  de  la 
monnaie  des  ducs  de  Bourgogne.  On  connaît  les  arrangemens  de 
l'archevêque  de  Narbonne  avec  le  vicomte ,  du  prieur  de  Souvi- 
gny  avec  le  sire  de  Bourbon. 

Le  conflit  des  autorités  était  très -multiplié,  et  l'impression 
de  la  monnaie  s'en  ressentait.  Les  barons  relevaient  comme  vas- 
saux de  leurs  seigneurs  supérieurs.  Les  comtes,  les  ducs,  les 
évèques ,  les  sires  et  tous  les  seigneurs ,  en  même  temps ,  souve- 
rains et  vassaux ,  avaient  des  redevances  mutuelles  que  leurs 
possessions  féodales  leur  imposaient  et  qui  pesaient  sur  leurs 
monnaieries.  Le  seigneur  vicomte  de  Carcassone  ne  savait  de  qui 
il  devait  relever ,  du  comté  de  Toulouse  ou  de  Barcelone.  Tous 
les  vassaux  de  l'Aquitaine  étaient  en  butte  aux  aggressions  des 
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ducs  de  Guyenne  et  des  comtes  de  Toulouse.  Le  comte  d'Anjou 
soutenait  ses  droits  sur  le  Maine.  Les  droits  des  comtes  de  Cham- 
pagne et  des  ducs  de  Bourgogne  se  croisaient.  Tout  cela  dispo- 
posait  de  rempreinte  de  la  monnaie.  Il  faut  y  ajouter  les  nantis- 
se mens  de  la  monnaie,  les  conventions  particulières  et  passa- 
gères. On  voit  un  seigneur  extérieur  battre  monnaie  à  Dreux. 
11  n'y  avait  que  très-peu  de  seigneurs  qui  fussent  en  état  de  dis- 
poser de  leur  monnaie  et  de  leurs  hôtels  de  monnaie ,  sans  la  par- 
ticipation des  privilégiés  ou  de  leurs  suzerains.  Les  privilégiés 
étaient  les  prélats  j  ils  cherchaient  toutes  les  occasions  de  mettre 
leur  droit  en  évidence:  ils  le  soutenaient  par  leurs  chartes ,  diplô- 
mes, actes,  et  différens  signes  et  marques  distinctives.  Le  type  de 
la  monnaie  s'en  ressentait. 

Nous  avons  observé  que  depuis  que  les  seigneurs,  qui  s'empa- 
raient de  la  royauté  ou  qui  usurpaient  la  royauté  dans  leurs 
provinces  respectives ,  s'appropriaient  l'usage  du  monogramme 
dans  leur  monnaie  :  les  rois  aimèrent  mieux  ne  plus  l'em- 
ployer dans  la  leur.  La  politique  de  la  troisième  race  cherchait 
encore  plus  à  séparer  les  espèces  des  barons  de  celles  de  la  cou* 
ronne,  et  à  les  tenir  différentes ,  même  par  leur  type. 

Les  privilégiés  y  coopérèrent  sans  le  vouloir.  Ils  n'osaient  pas 
trop  outrepasser  les  termes  de  leurs  privilèges;  mais  ils  tâchèrent 
de  maintenir  les  comtes  en  échec.  Us  ne  plaçaient  pas  leur  nom 
sur  la  monnaie,  comme  le  faisaient  les  comtes  d'Anjou,  de  Tou- 
louse, de  Champagne,  de  Mâcon,  les  ducs  de  Normandie ,  de 
Guyenne ,  de  Bourgogne  et  quelques  autres  :  mais  ils  y  met- 
taient leurs  marques ,  qui  donnaient  à  la  monnaie  une  physio- 
nomie singulière,  toute  différente  de  la  monnaie  royale.  Là  c'était 
le  prélat  autorisé  à  avoir  sa  propre  monnaie ,  et  il  la  fabriquait 
à  son  propre  type  ;  autre  part ,  c'était  le  comte  qui  exerçait  la 
fabrication ,  mais  il  était  obligé  de  conserver  les  signes  des  évè- 
ques  ,  qui  participaient  à  la  possession  du  monnayage.  C'est  ainsi 
que  la  monnaie  des  barons  se  sépara  de  celle  du  roi  et  prit  une 
autre  physionomie. 

La  multitude  d'hôtels  de  monnaie  du  temps  des  Carlovingiens 
était  de  l'intérêt  local.  On  érigeait  des  hôtels  pour  la  commodité 
du  lieu.  Plus  les  communications  devinrent  difficiles  et  l'activité 
locale  animée ,  plus  la  monnaie  locale  devenait  utile  et  néces- 
saire aux  lieux  respectifs.  Elle  devait  aider  le  commerce ,  et  sub- 
venir au  besoin  du  moment.  Du  temps  des  Carlovingiens,  leur 
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fabrication  royale  et  uniforme  faisait  que  la  monnaie  locale  avait 
son  cours  dans  tout  Pempirc  et  était  en  même  temps  monnaie  de 
l'état.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celle  des  barons.  Partout 
où  les  prélats  et  les  barons  laïcs  s'emparèrent  de  la  monnaierie , 
les  hôtels  de  la  couronne  disparurent  ;  et ,  avec  le  temps ,  la  mon- 
naie seigneuriale  remplaça  partout  la  monnaie  de  la  couronne. 
Celte  monnaie ,  n'ayant  plus  le  caractère  de  Tétat ,  fut  un  objet 
de  propriété  particulière  et  ne  fournit  que  les  espèces  locales. 
Souvent  ces  espèces  n'avaient  d'autre  cours  que  dans  leur  com- 
tat.  Les  autres  avaient  quelquefois  assez  de  crédit  pour  être  ac- 
ceptées dans  les  pays  environnans.  Les  rois  tachaient  de  soutenir 
le  caractère  public  de  leur  monnaie  :  elle  était  considérée  comme 
monnaie  de  l'état ,  et  elle  avait  cours  partout.  C'est  ainsi  qu'à 
chaque  occasion,  la  distinction  et  la  séparation  des  espèces  des 
barons  d'avec  celles  de  la  couronne ,  était  fortement  prononcée. . 

A  l'exemple  des  ducs  de  France  et  de  Normandie ,  différons 
comtes  :  d'Anjou,  de  Toulouse,  de  Champagne,  de  Boulogne;  les 
ducs  de  Bourgogne ,  et  quelques  autres ,  dans  le  XIe  siècle ,  pla- 
çaient leur  nom  sur  leur  monnaie  particulière.  Le  nombre  des 
imitateurs  augmentait  chaque  jour.  Ils  étaient ,  à  certains 
égards,  affranchis  et  autorisés  à  le  faire  par  leurs  seigneurs ,  des- 
quels ils  relevaient.  A  la  fin  du  XI0  siècle  et  dans  le  XIIe,  on  re- 
marque au  nombre  de  ces  imitateurs  plusieurs  prélats.  Il  est 
parvenu  à  notre  connaissance  des  pièces  des  évèques  de  Meaux  , 
de  Beauvais ,  de  Laon ,  de  Noyon ,  des  abbés  de  Corbie ,  qui  sont 
marquées  de  leurs  noms  personnels.  On  connaît  des  monnaies 
plus  anciennes  des  évèques  et  des  archevêques  de  la  Lorraine  et 
de  la  France  rhénane  :  mais  alors  ils  n'appartenaient  plus  à  la 
France  gauloise;  ils  suivirent  d'autres  routes,  que  leur  traçait 
l'état  politique  de  l'Allemagne. 

Dans  cette  apparition  de  noms  privilégiés  sur  la  moriuaie  sei- 
gneuriale ,  il  parut  une  singularité  qui  montre  une  sorte  de  ten- 
dance à  conserver  des  relations  intimes  entre  les  espèces  des  sei- 
gneurs et  celles  de  la  couronne  ;  ou  bien  elle  prouve  les  droits 
de  la  couronne ,  long-temps  observés  avec  plus  de  respect  dans 
certaines  contrées  de  la  France.  Il  nous  est  resté  des  pièces  mixtes 
semi-royales  :  d'abord  une  pièce  anonyme  du  comte  de  Châïons- 
sur-Saone,  qui  la  forgea  sous  le  nom  du  roi  Henri,  entre  1027 
et  1032;  depuis,  sous  les  trois  règnes  consécutifs  de  Phi- 
lippe Ier ,  de  Louis  VI  le  gros,  et  de  Louis  VII  le  jeune ,  le  nombre 


Digitized  by  Google 


LES  BARONS.  147 
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des  pièces  semi-royales  se  manifesta  d'une  manière  plus  patente. 

Vers  le  milieu  du  XII°  siècle ,  plusieurs  évêques ,  émancipés  du 
vassclage  de  leurs  seigneurs ,  entrèrent  sous  la  suzeraineté  im- 
médiate de  la  couronne  et  occupèrent  la  place  des  pairs.  Tels 
furent  les  é?èques  de  Laon,  de  Langres,  de  Béarnais ,  de  Châ- 
lons-sur-Marnc  et  de  Noyon ,  qui  assistèrent,  en  1179 ,  au  sacre 
de  Philippe-Auguste.  C'est  précisément  de  leur  nombre  que  sor- 
tirent ceux  qui  forgèrent  la  monnaie  mixte  semi-royale.  On  con- 
naît même ,  du  temps  des  trois  règnes  ci-devant  indiqués ,  les 
pièces  de  l'évêque  de  Châlons-sur-Marnc  (1060-1065)  et  de  celui 
de  Laon  (11 58-1 174) ,  sur  lesquelles  le  nom  royal  fut  placé  h  l'op- 
posite  de  celui  de  l'évêque.  Les  autres  n'offrent  que  le  nom  des 
rois.  Le  comte  de  Maçon,  entre  1080  et  1102,  mettait  le  nom 
du  roi  Philippe.  Le  même  comte  de  Mâcon,  entre  1108  et  1137, 
le  sire  de  Bourbon ,  entre  1147  et  1172 ,  l'évoque  de  Laon ,  entre 
1137  et  1174,  et  de  Langrcs,  entre  1161  et  1179,  mar- 
quaient eelui  de  Louis  VII  le  jeune.  Il  y  en  a  encore  d'autres  :  du 
comte  de  Nevers  (1159-1 168) ,  de  l'évèque  d'Autun  (1 148-1170) , 
qui  portent  le  nom  du  roi  Louis ,  et  peut-être  en  découvrira-t-on 
encore  plus  d'exemples.  On  ne  peut  pas  nier  que  c'était 
une  faveur  accordée  à  certaines  personnes  qui  respectaient  l'au- 
torité monarchique ,  mais  profitaient  de  la  bienveillance  de  la 
couronne  pour  donner  de  la  valeur  à  la  monnaie  qu'elles  s'ap- 
propriaient. 

Analysant  scrupuleusement  le  coin  de  ce  siècle,  on  peut  soup- 
çonner plusieurs  autres  espèces  d'être  chargées  do  marques  qui 
indiquent  la  concurrence  des  droits  locaux  avec  ceux  de  cou- 
ronne. Telles  sont  les  pièces  frappées  à  Bourges,  vers  1110,  à 
Château-Laudon ,  à  Édante  (Le  Blanc ,  p.  164,  n°  7 \  164,  n°  8, 
1 1  ) ,  à  Étampes.  Mais  toutes  ces  pièces  ne  dépassaient  point  les 
trois  règnes  indiqués.  On  voit  cependant  cet  exemple  de  monnaie 
semi-royale  se  renouveler  sous  Louis  X  (1314-1317),  chez  les 
évoques  du  Mans  et  de  Laon.  C'était  une  innovation.  La  politique 
delà  couronne  ne  pouvait  trop  long-temps  souffrir  ce  renouvel- 
lement du  mélange  :  elle  le  supprima;  elle  s'efforçait  au  contraire 
à  tenir  une  séparation  décidée. 

Cependant ,  il  ne  manquait  point  de  seigneurs  qui ,  de  leur 
côté,  escamotaient  les  manières  de  la  couronne  et  imitaient  le 
coin  royal.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont  approprié,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  le  monogramme  pour  toujours ,  et  le  gra- 
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tia  cfet pour  le  moment.  Dès  que  la  troisième  race  reprit  de  recbef 
l'alpha  et  l'oméga,  et  les  suspendit  sur  les  branches  de  la  croix  , 
plusieurs  seigneurs  s'empressèrent  de  faire  de  même.  Ils  imitèrent 
la  forme  de  la  croix ,  façonnèrent  le  portail ,  la  couronne ,  en 
manière  des  coins  royaux  ;  prirent  désormais  généralement  la  fbr- 
mule  gratia  dei;  accueillirent  la  fleur  de  lys.  11  ne  manquait  pas 
de  seigneurs  qui,  en  abandonnant  leur  type  approché  de  celui 
de  la  couronne,  fabriquaient  clandestinement  la  monnaie  an 
coin  royal. 

Ces  abus  étaient  poursuivis  par  la  couronne  et  donnaient  oc- 
casion à  des  plaintes  et  à  des  rixes.  Comme  la  monnaie  des  barons 
était  locale ,  son  coin  l'était  de  même.  Les  hôtels  de  monnaie 
dépendant  quelquefois  de  plusieurs  seigneurs  laïcs  et  ecclésias- 
tiques, usurpateurs ,  privilégiés  et  donateurs ,  il  fallait  des  auto- 
risations différentes  pour  changer  leur  tyyo.  La  couronne  elle- 
même  respectait  un  instant  son  usage  lorsqu'elle  achetait  ou  s'em- 
parait de  monnaierics  locales.  Je  crois  que  la  monnaie  de  Sens , 
de  Bourges,  d'Édanté,  dont  j'ai  fait  mention  aux  semi-royales, 
celle  de  Tours,  de  Déols,  de  Saint-Omer,  d'Arras,  en  sont  des 
preuves  évidentes.  Mais  après  ces  premières  épreuves ,  la  cou- 
ronne revenait  au  coin  généralement  employé  par  elle  à  Paris  et 
antre  part. 

Il  existait  une  distinction  plus  remarquable ,  qui  éloignait  les 
espèces  particulières  de  celles  de  la  couronne,  c'était  leur  valeur 
et  la  différence  du  pied.  Au  XII<*  et  au  XIIIe  siècle ,  les  barons 
fabriquaient  plutôt  le  billon  que  la  vraie  monnaie  blanche.  La 
couronne  s'empressait  de  distinguer,  le  genre  d'espèces  fabri- 
quées et  défendait  aux  barons  de  battre  la  monnaie  blanche ,  s'ils 
n'étaient  pas  en  possession  de  la  forger.  Elle  ne  força  pas  les  sei- 
gneurs à  mettre  leur  monnaie  sur  le  pied  de  la  sienne;  mais  elle 
détermina  le  poids  de  chacune  et  voulut  tenir  stationnaires  le 
coin  et  la  valeur  de  chacune  respectivement. 

Tous  ces  rapports  de  la  monnaie  des  barons  avec  la  monnaie 
royale  démontrent  que  ni  les  privilégiés  ni  les  usurpateurs  n'ou- 
bliaient l'origine  de  leur  droit ,  et  qu'ils  conservèrent  l'idée  de 
la  révocabilité  et  de  la  réversibilité  de  la  couronne.  Ils  n'osèrent 
contester  le  droit  que  la  couronne  manifestait  à  chaque  occasion, 
et  ils  se  montraient  asseï  dociles  aux  dispositions  royales. 

Louis  VIII,  vers  1224,  obligea  les  seigneurs  qui  voudraient 
refondre  leur  monnaie,  d'en  avertir  le  roi  quatre  mois  aupara- 
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Tant.  Le  billon  était  presque  partout  une  monnaie  locale ,  qui 
ne  dépassait  guère  les  limites  étroites  de  la  seigneurie.  Louis  VIII, 
en  1226,  ordonne  que  la  monnaie  des  barons  qui  frappaient  la 
blanche,  n'aurait  cours  qu'en  leurs  propres  terres,  et  que  la  sienne, 
celle  de  la  couronne ,  serait  reçue  partout.  Cette  prohibition  de  la 
monnaie  blanche  des  barons  ne  pouvait  avoir  son  exécution  gé- 
nérale; mais  l'autre,  qui  obligea  d'accepter  partout  les  espèces 
de  l'état ,  soutenait  leur  cours. 

Louis  IX.  enchérit  sur  l'ordonnance  de  son  prédécesseur.  Il 
ordonna  formellement  que  non-seulement  sa  monnaie  serait 
reçue  dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  mais  il  défendit  expres- 
sément aux  barons  qui  n'avaient  point  droit  de  battre  monnaie, 
de  jamais  se  servir  d'autres  espèces  que  des  siennes.  11  défendit 
encore  de  fabriquer  de  la  monnaie  semblable  à  la  sienne,  et  il 
exigea  de  ceux  à  qui  il  voulait  encore  laisser  ce  droit,  qu'ils 
eussent  soin  de  distinguer  leur  monnaie  par  une  différence  très- 
marquée  ,  tant  sur  la  croix  que  sur  la  pile. 

Je  crois  que  toutes  nos  observations  antérieures  sur  les  rela- 
tions qui  existaient  entre  la  monnaie  des  seigneurs  du  XIe  et  du 
XIIe  siècle  avec  la  monnaie  royale ,  sont  d'accord  avec  ce  qui  est 
dit  par  l'ordonnance  de  12G2,de  ses  rapports  au  XIIIe  siècle, 
fous  ne  nous  enfoncerons  plus  dans  le  XIIIe  et  le  XIVe  siècle. 
Nous  ne  répéterons  le  contenu  des  ordonnances  de  Philippe  le 
hardi  (1273,  1275),  de  Philippe  le  bel  (  1289,  1294, 1305, 1308, 
1313),  de  Louis  le  hutin  (1315,  1316),  par  lesquelles  ces  rois 
étendaient  plus  efficacement  leur  autorité  et  leur  pouvoir  en  fait 
de  monnaie;  par  lesquelles  ils  entravaient  la  dépravation  de  la 
monnaie,  ils  paralysèrent  la  fabrication  des  seigneurs,  ils  res- 
treignirent les  limites  de  leur  action.  Ils  forcèrent  plusieurs 
à  fermer  leurs  monnaicries,  à  vendre  leurs  droits.  Mais  avec 
plusieurs,  plus  puissnus  et  plus  circonspects,  ils  ne  purent  sitôt 
atteindre  leur  but.  La  monnaie  blanche  et  forte,  qui  parut  sous 
le  nom  de  gros,  était  imitée  par  les  seigneurs  :  elle  ressemblait 
au  gros  de  la  couronne  dans  toute  sa  forme.  Toutes  les  inscrip- 
tions, tous  les  ornemens  du  type,  que  la  couronne  introduisit 
sur  ses  espèces  d'or  et  d'argent,  furent  accueillies  avec  empres- 
sement par  les  seigneurs.  L'invasion  des  Anglais  contribua  beau- 
coup à  soutenir  et  à  ranimer  l'activité  monétaire  des  seigneurs 
qui  profitaient  de  la  pénurie  de  la  couronne  et  de  l'affaiblisse- 
ment de  ses  espèces. 
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Variété  et  différence  du  type  de  la  monnaie  seigneuriale  comparée 

et  distinguée. 

La  plus  simple  observation  ne  peut  que  mettre  en  évidence 
la  dissemblance  du  type  que  les  différentes  époques  s'appro- 
priaient. Le  type  mérovingien  (550-750),  peuplé  de  têtes,  fut 
remplace  par  celui  des  Carlovingiens  (750-986  —  236) ,  qui  se 
réduisit  au  monogramme  et  à  la  croix.  Depuis ,  sous  les  Capots , 
apparut  le  type  des  barons ,  riche  en  variétés  locales ,  qui ,  tenant 
à  la  croix ,  ornaient  son  autre  champ  de  têtes ,  de  monogrammes, 
.  de  dextres ,  de  temples  et  de  portails ,  de  crosses ,  de  mains  bé- 
nissantes et  de  différentes  figures  bizarres ,  dont  on  s'efforce  à 
deviner  la  signification  et  la  figure. 

Par  sa  variété  même,  le  type  seigneurial  différait  infiniment 
du  royal  des  Capets.  Mais  il  faut  encore  observer  les  différences 
très-prononcées  du  type  des  prélats  de  celui  des  seigneurs  sécu- 
liers. Le  type  des  prélats  est  plus  dépourvu  de  leurs  noms  que 
celui  des  laïcs  :  mais  il  est  distingné  par  les  marques  de  leur  di- 
gnité ,  la  crosse  et  la  mitre  épiscopale  ou  abbatiale.  Et  si  l'on 
remarque  quelque  part ,  sur  les  espèces  des  barons  séculiers ,  une 
crosse,  il  faut  présumer  qu'un  prélat  avait  le  droit  d'y  empreindre 
son  autorité. 

Ils  figuraient  quelquefois  la  main  de  la  providence  ou  la  leur , 
comme  le  faisait  l'évèquo  de  Meaux.  Ce  n'est  que  le  seul  seigneur 
Bourbon  qui  employait  la  main  du  prieur  de  Souvigny. 

Les  prélats  signalaient  le  lieu  de  leurs  hôtels  de  monnaie  par 
les  noms  des  saints  patrons  et  protecteurs  de  leurs  cathédrales, 
de  leurs  monastères ,  et  les  têtes  de  ces  saints  furent  figurées. 
Chez  les  laïcs ,  on  ne  voit  que  les  comtes  Verraandois  qui  mar- 
quaient leur  monnaie  de  l'image  de  saint  Quentin ,  puisque  la 
ville  même  portail  le  nom  de  ce  saint. 

Les  prélats  plaçaient  des  tètes  de  saints  et  souvent  leurs  pro- 
pres têtes.  Chez  les  laïcs ,  on  ne  voit  que  le  comte  de  Guingamp 
qui  s'efforçait  à  représenter  la  sienne  (  pl.  IX ,  34  ),  et  le  seigneur 
de  Sancerro,  qui  imprimait  la  tète  de  Jules-César,  SACRVM 
CESARJS  caput  IVLVS  CESAR  (pl.  VIII,  26).  Le  duc  de  Nor- 
mandie, devenu  roi  d'Angleterre,  forgea  des  pièces  à  sa  tète. 
La  Provence  donna ,  depuis ,  le  mouvement  aux  tcles. 
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Ainsi  les  prélats  ont  eu  leur  type  distinct  if  et  leurs  propres 
inarques,  qu'ils  appliquaient  souvent  au  type  des  laïcs  pour 
signaler  leurs  droits  à  la  monnaie.  Voir  leur  crosse ,  leur  tête  et 
leur  main  sur  la  monnaie  de  Bourbon  ,  de  Ncvcrs ,  de  Charenton, 
de  Cahors,  de  Toulouse ,  do  Carcassonc,  de  Narbonne,  de  Beziers, 
de  Chartres  et  d'autres. 

Nous  voulons  observer  une  autre  distinction  du  type ,  qui  se 
groupe  au  nord ,  autour  de  l'ile  de  France  et  au  sud  ;  elle  se  con- 
centre dans  la  Guiennc  et  le  Languedoc.  Le  même  rayon ,  que 
nous  avons  autrefois  tracé  à  partir  de  Tourna  y  sur  la  carte 
carlovingienne ,  sépare  cette  distinction.  (Voyez  notre  carte 
numismatique ,  pl.  VII). 

Au  nord,  vous  voyez  le  monogramme  très-répandu  :  dans  l'An- 
jou, au  Mans,  h  Beau  vais,  à  Gien,  dans  la  Champagne.  Au  midi  de  la 
France ,  on  ne  connait  qu'un  monogramme ,  transporté  très-tard 
par  les  comtes  d'Anjou  en  Provence ,  et  les  autres ,  à  Lectour ,  ne 
parurent  que  vers  le  XIVe  siècle.  Un  seul,  enfin ,  plus  ancien,  à 
Vienne,  dont  on  ne  connait  guère  la  signification. 

Au  nord ,  on  suspendait  l'alpha  et  l'oméga  aux  branches  de  la 
croix.  Au  midi ,  on  ne  les  rencontre  guère.  Et  si  on  les  voit  sur  la 
monnaie  des  évèques  de  Grenoble ,  elles  sont  librement  canton- 
nées. A  Bordeaux ,  elles  remplacent  quelquefois  les  deux  bras  de 
la  croix  éparpillée. 

Le  type  du  nord  offre  très-souvent  le  temple  :  en  Normandie, 
à  Dreux ,  à  Soissons ,  à  Tours  et  dans  les  provinces  qui  retombent 
à  l'Allemagne.  A  Besançon,  c'est  la  NIGRA  PORTA  de  la  ville 
d'or  C11RYS0P0LIS  qui  figurait  sur  l'argent.  Au  midi  de  la 
France  on  ne  voit  aucun  bâtiment ,  jusqu'à  ce  que  le  portail , 
réinstallé  au  XIIIe  siècle,  devint  un  ornement  très-en  usage. 

Au  nord  de  la  France ,  la  séparation  de  la  monnaie  des  prélats 
et  des  laïcs  est  fortement  prononcée  par  le  type.  Il  parait  que 
d'un  côté  la  plupart  des  laïcs  délivrèrent  leur  type  de  la  ser- 
vilité sacerdotale  ;  de  l'autre  côté ,  les  prélats  de  Corbie ,  de 
M  eaux ,  de  Laon  ,  de  Rheiins,  de  Châlons ,  de  Langres ,  et  autres, 
s'emparèrent  pleinement  de  la  jouissance  de  leurs  privilèges.  Au 
midi  de  la  France  il  n'en  était  pas  ainsi.  En  Aquitaine  et  en  Lan- 
guedoc ,  le  type  séculier  se  ressentait  de  la  concurrence  des  au- 
torités séculières  et  sacerdotales.  C'est  aussi  au  midi  de  la  France 
qu'on  voit  la  monnaie  ecclésiastique  plus  précisément  caracté- 
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risée;  qu'on  y  voit  plus  de  tètes  préla taies,  plus  d'images  de 
saints ,  plus  de  leur  patronage. 

C'est  au  nord,  dans  le  rayon,  que  les  espèces  des  barons  te- 
naient plus  au  coin  royal  ;  c'est  aussi  au  nord  qu'on  connaît  la 
monnaie  mixte ,  semi-royale ,  inconnue  à  l'extérieur  méridional 
du  rayon.  Au  sud,  c'est  le  simulacre  d'une  croix  éparpillée  qui 
possède  la  pile  et  fait  oublier  tous  les  rapprocbemens  au  type 
royal. 

Au  reste,  le  type  du  nord  est  bien  plus  varié ,  par  différentes 
marques  et  figures.  L'étoile  à  six  ou  à  cinq  cornes ,  de  Déols  ou 
de  Châteauroux,  le  peigne  de  Champagne,  la  bannière  char- 
traine ,  avec  les  monogrammes ,  le  temple ,  le  vaisseau ,  et  les  au- 
tres particularités ,  composent  des  variétés  locales  qui  se  distin- 
guent entre  elles.  Au  midi  de  la  France ,  à  l'exception  de  Mar- 
seille, de  Valence,  de  Bellay  et  de  S.-Gilles,  où  les  comtes  de 
Toulouse  fabriquaient  certaines  espèces ,  on  ne  voit  que  le  type 
épiseopal ,  ou  bien  le  type  qui  se  réduit  à  un  bris  de  la  croix , 
dont  les  quatre  branches  sont  séparées  sous  différentes  formes , 
et  quelquefois  elles  ne  consistent  que  dans  quelques  lettres  iso- 
lées ,  ou  de  la  crosse  sacerdotale ,  qui  en  tout  composent  un  si- 
mulacre de  la  croix. 

Lorsqu'on  considère  la  localité  du  type  ,  il  est  indispensable 
de  séparer  plusieurs  parties  de  l'ancienne  Gaule  et  de  restreindre 
les  limites  de  la  moitié  septentrionale  et  de  celle  du  midi.  La 
Lorraine  se  sépara  de  bonne  heure  de  la  France  et  suivit  avec  sa 
monnaie  le  système  de  l'empire  en  Allemagne.  La  plus  grande 
partie  de  la  Belgique  fut  aussi  attachée  à  l'empire ,  et  la  Flandre 
n'épousait  pas  trop  les  variétés  de  la  France  ;  elle  semblait ,  avec 
le  reste  de  la  Belgique ,  retarder  son  système  monétaire. 

De  même ,  le  royaume  d'Arles ,  ou  la  Provence  et  le  Dauphiné, 
unis  à  l'empire  ,  firent  aussi  des  pas  tardifs  dans  leur  mon- 
naie, et  ne  suivirent  pas  au  juste  le  type  de  l'Aquitaine  et  du 
Languedoc.  C'est  ici  qu'on  voit  le  plus  grand  nombre  de  prélats 
qui  frappaient  leur  monnaie.  C'est  ici  que  figurent  les  titres  des 
saints  et  des  prélats  mitrés ,  et  la  désignation  des  lieux  par  le 
nom  des  saints.  Tout  le  pays  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  parait 
approcher  son  type  de  celui  d'Italie. 
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Origine  et  explication  des  différent  signes  du  type  local  de  la  mon- 
naie des  barons  de  France;  difficultés  et  incertitudes 

Les  espèces  des  seigneurs  suivirent  les  espèces  des  Carlovin- 
giens  ;mais  elles  parurent  bientôt  si  différentes  des  précédentes , 
si  dissemblables ,  qu'on  n'y  peut  remarquer  que  les  croix ,  géné- 
ralement conservées,  et  le  monogramme  avec  le  temple,  sur 
quelques-unes.  C'est  le  seul  rapprochement  qui  indique  le  pre- 
mier berceau  de  la  monnaie  des  barons ,  et  elle  a  pris  ces  seules 
empreintes  de  la  monnaie  précédente. 

Il  n'est  pas  moins  curieux  de  connaître  l'origine  de  toutes  les 
autres  variétés  locales.  Sont-elles  le  produit  d'une  invention 
toute  nouvelle ,  ou  une  reproduction  des  manières  anciennes  ? 
Sont-elles  d'invention  originelle,  ou  l'imitation  des  autres?  La 
comparaison  et  les  rapprochemens  faits  avec  les  autres ,  voisines 
et  antérieures ,  offrent  des  observations  singulières.  Pour  y  par- 
venir, nous  voulons  parcourir  les  particularités  locales  qui  so 
groupent  dans  certaines  limites  et  sont  occasionées  par  des  cir- 
constances bien  différentes. 

les  figures  cruciformes. 

Le  type  était  depuis  long-temps  composé  de  la  pile  et  de  la 
croix.  D'un  côté  de  la  monnaie  la  croix  occupait  le  champ  de 
règle.  De  l'autre  côté  différent  usage,  et  les  dispositions  variées, 
plaçaient  toutes  sortes  d'images.  Mais  le  type  méridional  de  la 
France  parait  très-long-temps  bien  pauvre  dans  l'invention.  Le 
plus  souvent  on  n'y  voit  qu'une  espèce  de  bris  de  la  croix ,  dont 
les  quatre  branches  sont  séparées ,  et  sous  différentes  formes  , 
composent  une  figure  cruciforme. 

u  o  o  o  u  C 

opfrc      o>!«o    O^O    OOO      )  •  c      w  c 
n  n         o         o  « 

*t*         o        >ï<  ui  VI) 

>ï<  HÊ<    oo    O  O    >P  >ï<    ^f1^    *ï<  *i*  S 
*f<         o        >I<         .  A  A  A 
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Observez  les  pièces  de  la  Marche,  d'Angoulcmc,  de  Bordeaux 
ou  de  Guiennc ,  de  Toulouse ,  de  Narbonnc ,  de  Turenne ,  de  Ca- 
hors,  de  Rodez ,  de  Maguelono,  de  Bezicrs;  enfin ,  quelques-unes 
de  Tournus ,  do  Maçon ,  de  Bourgogne  et  de  Provence ,  et  vous  y 
verrez  des  exemples  multipliés.  Dans  la  France  septentrionale , 
c'est  à  Abbeville ,  ou  peut-être  autre  part ,  par  quelque  excep- 
tion singulière,  que  Ton  rencontre  quelque  chose  de  sem- 
blable. 

Cette  universalité  du  môme  type  en  Aquitaine  peut  provenir 
de  l'unité  seigneuriale  qui  étendait  ses  droits  sur  différons  vasse- 
lages.  Le  duc  d'Aquitaine  et  de  Poitiers  obtint  d'abord ,  en  845 , 
le  Poitou ,  Y Angoumois ,  la  Saintonge  et  la  Guicnne  ;  puis  il  s'em- 
para de  la  Gascogne  en  1070;  il  prétendait  avoir  droit  sur  toute 
l'Aquitaine  et  combattait  les  prétentions  du  comte  de  Toulouse. 
L'Auvergne  et  le  Yelay  furent  confiés  aux  vicomtes  par  le  comte 
do  Poitou,  et  depuis  revinrent  sous  la  dépendance  de  Guienné. 
L'évéquc  d'Agen  ,  avec  sa  monnaie,  dépendait  des  ducs  de 
Guicnne.  Limoges ,  les  Marches ,  Turenne ,  relevaient  des  ducs  de 
Guienne.  Si  la  Saintonge  et  l'Angoumois  se  séparent ,  ils  ren- 
trent dans  le  système  aquitanique.  La  monnaie  d'Angoulèmc 
ne  paraît  qu'après  l'occupation  de  ce  comté  par  les  comtes  de  la 
Marche. 

Le  comte  de  Toulouse ,  qui  possédait  la  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine ,  voulait  aussi  étendre  son  autorité  sur  toute  cette 
province.  11  l'avait  sur  une  partie  du  Languedoc ,  sur  Narbonne, 
et  jusqu'en  Provence.  Il  se  mit  en  possession  du  duché  d'Aqui- 
taine et  du  comté  de  Poitiers  (932-950) ,  avant  que  la  monnaie 
seigneuriale  fût  établie.  Mais  cette  occupation  n'était  que  très- 
éphémère.  Ses  successeurs  ne  possédaient  plus  la  Guiennc;  mais 
Raymond  de  S.  Gilles  réunit,  vers  1088,  l'ancienne  étendue  , 
c'est-à-dire  Rouergue  et  Querci.  Les  relations  fréquentes  entre 
Toulouse  et  le  duché  existaient,  et  leur  prétention  de  posséder 
tout  le  royaume  d'Aquitaine ,  introduisit  partout  le  même  type 
de  monnaie  et  maintint  les  vassaux  sous  leur  dépendance.  Le  Pé- 
rigord  seul  résista  et  relevait  immédiatement  de  la  couronne.  Il 
avait  sa  propre  monnaie  hélienne,  dont  on  no  connaît  pas  le  type, 
qui  peut-être  parut  aussi  sur  la  monnaie  connue ,  forgée  à  Lcc- 
tour  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle. 

Remontons  maintenant  dans  les  siècles  reculés,  et  nous  trouve- 
rons sur  les  monnaies  des  Wissigoths  : 
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P  0  T  M 

SI  A     T  *  D     D  0  >     E  R 

LE  HA 
les  mêmes  manières  employées  avec  différentes  lettres ,  et  cela 
depuis  plus  de  trois  siècles.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  cette  ma- 
nière ils  frappaient  leur  monnaie  en  Septimanio ,  qui  fut  depuis 
lo  Languedoc.  Les  deux  siècles  de  la  domination  earlovingicnnc 
paraissaient  supprimer  cet  usage.  Mais  il  montra  un  symptôme 
de  vie  sous  d'autres  formes,  à  Narbonnc,  à  Avignon  ,  à  Anes, 
à  Rennes.  On  y  ccartclait  la  surface  de  la  monnaie  pour  y  placer 
les  lettres  : 

N  |  R         A  1  R         A  |  VI  R  |  E 

B  |  0         D  |  1S        NI  |  0  1)  |  S 

A  Toulouse,  on  signalait  le  nom  de  Charles  par  C  A 
les  quatre  lettres  R  L 

et  à  Metulle,  les  deux  marteaux,  le  poinçon,  et  la  t 
matrice ,  sont  arrangées  en  croix  *f  Y 

i 

Ces  exemples  ne  reparaissaient  que  par  exceptions  extra- 
légales  :  les  règles  prescrites  forçaient  à  une  autre  empreinte.  ïl 
est  donc  très-naturel  qu'au  moment  où  la  monnaie  locale 
se  délivrait  de  dispositions  forcées ,  elle  revenait  à  ses  anciennes 
manières.  Toute  l'Aquitaine,  d'abord  sans  employer  les  lettres , 
dresse  dans  le  champ  de  la  pile  une  espèce  do  croix  dismem- 
brée.  Les  ducs  qui  la  fabriquaient  à  Bordeaux ,  et  les  comtes  qui 
la  forgeaient  à  Toulouse,  ennemis  entre  eux,  firent  renaitre 
également  l'ancienne  manière  pour  empreindre  sur  leur  mon- 
naie même  leurs  prétentions  à  l'Aquitaine. 

On  attache  quelquefois  tant  de  prix  aux  petites  habitudes , 
qu'on  les  reprend  avec  envie  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  A 
Grenoble ,  on  reprit  l'ancienne  manière  d'écarteler  la  surface  de 
la  monnaie  pour  y  cantonner  les  lettres  A.  ai.  D.  S.  A  Leclour, 
au  XIVe  siècle,  les  Armagnac  arrangèrent  de  la  même  façon  leur 
coin  : 

Al  *  S  |  P  A  |  P 

D  |  S  D  |  D  i  |  W 

Tout  cela  prouve  que  le  type  des  régions  méridionales  de  la 
France  se  tint  dissemblable  à  celui  de  l'intérieur  du  rayon,  et 
qu'il  tirait  sa  naissance  obscure  des  habitudes  surannées  (voyez 
notre  pl.  VII  de  la  France  numismatique). 
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Différentes  lettres  isolées  dans  le  champ;  alpha  et  oméga. 


De  tout  temps  la  numismatique  tortura  les  scrutateurs  par  ces 
lettres  isolées,  qu'elle  présente  dans  le  champ.  Sur  les  sols  des 
Mérovingiens ,  elles  désignaient  le  nom  du  lieu  on  du  roi ,  et  ses 
titres.  Chez  les  Wissigoths,  le  lieu  était  désigné  de  cette  façon. 
Les  deniers  des  premiers  Carlovingiens  indiquaient  de  cette  ma- 
nière le  lieu  et  le  titre  royal.  Puis  elles  disparurent  et  ne  repa- 
rurent que  sur  la  monnaie  des  barons.  Dans  le  même  temps,  elles 
n'étaient  point  inconnues  en  Allemagne  et  en  Italie ,  où  souvent 
elles  composent  une  croix.  Ce  sont  encore  les  noms  de  l'empe- 
reur ,  du  lieu ,  ou  enfin  les  dernières  lettres ,  qui  finissent 
son  dernier  mot ,  qu'on  voit  dans  le  champ  des  espèces  ita- 
liques. 

En  France ,  la  monnaie  des  barons  offre  plus  de  variétés  et  de- 
mande d'autres  explications.  Nous  voulons  en  indiquer  plu- 
sieurs. 

La  monnaie  de  Carcasse  ne,  chet  Tobiesen  Duby  ,  offre  la  lé- 
gende CARCASONACI ,  et  dans  le  champ  les  trois  lettres  VET , 
qui  ne  sont  que  les  dernières  qui  terminent  la  légende ,  Casca- 
na  ciVET  civitas. 

La  monnaie  de  Hugues  11 ,  duc  de  Bourgogne  (1102-1142) ,  de 
Conan  le  gros ,  duc  de  Bretagne  (1112-1148)  (elle  est  de  la  col- 
lection de  M.  Norblin  ,  pl.  XVII ,  10)  offre  trois  V 
lettres ,  qui  n'expriment  que  le  titre  dur.  Une         D  X 
pièce  de  Guillaume ,  comte  de  Forcalquière ,  en  Provence ,  pré- 
sente les  quatre  lettres  C 
du  cornes.  w      0 , 

tt 

La  monnaie  deCentul  IV,  comte  de  Bearne  (1058-1088)  ap- 
pelée de  Morlas,  fut  nommée  mvneta  forcensis,  monnaie  de 
Fourquie  ,  de  la  maison  seigneuriale  que  le  comte  habitait  près 
de  Morlas.  On  voit  dans  sa  légende  :  ONOU  FORCHS ,  honneur  de 
Fourquie ,  ce  qui  veut  dire  autant  que  possesseur,  inaitre  du  pa- 

M 

lais.  Dans  le  champ  de  cette  monnaie  >  p  ^  >  n'cst  assurément 

que  Morlacia  Palatium ,  ce  qui  indique  que  la  maison  Fourque 
est  un  palais  de  la  résidence  Morlas. 


I 
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Presque  en  même  temps ,  le  comte  de  Toulouse,  Raymond  S. 
Gilles  (1088-1105),  marquait  sur  certaines  pièces  de  sa  monnaie 
ONOR  SCI  EGIDII  honor  sancti Egidii ,  par  l'honneur ,  sa  posses- 
sion de  la  portion  de  S.  Gilles,  du  diocèse  de  Nimes,  où  les  comtes 
faisaient  quelquefois  leur  résidence  et  avaient  leur  monnaie  à 
l'empreinte  d'un  agneau.  Centul  V  à  Bearne  (1 130-1 134  )  (  notre 
pl.  IX,  30),  et  Alfons  Jourdain,  à  Toulouse  (1112-1140),  stotî- 
rent  l'exemple  de  leurs  prédécesseurs ,  usant  du  terme  d'onor. 

ta  monnaie  de  Rennes,  en  Bretagne  (pl.  IX,  35),  présente 

souvent  dans  son  champ  j    g  M.  André  JeufFrin,  de  Tours,  fut 

le  premier  qui  reconnut  ces  lettres,  et  il  suppose  qu'elles  exis- 
tent sur  la  pièce  que  Duby  a  gravée  dans  son  grand  ouvrage, 
pl.  LX  ,  1 ,  mais  qu'elles  étaient  plus  détériorées ,  méconnaissa- 
bles, et  par  suite  reproduites  très-défectueusement  dans  son 
dessin.  Cette  observation  de  M.  Jeuffrin  est  juste.  Ses  recherches 
savantes  et  très-précises  lui  ont  prouvé  que  la  pièce  qu'il  possède 
est  de  Conan  IV ,  le  petit  (1165-1171  ),  et  il  a  cru  deviner  dans 
les  trois  lettres  IV  quartuS  (voyex  ses  observations  numismati- 
ques  a  l'occasion  de  quelques  monnaies  françaises  des  XIe  et  XHr 
siècles,  trouvées  dans  la  commune  de  Notre-Dame  d'Oé,  près  de 
Tours).  On  ne  peut  pas  le  contester  :  la  pièce  est  effectivement 
de  Conan  IV ,  mais  je  ne  puis  admettre  l'interprétation  proposée 
de  IVS ,  par  quartus. 

Je  n'y  vois  absolument  que  le  jus,  loi  ou  droit.  Rennes  est 
précisément  le  lieu  où ,  sous  la  domination  mérovingienne ,  le 
monétaire  signalait  son  sol  de  ratio  fisci.  La  même  idée  est  repro- 
duite par  une  autre  expression  jus.  C'est  le  droit  du  comte,  du 
duc  Conan,  de  forger  sa  monnaie  de  Rennes ,  ville  qu'il  recouvra 
en  1165,  et  arracha  des  mains  des  usurpateurs.  Je  crois  bien  ap- 
puyer mon  explication ,  qui  ne  parait  être  que  très-simple ,  par 
la  comparaison  avec  une  autre  expression  de  ce  genre  qu'on 
trouve  sur  les  pièces  du  seigneur  de  Roquefeuil ,  où  il  fait  signa- 
ler ses  droits  par  la  légende  LE\  PRIMAM'  monetae. 

L'alpha  et  l'oméga  furent  bien  acceptés  par  la  monnaie  méro- 
vingienne. Mais  ils  s'y  perdirent  en  s'accrochant  à  la  croix ,  et 
depuis  ils  disparurent.  La  monnaie  carlovingienne  les  évitait  con- 
stamment. Ce  ne  fut  que  la  capétienne  qui  les  réhabilita  dans  leurs 
anciens  droits.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  XIe  siècle.  Le  comte  d'An- 
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jou ,  Foulquc-Nerra  (987-1040),  imitant  la  monnaie  royale,  in- 
venta son  monogramme;  mais  il  n'y  plaça  ni  l'alpha  ,  ni  l'oméga 
(pl.  V1H,  2).  Le  roi  Robert  (Ô97-1031  )  occupa  le  champ  de  la 
pile  par  les  lettres  de  l'éternité ,  l'alpha  et  l'oméga  ,  suspendues 
par  des  cordes  ou  rubans,  mais  non  pas  «à  la  croix  du  champ.  Le 
roi  llenri  (1031-1060)  suivit  son  exemple  (r.  notre  pl.  V,  29). 
11  faut  donc  convenir  que  c'est  le  temps  où  d'abord  la  monnaie 
royale  reprit  l'usage  de  l'alpha  et  de  l'oméga. 

Elle  les  suspendit  depuis  auxrubans.Cette  manière  de  figurer  ces 
lettres  fut  connue  en  Italie.  Ficoroni  {De  plutnbis  antiquor.. 
Rome,  1750,in-4°,  chap.  VIII,  2)  nous  a  conservé  un  sceau 
de  plomb,  signalé  des  noms  de  Drudis  et  Rasin ,  qu'il  prend  pour 
le  nom  des  Goths  ou  Lombards.  Sur  ce  sceau ,  de  chaque  côté , 
on  voit  une  croix  aux  branches  desquelles  sont  suspendues  avec 
des  cordes ,  l'alpha  et  l'oméga.  Cette  façon  do  figurer  ces  deux 
lettres  se  présente  sur  les  pièces  du  roi  Philippe  Ier  (  1060-1 108). 
Les  comtes  de  Champagne  (  1047-1090) ,  d'Anjou ,  et  les  autres 
seigneurs ,  s'emparèrent  de  cette  singulière  empreinte ,  et  la  cou- 
ronne jugea  à  propos  de  se  désister  de  son  invention.  Les  lettres 
de  l'éternité  devinrent  l'héritage  des  seigneurs ,  qui  les  figuraient 
de  différentes  façons  sur  leurs  espèces. 

Par  toute  la  France ,  les  monnaies  des  seigneurs ,  tant  laïcs 
qu'ecclésiastiques,  présente  les  lettres  de  l'éternité,  tantôt  can- 
tonnées ou  suspendues  à  la  croix,  tantôt  séparément  placées  et 
défigurées  de  différentes  manières.  Leurs  figures  disparaissent 
avec  le  temps  ;  mais  il  en  reste  d'autres  qui  ne  sont  que  le  fruit 
de  leur  défiguration.  On  les  voit  différemment  exprimées  :  Ajj, 
Ao>  ,  Aw  ,  An:,  /  VLl,  /  Vu,  A  T  ,  V  w,  et  l'alpha  et  l'oméga  sont , 
avec  le  temps ,  remplacés  par  VE ,  VV ,  A  A.  Souvent  on  les  sépare, 
et  l'alpha  seul  A,  A,  1  V,  tenait  lieu  des  deux;  ou  l'oméga  seul, 
ou,  W  ,  tti ,  prenait  la  place  des  deux.  C'est  aussi  par  suite  de  la 
défiguration ,  que  figurent  isolément  le  V,  IV  \ ,  ou  l'E. 

Toutes  ces  permutations  sont  très-fréquentes  dans  l'intérieur 
du  rayon  ,  et  même  on  y  substitue  la  fleur  de  lys,  la  lettre  S, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  sur  la  monnaie  de  Rheims, 
d'Orléans,  d'Étampes,  d'Anjou,  du  Mans,  de  Sanccrrc,  de  Ton- 
nerre et  d'autres  lieux. 

A  Bourbon ,  à  Ncvers  et  à  Charenton,  on  remarque  que  la  croi- 
sette,  l'oméga  et  la  crosse  sont  réunis,  >ft  w  9 .  A  Toulouse,  la  croi- 
sette,  l'alpha  et  la  crosse  >f< A  9  .  Les  bras  de  l'alpha  y  sont  disloqués, 
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fendus  et  séparés  déjà  dès  le  commencement  du  XIIe  siècle ,  ver» 
1115.  Or,  si  l'on  voit  plus  tard  à  Carcassonne  ITI,  à  Bciiers  Ifl , 
une  crosse,  placée  au  milieu  de  deux  lignes  ,  on  peut  conjectu- 
rer que  ce  sont  les  bras  de  l'alpha,  accostant  la  crosse. 

La  monnaie  des  évêqucs  de  Grenoble  A  |  uj 

présente  les  lettres  A.  ju  .  D.  S.  canton- 
nées.  On  les  a  voulu  expliquer  diffé-  1)  ■  S 

rerament ,  et  y  voir  les  évoques  du  milieu  du  XIe  siècle ,  Malome 
ou  Artaud  (voy.  Tobiesen  Duby).  Mais  à  mon  avis,  ces  lettres 
n'indiquent  qu'Alpha  et  w  méga,  Signum  De*.  L'alpha  et  Toraéga, 
ainsi  que  la  croix ,  y  sont  certainement  les  signes  de  dieu. 

De  même ,  la  monnaie  des  comtes  de  Rouergues,  à  Rodez ,  offre 
une  croisette  et  les  trois  lettres  >J<  A.  S.  D.  il  est  évident  que 
la  croisette  et  V Alpha  sont  les  Signa  Dei.  Cette  explication  est 
appuyée  par  la  monnaie  mansoire  du  XIe  siècle,  où  les  comtes 
entouraient  la  croix  et  les  lettres  de  l'éternité,  avec  la  légende 
signum  dei  wî  (S.  D.  V.).  A  la  fin  du  XIIIe  siècle  Hainaut ,  Loos, 
Heinsberg  ,  Orange  reproduisirent  cette  explication,  en  insérant 
dans  leurs  légendes  signum  crucis. 

La  monnaie  de  Sancerre  offre  les  S.  C.  cantonnés  (pl.  VIII.  26). 
Elle  était  empreinte  du  nom  de  Jules  César:  on  voudra  peut-être 
expliquer  ces  deux  lettres  par  Signum  Cesaris,  ou  Cae-Sar.  Mais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  une  semblable  allusion  :  ces  lettres 
ne  se  rapportent  qu'à  Signum  Crucis. 

Un  S  qui  remplaça  les  lettres  de  l'éternel  près  de  la  croix ,  à 
Orléans,  à  Etampes  et  ailleurs,  n'indique  que  le  terme  de  sig- 
num, qui  se  rapporte  à  la  croix  ou  au  type  de  la  monnaie  mar- 
quée d'une  croix. 

Le  temple  des  ducs  de  Normandie  se  défigura  en  quatre  trian- 
gles qui  composent  une  croix ,  au  cœur  de  laquelle  on  voit  une 
croisette.  Cette  croisette  fut  depuis  remplacée  par  un  S  qui  par 
sa  signification  signum  se  rapportait  à  la  croix  remplacée.  Sur 
une  autre  monnaie  de  Rouen  l'S  est  couché  sous  un  lambel  ^ 
A  Sentis  l'S  a  le  même  emplacement  g  A  Etampes,  à  Gien  il  cède 
sa  place  à  une  croisette  qui  est  placée  sous  un  lambel  ^ 

Les  comtes  de  Vendôme  et  de  Châteaudun  marquaient  leur 
monnaie  d'un  S  pour  dire  que  leur  figure  bizare  est  un  signum , 
signe  de  la  monnaie  (pl.  V1U,  17). 

On  a  expliqué  très-ingénieusement  la  grande  lettre  S  dans  le 
champ  de  la  monnaie  semi-royale  de  Maçon,  frappée  sous  Philippe 
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par  Stephanus ,  Etienne,  comte  de  Bourgogne  et  de  Maçon  qui 
posséda  Maçon  (1085-1102).  Mais  la  grande  lettre  ®  losangée  du 
revers  est  une  croix  ouverte  dans  son  cœur ,  comme  en  sont  les 
petites  croisettes  dans  les  légendes  des  pièces  de  Champagne  à 
Troyes.  Quant  à  VS  c'est  le  signum.  La  monnaie  limitrophe  de 
Maçon,  de  Rodolphe  (993-1032)  roi  de  Bourgogne  à  Lyon  (pl. 
VII,  1),  deThierri  (1070-1115)  duc  de  Lorraine  à  Diey  (pl.  XIX, 
21),  offrent  dans  leur  champ  le  même  S  signum. 

A  Châlons-sur-Saône  on  se  servait  de  la  lettre  B.  La  monnaie 
semi-royale  du  roi  Henri  (1027-1032) ,  offre  d'un  côté  une  croix 
doublement  chrisméc  ,  de  l'autre  une  grande  lettre  B;  l'autre 
frappée  par  le  comte  Hugues  II  (1065-1075)  fut  marquée  de  la 
même  lettre  B  (pl.  IX,  C).  Le  Blanc  publia  autrefois  (p.  148) 
une  monnaie  fruste  du  roi  Lothaire  (954-986)  à  la  lettre  B  dans 
le  champ:  je  crois  qu'elle  est  de  l'atelier  de  Châlons-sur-Saône. 
Pour  expliquer  la  signification  de  la  lettre  B  il  faut  faire  certains 
rapprochemens  et  entrer  dans  la  pensée  qui  préoccupait  la  mon- 
naie du  siècle. 

On  représentait  dans  le  voisinage  de  Ghâlons,  à  Besançon,  à 
Bellay,  une  main,  une  dextre  qui  bénit.  Le  roi  Philippe  (1060- 
1108)  successeur  de  Henri ,  remplaça  l'ancienne  expression  gra- 
tta dei  rex,  par  dextra  deirex  ;  sur  sa  monnaie  frappée  à  Orléans, 
on  lit  dei  dextra  Benediclus.  Je  crois  que  le  B  de  Châlons  signale 
benedictus ,  benedictio,  et  tient  lieu  d'une  dextre  bénissante. 

Sur  la  monnaie  de  Souvigny  on  voit  cantonnés  D  B  ce  qui 
s'explique  par  dei  benedictio,  benedictio  ditina  (pl.  VIII,  27). 
Mais  considérant  les  relations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  sires  de 
Bourbon  et  les  prieures  de  Souvigny ,  je  ne  contrarierai  point 
l'allusion  qu'on  y  voudra  remarquer  à  Dominas  Borbon. 

Je  ne  saurai  dire  au  juste  si  le  B  d'Anduse  indique  le  noua 
des  seigneurs  Bernard,  ou  le  mot  bénédiction:  mais  la  pièce 
d'Anduse  qu'on  voit  dans  Duby ,  ayant  une  croix  cercelée  ou  nè- 
lée,  peut  être  antérieure  à  Bernard  II,  de  1243,  et  elle  ne  peut 
pas  remonter  jusqu'au  temps  de  Bernard  I ,  mort  en  1024.  Je 
n'hésiterai  point  à  expliquer  le  B  d'Anduse  par  benedictio  et  de 
le  considérer  pour  le  type  andusien ,  pour  la  marque  convenue 
de  la  monnaie  andusienne. 

La  lettre  R  de  la  monnaie  de  Roquefeuil  ,  est  plutôt  l'initiale 
de  Roquefeuil ,  que  de  son  seigneur  Rainard  de  Roe,  qui  vivait 
vers  1220.  Elle  servit  aussi  pour  le  type  roquefeuil  lois. 
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Il  existe  des  lettres ,  qu'on  n'espère  comprendre ,  deviner  et 
expliquer  que  par  un  hasard  tout  imprévu. 

Monogramme. 

Le  duc  de  France ,  comte  de  Paris ,  Hugues ,  vers  987,  marqua 
sa  monnaie  de  son  monogramme.  Dès  qu'il  devint  roi ,  il  le 
fit  disparaître  de  ses  deniers  royaux ,  aussi  a-t-il  quitté  l'intitulé 
gratta  dei,  roi,  comme  il  l'employait  autrefois  gratta  dei,  duc, 
comte,  lorsqu'il  frappait  sa  monnaie  ducale  (royes pl.  VIII ,  1). 

H  existe  dans  la  collection  de  M.  Cartier ,  une  pièce  du  comte 
d'Anjou ,  où  l'on  voit  un  monogramme  de  Foulques  FVLCO  et  la 
légende  :  gratta  dei  cornes  (  voyez  notre  planche  VIII ,  n°  2).  Cette 
coïncidence  de  la  monnaie  d'Anjou  et  de  Paris,  leur  grandeur, 
leur  poids,  forcent  d'attribuer  cette  pièce  à  Foulques  Nerra,  troi- 
sième de  ce  nom  (987-1040).  Depuis ,  la  formule  gratta  dei  fut 
écartée  de  la  monnaie  d'Anjou ,  mais  le  monogramme  de  Foul- 
ques devint  le  signe  de  la  monnaie  angevaine.  Foulques  ou  Gof- 
fred,  GOSFREDVS,  frappaient-ils  leurs  espèces  (987-1240),  tou- 
jours le  monogramme  foulquois  y  figurait.  Je  ne  sais  pas  positi- 
vement si  les  Plantagenets,  depuis  qu'ils  ont  occupé  le  trône  d'An- 
gleterre, conservèrent  le  monogramme  intact  :  mais  je  ferai  re- 
marquer plus  bas  comment  il  se  défigura  sous  la  maison  de  France. 

Le  comte  du  Mans  fut  voisin  de  celui  d'Anjou,  et  relevait  de 
lui.  11  suivit  aussi  l'exemple  de  son  seigneur  et  mit  son  mono- 
gramme sur  la  monnaie  (planche  VIII,  n°  5).  C'était  un  des  Her- 
bert, ERBERTVS;  le  premier  (1015-1030)  ou  le  second  (1051- 
1062  ) ,  qui  imprima  le  sien ,  et ,  depuis ,  tous  ses  successeurs,  de 
quelque  nom  que  ce  soit ,  de  Gautier ,  de  Guillaume ,  de  Robert, 
d'Hugues  |  d'Hélie  ,  ne  le  changèrent  plus.  Le  monogramme 
d'Herbert  devînt  une  marque  convenue  de  la  monnaie  mansoise. 
Il  est  à  présumer ,  comme  l'observe  très-justement  M.  Jeuffrin , 
que  Foulques  même ,  comte  d'Anjou ,  qui  s'empara ,  en  1110,  du 
Maine,  frappait  la  monnaie  mansoise  au  même  monogramme 
qu'Herbert.  11  en  donne  une  preuve  par  la  trouvaille  faite  dans 
la  commune  de  Notre-Dame-d'Oé ,  près  de  Tours ,  qui  offrit  à 
ses  observations  les  espèces  de  la  première  moitié  du  XIIe  siècle. 
La  monnaie  mansoise,  au  monogramme  d'Herbert,  s'y  trouvait 
nombreuse.  Ce  monogramme  se  perpétua  au  Mans  jusqu'à  son  oc- 
cupation par  la  famille  de  France,  en  1246.  Charles,  comte  d'An- 
jou et  du  Mans ,  substitua  l'autre  empreinte  à  celle  du  Mans;  mais 
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il  lui  a  plu  de  reproduire  le  monogramme  herbertois  sur  certai- 
nes pièces  de  son  comtat  de  Provence  (  vay .  Tob.  Duby  ). 

Tibaud  (1047-1089)  et  Tibaud  le  grand  (  1125-1152)  possé- 
daient des  terres  spacieuses  dans  le  comte  de  Blois  et  de  Cham- 
pagne. Ils  disposaient  de  deux  types  très-différens  et  très-carac- 
téristiques. Cependant  l'un  d'eux  a  voulu  imiter  les  comtes  d'An- 
jou et  du  Maine,  avec  lesquels. ils  eurent  des  contestations,  et 
il  introduisit  sur  les  espèces  de  la  Champagne  et  celles  qui 
en  dépendaient,  le  monogramme  de  Tibaud ,  TEOB AL. V.  Depuis, 
la  monnaie  frappée  à  Provins ,  par  les  Henri  et  les  Tibaud ,  offrit 
ce  même  monogramme  (  t?.  notre  pl.  VRI  ,7,8).  Les  Henri  fabri- 
quèrent aussi  leur  monnaie  à  Troyes,  et  ils  la  marquèrent  du 
même  monogramme  que  Thibaud. 

On  connaît  une  monnaie  nombreuse,  frappée  à  Troyes,  à  la 
légende  BEATVS  PETRVS,  ou  bien  PETRVS  EPISCOPVS.  Il  n'y 
a  pas  eu  de  Pierre ,  évèque  de  Troyes  ;  mais  l'apôtre  saint  Pierre , 
évèque  de  Rome,  fut  patron  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  de  plu- 
sieurs églises  et  monastères  delà  même  ville,  entre  autres  du  monas- 
tère des  bénédictins ,  de  la  congrégation  de  saint  Viton,  nommé  la 
chapelle  de  saint  Bobin  ou  la  chapelle  de  saint  Pierre,  dans  le  fau- 
bourg de  Troyes.Ce  monastère  était  singulièrement  favorisé  et  dote 
par  les  comtes  de  Champagne ,  qui  possédaient  le  comté  de  Troyes. 

On  a  reconnu  cette  monnaie ,  frappée  sous  les  auspices  de  saint 
Pierre ,  pour  la  monnaie  épiscopale ,  et  on  s'efforçait  inutilement 
a  décomposer  le  monogramme  qu'elle  offrait  pour  y  découvrir 
un  nom  épiscopal,  celui  d'un  évèque  de  Troyes,  ou  de  Barthé- 
lémy, ou  d'Etienne  ;  je  dis  inutilement,  parce  que  le  monogramme 
n'offre  que  le  nom  de  Tibaud.  C'est  justement  le  monogramme 
de  Tibaud ,  comte  de  Champagne.  Si  donc  la  monnaie  est  épis- 
copale ,  l'évèqne  de  Troyes  dépendait,  ainsi  que  sa  monnaie,  des 
comtes  de  Troyes  et  de  Champagne. 

•Le  comté  de  Troyes  était  une  dépendance  de  la  Bourgogne ,  et 
Tibaud  le  grand ,  en  1143 ,  fit  hommage  à  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  comté  de  Troyes.  On  remarque  sur  plusieurs 
pièces  de  saint  Pierre  de  Troyes  un  autre  monogramme,  qui 
signale  évidemment  le  nom  de  ROBERT VS.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'évèque  Robert,  à  Troyes;  mais  c'est  le  monogramme  de  Robert , 
duc  de  Bourgogne  (1223-1233),  seigneur-souverain  du  comté 
de  Troyes,  et  de  la  monnaie  ecclésiastique.  Il  aura  donc  remplace 
celui  de  son  vassal  Thcobald. 
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On  rencontre  un  monogramme  sur  la  monnaie  de  Henri,  évè- 
que  de  BeauTais  (1149-1162).  Il  ne  répond  guère  au  nom  do 
Henri.  Je  crois  y  voir  encore  le  monogramme  de  Tibaud  de  Cham- 
pagne. 11  est  un  peu  défiguré  et  mutilé ,  mais  il  répond  aux  lettres 
de  ce  nom.  Dans  une  charte  de  1224 ,  Tibaud ,  entre  ses  barons  vas- 
saux, nomme  au  premier  le  redoutable  père  évèque  de  Beauvais. 

Les  vassaux  employaient  donc  le  monogramme  de  leur  sei- 
gneurie, et  le  monogramme  n'était  qu'un  signe  monétaire  qui 
perdait  son  sens,  sans  perdre  la  valeur  d'autorisation.  Mais  sur 
les  espèces  de  Gien ,  la  famille  de  Donzi  imita  singulièrement  la 
monnaie  d'Anjou  (pl.  VHI,  25).  Les  Geoffroi,  à  Gien  (1093- 
1160) ,  plaçaient,  du  côté  de  la  croix ,  une  croix  avec  l'alpha  et 
l'oméga  suspendus  à  ses  branches;  du  côté  delà  pile,  le  mono- 
gramme de  Foulques.  C'était  l'évêque  d'Àuxerre  qui  avait  les 
droits  seigneuriaux  sur  Gien ,  et  Gien  ne  releva  jamais  du  comté 
d'Anjou.  Toutes  les  relations  de  Gien  avec  l'Anjou  que  je  con- 
nais, sont  hostiles  et  déplorables  pour  les  Donii.  C'est  lorsque,  vers 
1030,  Geoffroi  Donxi  s'unit  avec  le  comte  de  Blois  et  de  Champagne, 
contre  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  qu'il  obtint  de  son  aUié  en 
fief,  le  château  de  Saint-Aignan  ;  il  enleva  d'abord  au  comte 
d'Anjou  plusieurs  châteaux  situés  sur  l'Indre  :  mais  à  la  fin,  trahi 
par  un  de  ses  vassaux ,  livré  à  Foulques ,  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Loches,  il  y  fut  étranglé,  en  1037,  par  le  même  traître 
en  l'absence  de  Foulques.  Cet  accident  ne  dut  pas  rapprocher  les 
états  de  Gien  et  les  Domois  du  monogramme  de  Foulques.  D'où 
vient  donc  que  le  monogramme  angevin  a  été  employé  à  la 
monnaie  giennoise?  Fut-elle  forcée  à  le  prendre  par  les  sei- 
gneurs-cvèques  d'Auxerre,  qui ,  depuis,  s'opposèrent  aux  barons, 
qui  voulaient  introduire  de  nouvelles  coutumes?  Le  comte  de 
Nevers  prétendait  aussi  avoir  des  droits  sur  les  terres  de  Gien , 
mais  le  coin  nivernais  est  dissemblable.  Ce  n'est  qu'Hervée  IV 
de  Donii ,  seigneur  de  Gien ,  qui ,  par  un  mariage,  se  mit  en  pos- 
session de  Nevers ,  et  y  fit  fabriquer  la  monnaie  au  monogramme 
de  Foulques ,  déjà  dépravée  comme  elle  l'était  à  Gien.  Bref,  les 
Geoffroi  d'Anjou  (1040-1050)  frappaient  leur  monnaie  à  l'em- 
preinte de  Foulques,  et  les  Geoffroi  de  Gien  (  1090-1150  )  frap- 
paient la  leur  à  la  même  empreinte.  Le  monogramme  de  Foul- 
ques n'était  plus  qu'une  marque  convenue  de  la  monnaie.  Cette 
marque  était  sujette  à  des  modifications  et  à  des  pervertissemens 
dans  un  non-sens.  Le  monogramme  de  Foulques  fut  mutilé  et 


oy  Google 


164  MONNAIE  DE  FRANCE. 

défiguré  plutôt  à  Gien  qu'à  Angers.  Nous  le  ferons  observer  à 
l'instant. 

Encore  un  monogramme  qui  exige  une  singulière  attention.  Il 
figure  sur  une  monnaie  du  roi  Philippe  (  1060-1108)  frappée  à 
Etampes.  11  offre  à  certains  égards ,  le  supplément  de  la  légende 
rex  dei  dextra ;  mais  il  a  les  deux  00  superflus,  et  il  n'est  autre 
que  le  monogramme  du  roi  Odon,  ODO  REX,  qu'on  con- 
naît sur  une  pièce  de  Blois  (pl.  V,  26;  VII,  2).  D'où  vient  le 
monogramme  d'ODO  REX  sur  la  monnaie  du  roi  Philippe? 

Étampes  et  ses  dépendances  firent  partie  du  domaine  des  rois 
jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédécesseurs  de  ce  prince ,  au  moins 
depuis  Philippe  Ier ,  nommèrent  un  vicomte  d'Étampes ,  pour  y 
percevoir  leurs  droits  et  y  exercer  leur  juridiction.  Deux  vicomtes 
sont  connus  sous  le  règne  de  Philippe  ;  mais  il  serait  déraison- 
nable de  chercher  leur  nom  dans  le  monogramme  d'ODO  REX. 
11  est  plutôt  plausible  qu'ils  étaient  chargés  ou  qu'ils  obtinrent 
le  droit  de  fabriquer  la  monnaie  royale,  et  qu'ils  employèrent 
pour  son  empreinte  le  monogramme  du  roi  Odon ,  qui  avait  perdu 
sa  signification ,  et  n'indiquait  plus  que  le  type  de  la  monnaie 
locale.  Si  l'explication  est  juste,  il  faut  convenir  que  la  monnaie 
n'est  pas  royale,  mais  locale,  ou  qu'elle  est  du  vicomte,  auto- 
risée par  le  nom  royal ,  ou  une  pièce  semi-royale. 

Le  clergé  étendait  certains  droits  sur  Étampes.  Un  monastère 
près  d'Étampes,  à  Maurigny,  fut  nouvellement  doté  par  le  roi 
Philippe  ,  en  1106.  Plusieurs  églises  et  abbayes  du  vieux  et  du 
nouvel  Étampes  furent  cédées  aux  moines  de  Maurigny ,  ainsi 
que  la  juridiction  et  différens  revenus.  Le  roi  Louis  VI  confirma , 
en  11 20,  les  donations,  et  garantit  aux  moines  tout  ce  qu'on  leur 
donnait  du  fief  appartenant  au  roi.  Celte  donation  paraissait 
n'avoir  pas  assez  de  valeur,  et  l'archevêque  de  Sens,  en  1112, 
confirma,  de  son  autorité,  les  donations  du  roi  Philippe.  Ce  fut 
un  de  ses  prédécesseurs ,  l'archevêque  Walter,  qui,  124  ans  aupa- 
ravant, en  888,  au  mois  de  janvier,  sacra  le  roi  Eudes.  Le  sou- 
venir de  cette  cérémonie  a  eu  peut-être  quelque  rapport  avec 
la  monnaie  et  le  droit  épiscopal  d'Étampes. 

Je  vais  encore  proposer  une  explication  qui  aura  quelque  rela- 
tion avec  la  précédente.  Le  Blanc  a  laissé  indéterminée  une  pièce 
de  Louis  VI  ou  VII,  frappée  à  CASTELLVMEDANTE.  Je  crois 
qu'il  faut,  comme  il  arrive  souvent,  prendre  l'M  pour  une  lettre 
double ,  et  lire  :  Medante  castellum.  C'est  le  Medunta ,  vulgaire- 
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ment,  Mantes  sur  la  Seine.  Le  type  du  revers  offre  dans  le  champ 

0  deux  croix  et  deux  0  croisés.  Mantes  fut  conti- 

>I«  >ï<         nuellement  en  possession  du  roi  Odon.  Par  le  traité 

0  conclu  en  896 ,  avec  Charles  le  simple ,  la  Seine 

séparait  les  deux  rois ,  et  Mantes  resta  au  roi  Odon  jusqu'à  sa 
mort  (898).  Cette  longue  possession  fut  peut-être  cause  que  le 
type  d'Odon  devint  local.  Voyons  la  monnaie  d'Odon  fabriquée 
à  Chartres ,  non  loin  de  Mantes.  Elle  offre  dans  le  champ  un  sem- 
blable arrangement  cruciforme  des  0  et  des  croix  (pl.  VI,  22). 

►î<  Dans  la  monnaie  de  Mantes ,  le  temps  fit  disparai- 

0  D  0         tre  le  D  du  centre ,  et  conserva  le  reste  du  typeodo- 

>î<  nique,  comme  il  conserva  le  monogramme  odoni- 

que à  Étampes. 

Les  monnaies  d'Odon ,  que  le  temps  a  respectées ,  sont  du  cen- 
tre de  la  France  :  de  Chartres,  de  Blois,  d'Orléans  (pl.  VI ,  21, 
22 ,  23  ).  Le  souvenir  de  son  règne  s'y  établit  mieux  qu'ailleurs , 
et  son  monogramme  a  pu  servir  de  type  pour  la  monnaie  posté- 
rieure. Je  n'aurais  rien  à  contester  si  l'on  voulait  retrouver  ce 
monogramme  odonique  dans  le  type  issoudunois.Par  la  découverte 
récemment  faite  à  Chntillons-sur-Cher,  dont  nous  donnerons  les 
détails  plus  bas,  on  a  retrouvé  les  espèces  d'Issoudun, du  s' r  Odon  III 
(1167-1188)  et  du  roi  Richard  cœur  de  lion  (1188-1199).  Elles 
appartiennent  à  M.  de  la  Saussaye,  qui  m'a  commui  iqué  leur 
empreinte  (pl.  XVII ,  15 , 16).  Il  est  certain  que  dans  ce  siècle  le 
monogramme  d'Odon  devait  être  bien  défiguré.  Mais  si  Ton  com- 
pare le  type  issoudunois  avec  le  monogramme  odonique  sur  la 
monnaie  de  Blois  (pl.  VI,  21) ,  je  ne  doute  Dp  £d  £d 
qu'on  n'y  remarque  une  singulière  ana-  £3* 

logie.  Plusieurs  des  seigneurs  dissoudun  portèrent  le  nom  d'O- 
don ,  peut-être  est-ce  en  mémoire  du  roi  qui  donna  son  mono- 
gramme à  leur  monnaie. 

Les  monogrammes ,  devenant  une  espèce  d'image  bizarre ,  ne 
tenant  plus  à  leur  signification  primitive,  furent  sujets  à  des  mo- 
difications et  à  des  réductions  qui  les  détruisaient,  les  changeaient 
et  les  métamorphosaient  en  d'autres  figures.  Aussitôt  que  la  famille 
de  France  s'empara  du  comté  d'Anjou ,  elle  ne  voulut  plus  souffrir 
on  Fulco  sur  sa  monnaie.  Les  Charles  d'Anjou ,  pour  satisfaire 
l'habitude  locale,  se  servaient  d'une  forme  arbitraire  qui  rappe- 
lait l'ancien  monogramme  ;  mais  ce  furent  plutôt  ses  débris,  dont 
les  traits,  réduits  et  plus  soumis  à  un  alignement  oblong  n  force 
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de  mutilations  réitérées ,  se  convertirent  en  une  clé.  Par  cette 
longue  opération ,  le  monogramme  de  Foulques  se  métamorphosa 
en  une  clé ,  et  la  clé  le  remplaça  (pl.  Vil ,  en  bas). 

Le  même  monogramme,  transplanté  à  Gien,y  eut  un  autre 
sort.  Il  y  fut  réduit  aux  lambeaux  connus  dans  la  science 
héraldique ,  espèce  d'E  qui  se  forme  de  différens  bris.  Telle  forme 
a  pris  une  possession  marquante  sur  différentes  monnaies  et  s'est 
apparentée  au  lambel  des  armes  qui  ont  des  relations  arec  l'em- 
preinte de  la  monnaie. 

Tel  lambel  ni»  en  Normandie  ,  prit  naissance  de  la  destruc- 
tion du  temple ,  qui  originairement ,  fut  le  type  de  la  monnaie 
fabriquée  à  Rouen.  Tel  parut  sous  le  roi  Louis  VI  ou  VII  (  1 108- 
1137) ,  à  Étampes ,  à  ce  qu'il  parait,  de  la  destruction  du  mono- 
gramme ODO  REX.  Tel  parut  à  Gien  de  la  décomposition  du  mo- 
nogramme FVLCO. 

Différentes  6gures. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  le  temple  qui  servait  de 
type  local  pour  certaines  monnaies ,  comme  objet  accepté  avec 
prédilection  de  la  monnaie  précédente.  J'observerai  seulement 
que  le  temple  se  défigurait  singulièrement  dans  la  monnaie  de 
Rouen ,  se  dissolvait  en  triangles ,  disparaissait  <s> 
membre  par  membre.  La  monnaie  de  Melun ,  <  tj<  > 

où  les  comtes  remplirent  leurs  fonctions  jusqu'à  v 
1203 ,  paraît  avoir  éprouvé  le  même  sort.  Millin,  dans  ses  Anti- 
quités nationales  ,  n«>  XLIX ,  pl.  ffi ,  6 , 6 ,  nous  fait  connaître 
pièce  du  côté  de  la  croix  fruste  ;  offrant  les 
débris  d'un  temple,  avec  une  inscription.  Il  yj* 
s'efforce  d'y  retrouver  dans  la  légende  et  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple ,  moneta  Mullentium,  monnaie  de  Melun.  Je  consens  à  y  voir 
Mulinum  m. ,  et  à  l'attribuer  à  Melun  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ait  quelque  chose  de  plus.  L'analyse  laborieuse  de  Millin ,  afin 
d'y  découvrir  oet,  est  inutile. 

La  monnaie  de  l'ancienne  Gaule ,  qu'on  nomme  celtique,  offre 
très-souvent  une  étoile ,  à  six  ou  à  cinq  cornes  ou  pointes ,  ou- 
verte à  jour,  composée  de  triangles  ou  d'angles  clechés.  Cette 
étoile  reparait  sur  la  monnaie  de  Pépin  (756-768)  (v.  notre 
planche  VI,  2)  et  sur  celle  de  Charles  le  simple  (898  ,  922) 
(  Petau ,  p.  1033 ,  R.  9  ;  Le  Blanc ,  p.  142 , 1  ).  Elle  reparut  depuis , 
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du  temps  des  Capcts,  sur  la  monnaie  de  Déols.  On  la  voit  sur  les 
pièces  des  comtes  Raoul ,  et  sur  celles  du  roi  Philippe-Auguste 
(v.  notre  pl.  IX ,  2 ,  3  ).  Le  plus  souvent  l'astre  de  la  monnaie  des 
comtes  RADVLFVS  est  à  six  pointes ,  comme  celle  de  Charles  le 
simple  et  de  Pépin.  Mais  l'un  des  comtes  Raoul  fit  mettre  sur  sa 
monnaie  l'étoile  à  cinq  rayons,  et  prit  le  titre  DVX  M1LICIE 
(  Tobiesen  Duby ,  récréations  ). 

H  est  à  observer  que  les  seigneurs  de  Dcols  paraissent  faire 
renaître  l'antique  type  local,  mis  en  désuétude;  que  les  deniers 
de  Charles  le  simple  et  de  Pépin  paraissent  avoir  été  frappés  à 
Déols,  et  soutiennent  par  intervalle  le  souvenir  du  type  local; 
qu'il  existait  des  emblèmes ,  des  figures  locales ,  que  le  laps  des 
siècles  ne  pouvait  sitôt  détruire  et  pousser  dans  l'oubli.  Les  sei- 
gneurs, composant  leur  type  du  temps  des  Cape  tin  gues,  les  repro- 
duisaient. 

J'en  puis  dire  autant,  avec  certitude,  de  l'empreinte  d'une 
monnaie  inconnue ,  que  j'ai  trouvée  dans  la  collection  de  M.  Bou- 
cher, à  Abbeville.  Elle  est  de  Mon  treuil ,  et  fut  fabriquée  à  REir- 
LOCO  VIC VS  (  notre  planche  VIII ,  n°  28  ) ,  dans  un  vie  nommé 
Royal  lieu.  Elle  offre  la  croix  cantonnée  par  l'alpha ,  l'oméga  et 
quatre  perles.  Du  côté  de  la  pile ,  dans  le  champ ,  est  un  vaisseau , 
un  navire.  On  sait  très-bien  que  le  Quentovic  est  le  port  de  Mon- 
treuil ,  à  l'embouchure  de  la  Canche ,  et  qu'on  y  frappait,  du 
temps  de  Louis  le  débonnaire ,  des  deniers  marqués  d'un  vaisseau 
flottant  sur  les  eaux.  Celle  que  nous  faisons  connaître  n'a  pas  de 
signes  royaux  :  elle  est  anonyme ,  de  la  fabrique  des  premiers 
comtes  de  Montreuil,  avouée  de  saint  Riquier,  avant  qu'ils  aient 
pris  le  titre  de  comte  de  Pontieu,  vers  1033,  et  avant  qu'ils  aient 
commencé  à  battre  leur  autre  monnaie  à  Abbeville. 

Je  vais  présentement  prendre  en  considération  le  type  char- 
train.  M.  Cartier,  dans  son  essai  sur  les  monnaies  chartraines ,  a 
victorieusement  discuté  cet  objet.  Il  a  prouvé  que  c'est  le  type 
épiscopal  que  les  comtes  séculiers  furent  obligés  d'employer  sur 
leurs  espèces,  tant  qu'ils  furent  liés  par  des  relations  de  vasse- 
lage. 

La  marque  de  la  principauté  temporelle  des  évèques  de  Char- 
ires,  disent  les  anciens  annalistes,  se  reconnaît  principalement 
en  ce  qu'ils  ont  eu  le  droit  de  battre  et  forger  monnaie.  Les  cora- 


Digitized  by  Google 


108 


MONNAIE  SE  FRANCE 


tes  de  Chartres  n'eurent  le  droit  de  battre  monnaie  qu'à  la 
suite  des  anciens  évèques  qui  en  jouissaient.  Le  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  adopta  un  type  qui  était  épiscopal ,  et  tous  ses  suc- 
cesseurs ,  à  Blois  et  à  Chartres ,  furent  obligés  de  le  conserver. 

L'évoque  de  Chartres  était  souverain  du  château  de  Vendôme , 
et  les  comtes  d'Anjou ,  qui  possédèrent  le  Vendômois ,  étaient 
vassaux  des  évèques  pour  le  château  de  Vendôme.  Depuis  que  le 
comté  de  Vendôme  était  séparé  du  comté  d'Anjou  9  les  comtes  de 
Vendôme ,  au  château  épiscopal ,  forgeaient  leur  monnaie  au  coin 
épiscopal ,  et  ils  suivirent  le  type  blesois. 

Saint- Aignan ,  Romorantin  ,  Celles,  furent  dépendances  de 
Blois, et  leur  monnaie  suivit  le  type  épiscopal,  auquel  les  puis- 
sans  comtes  de  Blois  devaient  tenir. 

Perche  et  Châteaudun  furent  du  diocèse  de  Chartres.  Les  vi- 
comtes de  Châteaudun ,  issus  des  comtes  de  Perche ,  ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  vassaux  de  ceux  de  Blois  ,  et  préci- 
sément le  coin  de  la  monnaie  de  Châteaudun  se  range  au  type  de 
Chartres ,  et  celui  de  la  Perche  ne  fit  que  le  mettre  en  désordre. 

Il  faut  convenir  que  c'est  un  ancien  type ,  différent  du  royal 
et  des  autres  types  que  les  seigneurs  laïcs  inventaient.  Je  crois 
qu'il  est  éminemment  épiscopal.  Le  coin  des  évèques ,  comme 
nous  l'avons  observé,  se  distingue  des  autres  par  les  signes  de 
leur  dignité ,  la  crosse ,  la  mitre.  Mais  avant  que  ces  signes  de- 
vinssent vulgaires,  c'étaient  leurs  propres  tètes,  ou  plutôt  des 
tètes  de  saints,  très -souvent  couronnées  à  la  manière  monarchi- 
que. Je  crois  que  l'évêque  de  Chartres  reprit  les  tètes  anciennes 
des  sols  monétaires  de  la  première  race,  qui  disparurent  sous  la 
seconde.  Une  tète  diadéméc  lui  parut  très-bien  représenter  la 
sienne  ou  celle  d'un  patron  anonyme. 

Voyons  le  tiers  de  sol  frappé  autrefois  à  Chartres  par  le  moné- 
taire Blidoraund.  Nous  l'avons  gravé  sur  notre  planche  III,  33. 
Observons-y  le  profil  droit,  son  nez  énorme,  enflé,  les  trois 
gros  troncs  horizontaux  qui  tiennent  lieu  des  lèvres  et  de  la 
barbe  ;  enfin ,  sa  chevelure  touffue  et  courte ,  sa  bizarrerie  dans 
l'exécution ,  et  nous  serons  prévenus  de  la  difformité  qui  devait 
paraître  dans  le  profil  épiscopal. 

Nous  mettons  en  comparaison  un  autre  tiers  de  sol,  que  nous 
avons  trouvé  dans  la  collection  de  M.  Serrure,  à  Gand  (voyez  no- 
tre pl.  III ,  34).  Sa  légende  autour  de  la  croix,  MOVOVMOADV... 
démontre  suffisamment  la  destruction  totale  de  l'empreinte  qui 
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lui  servait  de  modèle.  Du  côté  de  la  tète ,  je  ne  puis  recon- 
naître les  débris  d'une  autre  :  mais  je  crois  y  voir  très-dis- 
tinctement, dans  le  champ,  un  nez  ~J,  une  bouche  une 
barbes,  un  œil  h ,  une  oreille  E,  et  un  diadème  à  deux  rangs 
de  perles.  Compares  cette  monstrueuse  figure  au  type  chartrain 
et  blesois,  et  vous  y  trouverez  une  singulière  coïncidence;  mais 
comparez,  quelles  qu'elles  soient,  des  tètes  monstrueuses  de  la 
monnaie  mérovingienne,  et  vous  concevrez  la  monstruosité 
chartraine. 

J'adopte  les  explications  de  M.  Cartier  sur  les  pièces  de  Jean , 
de  Bourchard,  forgées  à  Vendôme;  de  Rodulf ,  de  Robert,  à 
Châteaudun,  qui  ne  sont  que  de  la  fin  du  XIII0  ou  du  XIVe  siè- 
cle. J'accepte  aussi  le  temps  déterminé  des  pièces  de  Robert  de 
Celles  (1177-1189),  de  Tibaut  de  Romorantin  (1164-1191),  et 
de  S.-Àignan,  frappées  avant  1030.  Vers  ce  temps ,  le  comte  de 
Blois  donna  S'-Aignan  en  fief  au  seigneur  de  Gien.  J'accepte 
toutes  ces  explications,  et  en  m'appuyant  sur  elles,  je  vois 
qu'une  pièce  au  type  chartrain,  plus  elle  est  ancienne ,  plus  son . 
empreinte  parait  être  rapprochée,  et  semblable  à  un  profil 
qui  est  accosté  au  devant  d'une  croix  et  de  quatre  perles  (voyez 
au  bas  de  la  pl.  VII,  le  type  chartrain  dans  toutes  ses  nuances). 
Plus  elle  est  ancienne,  plus  elle  offre  une  figure  compliquée  et 
plus  expressive,  pour  convaincre  que  le  type  chartrain  n'est 
composé  que  des  traits  d'un  profil.  Voyez  sur  mes  planches  les 
monnaies  de  S*-Aignan,et  deCel!es(XVII ,  11;  VIII,  15).  La  pre- 
mière, trouvée  et  conservée  par  M.  Boilleau,  à  Blois;  l'autre, 
avec  la  monnaie  de  Romorantin,  et  plusieurs  semblables  de  S1- 
Aignan ,  sont  dans  la  collection  de  M.  de  la  Saussaye ,  à  Blois , 
qui  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  leurs  clichés.  Trois 
barres ,  ou  deux  barres  horizontalement  posées  sous  une  boule , 
pour  représenter  ses  lèvres  et  sa  barbe.  Un  œil ,  une  oreille,  sont 
placés  entre  le  nez  et  le  diadème,  qui,  en  double  bande ,  passe 
aur  les  cheveux  dressés  en  haut  ou  crénelés.  Enfin ,  derrière  la 
tête,  on  remarque  les  deux  ou  trois  extrémités  du  ruban  ,  noués , 
sortant  d'une  boule  ou  d'un  nœud ,  et  terminés  par  des  boules. 
On  sait  très-bien  que  derrière  le  diadème,  les  extrémités  de 
son  ruban ,  terminées  par  de  petites  boules,  furent  presque  tou- 
jours soigneusement  figurées. 

Ces  extrémités  du  ruban  furent  conservées  dans  la  monnaie  de 
Blois ,  et  dans  toutes  les  autres  qui  en  dépendaient,  de  Vendôme,  de 
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Saint-Aignan ,  de  Celles ,  de  Romorentin  (pl.  VIII,  14, 17  ;  VII,  en 
bas)  ;  elles  étaient  remplacées  par  un  simple  globule  dans  la  mon- 
naie de  Chartres  et  ce  globule  fut  défiguré  à  Chateaudun  et  au 
Perche.  Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  sépare  le 
système  chartrain  en  deux  branches  distinctes ,  celle  de  Blois  et 
de  Chartres  :  c'est  la  forme  de  la  couronne.  À  Chartres ,  ce  ne 
sont  plus  les  deux  rubans  qui  forment  le  diadème ,  mais  les 
quatre  lignes ,  fermées  en  deux  enclavures  séparées.  Toute  cette 
différence  n'empêche  pas  de  considérer  ce  type  comme  iden- 
tique. Même  à  Blois ,  on  a  employé  quelquefois ,  par  exception , 
l'empreinte  à  quatre  bandes  sans  leurs  extrémités. 

La  figure  primitive  du  profil  épiscopal  devint  le  sujet  des  opé- 
rations monétaires  des  graveurs  qui  furent  chargés  de  fabriquer 
les  espèces  des  comtes  multipliés.  Nous  allons  observer  quel 
sort  a  eu  ce  profil  épiscopal. 

Comme  les  monogrammes ,  il  perdait  son  sens  primitif;  il  ne 
fut  plus  que  l'image  bizarre  et  convenue  qui  autorisait  la  mon- 
naie. Mais  les  oreilles,  les  yeux  et  les  croisettes  devant  le 
nez ,  changeaient  d'abord  en  trois  grosses  balles ,  en  anneaux,  est 
croix t en  astres,  en  fleurs,  en  croissans.  Chartres  et  Blois  te- 
naient aux  bulles.  Chateaudun  aimait  mieux  les  croisettes  et  les 
croissans;  Vendôme  les  croisettes  et  les  fleurs  (pl.  VIII  ,13,14, 
16-20). 

Vendôme  a  voulu  convertir  les  extrémités  de  la  bande  en  V , 
ce  qui  allait  très-bien  à  son  nom.  Vendôme  et  Chateaudun 
ajoutaient  la  lettre  S ,  pour  indiquer  que  c'est  signum ,  la  mar- 
que de  la  monnaie  (pl.  VIII ,  17). 

La  bouche  fut  aussi  remplacée ,  tantôt  par  une  croisette  à 
Blois,  tantôt  par  une  astérique  à  Blois  et  à  Chateaudun;  tantôt 
par  une  fleur ,  «A  Vendôme ,  ou  par  une  fleur  de  lys  partout  :  à 
Chartres,  à  Blois,  à  Vendôme. 

Il  y  a  un  exemple  à  Chateaudun  où  le  profil  est  tourné  à  gau~ 
che  (pl.  VIII ,  16).  En  Perche ,  le  bas  du  nez  est  tourné  vers  le 
diadème ,  et  la  moitié  du  diadème  remplace  le  bas  du  nez.  Ce 
sont  les  défigurations  que  les  exemplaires  connus  nous  offrent. 
Peut-être  qu'avec  le  temps  on  en  trouvera  d'autres. 

Cette  figure  étant  le  signe  de  la  suzeraineté  épiscopale  sur 
la  monnaie ,  forma  avec  le  temps  les  armoiries  de  l'évêché  ,  qui 
sont  le  produit  de  nombreuses  défigurations.  Ces  armoiries  de 
l'évêché,  Chevard,  dans  l'histoire  de  Chartres ,  t.  II ,  p.  1 78 ,  les  dé- 
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crit  ainsi  :  «  Trois  bezans,  dont  chacun  desquels  est  chargé  d'un 
caractère  ou  hiéroglyphe  gaulois ,  dont  on  ignore  la  vraie  signi- 
fication ;  il  est  accompagné  de  trois  tourteaux  posés  en  pal ,  dan- 
chés  de  cinq  pièces  sur  le  flanc  ,  et  garni  d'une  fleur  de  lys  sur 
le  côté  gauche,  le  tout  de  sable,  sur  un  fond  d'argent.  »  La 
fleur  de  lys,  poursuit  M.  Cartier,  a  dû  être  ajoutée,  comme  sur 
les  monnaies  sous  Charles  de  Valois,  vers  1293.  Cependant,  les 
pièces  de  Romorantin  et  de  Celles*,  qui  sont  entre  1160  et  1190, 
offrent  la  fleur  de  lys ,  en  voyant  les  gravures  lithographiées  at- 
tachées à  son  mémoire. 

Ce  n'est  qu'au  XIIIe  siècle  que  cette  effigie  commence  à  dis- 
paraître des  monnaies  de  Chateaudun  et  de  Vendôme.  Elle  se 
soutint  plus  long-temps  à  Chartres  et  à  Blois ,  où ,  au  milieu 
du XIVe  siècle,  elle  est  très-reconnaissable  sur  les  pièces  des 
comtes  Gui  (1307-1342). 

Je  dis  qu'elle  disparaissait,  puisqu'à  Chateaudun  et  à  Ven- 
dôme elle  est  très-subitement  mutilée  et  réduite  en  des  traits  qui 
la  rapprochent  d'un  portail. 

Vendôme,  LîJ  Chatwuu'ui1  >  |  jE<  | 

On  peut  voir  plusieurs  différences  sur  les  pièces  de  Gaufred  de 
Chateaudun  avant  1253  (notre  pl.  VIII ,  n°  21  ) ,  de  Jean  de  Ven- 
dôme (1271-1315)  (n«  18),  de  Burchard  de  Vendôme  (1315- 
1354)  (n»  19),  et  de  l'autre  Jean  de  Vendôme  (1354-1366) 
(n°  20).  Nous  les  avons  tirées  de  chei  M.  Jeuffrin. 

Nous  avons  déjà  appliqué  une  semblable  observation  à  la  let- 
tre B,  de  Châlons-sur-Saône ,  considérant  ooo 
le  type  de  la  monnaie  des  comtes ,  le  B  peut  tjd 
être  le  produit  d'une  tête  de  face,  qui, 
autrefois ,  remplissait  le  coin  de  Magnoald ,  d'Alasius ,  monétai- 
res à  Châlons,  sous  la  première  race  ;  et  nous  irons  retrouver  en- 
core une  autre  tête  de  face  en  Champagne  (pl.  III ,  26,  26  bis, 
IX,  6). 

Le  type  que  les  comtes  de  Champagne  employaient  pour  mar- 
quer leur  monnaie ,  fabriquée  à  Provins ,  et  qu'on  nomme  pei- 
gne ,  est  certainement  plus  ancien  que  l'autre ,  marqué  du  mo- 
nogramme deTeobald.  Sa  bizarrerie  force  à  remonter  avec  lui 
dans  des  temps  antérieurs.  L'alpha  et  l'oméga  suspendus  aux 
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branches  de  la  croix ,  le  retiennent  en  quelque  aorte  dans  la  se- 
conde moitié  du  XIe  siècle.  Ce  type  existait  et  ne  disparut  point, 
quoique  l'autre ,  au  monogramme ,  ait  pris  un  ascendant  remar- 
quable. Ce  dernier  disparut ,  et  nous  verrons  par  des  dates  très- 
déterminées  que  celui-ci  soutint  son  existence,  qu'il  se  sou- 
tint peut-être  jusque  vers  le  XVe  siècle. 

Ce  peigne  figure  sur  les  espèces  frappées  à  Provins  par  les  Ti- 
baud  et  par  les  Henri.  11  subit  des  modifications  et  des  change- 
mens  remarquables.  La  comparaison  de  toutes  ces  diversités  peut 
très-facilement  convaincre  que  plus  la  figure  est  ancienne ,  plus 
elle  offre  les  traits  d'une  tête  de  face,  et  elle  ne  semble  s'être 
formée  que  des  débris  d'une  tète  cassée. 

Certainement  la  plupart  de  ces  pièces,  qui  ont  les  lettres  de  l'é- 
ternité, se  rangent  parmi  les  plus  anciennes.  Elles  offrent  cette  res- 
semblance plus  rapprochée.  La  cbe- 
velure  y  est  dressée  debout.  Les  yeux  WÊÈÊ  NHM 

et  le  nez  prennent  leur  place  des-         O I O      A  JL 
sous.  Puis,  sur  plusieurs  pièces  de  Henri  (1181-1197),  les  yeux 
sont  remplacés  par  un  croissant  et  un  astre.  Enfin ,  sous  Henri  le 
gros,  roi  de  Navarre (1274) ,  les  yeux  et  le  nez  cban-  tl|(lHh 
gent  en  trois  râteaux  tournés  en  bas.  C'est  la     |  I  | 
marche  que  le  type  suivit  à  Provins  (pl.  VIII ,  9  ;     w«  w 
VII,  en  bas). 

Les  trois  râteaux  ne  parurent  que  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle.  Je 
crois  le  prouver  par  les  pièces  des  comtes  de  Réthel.  Réthel  était 
une  dépendance  des  comtes  de  Champagne.  En  vertu  de  ce  droit, 
Tibaud ,  comte  de  Champagne,  en  1206  et  1223,  confirme 
comme  suzerain  de  Réthel  le  droit  de  pèche  dans  la  rivière  de 
Bar,  que  Hugues,  comte  de  Réthel ,  accorda  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent-de-Laon.  Il  est  donc  très-conséquent  qu'en  forgeant  sa 
monnaie ,  le  comte  de  Réthel  tenait  au  type  de  son  suzerain  et  à 
toutes  les  métamorphoses  qu'il  souffrait.  On  connaît  la  monnaie 
de  Louis,  comte  de  Réthel  :  elle  n'offre  que  cette  chevelure  ou 
ce  peigne  de  Champagne ,  aux  trois  râteaux.  (lUDHll 
Le  premier  comte  qui  porta  le  nom  de  Louis ,  TÏT 
à  Réthel ,  fut  Louis  de  Flandre  (1290-1322),  AU 
qui  suivit  de  près  Henri ,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre.  Il  tenait  nécessairement  aux  change- 
mens  et  aux  formes  contemporaines ,  et  il  figurait  son  type  à 
trois  râteaux. 
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Ce  type  monétaire  semble  donner  naissance  aux  armoiries  de 
Réthel.  «  Le  comte  de  Réthel  porte  des  gueules  à  trois  râteaux 
d'or  fauin ,  et  y  adjouste  des  manchccs.»  Les  manches  sont  ôtées  des 
râteaux  des  armoiries  ;  mais  ces  râteaux  ont  un  certain  rapport 
aTecle  nom  de  Rhétel ,  et  ont  une  parenté  singulière  avec  le 
type  de  la  monnaie  et  leur  position  sur  l'écusson ,  w  W 
en  deux  et  un ,  force  à  tenir  le  type  de  la  monnaie  w 
râteaux  en  bas  ;  ce  qui  coïncide  avec  notre  observation  ,  que 
l'image  de  la  monnaie  n'est  que  la  dépravation  d'une  tète  de  face. 

Ce  type  singulier,  que  nous  avons  déjà  observé  à  Provins  et  à 
Réthel,  reparait  à  Sens  et  à  Rome.  A  Sens,  il  existait  des  manu- 
factures de  drap  très-florissantes ,  et  les  fabricans  apportaient 
leur  drap  jusqu'à  Rome.  Bans  cette  capitale  du  monde ,  ils  ai- 
mèrent mieux  prendre  monnaie  à  leur  empreinte  qu'à  celle  des 
sénateurs  ou  du  pape.  Le  sénat,  pour  les  satisfaire,  rit  battre  le 
billon,  qui  offre  une  croix  cantonnée  de  l'alpha,  de  l'oméga, 
d'une  asterique  et  d'une  pleine  lune,  avec  une  légende  SENA- 
TVS.  Vopulus.  Que.  Rotnanus ,  de  l'autre  côté  le  peigne  de 
Champagne ,  dessous  un  S ,  signum ,  accosté  de  deux  triangles , 
aiec  la  légende  ROMA  CAPVT  MVNDI.  Ces  légendes  sont  con- 
nues à  Rome  au  XIVe  et  au  XVe  siècle.  11  faut  donc  supposer 
que  le  billon  fabriqué  par  les  Senonois ,  était  du  XIVe  siècle.  Il 
faut  en  outre  convenir  que  Sens,  au  même  temps ,  avait  sa  pro- 
pre monnaie  à  son  propre  type ,  qui  était  champenois.  Puisque  ce 
type  fut  accepté  à  Sens ,  fut  de  la  ville  manufacturière ,  on  a  jugé 
qu'il  représente  un  peigne,  employé  dans  la  fabrication  du  drap. 

Le  comté  et  la  ville  de  Sens  étaient,  depuis  long-temps  (1015) , 
confisqués  et  réunis  à  la  couronne.  Mais  il  est  évident  que  la 
couronne  permit  de  forger  une  monnaie  locale  qui  était  très- 
aimée  des  fabricans,  et  qui  offrait  la  même  empreinte  que  la 
monnaie  des  comtes  de  Champagne. 

Toutes  les  pièces  qu'on  connaît  de  Sens ,  ne  présentent  guère 
la  dernière  défiguration  de  l'empreinte  champenoise  en  râteaux. 
Mais  elles  n'offrent  point  cette  forme  que  nous  avons  reconnue 
pour  la  plus  ancienne.  L'empreinte  de  la  monnaie  senonoise  tient 
à  des  formes  transitoires.  Il  s'ensuit  qu'elle  prit  naissance  après 
un  certain  laps  de  temps ,  depuis  que  le  type  champenois  exis- 
tait et  modifiait  sa  figure.  C'est  alors  que  le  billon  senonois  ac- 
cepta le  type  champenois  de  Provins,  et  l'a  conservé  plus  long- 
temps dans  ses  formes  intermédiaires. 
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J'ai  en  le  bonheur  de  trouver  dans  la  collection  de  M.  Boucher 
une  pièce  de  ce  genre,  plus  ancienne  que  les  antres  connues. 
Elle  est  gravée  sur  notre  planche  VIII ,  10.  D'un  oôté  elle  offre 
une  croix  avec  les  alpha  et  oméga  suspendus ,  la  légende  erronée 
►J<SEE|:  OENISCITI  Senonis  cititati;  de  l'autre  côté  c'est  un  pei- 
gne ou  la  chevelure ,  sous  laquelle  on  voit  une  croix  accostée  de 
jllHljj  deux  anneaux  et  la  légende  ^RILDVMISCATO  Rie-* 
MB  dunit  ta  Si  Ro.  Les  S  et  R  se  trouvent  au  commence- 
ment  et  à  la  fin  de  RterfuntS.  On  n'y  voit  guère  les  let- 
tres caio.  Il  paraît  que  Riedunum  fut  autrefois  un  antique  château , 
où  la  monnaierie  existait  depuis  des  temps  très-anciens;  parce 
qu'on  connaît  la  monnaie  de  la  première  race ,  fabriquée  par  le 
monétaire  Theopolen ,  du  temps  de  Dagobert  (711-715) ,  à  Rieo- 
dun  (Bouteroue,  VII,  13;  Le  Blanc,  incert.,  23;  notre  plan- 
che III,  16).  Au  XII-  siècle,  elle  parait  être  sous  la  disposition  de 
la  ville  de  Sens;  elle  n'est  marquée  d'aucune  autre  autorité  que 
de  la  ville  et  du  type  champenois. 

Les  autres  pièces  connues  sont  semblables  ;  mais  elles  portent 
une  légende  très-différente.  D'un  côté ,  c'est  SENOIS  CIVI  ;  de 
l'autre ,  GRATI A  DEI  TI.  A  Amiens ,  la  légende  offrait  :  pan  ctr*- 
bus.  Je  crois  aussi  qu'à  Sens,  les  deux  légendes  se  rappor- 
tent aux  citoyens,  aux  habitans  de  la  ville,  et  qu'elles  forment 
une  seule  expression  de  vœux  :  gratta  dei  Senonis  cititati  :  la  grâce 
divine ,  à  la  ville  de  Sens.  Le  TI ,  près  de  gratta  dei,  n'est  qne  la 
terminaison  de  la  légende  de  l'autre  côté,  CIVItaTI. 

Mais  d'où  vient  que  le  type  de  la  monnaie  des  comtes  de 
Champagne ,  fabriquée  à  Provins ,  offre  les  mêmes  formes  que 
celui  de  la  ville  de  Sens.  Les  comtes  de  Champagne  n'avaient 
aucun  droit  sur  Sens.  Sens  et  Provins  se  trouvant  placés  dans  le 
même  archidiocèse ,  peut-être  y  rencontrera-t-on  le  même  cas 
qu'avec  la  monnaie  chartraine.  Peut-être  est-ce  le  type  épis- 
copal ,  et  une  tète  d'archevêque.  Les  évèques  de  Châlons-sur- 
Marne,  de  Laon,  de  Cambrai,  de  Meaux;  les  prieurs  de  Sou- 
vigny  et  les  seigneurs  de  Sancerre,  la  monnaie  locale  semi-royale 
de  Bourges ,  représentaient  dans  le  voisinage  les  têtes  de  face. 
Provins  et  Sens  furent  donc  entourés  et  assiégés  par  les  tètes 
de  face.  Sancerre  relevait  du  comté  de  Champagne ,  et  pré- 
tendait représenter  l'image  de  Jules-César  par  une  tète  de 
face,  qui,  de  la  tète  archiépiscopale,  pouvait  devenir,  par  une 
explication  nouvellement  inventée ,  un  portrait  de  César.  Cette 
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tète  archiépiscopale,  par  les  opérations  des  graveurs  de  Provins, 
changea,  et  donna  origine  aux  armoiries  et  aux  signes  conve- 
nus dans  les  stipulations  féodales.  11  était  impossible  à  un  réfugié 
d'exploiter  les  fastes  senonais  et  de  débrouiller  la  chose  à  fond , 
il  est  forcé  d'abandonner  ce  soin  aux  plus  heureux ,  qui  ont  à 
chaque  moment  à  leur  disposition  les  monumens,  les  actes ,  les 
Annales  de  Champagne  et  senonaises. 

Des  espèces  mixtes  semi-royales  (1027-1174  —  147)  et  royales 
particulières  à  certains  lieux  (pl.  VI,  31 ,  32,  33;  IX,  2-7) 

Nous  reprenons  encore  les  espèces  mixtes  semi-royales ,  que 
nous  avons  préalablement  remarquées.  Elles  étaient  les  plus  fré- 
quentes au  temps  où  le  type  local  parut  dans  sa  perfection.  Nous 
allons  examiner  les  exemples  que  le  temps  a  respectés. 

L'évèque  d'Auxerre, Hugues,  était  comte  de  Châlons-sur  «Saône 
depuis  987.  Lorsque  le  roi  Robert  voulut  établir  son  fils  Henri  au 
duché  de  Bourgogne,  en  1015,  tous  les  seigneurs  qui  rele- 
vaient du  duc  s'y  opposèrent.  Le  seul  Hugues ,  comte  de  Châlons. 
resta  fidèle  au  roi  Robert  et  combattit  pour  lui  et  pour  Henri. 
Depuis,  en  1027 ,  le  même  Henri  fut  sacré  roi  de  France  à  Rheiins, 
et,  dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  qualifié  duc  dans  les  diplômes, 
mais  roi.  Il  succéda  à  son  père ,  en  1031 ,  et  établit  duc  de  Bour- 
gogne, son  frère  Robert  (  1032).  Hugues,  évêque  et  comte,  mou- 
rut en  1039.  C'est  donc  ce  Hugues ,  fidèle  vassal  de  son  seigneur- 
duc,  de  son  souverain  roi,  qui  obtint  la  permission  de  placer  le 
nom  du  roi  Henri  (  1027-1032  )  sur  la  monnaie  qu'il  a  fabriquée 
àChâlons-sur-Saône,  sans  y  mettre  son  propre  nom.  Le  coin  offre 
la  croix  aux  deux  chrismes ,  et  la  lettre  B,  benedictio.  Les  légendes 
HINRICVS  REX  et  CAVILON  CIV1TA  (  Le  Blanc ,  p.  150 ,  7  ). 

Le  roi  ne  fabriquait  plus  de  monnaie  à  Châlons.  C'était  le 
comte  qui  en  était  maître.  Mais  il  n'était  pas  encore  autorisé  à  y 
mettre  son  propre  nom.  Il  était  cependant  en  faveur  chei  son 
souverain ,  et  il  lui  était  permis  de  la  frapper  au  coin  local ,  avec 
le  nom  du  roi. 

Je  ne  puis  déterminer  avec  certitude  si  c'est  le  même 
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Hugues ,  évèque  d'Àuxerre,  entre  1032  et  1039,  ou  plutôt  son 
proche  successeur,  Hugues  U  (1065-1075),  qui  occupait  le  comté 
après  la  mort  du  roi  Henri ,  qui  s'autorisa  a  marquer  la  monnaie 
deChâlons  de  son  propre  nom  MONETÀ  HVGON1S  (Cette  pièce  in- 
connue ,  gravée  sur  notre  planche  IX  ,  6 ,  est  tirée  de  la  collec- 
tion de  M.  Jeuffrin).  La  fidélité  et  la  servilité  reconnues  de  Hu- 
gues, cointe-évèque,  empêchent  de  le  soupçonner  de  cette 
insubordination.  C'est  pourquoi  j'aime  mieux  attribuer  a  Hu- 
gues H  (1005-1075)  cette  monnaie  de  Châlons,  fabriquée  an  type 
châlonnais  B  et  au  nom  de  Hugues.  Cette  pièce  prouve  que  l'ac- 
tivité et  l'émancipation  monétaire  des  barons  avançait  et  se  mul- 
tipliait graduellement;  qu'elle  se  changeait  en  monnaie  locale, 
qu'elle  devenait  seigneuriale ,  d'abord  anonyme,  ensuite  auto- 
risée du  nom  propre  des  barons  ;  que  le  système  monétaire  des 
barons  se  développait  au  fur  et  à  mesure,  et  qu'il  prenait  con- 
sistance. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  d'une  autre  pièce  de  Philippe, 
frappée  par  un  comte  de  Maçon,  entre  1060  et  1 108,  peut-être  par 
Éticnne,  qui  fut  comte  depuis  1085  jusqu'à  1102.  La  pièce  porte, 
d'un  côté,  une  croix  enforme  de  losange  O  ;  de  l'autre  la  lettre  S, 
signum  (Le  Blanc ,  p.  ).  On  présume  que  la  lettre  S  était  l'ini- 
tiale du  comte  Etienne,  Stephanus;  mais  cela  est  douteux ,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  connaît  aucune  monnaie  raâconnaise,  offrant 
ou  le  nom  ou  l'initiale  du  comte  ;  mais  on  en  connaît  une  frappée 
au  nom  du  roi  Louis ,  sans  que  celui  du  comte  y  soit  marqué. 

Cette  pièce  (voyez  Tobiesen  Duby )  n'offre ,  d'un  côté,  qu'une 
croix;  de  l'autre,  une  figure  cruciforme ,  composée  de  deux  croi- 
settes  et  de  deux  boules  >f<  :  >J<  Le  seul  nom  du  roi  Louis  y  figure, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  L'écriture  de  ses  inscrip- 
tions est  semi-gothique.  Les  C  et  les  E  sont  d'une  forme  gothi- 
que. La  monnaie  est  donc,  au  plus  tôt  du  XHIe  siècle,  et  elle 
offre  le  nom  du  roi  Louis  VIII  (  1223-1236  )  ou  de  Louis  IX  (1226- 
1270).  Le  dernier  comte  de  Mâcon,  Guillaume  V  (1184-1224) 
laissa  une  fille,  Alix,  qui  lui  succéda,  et  qui,  avec  son  mari, 
Jean  de  Bruine,  en  1239,  céda  le  comté  de  Mâcon  à  Louis  IX. 
Cette  pièce  fut  donc  frappée  entre  1223  et  1239.  Comme  on 
ne  connaît  pas  de  monnaie  mâcon naise  au  nom  des  comtes,  il 
parait  évident  que  les  comtes  de  Mâcon  n'ont  pas  eu  le  droit 
démarquer  leurs  espèces  de  leurs  propres  noms.  Toutefois,  c'é- 
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tait  une  prérogative  honorable  pour  ces  comtes,  qu'il  leur  était 
permis  de  placer  le  nom  de  leur  roi  sur  leurs  pièces  anonymes. 
Le»  antres  anonymes  n'en  possédaient  pas. 

• 

Les  évèques  de  Laon  eurent  aussi  la  permission  de  signaler 
leur  monnaie  du  nom  royal  :  mais  d'abord  elle  fut  privée  du  nom 
épiscopal  'y  elle  portait  d'un  côté  une  tête  royale  de  face ,  ceinte 
de  la  couronne  a  trois  croisettcs ,  avec  la  légende  LVDOVICVS 
REX  de  l'autre  côté ,  une  tête  épiscopale  vue  de  face  et  la  légende 
LVDVNEN6IS.  11  paraît  que  c'est  Gauthier  de  Mortqgne ,  dans 
la  conférence  qu'il  a  eue  chez  Louis  VII ,  en  11 58 ,  au  sujet  de  la 
monnaie ,  qui  obtint  la  liberté  de  marquer  aussi  bien  et  son  pro- 
pre nom  épiscopal.  Depuis,  la  monnaie  frappée  par  Gauthier 
(1158-1174)  offre  les  mêmes  tètes  de  face,  avec  la  différence  que 
celle  de  l'évèque  est  mitrée  ;  autour  de  ces  tètes  on  lit  leurs  noms 
LVDOVICVS  RE>Ï<  du  roi  Louis  VII ,  et  GALTERVSEPC  de  l'évè- 
que. (Claude  Molinet,  cabinet  de  la  bibl.  do  S.  Génév.  à  Paris, 
1692,  in-fol. ,  p.  145).  Vers  ce  temps,  l'évèque  de  Laon  entra 
au  parlement  et  devint  vassal  immédiat  de  la  couronne.  Le  suc* 
cesseur  de  Gauthier,  Roger  de  Rosoi,  n'a  pas  voulu  souffrir 
l'émancipation  de  la  commune  de  Laon,  accordée  par  le  roi 
Louis ,  et  se  mit  à  guerroyer  avec  les  Laonnais  :  mais  il  assista , 
en  1180,  comme  pair,  au  couronnement  de  Philippe-Auguste, 
et  il  forgeait  sa  monnaie  au  même  coin  que  son  prédécesseur. 
Voir  notre  pl.  IX,  n°  5,  où  les  têtes  royales  et  épiscopales  sont 
entourées  des  légendes  PHILIPPVS  RG  q<  >£R0GERVS  EPE  (1 1 80- 
1207).  Cette  pièce  est'assez  renommée ,  bien  connue  et  publiée  à 
plusieurs  reprises  :  mais  toujours  elle  était  à  tort  attribuée  à  un 
iVoger ,  évèque  de  Chalons-sur-Marne  (1060-1065).  Le  Blanc, 
Molinet,  Tobiésen-Duby  et  tous  les  autres  chantaient  ce  chorus 
et  long-temps  nous  y  mêlâmes  notre  voix.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  la  monnaie  de  l'évèque  de  Châlons-sur-Mar  ne  "offre 
dans  son  champ  PAX  et  autour  le  nom  de  l'évèque  (>J<GAVFRII)' 
6PISCOP'  1131-1142),  de  l'autre  côté,  autour  do  la  croix,  le 
nom  du  lieu  Catalani  civi;  qu'elle  offre  un  coin  tout-à-fait  diffé- 
rent et  émancipé.  La  monnaie  de  l'évèque  Roger,  étant  subor- 
donnée à  l'autorité  royale ,  présente  un  coin  mixte ,  identique  à 
relui  de  l'évèquo  de  Laon  ,  Gauthier  :  elle  est  donc  laonnaise  ,  de 
Pévèque  Roger  de  Rosoi. 

12 
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Atttour  de  la  croix  VRBS  LINGONENSIS ,  de  l'autre  coté,  une 
crosse ,  marque  de  la  dignité ,  et  la  légende  LVD0Y1GVS  REK. 
On  voit  que  révoque  de  Langres  avait  le  droit  de  la  monnaie  > 
mais  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'y  placer  son  propre  nom  :  il 
lui  était  seulement  permis  d'honorer  sa  monnaie  du-nom  royal. 
Les  contemporains  des  deux  Louis  VI  et  VII  furent  an  nombre  de 
■ix.  Le  premier  d'entre  eux,  Robert  ( 1 084-1 110),  naquit  de  Henri , 
fils  de  Robert,  duc  de  Bourgogne.  Il  était  frère  de  Hugues  et 
d'Odon,  ducs  de  Bourgogne,  et  de  Henri,  comte  de  Portugal. 
Ces  titres  sont  certainement  suffisons  pour  supposer  qu'un  petit- 
fils  de  France  obtint  du  roi  son  cousin ,  la  prérogative  d'employer 
le  nom  du  souverain.  Mais  l'évèché  de  Langres  a  eu  plus  d'une 
autre  occasion  de  gagner  une  faveur  particulière  de  la  couronne. 
A  l'élection  de  Gauffred ,  en  1040 ,  le  roi  Louis  VII  s'y  opposa  ; 
mais ,  cédant  aux  instances  de  saint  Bernard ,  il  accorda  sa  per- 
mission ,  et  depuis  Gauffred  assista  Louis  VII  dans  l'expédition 
d'orient.  Gauthier  (1 16M 179)  fut  aussi  de  la  famille  de  Bourgo- 
gne ,  fils  du  duc  Hugues  II.  Vers  ce  temps,  les  cvèques  de  Langres 
entrèrent  sous  la  dépendance  immédiate  de  la  couronne  et  pri- 
rent place  dans  le  parlement.  Je  pense  que  c'est  le  moment  le 
plus  convenable  pour  leur  monnaie  marquée  du  nom  de  Louis  VII. 
Je  crois  appuyer  cette  conjecture  par  un  autre  rapprochement  et 
une  autre  circonstance ,  concernant  l'évèché  d'Autun. 


On  connaît  une  pièce  d'Autun,  portant  d'un  côté  LODOICVS 
de  l'autre  SCTINAS  sancti  Nasarii.  Elle  est  de  la  fabrique  du 
diocèse  d'Autun ,  qui  fut  honoré  du  patronage  de  S.  N  axa  ire. 
Mais  il  n'y  a  pas  d'évèque  d'Autun  nommé  Louis  au  temps  de 
cette  monnaie.  Le  nom  Lodoicus  est  incontestablement  royal , 
lorsque  les  évéques  furent  autorisés  à  l'employer  sur  leur  mon- 
naie anonyme.  On  a  plusieurs  évèques  d'Autun  contemporains 
des  Louis,  qu'on  peut  présumer  avoir  obtenu  cette  faveur. 
Etienne  III  (1112-1140)  assista  au  sacre  de  Louis  VII.  Robert  de 
Bourgogne,  fils  du  duc  Hugues  II,  lui  succéda.  Robert  ne  sur- 
vécut à  son  évêché  que  quelques  mois  et  fut  remplacé  par 
Humbert  (1140-1148),  qui  a  eu  pour  successeur  un  antre 
fils  de  Hugues  II,  duc  de  Bourgogne,  Henri  (1148-1179).  Ce 
flenri   de  Bourgogne  était  frère  de  Gauthier ,  évèque  de 
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Langres,  Auquel  nous  avons  cru  attribuer  la  monnaie  de  Langres 
au  nom  du  roi  Louis.  Je  crois  que  l'éveque  Henri  vient  à  l'appui 
de  notre  assertion,  et  qu'il  est  juste  de  lui  attribuer  celle  d'Autun 
au  nom  de  Louis. 

On  connaît  différentes  pièces  de  la  sirerie  de  Bourbon.  Elles 
portent  d'un  coté  LODVICVS  REX,dc  l'autre  B0RB0N6NSIS. 
Les  rois  Louis  VI  le  gros  et  Louis  VH  le  jeune ,  eurent  occasion 
de  protéger  les  seigneurs  de  Bourbon.  Louis  VI,  en  1115 ,  réta- 
blit Ârcharabaud  VI  ,  expulsé  par  ses  ennemis.  Ârchambaud  VII 
(1137-1172) ,  épousa,  en  1147,  Agnès  de  Savoie, sœur  d'Adélaïde, 
femme  de  Louis  VI ,  et  fit  un  voyage  en  orient  avec  Louis  VII  le 
jeune.  Cette  protection  et  cette  alliance  procurèrent  aux  seigneurs 
la  fabrication  de  la  monnaie  au  nom  royal ,  sans  y  mettre  leur 
propre  nom. 

Cette  monnaie  semi-royale  offre  différens  types.  Tantôt  c'est 
une  main  bénissante,  tantôt  une  tète,  tantôt  une  crosse  assistée 
de  l'oméga  et  d'une  croisette  ii:?>ï<.  On  ne  peut  pas  douter  que 
toutes  ces  images  ne  fussent  sacerdotales.  Elles  font  présumer 
que  la  monnaie  des  seigneurs  était  subordonnée  à  un  prélat. 

Les  sires  de  Bourbon  furent  les  avoués  du  monastère  de  Sou- 
vigny  ,  et  plusieurs  contestèrent ,  en  953-959 ,  les  donations  pré- 
cédentes; ils  voulaient  y  établir  à  leur  profit  des  coutumes  nou- 
velles et  onéreuses.  S.  Hugues,  abbé  de  Cluni,  dont  Souvigny 
dépendait ,  s'y  opposa  vigoureusement.  Archambaud  V  se  mit  en 
tète  de  faire  revivre  les  prétentions  de  ses  prédécesseurs.  Le 
pape ,  en  1095,  interposa  son  autorité.  Si  parmi  ces  contestations, 
aucune  n'existait  au  sujet  de  la  monnaie ,  au  moins  y  avait-il 
des  relations  entre  les  prieurs  de  Souvigny  et  leur  avoué  sei- 
gneur de  Bourbon ,  quant  à  l'exercice  de  la  fabrication  des  es- 
pèces bourbonnaises.  On  n'en  connaît  point  d'antérieures  à 
celles  de  Louis ,  roi ,  mais  on  en  connaît  d'autres  postérieures , 
que  les  seigneurs  fabriquaient  sous  leur  propre  nom ,  par  suite 
des  traités  qu'ils  avaient  conclus  avec  lesjprieurs. 

11  faut  donc  convenir  que  la  monnaie  de  la  sirerie  de  Bour- 
bon fut  un  objet  de  combinaison,  du  droit  sacerdotal  des 
prieurs  de  Souvigny ,  de  l'autorisation  du  roi  de  France  et  de 
l'exercice  de  la  fabrication;,  accordée  aux  seigneurs  de  Bourbon 
par  lesdits  prieurs  et  lesdits  rois  de  France.  La  tète  était  l'image 
de  S.  Majol ,  abbé  de  Cluni  (961-994) ,  qui  mourut  à  Souvigny 
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et  devint  patron  de  ee  monastère.  La  crosse  est  la  marque  de  la 
dignité  du  prieur ,  aussi  bien  que  la  main  donnant  des  bénédic- 
tions. Les  seigneurs  empreignaient  les  marques  de  la  dignité  sa- 
cerdotale ,  le  nom  du  roi ,  mais  ils  passaient  sous  silence  leur 
propre  nom.  C'était  une  monnaie  mixte,  partie  anonyme  et  semi- 
royale. 

C'est  avec  le  temps  que  les  seigneurs  écartèrent  le  nom  royal, 
introduisirent  le  leur,  firent  de  nouveaux  traités  avec  les  prieurs, 
et  s'associèrent  même ,  en  1290,  aux  prieurs ,  pour  battre  mon- 
naie, conjointement  avec  eux,  à  Souvigny  même.  Alors  les  ti- 
tres des  sires  de  Bourbon  accompagnaient  l'image  et  le  nom  de 
S.  Majol  (pl.  VIII ,  27,  où  D.  B.  signifie  Dominu*  Borbon). 

Archambaud  IX  eut  querelle  avec  l'archevêque  de  Bourges 
touchant  le  serment  de  fidélité  que  ce  prélat  exigeait  de  lui  pour 
la  commune  qu'il  avait  établie  dans  sa  terre,  ce  qui  semble 
prouver  que  la  sirerie  de  Bourbon  relevait,  du  moins  à  cer- 
tains égards ,  de  l'église  de  Bourges.  11  prêta  serment  en  1239. 
On  pourrait  présumer  que  la  monnaie  bourbonnienne  se  ressen- 
tait de  cette  suprématie;  mais  j'aime  mieux  tenir  aux  relations 
que  les  avoués  avaient  avec  leurs  prieurs ,  où  la  monnaie  était  en 
question. 

Tout  près  de  Bourbonnais,  à  Charenton ,  le  même  type  à  une 
crosse  parut  vers  1171 ,  sur  la  monnaie  du  comte  Renaud.  Cette 
ressemblance  singulière,  dans  un  temps  et  un  lieu  très-rapprochés, 
prouve,  sinon  les  mêmes  droits,  au  moins  l'imitation. 

Mais  il  ne  peut  pas  en  être  ainsi  avec  le  type  nivcrnais.  11  por- 
tait de  même  une  crosse,  avec  un  oméga  et  une  croisette 
comme  le  bourbonnais ,  ou  une  crosse  et  un  astre  #? ,  comme  le 
charentonnais.  Le  voisinage  et  la  contemporanéité  le  rapprochent 
encore  plus.  La  pièce  connue  de  Renaud ,  comte  de  Charenton 
(1171),  et  celle  de  Gui,  comte  de  Nevers  (1168-1175),  sont  si- 
gnalées du  même  type  et  marquées  de  leur  propre  nom.  On  y 
remarque  une  modification  de  l'empreinte  primitive;  l'oméga  et 
la  croisette  sont  remplacés  par  une  astérique.  Nous  voulons  nous 
arrêter  sur  l'empreinte  primitive. 

Il  existe  une  pièce  de  Nevers  (voyei  notre  pl.  IX ,  7) ,  NEVER- 
IiISCIVT,  marquée  du  côté  de  la  pile  LVDOVICVS  E>}«.  Mais  il 
n'y  a  point  de  Louis,  comte  de  Nevers  :  il  faut  donc  y  reconnaître 
le  nom  du  roi  Ludovicus  rEx. 
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On  sait  que  les  trois  Guillaume  qui  devancèrent  le  comte  Gui 
furent  attachés  aux  rois  Louis  VI  le  gros  et  Louis  VII  le  jeune. 
Le  premier  Guillaume  (1095-1147) ,  malheureux  dans  ses  entre- 
prises contre  Hugues  le  Manceau ,  deux  fois  prisonnier  de  Thi- 
baud ,  comte  de  Blois  et  de  Champagne ,  était  secondé  par  le  roi 
Louis  VI  et  marchait  à  6a  suite  dans  ses  expéditions  contre  les 
petits  tyrans.  L'autre  (1147-1161),  accompagna  Louis  VII  le 
jeune ,  en  1147 ,  à  la  Terre-Sainte.  Le  troisième  (1159-1168)  ac- 
compagna le  même  roi  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de 
Châlons. 

L'empreinte  de  la  pièce  marquée  Ludovicut  E,  offre  dans  le 
champ  s^>^?,une  crosse  avec  l'oméga  èt  la  croisette,  exacte- 
ment comme  les  pièces  bourbonnaises  marquées  Ludvicus  rex. 
Les  mêmes  circonstances  contemporaines ,  le  voisinage  infini  - 
ment  rapproché ,  nous  présentent  évidemment  le  même  résultat. 
La  monnaie  de  Nevers  fut  une  combinaison  des  droits  sacerdo- 
taux de  je  ne  sais  quel  prélat ,  de  l'autorisation  du  roi  de  France 
et  de  l'exercice  de  la  fabrication  accordée  aux  comtes  de  Nevers 
par  le  prélat  et  le  roi.  Les  comtes  empreignaient  les  marques  de  la 
dignité  sacerdotale  et  le  nom  du  roi ,  mais  ils  passaient  sous  si- 
lence leur  propre  nom.  C'était  une  monnaie,  partie  anonyme, 
mixte ,  semi-royale.  Les  Guillaume  de  Nevers,  contemporains  des 
Archambaud  de  Bourbon ,  ne  différaient  guère  dans  leur  exercice 
de  la  monnaie.  Ce  ne  sont  que  leurs  successeurs ,  depuis  Gui 
(1168-1175),  qui  supprimèrent  le  nom  royal  et  le  remplacèrent 
par  le  leur  ;  mais  ils  conservèrent  le  type  sacerdotal ,  quoique 
modifié,  mais  crosse ,  qui  était  devenu  local,  en  reproduisant 
continuellement  la  manifestation  du  droit  du  prélat. 

Après  cette  longue  revue  des  pièces  mixtes,  semi-royales,  je 
demande  comment  on  doit  considérer  plusieurs  pièces  royales 
au  coin  local?  Celles  d'Étampes,  du  château  de  Mantes,  que 
nous  avons  déjà  observées  à  l'article  du  monogramme ,  de  Bour- 
ges ,  de  Cbâteau-Landon  ? 

Celle  de  Berry  (v.  la  pl.  VI ,  31)  offre  une  tète  de  face  mitrée , 
et  autour LODO V1C VS  REX;  de  l'autre  côté,  sur  un  bâton,  une 
croix  très-artistement  confectionnée ,  et  autour ,  VRBS  BITV- 
RICA.  Bourges  fut  acheté  par  la  couronne  en  1107.  On  a  donc 
cru  attribuer  cette  monnaie  à  Louis  VI  ou  à  Louis  VIL  Un  bâton 
à  la  croix  si  artificielle  est  une  empreinte  locale  de  Bourges.  On 
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voit  dans  l'ouvrage  de  Le  Blanc  les  monnaies  de  Philippe  le  bel 
(1285-1314) ,  fortis  burgensis  et  novus  burgensis ,  qui  ont  le  même 
bâton.  Je  présume  que  ce  bâton  n'est  autre  chose  que  la  crosse 
de  l'archevêque  de  Berri ,  qui  chargeait  long-temps  la  monnaie 
locale. 

Sur  celle  de  Landon  (n.  pl.  VI ,  32) ,  on  voit  une  crosse  ,  ce  qui 
fait  supposer  le  conflit  du  droit  sacerdotal.  Louis  VI  et  VII  firent 
des  dotations  considérables  aux  chanoines  réguliers  de  S.  Seve- 
rin.  Louis  VII  leur  donne  les  églises  à  Landon,  en  1151 ,  et  en 
même  temps  l'archevêque  de  Sens ,  leur  accordant  la  possession 
d'une  abbaye  ,  fait  connaître  son  autorité  pastorale ,  qui  n'était 
pour  rien  dans  les  affaires  du  monde.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  peut , 
de  ces  faibles  circonstances ,  présumer  quelque  influence  de  l'ar- 
chevêque de  Sens  sur  les  monnaies  locales,  qui  furent  fabriquées 
en  Gâtinois  et  en  Senonais,  à  Etampcs,  à  Châtcau-Landon ,  à 
Sens  j  à  Rieduu. 

Lorsqu'on  considère  la  croix  de  Berri,  qui  prolongea  son 
existence  deux  cents  ans  depuis  qu'elle  était  entrée  en  possession 
de  la  couronne ,  il  est  nécessaire  de  convenir  que  les  villes  de 
Bourges  et  Berri  avaient  leur  type  local ,  que  la  couronne  con- 
serva un  temps  assez  considérable.  Elle  a  montré  beaucoup  plus 
d'égards  pour  le  type  touronnais. 

Cela  prouve  que  la  couronne,  en  certaines  occasions,  observa 
le  type  local  et  voulut  avoir  la  monnaie  particulière  locale,  avant 
de  la  supprimer.  Aussi  peut-on  compter  au  nombre  des  types  lo- 
caux la  monnaie  de  Senlis,  marquée  d'un  S  couché  J  (voyei  Le 
Blanc,  p.  104).  Une  autre  pièce,  plus  distincte  ,  se  trouve  chex 
Le  Blanc  (p.  170 ,  n°  4).  Il  n'a  pas  réussi  à  l'expliquer ,  mais  il  as- 
sure l'exactitude  de  son  dessin.  Elle  offre  «lu  coté  de  la  croix 
Philippus  rex,  et  elle  est  de  Philippe  I  (10GO-11O8).  Elle  porte 
dans  la  légende  de  la  pile,  selon  la  gravure  de  Le  Blanc  : 

C  D'P  S  S  1 1 1 1  6  C  T  I S 
lisex:CIVI'SSINLECTIS 
civitaê  Sinlectis.  Dans  le  champ  on  voit  les  ^  |  2 

quatre  lettres  connues  des  temps  carlovin-  3  |  L 

giens ,  S.  L.  C.  S. ,  cantonnées  près  d'une  demi-croix.  C'est  à 
l'ancienne  manière;  le  nom  de  Senlis,  Sin-LeC-tiS.  —  On  connaît 
les  monnaies  d'Artois ,  battues  à  Arras  et  à  St-Omer  par  le  roi 
Philippe-Auguste ,  lorsqu'il  se  mit  en  possession  de  ce  pays  (plau- 
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che  VI ,  33);  elles  sont  locales ,  au  type  particulier.  De  même , 
Philippe-Auguste  avait  sa  monnaie  particulière  à  Déols,  en 
B*îrri. 

M.  Jeuffrin  est  le  premier  qui  fit  connaître  la  pièce  du  roi 
Philippe,  frappée  à  Déols  (v.  notre  pl.  IX,  2).  Considérant  qu'en 
1188,  Philippe- Auguste  conquit  Châteauroux  et  Déols,  et  les 
réunit  au  Berri ,  il  l'attribue  à  ce  même  Philippe-Auguste.  Il  n'y 
avait  rien  à  dire  contre  cette  explication.  Philippe-Auguste  te- 
nait Châteauroux  et  Déols  depuis  1 188  jusqu'à  1203 ,  lorsque  ce 
comté  passa  aux  Guillaume  de  Chauvigny.  Cette  explication  de 
M.  Jeuffrin  est  confirmée  par  une  découverte  récente  de  plus  de 
mille  pièces  des  monnaies  de  Déols ,  de  Gien ,  qui  furent  trou- 
vées à  Châtillon-sur-Cher ,  entre  Celles  et  S'-Aignan.  Parmi  un 
nombre  si  considérable  de  numéraire  courant,  on  remarque 
quelques  pièces  inconnues  d'Issoudun  ,  à  la  légende  RICARD VS 
REX.  Le  roi  Richard  cœur  de  lion  frappait  cette  monnaie 
d'Issoudun  entre  1168  et  1199.  Or,  les  autres,  parmi  lesquelles 
elle  se  trouve ,  furent  contemporaines ,  et  celles  de  Déols  sont 
évidemment  du  roi  Philippe-Auguste,  frappées  entre  1188  et 
1203  (1). 

Les  comtes  de  Déols  marquaient  leur  monnaie  d'une  étoile  à 


(i)  M.  de  la  Saussayc  me  communiqua,  sur  celte  découverte  importante  t  la  notice 
suivante.  La  trouvaille  de  Châtillon-sur-Cher  donna  environ  i3oo  pièces  de  billon  , 
parmi  lesquelles  M.  de  la  Saussaye  reconnut  les  laoo  pièces  comme  il  suit  : 
4*7  pièces  de  Raoul ,  comte  de  Déols  ,  enlre  a  160  et  1 176 

745  de  Geoffroi  de  Gien  ,  1120  -  1160 

3  du  roi  Philippe-Auguste,  à  Dcols,  1188  -  no3 

1  d'Odon  III  ,  seigneur  d'Issoudun,  1167  -  1188 

i3  du  roi  Richard  ,  cœur  de  lion,  à  Issoudun  ,  1188-  1109 

t  de  Conan  IV  ,  duc  de  Bretagne  ,  11 56  -  1171 

1  d'Etienne,  comte  de  Guingamp  ,  »  »i64 

3  d  Her»ée  IV,  comte  de  Nevers  ,  »»99~  »**3 

9  du  roi  Louis  VII,  à  Bourbon  (Archambaud  VU)  ,  1137-  1180 

1  de  Vicrxoa,  anonyme  (d'Hcrvée  ou  de  Guillaume) ,  1189  -  1197 

5  de  Sauvijjny ,  la  téte  de  S.  Majol  y  est  sans  mitre. 

M.  delà  Saussaye  en  tire  une  conséquence  très-juste  pour  la  monnaie  bourbonienne, 
marquée  du  nom  royal.  On  la  croyait  de  m5,  de  Louis  VI  et  d'Archambaud  Y|  * 
mais  le  synchronisme  de  ce  trésor  est  une  garantie  certaine  que  cette  monnaie  est  du 
roi  Louis  VII  et  d'Archambaud  VII.  Le  trésor  fut  enfoui  au  plus  tôt  vers  1 1 99  ou  1  ooo; 
mais  la  masse  du  numéraire  fut  réunie  vingt  ans  avant ,  vers  1 160-1176.  Elle  était 
réunie  par  quelqu'un  qui  avait  ses  affaires  a  Châteauroux  et  à  Gien.  Depuis ,  il  y 
ajouta  quelques  nouvelles  pièces  plus  récentes,  qui  lui  restaient  de  ion  épargne. 
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six  cornes  ;  citait  le  type  local.  Le  roi  Philippe-Auguste ,  dispo- 
sant du  comte  en  maître,  observa  ce  type  (v.  la  pl.  IX,  2,3). 
Mais,  en  se  dessaisissant  du  comté  de  Châteauroux  ,  il  supprima 
la  monnaie  de  Dcols  et  son  type  antique.  Depuis  1203,  succédè- 
rent les  Chauvigny ,  les  Guillaume  ;  ils  fabriquaient  leur  monnaie 
n  Châteauroux ,  et  ils  changèrent  le  type  (1203-1232). 

• 

Les  espèces  mixtes  semi-prèlatates.  Crosse. 

Nous  ne  voulons  pas  résumer  toutes  les  particularités  du  conflit 
qui  existait  en  presque  tous  les  coins  entre  l'autorité  des  laïcs  et 
des  clercs,  dont  nous  avons  mentionné  à  plusieurs  occasions  des 
exemples  nombreux.  Nous  désirons  seulement  encore,  par  quel- 
ques observations  ,  appuyer  nos  présomptions ,  que  nous  avons 
multipliées  sur  l'autorité  que  le  clergé  étendait  sur  différentes 
espèces. 

On  se  souvient  des  monnaies  charlraine ,  blessoise  et  autres  , 
qui  étaient  subordonnées  à  l'évèque.  On  se  souvient  de  nos  soup- 
çons sur  le  type  champenois ,  snr  les  droits  que  pouvait  posséder 
l'archevêque  de  Sens,  dtfns  l'archidiocèse  duquel  se  trouvaient 
plusieurs  monnaies  locales,  dont  chacune  offre  les  traces  de  sa 
dépendance  de  l'autorité  sacerdotale  ;  nos  présomptions  et  nos 
efforts  tendaient  à  découvrir  que  les  monnaies  bourbonnaise , 
nivernaise  et  charentonnaise  se  ressentaient  de  l'autorité  d'un 
prélat.  Nous  y  avons  observé  une  crosse,  une  tète,  une  main 
bénissante,  comme  marques  distinctives  de  son  droit. 

Le  clergé  bourguignon ,  voisin  de  l'Italie ,  et  après ,  tout  le 
clergé  de  France ,  imita  évidemment  la  monnaie  romaine ,  dans 
ce  qui  concerne  l'image  des  saints  et  la  dextre.  «  La  crosse  ne  fut 
guère  employée ,  dit  le  savant  Rigollot  (notice  sur  une  feuille  de 
dyptique  représentant  le  baptême  de  Clovis;  Amiens,  1832,  in-8°), 
que  dans  le  Xe  siècle ,  et  il  n'est  pas  question  de  mitre  épiscopale 
avant  l'an  1000;  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  lithur- 
gie ,  Onuphre  Panvinio ,  le  cardinal  Bona ,  Hugues  Ménard  , 
Claude  de  Vert,  Thiers ,  s'accordent  pour  affirmer  que  la  mitre 
est  une  Invention  récente  ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les 
rituels  et  les  livres  ecclésiastiques ,  ni  sur  les  peintures  et  les  au- 
tres anciens  monumens,  avant  la  fin  du  Xe  siècle.  »  Ces  marques 
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de  l'autorité  nouvellement  inventée  parurent  sur  la  monnaie  et 
multiplièrent  les  signes  cléricaux.  L'image  du  saint,  la  dextre, 
la  crosse,  la  mitre,  signalèrent  les  espèces  purement  ecclésias- 
tiques et  marquèrent  les  autres  qui  furent  subordonnées  aux  pré- 
lats. Nous  avons  énoncé  cette  observation  plusieurs  fois  et  nous 
allons  l'appuyer  par  des  nouveaux  indices  ou  preuves. 

Je  me  propose  pour  le  moment  de  prendre  en  considération  la 
crosse.  On  la  voit  de  différentes  manières  sur  les  espèces  pure- 
ment épiscopales.Bourchard  évéque  de  Meaux  (1 119-1 134).  arma 
son  poing  de  la  crosse,  et  les  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  La 
monnaie  de  l'abbé  de  Corbie,  des  archevêques  de  Lyon,  d'Arles, 
du  prieur  de  Souvigny,des  évêquesde  Carcassonne,  deLangres, 
de  Viviers  fut  marquée  d'une  crosse.  Les  évèques  de  Valence  (pl. 
IX,  18),  de  Cahors  l'entremêlaient  à  la  croix  et  aux  croisettes. 
L'évèque  de  Noyon  adossa  sur  sa  monnaie  une  double  crosse  ?  T 
qui  servirent  depuis  pour  les  armoiries  des  évêchés  de  Noyon  et 
Tournay.  Par  ces  exemples  on  voit  que  le  coin  des  prélats  se  ser- 
vit de  leur  sceptre.  Je  vais  maintenant  m'occuper  des  crosses  qui 
surveillent  le  coin  des  espèces  fabriquées  par  les  seigneurs  laïques. 

L'abbé  de  S.  Bénigne  disposait  à  Dijon  de  la  monnaie  des  ducs 
dp.  Bourgogne.  L'abbé  Hugues  d'Arc-sur-Til  alloua  en  1273,  au 
duc  Hugues  IV ,  la  moitié  de  la  monnaie  de  Dijon ,  et  il  écrivit  en 
1282  au  duc  Robert  11 ,  pour  maintenir  l'immutabilité.  En  obser- 
vant le  coin  de  la  monnaie  qui  devait  rester  immutable,  j'y  vois 
que  l'abbé  plaçait  sur  la  monnaie  ducale,  une  croix  mêlée,  ou 
bien  ses  branches  séparées,  qui  ressemblaient  à  la  figure  d'une 
double  crosse,  puis  il  y  signait  les  deux  crosses  croisées  (pl.  IX, 
10,  11).  Leduc  devait  obéira  l'abbé,  la  monnaie  à  son  nom  of- 
frait des  signes  qui  prouvaient  qu'elle  était  maîtrisée  par  l'abbé, 
et  ces  signes  furent  immutables. 

Le  comte  de  Toulouse  frappait  sa  monnaie  à  Toulouse,  à  Saint- 
Gilles,  au  Chàleau-neuf-de-Bonafosse.  L'évèque  d'AIbi  possédait 
le  tiers  de  cette  dernière,  et  je  crois  que  son  droit  reparait  sur 
différentes  pièces  tolosanes  (pl.  IX,  23),  qui  offrent  une  crosse 
avec  l'alpha  et  l'omicron  pour  l'oméga  ;  ou  bien  un  bâton  à  la 
croix  accostés  de  deux  o  ou  anneaux  ;  ou  enfin  une  triple  crosse, 
c'est-à-dire,  un  bâton  à  la  croix  accosté  de  deux  crosses  ?  t  9 
(pl.  VII).  Le  bâton  surmonté  d'une  croix,  remplace  les  marques 
de  dignité  suprême,  un  scepte  ou  une  crosse. 

Sur  les  pièces  de  Raimond  Roger,  vicomte  de  Beziers  (1194- 
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1209)  ,  qui  fat  aussi  vicomte  de  Carcassonne,  on  voit  un  bâton  à 
la  croix  accosté,  comme  nous  l'avons  observé,  de  deux  bras  d'un 
alpha  fendu.  C'était  au  moment  d'une  guerre  avec  le  clergé, 
que  cette  monnaie  fut  fabriquée.  Je  crois  qu'il  faut  y  chercher 
l'expression  des  droits  d'un  prélat,  qui  ne  fut  poir.t  contesté. 

On  connaît  une  monnaie  de  Pierre,  évêque  de  Carcassonne , 
sans  qu'on  ait  pu  déterminer  auquel  des  Pierre  on  doit  l'attri- 
buer. Elle  fut  attribuée  à  Pierre  Rodier  (1323-1330).  J'aimerais 
mieux  y  voir  un  Pierre  plus  ancien.  Elle  n'offre  point  des  marques 
ordinaires  de  la  dignité  épiscopale ,  mais  elle  nous  prouve  que  les 
évéques  jouirent  du  droit  et  forgèrent  leur  inonnaieà  Carcassonne. 
La  fabriquaient-ils  eu  même  temps  que  les  vicomtes?  Je  ne  le 
saurais  dire:  mais  on  connaît  trois  autres  pièces  de  Carcassonne 
attribuées  aux  comtes  et  vicomtes,  dont  deux  sont  marquées  d'une 
crosse,  placée  entre  les  bras  de  l'alpha  fendu.  Il  serait  très-à  dési- 
rer d'avoir  ces  pièces  elles-mêmes,  pour  éviter  toute  inéprise  :  mais 
je  n'eus  pas  le  bonheur  de  les  rencontrer ,  et  je  suis  réduit  de  parler 
de  leurs  légendes  sur  le  dessin  de  l'ouvrage  de  Duby  où  l'on  voit 
que  leur  figure  est  artificiellement  arrondie  au  moyen  d'un  com- 
pas, et  tout  porte  à  croire  qu'elles  sont  agrandies  et  manquent 
d'exactitude.  Cela  me  fait  peine  qu'il  me  faille  copier  une  d'en- 
tre elles  sur  ma  pl.  IX,  n°  20. 

On  a  attribué  ces  trois  pièces  ,  une  au  comte  Oliba  II  (851- 
877)  parce  que  sa  légende  porte  LI  OB  IA  CII  un  autre  à  Roger  I 
(957-10J2),  lorsque  son  fils  Pierre  Roger,  évêque  deGiroune, 
du  vivant  de  son  père,  eut  une  part  dans  le  comté  de  Carcassonne. 
Ce  Pierre  Roger  mourut  en  1050.  La  pièce  n'offre  dans  sa  légende 
que  RO  GE  RC  ON  mais  elle  est  munie  d'une  crosse  placée  entre 
la  fente  de  l'alpha.  La  troisième  fut  adjugée  à  Bernard  Roger, 
second  fils  de  Roger  I  (1012-1038),  parce  qu'elle  porte  dans  sa 
légende  B.R  OX  CO  TE  et  la  crosse  paraissait  concourir  avec  son 
frère,  évêque  de  Gironiie  (pl.  IX,  20). 

Mais  il  me  semble  qu'on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  un  évêque 
extérieur,  évêque  de  Giroune,  si  l'on  a  devant  soi  les  droits  de  l'é- 
vèque  du  lieu.  La  crosse  y  est  de  l 'évêque  de  Carcassonne,  qui  a  pu 
laisser  fabriquer  sa  monnaie,  aux  comtes ,  aux  vicomtes ,  sous  la 
condition  de  placer  sa  crosse;  ou  bien  l'évêque  lui-même  fut  obligé 
de  marquer  sa  monnaie  épiscopale  avec  le  nom  du  comte.  C'est 
ainsi  que  s'explique  la  réunion  du  comte  Roger  avec  nne  crosse. 

Une  croix  qui  traverse  la  légende  et  pousse  ses  branches  dou- 
cement pâtées  jusqu'au  grenetis,  et  presque  au  tranché  de  la 
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pièce ,  orne  également  toutes  ces  trois  pièces.  Par  cette  identité 
du  coin ,  elles  paraissent  être  presque  contemporaines.  Il  est  donc 
dangereux  de  les  disperser  depuis  1050  jusqu'à  850,  dans  l'es- 
pace de  deux  siècles.  Il  est  plus  dangereux  encore  de  les  ren- 
voyer à  des  temps  trop  reculés ,  comme  l'est  le  IXe  siècle,  l'an 
850.  Une  telle  croix  ne  parait  sur  les  monnaies  d'Espagne  ,  d'Ita- 
lie et  de  France  que  vers  le  commencement  du  XIIe  siècle ,  et  ne 
se  vulgarise  qu'au  milieu  du  XIIIe.  Cette  observation ,  je  crois  , 
renverse  l'explication  entière ,  que  nous  avons  exposée  ci-avant. 

Mais  pourquoi  ces  monnaies  doivent-elles  être  absolument  de 
la  fabrication  du  comte  ou  du  vicomte?  L'évèque  frappait-il  la 
sienne  indépendamment,  et  le  comte  sous  la  sauve-garde  de  la 
crosse?  Ne  faut-il  pas  plutôt  considérer  ces  monnaies  pour  épis- 
copales? 

Bernard  Atton,  vicomte,  renonça,  en  1113,  au  droit  qu'il 
s'était  attribué  jusqu'alors  de  s'emparer  des  dépouilles  des  évè- 
ques  de  Carcassone  quand  ils  venaient  à  mourir,  et  rendit  à  l'é- 
glise de  cette  ville  les  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elle.  11  chan- 
gea le  titre  de  comte  en  celui  de  vicomte  ,  parce  que  l'accommo- 
dement qu'il  avait  pris  avec  le  comte  de  Barcelone ,  portait  qu'il 
tiendrait  de  lui  ses  domaines  en  fief  comme  vicomte.  Ainsi  les 
vicomtes  furent  réconciliés  avec  les  évêques. 

Le  vicomte  Roger  I,  en  1138,  voulut  rendre  à  ses  domaines 
le  titre  de  comté.  Par  suite  de  ses  efforts ,  peut-être  qu'il  a,  avec 
le  consentement  de  l'évèque ,  fabriqué  la  monnaie  ci-devant  in- 
diquée, ayant  d'un  côté  la  légende  entrecoupée  par  les  branches 
de  la  croix ,  RO  GE  RC  ON  Roger  cornes,  et  de  l'autre  une  crosse 
épiscopale  accostée  des  1 1 ,  et  autour  CARCASSONECI. 

Quant  aux  deux  autres  ,  je  ne  peux  donner  que  des  explica- 
tions forcées ,  aussi  bien  que  celles  qu'on  donnait  pour  les  en- 
traîner jusqu'au  IXe  siècle.  Leur  nature,  presque  énigmatique, 
repousse  toute  explication  simple.  Mais  les  miennes  me  parais- 
sent bien  plus  plausibles  que  les  autres. 

Je  considère  ces  deux  pièces  comme  purement  épiscopales.  Une 
de  ces  pièces  qui  approche  le  plus  de  celle  du  comte  Roger  se  trouve 
sur  notre  planche  IX ,  20.  Elle  offre  d'un  cùté  une  crosse  accostée 
des  II  et  la  légende  CARCASSONECI.  De  l'autre ,  le  champ  et  la  lé- 
gende ,  écartelées  par  les  branches  de  la  croix  et  la  légende  en- 
trecoupée en  quatre  par  ses  branches ,  présente 
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B.R     OX     CO  TE 
liseï:  B.R.    OpiX    CO     TE,  Bernardus  Raimundi  episco- 
ptw.  11  fut  évèque  en  1209-1211.  Dans  le  midi,  il  n'est  pas  im- 
possible de  rencontrer  un  o  pour  un  e,  dans  le  mot  episcopus. 

L'autre  pièce  offre  d'un  côté  CARCASSONACI,  dans  le  champ 
VET;  de  l'autre ,  la  même  croix ,  dont  les  branches  entrecoupent 
la  légende. 

•II  L I  0 B  I  A,  lisez  GILelml.  OBIscopiA ,  Gmkekm épis- 
copia  moneta.  Guillaume  H  fut  évêque  (1248-1284)  et  Guillaume 
(1264-1275). 

Dans  cette  combinaison ,  la  monnaie  de  Pierre  ci-devant  men- 
tionnée ,  offrant  d'un  côté  la  légende  CARCASONA ,  et  dans  le 
champ  >J«AA  ;  de  l'autre  une  croix  alaissée  et  la  légende  PETRYS 
EPI'  ;  elle  peut  être  attribuée  à  Pierre  de  la  Chapelle  (1289-1298). 

Tout  près  de  Carcassone,  les  vicomtes  de  Narbonne  possé- 
daient apparemment  la  monnaie,  puisque  Mahaut ,  vicomtesse 
en  1 104 ,  et  Airaeri  II ,  en  1 1 12 ,  donnèrent  à  Jean  de  la  Monnaie 
deux  baux  à  fiefs  de  la  monnaie  de  Narbonne.  Effectivement  les 
Aimeri  fabriquaient  la  monnaie  indépendante,  puisqu'on  con- 
naît les  pièces  ayant  autour  du  champ  de  la  croix  EIIlERIHGf}, 
et  sur  la  pile  quatre  anneaux,  et  tout  autour  N"RB0N'C1I< . 
Cette  monnaie,  connue  dans  Duby,  appartenait  apparemment  à 
Aimeri  11(11 05-1 1 34) ,  puisque  nous  en  connaissons  une  autre  toute 
semblable  de  sa  fille  Er  m  en  garde ,  qui  hérita  le  vicomté  en  1143 
et  se  démit  en  faveur  de  son  neveu  en  1192,  quelques  années 
avant  sa  mort,  qui  arriva  en  1197.  Cette  pièce  inconnue  offre, 
autour  de  la  croix  cantonnée  d'un  croissant ,  ERMENGARD;  de 
l'autre  côté ,  au  centre ,  une  perle  environnée  de  quatre  anneaux 
et  la  légende  NARBONECIVI.  Cette  pièce  est  dans  la  collection  de 
M.  Norblin ,  à  Paris  (voyei  la  pl.  XVII ,  9). 

Mais  Aimeri  III ,  en  1215,  donna  à  l'archevêque  la  moitié  de 
son  droit.  Depuis  ce  temps ,  la  monnaie  de  Narbonne  fut  mar- 
quée d'un  côté  d'un  3,  qui  parait  être  l'initiale  d' Airaeri ,  accro- 
chée à  un  bâton ,  à  l'anneau ,  et  d'un  cadenas.  De  l'autre  côté, 
la  croix  avait  une  branche  chargée  d'une  mitre  épiscopale.  Les 
pièces  offrent  dans  la  légende ,  ou  simplement  le  nom  de  l'arche- 
vêque Pierre- Amélie  (1225-1245),  ou,  d'un  côté  A.  VICECOMS. 
NARB  ,  Aimeri  vicomte;  de  l'autre,  E.  ARCHIE PS.  NARB.  Egî- 
dius,  Gilles  Aicelin  ,  archevêque  (1291-1310),  qui  fut  conteropo- 
rain  d'Aimeri  V  (1270-1298) ,  et  d' Aimeri  VI  (1298-1328). 
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Gérard  Gourdon ,  évèque  de  Cahors ,  donna ,  en  1000 ,  la  moi- 
tié de  sa  monnaie  an  chapitre  de  la  cathédrale ,  et  Guillaume  II 
(1113-1144),  leur  permit  de  la  battre  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  possessions.  Un  autre,  Guillaume  Cardaillac,  en  1212,  fit  un 
traité  avec  les  habitans,  et  en  1 224,  l'alloua  pour  six  ans  aux  con- 
suls et  à  la  ville.  Cependant ,  tout  en  se  désistant  de  leur  monnaie, 
les  évêques  conservèrent  leur  coin  épiscopal  et  exigèrent  que 
leur  crosse  y  fût  marquée.  Il  existe  une  pièce  signalée  par  V ,  et 
on  l'attribue  à  ce  même  Guillaume  Cardaillac.  J'aime  mieux  y 
voir  un  alpha ,  toute  la  monnaie  des  évêques  de  Cahors  étant 
anonyme. 

Les  saints  patrons. 

Sons  la  dynastie  des  Mérovingiens ,  on  a  vu  un  saint  Denis  à 
Arles ,  un  saint  Martin  à  Bagnols ,  un  saint  Philibert  à  Jummiège, 
nommés  sur  la  monnaie.  Le  saint  Martin  fut  aussi  patron  de  la 
monnaie  de  Tours.  La  dynastie  carlovingienne  a  trouvé  en  Italie 
la  pratique  de  représenter  les  saints  protecteurs  sur  .la  monnaie 
mieux  constituée  :  S.  Michel  archange ,  S.  Pierre ,  S.  Janvier , 
S.  Marc. 

Sons  la  même  dynastie,  c'est  encore  la  France  méridionale  et 
la  Bourgogne  qui  reproduisit  les  noms  de  S.  Philibert  sur  les 
pièces  de  Tournus ,  de  S.  Etienne  à  Besançon,  à  Dijon  et  en  Lor- 
raine. Au  nord  de  la  France,  parurent  S.  Firmin,  à  Amiens,  et 
les  noms  des  lieux  ou  des  monétaires,  S.  Denis,  S.  Quentin, 
S.  Médard ,  S.  Gaucher. 

La  Bourgogne  conservait  singulièrement  cette  manière  de 
sanctifier  sa  monnaie  des  noms  et  des  images  des  saints.  Depuis 
la  disparution  du  royaume  d'Arles ,  cet  usage  devint  le  partage 
des  prélats  :  à  Bellay  S.  Jean  Baptiste ,  à  Vienne  S.  Martin ,  à 
Grenoble  S.  Vincent,  à  Valence  S.  Apollinaire,  à  Arles  S.  Tro- 
phimus,  à  Die  S.  Vierge ,  et  les  Trois-Châteaux  prirent  le  nom  de 
S.  Paul.  Dans  la  Bourgogne  septentrionale,  c'est  à  Tournus  S.  Va- 
lerien ,  à  Autun  S.  Naiaire ,  à  Besançon  et  à  Dijon  S.  Etienne. 

La  Bourgogne  paraît  être  le  point  de  réunion  et  le  point  de  dé- 
part. Puisque  le  reste  de  la  France  ne  produit  que  des  exemples 
bien  plus  rares  et  plus  épars.  Dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc, 
on  ne  voit  qu'à  Limoges  S.  Martialis,  à  Clcrmont  S.  Vierge,  à 
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Mondes  S.  Privé,  à  Lodère  S.  Fulcran,  et  la  monnaie  de  S.  Gilles. 
Dans  l'intérieur  du  rayon  au  nord,  on  voit  à  Saint-Médard  de 
Soissons  S.  Sébastien ,  à  Tioyes  S.  Pierre  BEATVS  PETRVS  ,  ou 
bien  PETRVS  EPISCOPVS,  à  S.-Qucntin  S.  Quentin,  à  Tours 
S.  Martin  et  les  noms  de  lieux ,  S.-Aignan ,  S.-Paul ,  S.-Omer. 

Certainement  que  le  voisinage  de  l'Italie  alimentait  l'insertion 
des  saints  sur  l'argent  aux  environs  du  Rhône,  d'où  cet  usage 
pénétra  dans  l'intérieur  de  la  France,  mais  il  n'a  pu  avancer  jus- 
qu'aux bords  de  l'océan. 

Nous  avons  dit  que  les  patrons  ne  furent  nommés  que  par  les 
prélats.  Le  seul  comte  Verraandois  des  laïcs,  nommait  et  faisait 
représenter  S.  Quentin.  Mais  nous  avons  aussi  pu  remarquer  que, 
par  les  combinaisons  des  différons  droits  et  différens  arrange- 
mens ,  les  saints  se  mettaient  quelquefois  à  l'opposite  des  laïcs. 
S.  Nazaire,  à  Àutun,  avec  le  roi  Louis  VII,  S.  Majol  SCS  MAIOLVS 
à  Souvigny  avec  Robertus  DomiNus  BORBON.  Robert  de  Cler- 
roont,  sire  de  Bourbon,  qui  s'associa  à  Etienne,  prieur  de  Sou- 
vigny en  1200. 

Pour  signaler  le  nom  du  patron ,  il  n'était  point  indispensable 
d'employer  le  titre  de  Sanctus.  A  Troyes,  on  voit  S.  Pierre,  in- 
titulé beatus ,  ou  simplement  episcopus.  A  Metz  on  inséra  sim- 
plement Euchariusj  le  nom  du  saint  patron,  autour  de  sa  tête, 
sans  y  ajouter  autre  chose.  Cette  absence  de  sanctus  a  induit  en 
erreur  les  observateurs  de  la  monnaie  de  l'évèque  de  Lodève. 
D'un  côté,  c'est  la  tète  épiscopale  de  face  mitrée ,  à  l'entour 

LODEVENSEPS.  Del'autre,  la  croix,  et  autour  ^FVLCRA NNVS 
Fulcrannus  lodevensis  episcopus.  On  l'a  attribuée  sans  hésitation 
à  Fulcran ,  saint  évêque  de  Lodève ,  en  949  et  1006.  Mais  cette 
pièce  ne  peut  être  aussi  ancienne.  Une  tète  de  l'évèque ,  mitrée, 
nous  parait  pour  la  première  fois,  positivement,  vers  1 000,  et  c'est 
provisoirement,  avant  que  l'acceptation  de  la  mitre  devint 
universelle,  cent  ans  plus  tard,  vers  1150. 11  est  donc  impossible 
de  se  jeter  dans  des  temps  antérieurs  avec  une  pièce  obscure  et 
indéterminée. 

Saint  Fulcran  fut  évèque  de  Lodève  (949-1006).  Sa  béatitude 
fut  reconnue  lorsque,  cent  ans  après,  son  corps  fut  retrouvé.  Le 
diocèse  de  Lodève  a  eu  pour  son  patron  S.  Genaise,  notaire 
d'Arles  :  mais  depuis  que  le  corps  de  S.  Fulcran  fut  reconnu ,  ce 
saint  devint  le  patron  secondaire.  Les  reliques  de  Genaise,  et  le 
corps  de  Fulcran ,  furent  déposés  dans  la  cathédrale.  Depuis,  il  y 
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fut  adoré  par  les  pieux  jusque  vers  la  fin  du  XVI*  siècle.  Alors 
des  maius  sacrilèges  le  brûlèrent. 

Au  moment  où  le  corps  de  S.  Fulcran,  retrouve,  devenait  l'ob- 
jet du  culte ,  l'évoque  Pierre  Rainon  (  1100-1054), institua,  en 
1 122 ,  Bernard  Guibert  maître  de  la  monnaie ,  et  lui  permit  de  la 
forger.  Quelques  années  après,  en  1188,  le  roi  Philippe- Auguste 
confirma  le  droit  de  la  monnaie  à  l'évèque  Rairaond  Guillaume. 
Je  crois  que  c'est  le  temps  le  plus  convenable  pour  la  monnaie 
épiscopale  de  Lodève ,  frappée  au  nom  de  Fulcran ,  qui  n'est  que 
le  nom  du  saint  patron  secondaire. 

L'abbé  de  Corbie  était  autrefois  puissant  :  mais  au  moment 
où  les  monumens  monétaires  furent  connus ,  son  astre  s'éclipsa 
(1095).  La  première  monnaie  connue  est  de  l'abbé  Jean  (1172- 
1185);  elle  offre  une  crosse  placée  A9  entre  l'alpha  et  l'o- 
méga ;  M.  Rigollot  publia  une  autre  pièce  de  Gosso  ou  Joscus , 
qui  suivait  de  près  son  prédécesseur  (1187-1193).  Il  plaçait  la 
crosse  entre  les  deux  a  A  Ç  A  (pl.  VIII ,  n°  30).  M.  Rigollot  possède 
encore  une  pièce  à  la  même  empreinte  que  celle  de  Jean  ,  dont 
j'ai  fait  ciseler  la  figure  d'après  le  dessin  qu'il  m'a  communiqué. 
Elle  offre  dans  la  légende,  du  côté  de  la  croix,  cantonnée  de  deux 
croisettes  dans  le  premier  et  le  quatrième  canton,  >J«  ANSG  B€  IR  V 
ou  ►JtANSCbE  TRV;  du  c0*®  de  'a  crosse,  entre  l'alpha  et  l'oméga, 
ABB AS  C0RB6 16  ,  Ansebeir.  ou  Anscheir  a.  abbas  Corbeie. 

Dans  les  chroniques  de  l'abbaye  on  lit  que  l'abbé  Fulques(1048- 
1095)  renoua  la  société  avec  Albert,  évèque  de  Hamburg,  et 
qu'il  obtint  de  lui  les  reliques  de  saint  Anschaire,  apôtre  du 
nord.  Saint  Anschaire  fut  moine  de  Corbie,  fonda  l'église  de 
II amburg ,  et  y  fut  premier  archevêque.  La  monnaie  où  ses  reli- 
ques furent  vénérées  offre  son  nom  ,  ANSCh€  IR  krekiepiscopus , 
comme  celui  des  bienheureux  qui  firent  honneur  à  son  couvent, 
et  en  devint  un  des  patrons.  Elle  n'a  que  le  titre  de  l'abbé  anté- 
rieur aux  abbés  Jean  et  Gosso ,  et  elle  appartient  à  un  de  leurs 
prédécesseurs  (1048-1172). 
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DIFFERENTES  PHASES  DU  TYPE  LOCAL  ET  SES  CUANGEHENS  CONSECPTIFS. 

Je  crois  que ,  par  les  observations  précédentes ,  la  localité  du 
type  et  ses  différentes  combinaisons  sont  suffisamment  prouvées. 
Je  me  propose  de  faire  connaître  ses  phases,  les  changeniens 
qu'il  a  subis  et  sa  disparution. 

Obscurité  primitive  (950-1050). 

C'est  lorsque  le  féodalisme  s'établit  finalement ,  qu'on  ren- 
contre les  exemples  des  monnaies  seigneuriales.  Mais  les  pre- 
miers exemples  bien  déterminés  ne  sont  que  du  milieu  du  Xe  siè- 
cle. La  monnaie  de  l'abbé  Tournus  (955  )  était  mixte ,  conservait 
le  nom  royal  ;  celle  du  duc  de  Normandie  s'en  passait  totalement; 
celle  de  l'égtise  de  S.  Martin ,  à  Tours ,  existait  certainement 
déjà,  vu  que  l'indication  de  S.  Martin  de  Tours,  sur  la  monnaie, 
remonte  jusqu'aux  temps  des  Mérovingiens  :  elle  n'était  pas  non 
plus  obligée  d'être  autorisée  par  les  titres  royaux. 

Les  contestations  du  clergé  privilégié  avec  les  laïcs  usur- 
pateurs au  sujet  de  la  monnaie,  font  présumer  qu'il  existait 
d'autres  espèces.  Mais  les  privilégiés  n'avaient  que  le  produit  delà 
monnaie  royale,  et  les  usurpateurs  l'inspection  d'office;  il  parait 
qu'ils  tenaient  la  plupart  au  type  royal.  Le  nombre  de  ceux  qui 
profitaient  de  ces  avantages ,  n'était  pas  trop  considérable.  Les 
calamités  et  les  désastres  du  siècle  firent  disparaître  un  grand 
nombre  de  monnaieries. 

Au  moment  de  la  chute  décidée  des  Carlovingiens ,  Hugues 
Capet ,  avant  987,  et  à  son  exemple  le  comte  d'Anjou ,  Foulques 
Nerra  (987-1040),  firent  battre  leur  propre  monnaie  à  leur 
propre  nom,  a  leur  monogramme  et  à  la  formule  de  gratta  dei 
(pl.  VIII,  n°»  1,2).  Peut-être  trouvera-t-on  d'autres  exemples 
de  cette  usurpation. 

Hugues  Capet,  devenu  roi  (987),  repoussa  tous  ces  caractères 
royaux  des  Carlovingiens ,  dont  les  seigneurs  se  sont  emparés, 
et  se  distingua  par  la  simplicité  du  type.  Ses  successeurs  s'effor- 
çaient toujours  à  soutenir  leur  monnaie  d'état  fortement  distincte 
des  monnaies  locales  des  barons.  Le  temple  et  le  monogramme 
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congédiés  du  coin  de  l'état  sont  devenus  l'empreinte  du  coin 
local  particulier. 

Hugues  Capet  ne  fut  pas  reconnu  pour  roi  sans  beaucoup  de  dif- 
ficultés. L'Aquitaine  persistait  dans  sa  répugnance.  Les  usurpations 
gagnaient  le  terrain  par  force  ou  par  concession.  La  monnaie  par- 
ticulière commença  à  se  multiplier  et  à  inventer  son  type  locaL 

Cette  nouvelle  invention  était  pour  la  plupart  l'innovation  des 
objets  surrannés  et  défigurait  les  objets  dont  l'existence  remonte 
au  temps  des  Mérovingiens  et  des  Wissigoths.  Ces  nouvelles  inven- 
tions s'attachaient  à  la  pile  ,  la  croix  était  respectée.  La  plupart 
des  pièces  furent  anonymes;  on  n'y  inscrivait  que  le  nom  du  patron, 
du  lieu. 

Les  privilégiés  tenaient  à  des  têtes  de  face  ou  aux  profils.  La 
tête  ne  présentait  plus  le  portrait  du  roi ,  mais  le  portrait  d'un 
saint ,  où  bien  composait  une  empreinte  fictive  et  convenue. 
Souvent  les  évèques  et  les  abbés  imposaient  leur  type  aux  barons 
laïcs ,  comme  il  y  en  a  des  exemples  à  Chartres ,  à  Blois  et  ailleurs. 
La  tête  imposée  se  défigurait  alors  en  des  figures  monstrueuses , 
qui  devenaient  l'image  stipulée  pour  le  coin. 

Les  tètes  sont  antiques  :  de  face,  le  fruit  de  l'imitation  de  l'em- 
preinte italique  et  particulièrement  romaine;  de  profil,  le  produit 
des  temps  de  la  première  race ,  qui  se  perpétua  dans  quelques 
tètes  laurées  de  la  seconde.  Les  tètes,  sous  la  troisième,  dont  nous 
nous  occupons,  sont  diadémées,  comme  on  voit  celle  de  S.  Martin  à 
Tours  (  pl.  ¥ÏII ,  n°  22) ,  celle  qui  donna  naissance  au  type  char- 
train.  La  S.  Vierge  de  Clermont  est  couronnée  d'une  couronne  à 
trois  eroix  (pl.  IX,  n°  19).  Une  telle  couronne  date  des  temps 
reculés.  On  la  voit  vers  1030,  sur  une  monnaie  mixte  de  Châlons- 
sur- Marne  et  du  roi  Philippe,  de  l'évèque  de  Laon  et  de  Louis 
(pl.  IX  ,  n°  5);  on  la  voit,  vers  1018,  sur  la  monnaie  deCnut ,  roi 
anglodanois  (pl.  XII,  n°  21  ). 

Les  seigneurs  séculiers  de  la  France  du  midi  tenaient  aux  or- 
neiuens  cruciformes  :  ceux  du  nord  variaient  plus.  Plusieurs  in- 
ventèrent les  monogrammes ,  celui  d'Anjou  vers  1O0O ,  celui  du 
Mans  vers  1030,  celui  de  Champagne  vers  1050  (pl.  VIII ,  n°*  2, 
3,5,  78).  Les  autres  tenaient  au  temple,  à  un  navire  (pl.  VIII , 
n°  28  ) ,  à  une  astre  dont  l'origine  se  perd  dans  les  temps  celti- 
ques. 

On  voit  par  les  résultats ,  qu'on  en  inventait  quelques-uns ,  on 
innovait  les  autres ,  tantôt  des  temps  rapprochés  des  carlovin- 
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giens ,  tantôt  des  temps  plus  éloignés  des  Mérovingiens.  On  ne 
sait  pourquoi  on  revenait  à  des  manières  qui  semblaient  être  ou- 
bliées et  perdues.  Mais  on  voit  qu'on  a  composé  ainsi  les  types 
locaux ,  qui ,  depuis ,  distinguaient  la  monnaie  de  chaque  lieu. 
Tout  cela  est  enfermé  dans  l'obscurité ,  quelquefois  dans  l'incer- 
titude. Le  fait  est  que  l'empreinte  seigneuriale  s'organisa  vers 
le  commencement  du  XIe  siècle ,  et  il  était  à  sa  maturité  au  milieu 
du  même  siècle. 

Le  type  local  dans  sa  perfection  (  1050-1150). 

Dans  le  siècle  où  le  type  des  barons  parut  dans  toute  sa  per- 
fection ,  les  bornes  de  la  France  furent  rétrécies.  La  France  rhé 
nane  et  toute  la  Lorraine  suivaient  le  système  d'Allemagne.  Le 
royaume  bourguignon  d'Arles  s'attacha  à  l'empire. 

Ce  dernier ,  en  s'unissant  à  l'empire ,  se  réserva  les  privilèges 
nombreux  aux  petits  seigneurs  et  la  domination  aux  évèques.  Les 
prélats  s'ingérèrent  les  premiers  le  droit  de  battre  monnaie.  Les 
archevêques  de  Lyon,  d'Embrun,  d'Arles,  les  évèques  de  S.-Paul, 
de  Trois-Châteaux ,  de  Viviers ,  de  Grenoble ,  de  Vienne ,  de  Bellay, 
d'Apt,  de  Die,  se  procurèrent  des  privilèges  vers  la  lin  de  ce 
siècle,  et  plusieurs  entrèrent  en  jouissance  de  ces  droits  acquis 
de  fabriquer  leurs  espèces,  dans  le  siècle  suivant. 

Le  royaume  de  France  manifesta  à  l'instant  la  séparation 
monétaire  qui  existait  à  certains  égards  (voyez  la  France  numis- 
matique, planche  VII).  La  Gaule  du  sud,  ou  royaume  d'Aqui- 
taine, où,  à  plusieurs  reprises,  les  colonies  de  Francs  dégéné- 
rèrent plus  qu'ailleurs,  qui,  après  avoir  été  conquis  sur  les  Goths 
du  temps  des  Mérovingiens,  fournissait  des  portions  détachées 
aux  enfans  de  Clothaire ,  qui ,  du  temps  des  Carlovingiens  com- 
posait de  rechef  un  état  séparé;  le  royaume  d'Aquitaine,  dis-je, 
devint  désormais  le  théâtre  des  usurpations  des  ducs  d'Aquitaine 
et  des  comtes  de  Toulouse.  Chacun  d'eux  aspirait  à  la  possession 
de  tout  le  territoire  du  royaume  ;  le  comte  de  Toulouse ,  en  outre , 
étendait  sa  suprématie  sur  la  Sept ima nie  et  la  Provence. 

Les  mêmes  prétentions  produisirent  les  mêmes  suites.  La 
monnaie  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  expulsa  la  monnaie  royale 
de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc,  devint  une  monnaie  éman- 
cipée, qui  n'accepta  plus ,  par  aucun  exemple,  par  aucune  excep- 
tion, l'association  du  nom  royal  aux  noms  seigneuriaux.  Son  type 
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tira  son  origine  de  certaines  anciennes  formes  aquilaniques  ou 
gothiques ,  et  marqua  le  coiu  de  figures  cruciformes  composées 
de  petites  croisettes,  d'anneaux,  de  croissons,  de  lettres.  Le 
comte  de  Toulouse  vers  1037,  et  le  due  d'Aquitaine  vers  1130? 
signalaient  lenrs  espèces  de  leur  propre  nom  (pl.  IX  ,  n°*22,  31  ). 
Avec  le  temps  leurs  vassaux  s'emparèrent  de  leurs  manières. 

Le  duché  de  Guienne  ou  d'Aquitaine  était  plus  homogène,  tout- 
à-fait  aquitanique  et  le  type  fut  partout  plus  uniforme.  Le  comté 
de  Toulouse  était  composé  de  plusieurs  parties  hétérogènes  ,  et 
offre  déjà ,  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  de  petites  variations.  On  y 
remarque  les  évèques  en  possession  de  battre  monnaie  ou  de  mar- 
quer la  monnaie  des  laïcs  par  les  signes  de  leur  dignité.  C'était  la 
crosse  ou  un  bâton  à  croix  qui  désignait  leur  droit. 

La  Bretagne ,  état,  ni  français,  ni  gaulois ,  ne  nous  a  pas  laissé 
de  monumens  monétaires  de  ce  siècle.  Toutefois  elle  ca  a  eu , 
et  il  faut  présumer  que  dès  le  commencement ,  comme  par  la  suite, 
elle  s'attacha  au  système  aquitain.  (  Voir  la  pièce  de  Conan ,  plan- 
cbeXYH,  n°  10,  que  je  présume  être  de  Conan  le  gros  (11 12-1 148). 

Une  portion  de  l'Aquitaine,  le  Berri,  reculée  au  nord,  placée  au 
centre  de  toute  la  France ,  enclavée  dans  les  possessions  des  ba- 
rons du  nord ,  envahie  par  les  Angevins,  les  Blesois ,  les  Champe- 
nois et  les  Bourguignons,  fut  de  bonne  heure  détachée  du  système 
aquitanique  cl  attachée  à  celui  de  la  France  septentrionale. 

Les  provinces  du  nord  où  les  Francs  prévalurent  plus  tôt  mon- 
trent un  singulier  assemblage  de  variété  qui  se  gronppe  en  pe- 
tits arrondissemens ,  ou  se  disperse  séparément. 

t  ne  partie  de  l'Armorique  et  de  la  Neustrie  fut  en  possession 
des  Normands.  Il  a  plu  à  leur  duc  de  conserver  sur  sa  monnaie 
l'empreinte  carlovingienne  du  temple.  De  même ,  les  comtes  de 
Soissons ,  vers  1 140  et  années  suivantes,  tenaient  au  temple  ainsi 
que  les  comtes  de  Melun.  S.  Martin  de  Tours  de  même ,  et  le  comte 
de  Dreux,  vers  1137,  reproduisit  sa  figure.  S.  Martin  de  Tours 
parait  n'avoir  pas  tenu  long-temps  au  temple.  La  Tourraine  était 
en  possession  des  comtes  d'Anjou.  Nous  avons  une  pièce  de  Foul- 
ques V  (  1 109-1 127),  sur  laquelle  on  voit  un  portail.  Il  me  paraît 
très-juste  de  supposer  qu'avant  ce  temps,  le  portail  remplaça  le 
temple  sur  la  monnaie  de  S.  Martin  de  Tours.  Le  portail  appa- 
rut aussi  sur  la  monnaie  royale  vers  1060-1108.  Au  reste,  le  tem- 
ple fut  congédié,  d'abord  à  Tours,  vers  110O,  et  en  Normandie; 
il  parait  qu'à  Melun  il  fut  supprimé  avec  la  monnaie  locale,  qui 
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cessa  au  plus  tard  vers  1203 ,  avec  la  confiscation  du  comtat;  il 
le  fut  aussi  à  Dreux  et  à  Soissons,  vers  1270,  et  sur  toute  la 
monnaie  de  France;  expulsé,  il  trouva  l'hospitalité  en  Lorraine 
et  aux  environs  du  Rhin ,  en  Allemagne ,  et  y  grandit  en 
nombre  et  variété. 

La  capitale  de  Paris ,  était  le  cœur  et  le  centre  de  File  de 
France ,  de  la  Ncustrie  et  de  la-  monarchie.  Le  puissant  duc  et 
comte  y  tenait  sa  juridiction  et  sa  domination;  il  s'appuya  comme 
nous  l'avons  dit  tant  de  fois  sur  une  autre  empreinte  royale  ;  il 
plaça  sur  sa  monnaie  le  monogramme  de  son  nom,  et  donna 
l'exemple  aux  autres  puissans  voisins  (pl.  VIII ,  n°  1  ). 

Le  comte  d'Anjou  fut  le  premier  qui  imita  les  ducs  de  France 
et  marqua  sa  monnaie  du  monogramme  (pl.  VIII,  n°2).  Son 
vassal,  le  comte  du  Mans  le  suivit  et  marqua  la  sienne  de  son  nom 
propre  (pl.  VIII,  n°  8).  Le  comte  de  Champagne  (  1047)  inventa 
le  sien  (  pl.  VIII ,  n°»  7,  8  ) ,  et  les  monogrammes  de  Foulques , 
d'Herbert  de  Tibaud ,  servirent  à  Angers  ,  à  Gien ,  au  Mans ,  à 
Provins  ,  à  Troycs  ,  à  Beauvais  pour  une  image  convenue  des  es- 
pèces locales,  que  differens  seigneurs  de  difFérens  noms ,  entre 
eux  ennemis  et  discordant ,  employaient  de  règle  et  d'obligation 
fixe  et  déterminée ,  qui  ne  permettait  plus  de  changer  cette  em- 
preinte pour  une  autre. 

Peut-être  qu'on  imagina  quelquefois  dans  ce  siècle  même  les 
monogrammes  personnels ,  mais  ce  n'est  que  par  une  singulière 
exception ,  comme  on  en  voit  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  à 
Troyes,  qui  dépendait  de  lui.  Mais  généralement  le  monogramme 
fut  l'image  monétaire  ;  Etempes  tenait  au  monogramme  du  roi 
Odon  (pl.  VII,  2;  V,  2G)  ainsi  qù'Issoudun?  Mantes? 

Les  mêmes  seigneurs  qui  autorisaient  leurs  monogrammes  , 
s'emparèrent  d'une  singularité  que  la  couronne  introduisit  sur 
ses  espèces  vers  la  moitié  du  XIe  siècle.  C'est-à-dire  de  l'alpha  et 
l'oméga  suspendus  par  des  rubans  aux  branches  de  la  croix.  La 
couronne  jugea  à  propos  d'abandonner  ces  lettres  de  l'éternel , 
pour  mieux  soutenir  la  dissimilitude  de  ses  espèces  et  des  autres. 
(Comparez  VI ,  29, 30  ;  Mil ,  3  ,  10  ,  27  ). 

C'est  ainsi  que  l'ancien  type  du  temple  et  du  monogramme, 
se  soutint  et  s'établit,  dispersé  chez  les  barons  du  nord.  Les 
autres  de  la  nouvelle  invention ,  se  groupent  et  se  soutiennent 
plus  concentrés. 
Il  faut  observer  que  le  puissant  comte  d'Anjou  et  l'autre  non  moins 
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fort ,  qui  possédait  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Cham- 
pagne ,  inquiétaient  continuellement  les  pays  intermédiaires  :  le 
Berri,  leGatinois,  le  Senonois.  Ils  avaient  sous  leur  dépendance 
de  nombreux  vassaux  et  ils  augmentaient  encore  leur  nombre 
eu  distribuant  aux  autres  les  châteaux  qu'ils  possédaient  en 
Berri.  Le  Berri  et  le  Bourbonnais  fournissaient  de  leur  sein  de  petits 
barons,  qui  composaient  un  groupe  très-varié  et  qui  pour  la 
plupart  soutenaient  la  dissemblance  de  leurs  espèces  avec  les  voi- 
sins plus  puissans. 

Dans  cette  observation  des  difFérens  types  nouvellement  éta- 
blis, le  type  épiscopal  chartrain  se  présente  au  premier  rang.  Les 
alignemens  primitifs  de  ce  type ,  se  rattachaient  aux  traits  d'un 
profil  droit  (pl.  VIII,  15;  XVII,  11 ,  etc.).  Les  comtes  de  Blois  et 
de  Chartres,  de  Vendôme  et  du  Perche,  et  leurs  vassaux  marquaien  t 
leur  coin  du  type  épiscopal.  Mais  il  parait  que  pendant  long- 
temps ils  n'eurent  pas  droit  d'y  signaler  leur  propre  nom.  Les 
comtes  du  Mans,  ne  l'exprimaient  pas  non  plus  auprès  de  leur  mo- 
nogramme, et  les  comtes  d'Anjou,  leurs  souverains ,  le  firent 
très-rarement.  Ainsi  la  monnaie  du  Mans,  de  Tours,  du  pays 
chartrain  et  de  l'Anjou  fut  anonyme  (  pl.  VIII ,  n°»  2,  5 ,  13 ,  15 , 
10,22,  23,24). 

L'autre  type  champenois  ayant  sa  résidence  à  Provins ,  est 
supposé  être  d'origine  épiscopale  et  le  produit  d'une  tête  de 
face,  dont  la  chevelure  est  changée  en  uue  espèce  de  peigne.  Je 
ne  sais  pas  s'il  s'était  déjà  introduit  dans  ce  siècle  en  la  ville  de 
Sens ,  mais  avec  le  temps  il  se  répandit  davantage  dans  la  Cham- 
pagne (pl.  VIII,  n<>  9,  10). 

La  multitude  de  barons  du  Berri  et  du  Bourbonais  ne  nous  a  pas 
laissé  de  monumens  de  ce  siècle  pour  que  nous  puissions  juger 
de  leur  coin.  Le  seul  coin  de  Déol  ou  de  Châteauroux  nous 
montre  par  sa  monnaie ,  qu'il  tenait  constamment  à  l'astre,  qui 
distinguait particulîèrment  Déols  (pl.  IX  ,  n°  2 ,  3). 

Un  autre  groupe  plein  de  variétés  placé  au  nord  dans  un  coin 
de  la  mer ,  nommé  France  pontique  ou  maritime ,  attire  notre 
attention.  Ce  sont  les  pays  de  la  Somme  et  de  la  Canche,  le 
Pontieu ,  le  Vermandois ,  la  Picardie.  Boulogne ,  Montreuil ,  Ab- 
beville,  Amiens,  S. -Quentin ,  frappèrent  leurs  espèces  locales 
dans  ce  siècle.  Tantôt  elles  furent  fabriquées  par  les  comtes ,  tan- 
tôt par  les  communes.  Le  vaisseau  de  Montreuil  fut  l'héritage  de 
celui  de  Wic  (  pl.  VIII ,  28 ,  29 ,  31 ,  32  ). 
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Cette  contrée  était,  plus  que  les  autres,  sujette  à  l'influence 
étrangère.  Le  duc  de  Normandie  prit  possession  du  royaume 
d'Angleterre  (KWG)  et  fhéritière  de  Boulogne  s'allia  au  préten- 
dant de  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  le  type  local  était  a  ssez 
fort  pour  être  préservé  de  la  destruction.  Les  pièces  a  tête 
de  Guillaume,  en  Normandie  (  10fffî-1087) ,  et  celles  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne  vers  1 150,  qui  offrent  un  animal  imaginaire 
et  des  figures  énigma tiques  à  la  place  de  lettres  ,  ne  sont  que 
des  singularités  exceptionnelles  qui  n'ont  point  eu  de  suites  (plan- 
che VII ,  carte  numismatique). 

Le  comte  de  Flandre ,  qui  suivait  le  système  de  la  France  , 
quoique  tout  puissant,  ne  devançait  point  les  autres  avec  sa  mon- 
naie. Les  pièces  qui  sont  attribuées  aux  comtes  de  cette  période , 
sont  petites,  anonymes. 

Encore  un  coin  de  la  France  se  présente  séparément  :  c'est  la 
Bourgogne  proprement  dite ,  le  comté  et  le  duché  dans  toute  son 
étendue.  L'archevêque  de  Besançon  prétendait  y  avoir  droit  sur 
toute  la  monnaie.  Mais  pour  dire  la  vérité ,  ce  n'est  qu  a  Dijon,  que 
l'hôtel  de  monnaie  ducale  fut  soumis  au  clergé  (pl.  IX ,  n°9  ,  10, 
11);  toutes  les  autres  monuaieries  soutinrent  leur  indépendance. 
Plusieurs  évêques  qui  ont  eu  quelque  droit  sur  la  monnaie  des 
comtes  semblent  renoncer  à  la  prétention  d'y  mettre  leurs 
marques.  Les  espèces  de  Tonnerre ,  d'Auxerre ,  d'Autun  ,  parais- 
sent très-simples,  leur  empreinte  est  réduite  à  des  croix.  Presque 
toute  la  Bourgogne  se  distingue  par  cette  simplicité  (planche 
IX,  8). 

Maison  se  souvient  l'observation  que,  dans  des  temps  antérieurs, 
cette  province  tenait  plus  que  les  autres  à  la  croix  chrismée,  qui 
était  le  type  particulier  des  empereurs  de  Rome.  Sous  la  deuxième 
race,  la  Lombardie  voisine  reproduisit  le  chrisme  et  en  donna 
l'exemple  aux  Bourguignons.  La  croix  chrisraee  reparut  donc  de 
nouveau  sur  les  pièces  de  Chaions,  de  Vienne ,  que  le  temps  nous 
a  conservées. 

Mais  ce  qui  distingue  le  type  local  de  la  Bourgogne,  ce 
*ont  les  lettres  singulières  isolément  placées  dans  le  champ  ,  B  à 
Chàlons  (pl.  IX,  n°  6)  ;  Sa  Mâcon  et  à  Lyon.  Elles  servent  d'i- 
mage au  coin  local  et  elles  se  rapportent  à  la  pensée  du  culte 
religieux,  qui  occupait  la  monnaie  chrétienne  de  Bourgogne.  Les 
benedictio  et  signutn  sous-entendus  donnent  naissance  à  raille 
autres  répétitions  secondaires  dans  toute  la  France,  et  les  lettres 
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sonl  devenues  une  espèce  de  différens  qui  furent  à  la  disposition 
des  maîtres  de  monnaie. 

Nous  ne  compterons  point  Je  coin  de  la  monnaie  que  les  pré- 
lats eux-mêmes  fabriquaient ,  au  nombre  des  empreintes  locales  : 
il  était  plutôt  le  fruit  de  leur  dignité  personnelle  que  de  Texi- 
geance  locale;  il  affectait  également  toutes  les  espèces  sacerdo- 
tale», et  même  sujettes  au  clergé.  Ce  coin  se  distinguaitparticu- 
lièrement  par  les  noms  et  les  images  des  saints  patrons,  par  une 
main  bénissante ,  par  les  crosses  ;  une  tête  épiscopale  n'apparut 
sur  la  monnaie  que  vers  1 160  ,  chez  l'évêque  de  Lion  ,  elle  est 
mitrée.  il  est  important  de  remarquer  que  dans  le  siècle  que 
nous  observons,  la  monnaie  des  prélats  du  midi  de  la  France  , 
fut  complètement  anonyme  (pl.  IX,  14-19  ;  XVIII,  8)-  celle  do 
ceux  du  nord  le  fut  aussi  (pl.  VIII ,  22,  23,  24,  27)  :  mais  elle 
commence,  la  première  à  nommer  quelques  uns. 

La  plus  ancienne  pièce  épiscopale ,  marquée  d'un  nom  déter- 
miné que  je  connais  est  de  l'archevêque  de  Rheims,  Gui  (1033- 
1055).  Il  y  employa  une  singulière  légende  :  vita  Christian  a  et  le 
titre  de  Remorum  presul,  dans  le  champ  Wido.  Cette  pièce  in- 
connue est  possédée  par  le  savant  Rigollot;  nous  donnons  son 
dessin  sur  la  planche  VIII ,  n°  1 1 . 

Celle  de  1  'évêque  de  Meaux,  Gaucher  (1085-1102),  est  mieux 
connue.  On  y  voit  autour  de  la  croix  ,  Meldia  civis;  autour  de  la 
main,  revêtue  d'une  manche  d'aube  et  bénissante,  Cauterius 
prisul.  Elle  est  sur  notre  planche  VIII ,  n°  12. 

Les  successeurs  de  ces  prélats  prirent  depuis  le  titre  d'archie- 
piscopus ,  ou  d7epi*copu8>  comme  les  autres.  Us  fabriquaient 
leurs  espèces  à  leur  propre  nom  et  leur  exemple  influa  sur  quel- 
ques autres  du  nord  de  la  France,  d'abord  sur  ceux  qui  deve- 
naient immédiats  de  la  couronne  et  entraient  dans  le  parlement: 
«avoir,  à  l'instar  de  l 'archevêque-pair,  de  Rheims,  les  évèques- 
pairs,  de  Chalons-sur-Marne  (  1131-1 142) ,  de  Beauvais  (1149- 
1162),  deLaon  (1157-1174),  de  Noyon  (1188-1221);  l'évêque- 
pair  de  Lan  grès  ne  se  nomma  qu'au  XIVe  siècle  (1306-1319). 

Au  nombre  des  types  locaux  il  est  indispensable  de  compter  le^ 
type  royal  même,  tant  il  fournit  de  différences.  D'abord  il  s'était 
assis  dans  l'Ile  de  France  ^pl.  VI.  28,  29),  dans  le  Gatinois  (  pl.  VI, 
32)  et  dans  l'Orléanais  (pl.  VI,  30);  puis  il  parut  éphémèrement 
en  Berri  et  en  Artois.  Bourges  fut  acheté  en  )  107,  et  Louis  y  fa- 
briqua à  l'empreinte  locale  (pl.  VI,  31).  Dans  la  pér;ode  sui- 
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vante,  Philippe-Auguste  vers  1 190 ,  forgea  à  Deols  (pl.  IX,  2),  à 
S.-Omer,  à  Arras  (pl.  VI,  33);  Louis  son  fils,  avant  1192  fit 
battre  sa  monnaie  à  Arras  (elle  vient  d'être  retrouvée  par  H.  Car- 
tier d'Amboise).  Nous  indiquerons  dans  la  période  suivante  les 
motifs  qui  firent  disparaître  ces  espèces. 

Outre  ces  espèces  locales  dont  les  rois  se  saisissaient  eux-mêmes, 
il  y  en  eut  d'autres  mixtes  ,  dont  le  coin  possédé  par  les  barons, 
observait  l'empreinte  de  l'état  ou  le  nom  royal. 

La  force  des  Carlovingiens  consistait  dans  la  France  rhénane. 
Au  moment  du  délabrement  de  leur  empire,  ils  y  soutinrent 
plus  long-temps  leur  droit,  ils  y  forgèrent  leur  monnaie  jusqu'à 
la  dernière  heure  de  leur  domination.  Elle  échappa  aux  Capets, 
mais  elle  conserva  pour  eux,  dans  les  régions  limitrophes,  dans 
la  Champagne,  dans  la  Bourgogne,  une  prépondérance  de  l'au- 
torité royale.  La  politique  des  Capets ,  donnant  le  duché  de  Bour- 
gogne à  leur  famille,  prolongea  la  possession  de  leurs  anciennes 
prérogatives  dans  ces  régions  et  la  monnaie  resta  plus  qu'ailleurs 
sujette  a  ti  pouvoir  de  la  couronne  et  à  la  disposition  des  souverains. 

Nous  avons  déjà  vu  la  marche  que  prit  le  nom  des  prélats  pri- 
vilégiés sur  leurs  espèces  ;  nous  avons  vu  aussi  plusieurs  seigneurs 
des  plus  puissans,  immédiats ,  inscrire  leur  nom  sur  les  siennes: 
les  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  ;  les  comtes 
de  Toulouse  et  de  Champagne  ,  et  le  comte  de  Vermandois 
Hugues  (mort  en  1102  ,  voyez  UI°  partie  de  notre  ouvrage 
p.  262,  324).  Les  autres  qui  étaient  leurs  vasseaux ,  s'abstenaient 
et  n'indiquaient  pas  de  nom.  Plusieurs  cependant  paraissaient 
être  récompensés  de  cette  privation  ,  par  la  monnaie  mi-partie, 
par  la  faculté  de  la  désigner  du  nom  royal.  Tels  furent  les  com- 
tes de  Châlons-sur- Saône,  de  Maçon ,  de  Nevers,  le  sire  de  Bour- 
bon (  pl.  IX,  4,  7)  ;  les  évêques  de  Laon  (pl.  IX,  5),  d'Autun,  de 
Langres,  où  la  famille  de  Bourgogne  tenait  la  crosse,  vers  1160; 
c'était  une  faveur  accordée  aux  forgeurs,  là,  où  l'autorité  royale 
imposa  à  la  monnaie  locale. — Mais  déjà  Hugues  comte  de  Châlons 
vers  1065-1075  et  les  autres  au  centre  de  la  France,  vers  le  même 
temps,  se  dispensèrent  de  cet  honneur  et  aimèrent  mieux  rentrer 
au  premier  rang  avec  leurs  puissans  collègues  (pl.  IX,  3,6). 
Les  autres  ne  suivirent  leur  exemple,  que  bien  plus  lard. 

Les  seules  évêques  de  Laon,  Galter ,  Roger  (  1157- 1207  ; 
pl.  IX  ,  5  )  nous  fournissent  des  espèces  à  double  nom ,  sur 
lesquelles  ils  eurent  la  plus  haute  prérogative  d'accoupler 
leur  nom  et  l'image  de  leur  face  ,  au  nom  et  à  l'image 
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du  monarque.  Toutefois  cet  honneur  n'était  qu'une  inarque 
de  dépendance,  et  nous  dirons  à  l'instant  les  raisons  que  la 
couronne  et  les  barons  eurent  de  rompre  cette  alliance  et  de 
•e  séparer. 

Le  type  local  se  défigure  (  1 1 50-1250  ). 

Nous  avons  vu  qu'à  la  période  précédente  la  couronne  exerçait 
ses  droits  sur  sa  propre  monnaie  aux  environsde  Paris  et  d'Orléans, 
qu'elle  les  étendait  à  la  monnaie  de  plusieurs  barons ,  clercs  et 
laïcs,  dans  les  provinces  orientales  de  la  France.  Mais  les 
usurpations  et  les  appropriations  continuaient  et  recevaient  en- 
core une  certaine  extension.  Les  barons  du  second  rang  entraient 
dans  la  participation  des  différons  droits  du  premier.  La  cou- 
ronne cédait  certains  avantages  pour  en  trouver  de  plus  considé- 
rables à  son  compte.  La  monnaie  se  ressentait  vivement  de  toutes 
ces  opérations. 

Vers  1 170 ,  le  comte  de  Nevers  et  le  sire  de  Bourbon  ,  se  déta- 
chèrent de  leur  coalition  avec  la  couronne,  et  firent  disparaître  le 
nom  royal  de  leurs  espèces.  Il  parait  que  cet  exemple  fut  suivi 
généralement  par  tous  ceux  qui  tenaient  encore  à  cet  hon- 
neur; excepté  peut-être  l'évèque  de  Laon,  et  le  comte  de  Maçon , 
qui  prolongea  quelques  années  la  domination  dans  son  comté. 
Toutes  les  espèces  furent  enfin  émancipées  et  séparées  définiti- 
vement de  la  monnaie  royale.  La  couronne  n'avait  qu'une  supré- 
matie fictive ,  mais  elle  la  mettait  en  activité  et  ne  réalisait  pas 
d'autres  moyens. 

Elle  voulait  soutenir  une  séparation  déterminée  entre  les  es- 
pèces des  barons  et  les  siennes ,  dans  le  type ,  dans  le  poids  et 
dans  la  valeur.  Celles-là  furent  locales,  celles-ci  d'état.  L'accepta- 
tion des  espèces  baroniales  fut  bornée  à  des  territoires  indiqués , 
elle  ne  pouvait  plus  changer  leur  type  et  devait  soutenir  leur 
poids.  C'est  la  couronne  elle-même  qui  voulait  en  avoir  une  in- 
spection, qui  déterminait  et  prescrivait  les  règles  aux  autres; 
elle-même  pouvait  agira  son  bon  plaisir,  inventer  le  type  comme 
bon  lui  semblait,  améliorer  ou  détériorer  sa  valeur. 

Mais  la  couronne  ne  s'inquiétait  guère  si  le  nombre  des  fabri- 
cans  de  la  monnaie  se  multipliait.  Elle  laissait  s'agiter  le  conflit 
continuel  des  privilégiés  avec  les  séculiers  et  n'entravait  pas  les 
arrangemens  qui  en  résultaient.  Elle  ne  défendait  de  changer  la 
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monnaie  anonyme  et  nominale  marquée  du  nom  des  seigneurs 
qui  la  frappaient.  Elle  favorisait  la  masse ,  pour  ruiner  les  puis- 
sans  et  pour  dominer  leurs  espèces. 

D'après  les  monumens  que  le  temps  nous  a  conservés ,  nous 
voyons  que  ceux  qui  battaient  monnaie  au  nom  royal ,  les  sei- 
gneurs qui  ne  dépendaient  pas  de  la  couronne  et  ne  fabriquaient 
que  l'anonyme ,  les  vassaux  qui  étaient  aussi  obligés  à  garder  l'ano- 
nyme,  les  petits  seigneurs  qui  croyaient  avoir  droit  de  forger,  et 
qui  n'étaient  point  encore  en  possession  de  l'exercice,  enfin  ceux 
qui  se  procuraient  le  droit  par  les  privilèges ,  par  l'acquisition,  par 
l'achat  et  par  differens  moyens ,  paraissent  au  fur  et  à  mesura 
avec  leurs  espèces  fabriquées  au  coin  de  leur  propre  nom. 

On  connaît  une  pièce  au  nom  de  l'évèque  de  Beauvais ,  Henri 
(1149-1162);  une  autre  de  l'abbé  de  Corbie,  Jean  (1172-1185); 
de  Bernard  Raimundi ,  évèque  de  Carcassone  (1209-1211)  (pl.  IX, 
20)  ;  d'Éliminé ,  évèque  de  Noyon  (1188- 1221);  de  Pierre,  arche- 
vêque de  Narbonne  (1225-1245);  d'A  (Arnaud,  1248,  Aimar, 
1256 ,  ou  Airaon ,  1260) ,  évèque  de  Viviers;  de  Jean ,  évèque  de 
Valence  (1252). 

Au  nord  de  la  France ,  vers  1150 ,  paraissent  pour  la  première 
fois  les  pièces  nominales  d'Ivesde  Nesle,  comte  de  Soissons,  de 
Jean ,  comte  de  Pontfrieu  (  pl.  VIII ,  30) ,  de  Robert ,  comte  de 
Dreux,  d'Éléonore,  comtesse  de  Vermandois.  Le  comte  de  Va- 
lois ,  ou  Crépi  Mathieu ,  ne  parait  que  vers  1 180,  et  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  de  1168  à  1191. 

Au  centre  de  la  France,  vers  le  même  temps ,  Geoffroi,  sei- 
gneur de  Gien ,  parait  entrer  dans  l'exercice  du  droit  de  la  fabri- 
cation (1093-1 112ou  1120-1160).  Vers  11 70,  on  voit  un  singulier 
synchronisme  et  le  voisinage  de  nombreux  seigneurs ,  nommément 

Gui,  comte  de  Nevers  ,1168-1175. 

Renaud  de  Montfaucon,  comte  de  Charenton ,  vers  1171. 

Tibaud ,  comme  comte  de  Rencorantin  (  1 164-1 191  ). 

Robert,  seigneur  de  Celles  (  1177-1189)  (pl.  VIII ,  n°  15). 

Raoul ,  comte  de  Chateauroux ,  à  Déols,  avant  1188. 

Odon,  seigneur  d'Issoudun  (1167-1188),  (pl.  XVII ,  15). 

Tous ,  comme  de  concert ,  nous  fournissent  les  premières  mon- 
naies marquées  de  leur  propre  nom  ;  et  on  sait  que  les  pièces 
antérieures  de  Nevers,  et  les  autres  de  Bourbon,  deSt.-Aignan , 
de  Vierxon ,  reconnues  pour  les  plus  anciennes ,  n'offraient  au- 
cun des  noms  de  leurs  maîtres  et  étaient  anonymes. 


Digitized  by  Google 


LLS  BATONS. 


203 


Pendant  toute  la  période  suivante  la  monnaie  cbarlraine  resta 
anonyme.  En  1152,  la  séparation  des  comtés  de  Blois  et  de  Chartres 
de  celui  de  Champagne  fut  décidée  à  jamais ,  et  cependant  ce 
n'est  qu'au  XIIe  siècle,  que  les  états  du  système  chartrain  eurent 
une  monnaie  marquée  des  noms  respectifs  de  leurs  comtes: 

de  Jean  M  ou  IV,  comte  de  Vendôme  (  1207-1239). 

de  Geoffroi  V  ou  VI ,  comte  de  Châteaudun  (1210-1253). 

de  Richard  de  Beaumont ,  comte  de  Chartres ,  vers  1250. 

de  Jeanne  de  Chatillon ,  comtesse  de  Bloi*  (  1279-1292). 

On  ne  connaît  pas  déplus  ancienne  monnaie  nominale  en  Bre- 
tagne ,  que  : 

du  duc  Conan  IV,  frappée  à  Rennes  (1165-1171  )  ,  ou  de  son 
prédécesseur  Conan  le  gros  (  1 1 12-1 1 48  ). 

d'Étiennc,  comte  de  Penthièvre,  frappée  à  Guingampe  (1164) 
(pl.  IX,  34,  35; XVII,  10). 

Cependant  il  est  à  présumer  qu'il  en  existait  une  plus  ancienne 
et  qu'elle  sera  retrouvée. 

Dans  cette  période,  au  midi  de  la  France ,  ce  n'étaient  plus  les 
seuls  ducs  d'Aquitaine  et  les  comtes  de  Toulouse  qui  marquaient 
leurs  espèces  de  leur  nom ,  mais  un  grand  nombre  d'autres. 

Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  et  sa  fille,  vers  1112  (plan- 
che XV II,  n»  9). 

Roger ,  comte  de  Carcassone  ,  vers  1138. 

Centul ,  vicomte  de  Bearne  (  pl.  IX  ,  n°  30). 

Raimond  Trincavel ,  vicomte  de  Bexiers  (  1 130- 1 167). 

Raimond,  seigneur  de  Roquefeuil,  vers  1220. 

Bernard ,  seigneur  d' And  use ,  vers  1240. 

Hugues,  comte  de  Rouergue  (  1227-1274). 

Hugues ,  comte  de  Marche  (pl.  IX ,  n°  29  ). 

Raimond ,  vicomte  de  Turenne. 

Roger ,  comte  de  Foix  (  1241-1265). 

Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir  les  originaux ,  et  je  ne 
suis  pas  à  même  de  déterminer  le  temps  précis  de  la  plupart. 

C'est  dans  cette  période  que  les  barons  de  l'ancien  royaume 
bourguignon  d'Arles  se  procurèrent  les  privilèges  de  la  monnaie 
que  les  empereurs  leur  accordèrent  à  large  main;  privilégiés,  ils 
se  mettaient  en  activité.  C'est  alors  qu'apparurent  les  monnaies 
de  Provence,  d'Orange  et  autres. 

Il  y  avait  quelquefois  des  monnaies  de  communes  qui  étaient 
en  leur  possession  ou  sous  la  direction  de  leurs  consuls.  Telle 
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fut  celle  d'Amiens,  avec  l'inscription  paxcivibus  (pl.  VIII ,  n°  31); 
telle  paraît  être  celle  de  Sens ,  avec  la  légende  gratta  dei  civitati. 
Les  évèques  de  Maguelone  et  de  Cahors  cédèrent  leur  monnaie 
aux  consuls  de  Montpellier  en  1120,  et  de  Cahors  en  1224  ;  mais 
ils  réservèrent  leur  empreinte  épiscopale.  Les  comtes  de  Pro- 
vence accordèrent,  en  1218 ,  à  la  ville  de  Marseille ,  la  préroga- 
tive de  forger  une  monnaie  anonyme ,  mais  à  leur  titre  et  à  leur 
face(pl.  IX,  u°28). 

C'était  encore  une  grande  innovation,  que  Finscription  de 
tant  de  noms.  Elle  était  capable  d'ébranler  le  type  convenu  et 
prescrit  de  règle.  Il  arriva  d'autres  circonstances  qui  agglo- 
mèrent plusieurs  coins  très-différens  sous  la  même  domination 
et  même  sous  la  domination  étrangère.  Il  ne  faut  que  rappeler 
la  possession  de  la  Provence  pa»  les  Arragonais  et  leur  sup- 
prématie  en  Languedoc  et  même  à  Toulouse;  d'un  autre  côté ,  les 
possessions  immenses  des  Plantagenets.  Possesseurs  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  de  la  Tourraine,  ils  joignirent  à  leurs  domaines  toute 
la  Normandie  en  1 1 44 ,  le  Poitou,  la  Guienne,  la  Gascogne  en  1 1 52, 
et  tous  les  vassaux  du  duché  d'Aquitaine;  enfin  ,  ils  se  placèrent 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Cependant  les  types  locaux  résistaient 
dans  cette  période  et  ne  subissaient  que  faiblement  l'influence 
étrangère.  Mais  ils  s'usaient  et  se  défiguraient  graduellement  par 
cela  même ,  que  la  nature  de  leur  origine  tomba  dans  l'oubli ,  et 
ils  ne  représentaient  rien  qui  soit  compris  par  le  vulgaire,  ils 
fournissaient  seulement  les  figures  bizarres,  mais  convenues  pour 
représenter  la  localité. 

D'abord  les  accessoires  se  ressentaient  de  la  destruction.  Les 
alpha  et  oméga  furent  défigurés  et  remplacés  par  les  croisettes . 
par  le  S.  B.  D.  signum,  benedictio  diritta ,  par  la  fleur  de  lys ,  les 
lunules,  les  astériques. 

La  fleur  de  lys,  regardée  comme  emblème  du  royaume  et  des 
princes  du  sang ,  commença  à  se  répandre  depuis  la  moitié  du 
XIIe  siècle.  Elle  parut  sur  la  monnaie  royale ,  vers  1137.  Dès  ce 
temps  là,  lorsque  les  princes  du  sang  devenaient  possesseurs  d'une 
baronie,  ils  ornaient  leur  monnaie  de  la  fleur  de  lys.  On  observe, 
non  sans  des  motifs  plausibles,  que  par  les  mariages  avec  les  prin- 
cesses du  sang ,  les  barons  entraient  en  prérogative  de  la  fleur. 
L'archevêque  de  Rheiins,  Henri ,  frère  du  roi  Louis  (  1161-1175) , 
cantonna  sa  croix  de  lys.  Mais  son  prédécesseur,  Sanson  de  Mau- 
voisin  (1140- 1161  ),  le  prévint  et  s'empara  plus  tôt  de  la  fleur. 
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11  en  donna  l'exemple  au  prince  du  sang ,  ses  successeurs  le  sui- 
virent. L'évèque  de  Meaux ,  Etienne  de  la  Chapelle  (  1 102-1 173  ) , 
ne  tarda  pas  à  profiter  de  cette  impulsion.  La  fleur  de  lys,  parait 
sur  une  pièce  romorantine  de  Tibaud ,  comte  de  Champagne 
(  1 164-1191  );  Richard  cœur  de  Lion  ,  roi  d'Angleterre  ,  comme 
duc  d'Aquitaine  (1 168-1 199),  avait  des  lys  sur  sa  monnaie  ducale. 
Ces  exemples  sont  assez  anciens.  Ils  se  montrent  sans  relation  avec 
la  famille  de  France.  Peut-être  qu'on  remarquera  plus  encore. 
Nous  n'avons  pas  pu  assez  suivre  la  fleur  et  déterminer  son  appa- 
rution  ailleurs.  Elle  parut  à  Vendôme,  vers  1218,  à  Chartres, 
1250,  à  Blois  ,  1279;  et  chez  les  prieurs  de  Souvigny,  1290. 

Le  temple  se  soutenait,  modifié  dans  sa  structure,  à  Soissons; 
mais  il  fut  taillé  en  morceaux  en  Normandie ,  et  prit  d'abord  une 
figure  cruciforme,  puis  fut  réduit  à  des  lambeaux  ÏTTfb  0;  il 
fut  pareillement  détruit  à  Melun. 

La  couronne  donna  peut-être ,  l'exemple  de  la  réduction  et  de 
la  transfiguration.  Sur  le  coin  d'un  Louis,  le  monogramme  d'E- 
Larapes  fut  réduit  et  métamorphosé  en  lambeaux  TTT  O  >J«.  Le 
monogramme  éprouvait  en  même  tempsàGicn,  sous  Geo ffroi  III 
(1120-1 153),  une  réduction  et  un  changement  en  lambel*" 
Plus  tard  il  fut  un  peu  rétabli  par  Hervéc,  à  Nevcrs ,  avant  1223, 
mais  bien  arrondi  et  défiguré  (  voyez  au  bas  de  la  pl.  VII ,  France 
numismatique).  Le  type  issouduuois  de  cet  âge  (1167-1199) 
offre  uue  défiguration  du  monogramme  odonique  (pl.  XVII,  15, 
16).  Le  monogramme,  à  Angers,  en  Champagne,  blessé  plus  d'une 
fois  par  l'ignorance  des  graveurs ,  se  soutenait  mieux. 

Les  types  chartrain  et  champenois  subissaient  des  modifications 
variables.  C'étaient  les  croissans,  les  astérisques,  les  croisettes , 
les  lys  qui  prenaient  la  place  des  yeux,  des  oreilles,  de  la  bouche. 
Mais  au  fond  ils  soutenaient  leur  structure  principale  {voyez  au 
bas  de  la  pl.  VII ,  France  numismatique). 

Les  figures  cruciformes  du  midi  avaient  encore  leur  valeur. 
Mais  leur  usage  s'affaiblit  dans  les  capitales  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  La  crosse  disparait  des  espèces  tolosanes,  vers  1200. 
Les  derniers  comtes,  dans  leurs  malheurs  et  leurs  adversités,  ai- 
mèrent mieux  s'intituler  :  R.  COMES  PALATII.  DVX.  narhonnen- 
êis.  MARCHIO  ProVinciae ,  que  d'obéir  aux  habitudes  humilian- 
tes; ils  aimèrent  mieux  imprimer  sur  leurs  pièces  un  croissant  ou 
un  astre  et  former  la  croix  tolosane  qui  servait  de  symbole  tolo- 
san(pl.  IX,n«24). 
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A  Nevers,  à  Charcnton,  à  Dijon,  en  Bretagne,  le  type  subit  des 
modifications,  niais  ne  disparut  pas  et  ne  céda  point  aux  autres. 

Dans  cette  période ,  on  faisait  inoins  de  cas  de  la  main  bénis- 
sante ,  et  on  Ta  négligée  et  abandonnée.  Mais ,  à  sa  place ,  les  tètes 
mondaines  commençaient  à  animer  l'empreinte  par  leur  présence. 
Les  tètes  mitrées  des  prélats,  à  Laon  (1151-1174),  au  Mans 
(1102-1105),  à  Cambrai,  depuis  1243;  les  tètes  de  laïcs,  quel- 
quefois ornées  de  la  couronne  à  trois  perles ,  à  Sancerre ,  vers  1 1 90 
(t?.  pl.  VIII,  26);  en  Provence,  vers  1166  ou  1196,  par  1  in~ 
fluence  des  Aragonais;  à  Marseille ,  l'image  du  comte,  depuis  1218 
(pl.  IX,  25,  26,  28). 

Par  l'influence  des  Aragonais,  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle, 
il  parut  d'abord  sur  différentes  espèces  de  la  France  du  midi 
une  grande  croix  dont  les  branches ,  prolongées  et  un  peu  pâtées , 
traversaient  la  légende  et  l'entrecoupaient  en  quatre.  La  Pro- 
vence (  1166-1285  ),  Careassone  (  1 130,  ou  1107),  Toulouse ,  Foix 
(1241),  nous  en  fournissent  l'exemple  (t>.  pl.  IX,  20,  25,2(i). 

Cette  croix  occasionne,  vers  1219  et  1249,  la  formation  de  la 
tolosane,  plus  pâtée,  ouverte  a  jour  et  ornée  de  perles  (Duby, 
7-10;  notre  pl.  IX,  24).  Elle  est,  dans  ses  armoiries, d'or,  elechee, 
vuidée  et  pommetée  à  chacune  des  trois  pointes ,  qui  finissent  ses 
quatre  branches  en  champ  de  gueules.  Le  comte  de  Foix,  Roger  IV 
(1241-1205),  qui,  en  partie,  dépendait  de  ses  possessions  du 
comté  de  Toulouse ,  imprima  la  même  croix  sur  sa  monnaie. 

On  a  remarqué  la  croix  tolosane  dans  les  sceaux  des  comtes  de 
Toulouse,  déjà  vers  1088.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  croix, 
signifiât  alors  les  armes  du  comté.  Elle  était  aussi  étrangère  pour 
la  monnaie.  11  est  à  observer  que  la  monnaie  do  Toulouse  et  de 
Foix ,  qui  offre  la  croix  tolosane ,  présente ,  au  revers ,  un  astre, 
ou  un  astre  et  un  croissant.  C'est  la  marque  de  la  monnaie  du 
XIIIe  siècle ,  du  comté  de  Tripoli ,  qui  était  d'origine  tolosane , 
mais  possédé  par  les  ducs  d'Antiochie.  Les  Bohemond  (1200- 
1288)  y  marquaient  leur  monnaie  de  l'astre,  ou  de  l'astre  et  du 
croissant  (pl.  XVI,  25).  Parmi  ces  espèces  de  Tripoli,  on  a  des  pièces 
où  l'astre  et  le  croissant  sont  au  revers  de  la  croix ,  qui  est  gar- 
nie d'anneaux  justement  comme  la  croix  tolosane  de  pommes. 

Nous  allons  encore  observer  une  particularité  qui  occupe  un 
grand  espace  de  cette  période  :  ce  sont  les  inscriptions,  qui  re- 
paraissent très-fréquemment  au  nord  de  la  France,  entre  1131 
et  1226,  et  au  midi,  entre  1137  et  1226.  Les  exemples  que  j'ai 
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pu  réunir  offrent  cette  contemporanéité.  Ces  inscriptions  sont 
dans  le  champ,  ou  bien,  occupent  toute  la  surface  de  la  monnaie. 
Elles  expriment  le  nom  personnel ,  ou  le  titre ,  ou  le  nom  du  lieu , 
ou  enfin  quelque  mot  appartenant  à  la  monnaie.  En  voici  des 
exemples. 

L'évèque  de  Châlons-sur-Marne,  Gauffred  (1 131-1 142)  mettait 
dans  le  champ  PAX  (  v.  pl.  VIII ,  31  )  ;  la  ville  d'Amiens  faisait  de 
même.  En  Bretagne,  sur  le  champ  des  pièces  des  Conan  (1112- 
1 171  ),  on  lisait  DVX  ,  IVS  (pl.  XVII ,  10 ;  IX ,  35 ). 

Les  archevêques  de  Rheims ,  Sanson  (  1 140)  et  ses  successeurs, 
inscrivaient  leur  nom  dans  le  champ  : 

SAN    H  E  Ml     ALBR     GVLE     WILLE  ROB€ 
SON     ICVS     ICVS      RMVS     LMVS  RTVS 
Chez  Renaud,  comte  de  Boulogne  (1190-1212),  chez  Guil- 
laume III ,  comte  de  Ponthieu  (1 191-1221),  chez  les  rois  Richard, 
comte  de  Poitou  (1169-1196),  et  Henri  II,  duc  de  Guyenne  (1168), 
on  lit  le  nom  de  leur  domaine,  ou  le  pays  de  la  monnaie. 
BOL         PON         PIC  AQVI 
ONV         Ali      TA  VIE  TANl 

sis  e 

Chez  Jean,  comte  de  Ponthieu  (1147-1191  (r.  pl.  VIII,  30), 
chez  Mathieu  III ,  comte  de  Crépi ,  vers  1 180 ,  le  nom  du  lieu  de 
la  monnaie. 

MONET      -  ABBATI  CR€ 
ABISVI  VILLE  SPI 

Robert  de  France,  comte  de  Dreux  (1137-1188) ,  les  rois  Louis 
(1137-1152)  et  Richard  (1169-1196  ) ,  ducs  de  Guyenne,  inscri- 
vaient le  leur  dans  le  champ  ou  sur  la  surface  de  la  monnaie. 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandres  et  de  Vermandois,  à  Saint- 
Quentin,  vers  1180,  dans  le  diaphragme  (pl.  VIII,  32). 
COA  ACO  DVX  DVX 
MES  S3         AQVI        0>£0      C  0  M  6  S 

T  A  N  I       A  Q  V  I  T 
E 

Le  même  roi  Richard ,  duc  de  Guyenne  (1 169-1 196) ,  et  la  com- 
tesse de  Vermandois,  Éléonore ,  vers  1 150,  inscrivaient  leur  nom, 
loi  sur  toute  la  surface ,  elle  dans  le  champ. 

RICA         RICA  ALIE 
RDVS  RDVS  NOR 

UU  R  A 
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La  couronne  suivit  l'impulsion  ou  donna  l'exemple ,  puisque  , 
dans  le  même  temps,  depuis  1137,  ses  pièces  sont  souvent  in- 
scrites FRA.NCO.rnm,  puis  le  nom  de  la  monnaie  est  semblable- 
meut  indiqué  REGA.  LIS  ou  TVRO.  NES.  ARG  (1180-1223). 

Le  type  local  dérangé  et  détruit  (  1250-1350). 

Plus  nous  nous  approchons  des  temps  modernes,  plus  nous  nous 
éloignons  de  notre  but.  Mais  il  nous  est  indispensable  d'ensevelir 
sous  le  poids  de  nouvelles  inventions  le  type  qui  fut  l'objet  de  nos 
recherches.  Nous  ne  voulons  point  reconnaître  la  marche  ulté- 
rieure de  l'empreinte ,  mais  indiquer  la  destruction  et  l'anéantis- 
sement de  la  précédente. 

Nous  l'avons  vue  cent  ans  dans  sa  force,  durant  les  cent  autres 
années,  dénaturée  et  défigurée  peu  à  peu.  Dans  ces  derniers  cent 
ans ,  le  coup  mortel  lui  fut  porté  par  la  couronne ,  par  différentes 
branches  de  la  famille  royale,  et  par  les  étrangers.  La  couronne 
s'empara ,  confisqua  ,  hérita ,  acheta ,  fit  des  acquisitions,  occupa 
par  des  cessions,  conquit ,  ou  se  mit  en  possession  ,  par  mariage, 
de  différentes  provinces.  En  1205  ,  la  Normandie  et  la  Tourainc; 
en  1239 ,  Mâcon  ;  en  1247  ,  Carcassone;  en  1271 ,  Toulouse  et  tout 
le  Languedoc;  en  1279,  Chartres;  en  1303 ,  la  Marche;  en  1313 , 
le  Lyonnais ,  la  Champagne;  en  1343 ,  le  Dauphinais ,  furent  réu- 
nis successivement  a  la  couronne.  Elle  ne  pouvait  pas  souffrir  les 
types  locaux  et  les  supprimait ,  autant  que  les  circonstances  le 
permettaient. 

Anjou  et  Maine  (  1240  ) ,  Provence  (  1257  ) ,  Tonnerre  (  1267  ) , 
Naples  (1267) ,  devinrent  le  partage  de  la  famille  de  France  et  les 
types  angevin  et  provençal  se  courbèrent  à  leur  volonté  et  se 
ressentirent  de  l'influence  italienne,  qui  concourut  avec  l'Ara- 
gonais  à  fournir  une  toute  autre  empreinte  à  différentes  es- 
pèces. 

L'activité  toujours  croissante  de  l'Angleterre ,  par  ses  grandes 
possessions  en  France,  affecta  décidément  le  type  local  et 
voisin. 

Enfin ,  il  était  impossible  d'exécuter  rigoureusement  les  ré- 
glemens  que  la  couronne  continuait  à  publier.  Elle  s'efforçait  à 
soutenir  une  séparation  décisive  de  son  coin  d'avec  les  locaux  , 
elle  défendait  expressément  d'imiter  ses  manières  :  mais  les  sei- 
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Rieurs  puissans  do  Flandre ,  de  Bretagne ,  de  Bourgogne ,  d'An- 
jou et  de  Provence,  faisaient  peu  de  eas  de  toutes  ces  dispositions. 
La  couronne  fit  de  grandes  améliorations  dans  sa  monnaie.  L'or, 
le  gros  tournois  ,  exigeaient  de  nouveaux  types;  et  les  seigneurs 
ue  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  la  fabrication  de  cette  monnaie, 
et  de  son  empreinte.  Par  suite  de  toutes  ces  circonstances  trop 
impérieuses ,  l'ancien  type  local  disparaissait. 

L'exercice  de  la  nouvelle  monnaie,  qu'ouvrit  dans  ce  siècle  un 
nombre  assez  considérable  de  petits  seigneurs,  contribua  beaucoup 
à  1  introduction  des  nouveaux  types  :  c'étaient  le  comte  de  Ligni 
(1288),  le  comte  de  Sl.-Paule  et  d'Elincourt  (1287),  le  comte 
deRhetel  (1290),  le  duc  de  Bar  (1302),  le  comte  de  Porcien 
(  1314  ) ,  le  seigneur  de  Fauquemberg  (  1320  ) ,  tous  au  nord  de  la 
France.  Le  nouveau  sire  de  Mehun  (  1319) ,  la  dame  du  château 
de  Maillant ,  vers  1320 ;  la  dame  de  Vicnon ,  vers  1320  ,  le  sei- 
gneur de  Hurec ,  vers  1320  ;  le  vicomte  de  Brosse ,  vers  1340 ,  et 
le  roi  de  Navarre,  établi  en  France  (  1350),  parurent  avec  leur 
monnaie  d'une  nouvelle  façon  et  une  empreinte  adaptée  au  siècle. 
C'est  encore  le  Berri,  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  qui 
virent  naitre  les  nouveaux  fournisseurs  de  la  monnaie  particu- 
lière, qui  sympathisait  plutôt  avec  la  nouvelle  empreinte  qu'avec 
l 'ancienne. 

On  parlait  toujours  de  conserver  le  type  dans  ses  anciennes 
formes,  c'était  chanter  la  gloire  défleurie  à  un  mourant  dans 
son  dépérissement.  Les  ordonnances  de  1315  et  1310,  en  parlant 
du  poids  de  la  monnaie ,  prescrivaient  son  type.  «  L'archevê- 
que de  Rhcims ,  doit  faire  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  devers  pille  telle  :  >|<  ctritas  remiu;  devers  une  croix  accom- 
pagnée de  deux  croissans  et  deux  étoiles  :  rober 
r  arceptscop. 
Item ,  la  monnaie  l'évèque  de  Laon.  Et         tus         r  r 

doit  faire  l'évèque  de  Laon  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  devers  pille  telle  :  ludovicus  rex  une  tète  du  roi  couronné 
mise  de  front  ;  ►£<  gazo  eps  laud ,  une  tète  milrée  mise  de  front.  » 
(Notes  manuscrites  à  l'ouvrage  de  Guil.  Marlot,  metropolis  Remen- 
tis hist.  Inêulis,  1006,  t.  I,  p.  502,  dont  l'exemplaire  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles).  Mais  ces  disposi 
lions  ne  servaient  qu'à  la  fabrication  de  la  monnaie  du  mo- 
ment. On  connaît  la  monnaie  de  Laon  reprise  à  cette  ancienne 
empreinte  en  131 5, puis  clic  disparait.  On  connaît  la  monnaie  de 
l'archevêque  Robert  de  Courtcnaie  (  1299-1323  ) ,  et  il  fut  le  der- 
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nier  des  archevêques  de  Rhcims ,  dont  Marlot  rapporte  la  mon- 
naie (dit  le  manuscrit).  Le  roi  Charles  IV,  dit  le  bel,  environ 
Tan  1323  ou  1324,  défendit  aux  évèques  et  aux  grands  sei- 
gneurs de  son  royaume  de  faire  battre  monnaie.  Le  roi  Char- 
les VII  y  mit  la  dernière  main.  Cependant  les  monnaies  de 
Rheiras ,  ne  laissèrent  d'avoir  cours  en  France  jusque  vers  la  fin 
du  XV°  siècle.  Toute  récente  que  parait  être  la  circulation  du 
numéraire  rémois  ,  cependant  ses  derniers  monumens  monétai- 
res sont  les  pièces  de  Robert  de  Courlenaie. 

Le  monogramme  de  Tibaud,  en  Champagne,  fut  supprimé  avec 
sa  monnaie.  L'autre  type  champenois  se  maintenait  plus  long- 
temps. Sens  y  tenait.  Le  comte  de  Rethel  (  1290-1322) ,  lorsqu'il 
commença  à  forger  sa  monnaie ,  l'accepta  à  son  coin  comme 
vassal  de  Champagne.  Ce  type  champenois  n'était  plus  que  très- 
défiguré  sur  les  monnaies  de  Provins  (  1253  - 1270  )  (Duby,  n°  5 , 
6  ,  7)  et  de  Rhetel.  Au  peigne  étaient  suspendus  les  trois  petits 
râteaux. 

Le  monogramme  de  Foulques ,  à  Angers,  fut  singulièrement 
torturé  par  les  comtes  royaux  Charles,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  changé 
en  clef.  Ainsi ,  la  clef,  soigneusement  figurée  (Duby,  16,  15, 
12,  13),  devint  PS,  signutn ,  le  type  de  la  monnaie  angevine.  Le 
monogramme  mansois  d'Herbert  fut,  par  les  mêmes  comtes 
royaux,  congédié  et  remplacé  par  une  couronne. 

Le  monogramme  de  Donzi ,  à  Gien  ,  disparut  avec  la  monnaie 
de  Gien ,  occupée  par  la  couronne. 

Les  monogrammes  cessaient  d'être  en  usage.  Celui  d'Alphonse  de 
France  à  Toulouse  (  1249-1271),  toute  fantasque,  est  une  sin- 
gularité inexpliquée.  Le  monogramme  hélien  (dont  on  ne  sait 
pas  s'il  fut  employé  par  la  monnaie  hélienne  à  Périgueux)  n'eut 
aussi  qu'une  existence  éphémère  (  1290-1301  )  à  Lectour,  mais  il 
ne  survécut  pas  plus  long-temps  aux  autres  qui  le  suivirent  sur  les 
pièces  de  Lomagne  ou  d'Armagnac  jusqu'en  1373.  C'était  une  ex- 
ception éphémère  :  au  reste,  les  monogrammes  disparurent. 

Le  type  chartrain,  répandu  depuis  trois  siècles  chez  nne 
dixaine  de  seigneurs,  disparaissait  au  furet  à  mesure.  A  Châ- 
teaudun  et  à  Vendôme,  vers  1250,  il  fut  réduit  à  deux  pals, 
perpendiculairement  placés,  joints  au  bout  par  un  troisième  hori- 
zontal :  ce  qui  les  faisait  ressembler  au  portail.  On  peut  voir 
les  exemples  de  Jean  (1271-1314),  de  Burchard  (1315-1354), 
de  Jean  (1354-1366),  (ces  trois  pièces  possédées  par  M.  Jeuffrin  , 
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sont  dessinés  sur  notre  planche  VIII ,  n°  18 ,  19  ,  20  )  et  de  Bur- 
chard  (1300-1374)  (Duby,  1),  tous  comtes  de  Vendôme  ;  de 
Geoffroi,  mort  en  1253  (voyez  notre  planche  VIII,  n°  21  )  ,  de 
Raoul  (  1302)  ( Duby,  1  ) ,  et  de  Robert  (  1320)  (  Duby,  2  ) ,  com- 
tes de  Châteaudun.  C'est  avec  la  possession  de  Vendôme  par  les 
Bourbons  (1374)  et  la  confiscation  de  Châteaudun,  en  1393,  que 
ce  type  dépravé  y  disparut  aussi. 

L'empreinte  chartraine  se  soutint  plus  long-temps  dans  ses 
formes  antiques ,  à  Chartres  et  à  Blois.  La  fleur  de  lys  l'assistait. 
Mais  au  moment  que  les  Valois ,  en  1293 ,  occupèrent  à  Chartres, 
il  y  fut  supprimé.  Les  Chatillons  le  soutinrent  encore  quelque 
temps  à  Blois.  On  ne  le  voit  plus  sur  les  pièces  de  1340. 

L'empreinte  cruciforme  d'Aquitaine  reparaissait  encore  dans 
certains  lieux.  On  la  voyait  chez  les  -vicomtes  de  Turenne  et  les 
comtes  de  Rouergue.  Il  a  plu  au  roi  Edward  III  de  la  reproduire 
(1373-1577)  à  Lectour,  et  Louis  de  France  daigna  la  faire  paraî- 
tre, avant  1314,  à  Angoulème ,  comme  comte  de  Marche.  Mais, 
en  Guienne,  le  lion  anglais  pourchassa  l'ancien  type  aquitain. 

Par  l'ouvrage  de  Tobiesen  Duby  on  connaît  très-bien  la  mon- 
naie de  Louis  d'Orléans ,  comte  d'Angoulème  (pl.  IAXVI,  1-5). 
Duby  suivit  l'opinion  de  tous  ceux  qui  l'attribuaient  à  Louis ,  qui 
possédait  Marche  et  Angoulème,  entre  1380  et  1487.  Si  je  m'é- 
carte de  cette  opinion ,  c'est  parce  que  je  suis  de  l'avis  de  M.  Car- 
tier d'Amboise ,  qui  m'écrit  :  «  La  question ,  où  les  comtes  de 
la  Marche  ont- ils  frappe  leurs  monnaies?  m'a  conduit  à  ôter 
à  Louis  d'Orléans,  comte  d'Angoulème,  vers  1392 ,  les  mon- 
naies qui  portent  d'un  côté  LODOICVS  et  de  l'autre  EGOLISSIME 
pour  les  donner  à  Louis  hutin  ,  monnayant  avant  son  avènement 
au  trône  (avant  1314)  pour  le  compte  de  Philippe  le  bel,  qui 
venait  d'acquérir  les  deux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulème. 
Je  révoque  même  en  doute  que  les  comtes  d'Angoulème  aient 
jamais  eu  en  propre  le  droit  de  battre  monnaie ,  et  je  pense  que 
les  monnaies  des  Hugues ,  comtes  de  la  Marche ,  ont  été  frappées 
à  Angoulème  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  qui  ont  possédé  ces 
deux  comtés  depuis  1218.  » 

Ce  n'est  que  par  l'influence  de  l'empreinte  anglaise  qu'au  nord 
de  la  France,  une  croix,  pénétrant  de  ses  branches  la  légende, 
fut  acceptée,  à  Cambrai  (  1243-1310),  en  Flandre  (  1280-1500) 
en  Hainaut  (1280-1433),  à  Calais  (  1347-1471  ),  en  Bourgogne 
(  1361-1477).  Ponthieu  fut  possédé  par  les  Anglais,  en  1279,  et 
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le  type  anglais  y  apparut ,  aussi  bien  qu'en  Guyenne,  en  1272. 
L'Angleterre  fabriqua,  depuis  1347,  la  monnaie  d'Oyc ,  à  son 
type  anglais,  à  Calais.  La  Flandre  et  le  Uainaut  (  1280-1322), 
Porcien  (  1314)  (r.  la  pl.  IX,  1  ) ,  Ligni  (1280-1288) ,  les  évèques 
de  Cambrai  (1243-1310)  ,lcs  empereurs  et  plusieurs  princes, 
en  Allemagne ,  frappaient  la  monnaie  au  même  type.  Une  tète  de 
face ,  à  chevelure  pendante  et  bouclée ,  couronnée  d'une  cou- 
ronne à  trois  fleurs  de  lys,  ou  ceinte  de  trois  roses;  de  l'autre 
côté ,  une  croix  aux  branches  enfoncées  dans  la  légende ,  et  des 
boules  ou  pommettes  cantonnées  dans  le  champ.  Ces  têtes  an- 
glaises portaient  une  couronne  à  trois  lys ,  et ,  je  le  dirai  ailleurs  , 
je  ne  saurais  déterminer  quand  une  telle  forme  de  la  couronne 
fut  inventée  et  appliquée  à  la  monnaie. 

En  Provence,  le  conflit  des  manières  aragonaises  ,  italiennes , 
et  de  la  couronne,  variait  beaucoup  l'empreinte.  Mais  ce  qui 
paraîtra  singulier,  c'est  que  l'influence  de  l'empreinte  mahomé- 
tane  semblait  se  manifester ,  puisque  le  pape  Clément  VI  et  le  saint 
roi  Louis  IX  furent  scandalisés  et  effrayés  que  l'évêque  d'Apt , 
sur  sa  monnaie ,  celui  de  Maguelone ,  sur  la  monnaie  de  Melgueil , 
et  Alphonse  de  France,  comte  de  Toulouse,  dans  son  comté 
venaissin,  permettaient  de  placer  sur  la  monnaie  le  nom  de 
Mahomet,  et  le  titre  de  prophète  de  Dieu.  Vers  1260,  Clément 
dissuada  l'évèquc  d'Apt  de  ce  procédé.  Devenu  pape,  il  écrivit 
en  1266  à  l'évêque  de  Maguelone  et  le  roi  à  son  frère ,  en  1268 , 
de  faire  cesser  cette  indécente  pratique.  Cette  monnaie  ne  nous 
est  point  connue.  Celle  qui  existe  de  Maguelone  n'offre,  de  cha- 
que côté ,  dans  ses  légendes  bizarres,  que  les  lettres  du  lieu  (roy. 
notre  pl.  IX ,  21  ). 

D'un  côté ,  à  l'envers ,    III  A  I  (P  0  II  V 

De  l'autre  côté,  1 1  A  I  H  0  1 1  A 

Lisez  :  M  A 1  £)  0  N  A 

Le  duché  de  Bourgogne  conservait  encore  son  ancienne  em- 
preinte à  côté  d'une  nouvelle. 

Les  types  nivernais  et  bourbonnais  disparurent  avec  les  autre?. 
Mais  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  encore  Robert  de  France,  sei- 
gneur de  Bourbon  (1288-1317),  frapper  la  monnaie  conjointe- 
ment avec  Etienne ,  prieur  de  Souvigny  (  1284-1324  ) ,  sous  l'aus- 
pice  de  sa  crosse,  à  l'empreinte  de  S.  Majol. 

La  plupart  des  petits  seigneurs  du  Berri  et  du  nord  inventaient 
de  nouvelles  formes.  Les  seigneurs  de  Chateauroux  remplaçaient 
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l'antique  aslrc  déolien  par  une  palissade  ;  les  sires  de  Meliun  dres- 
saient les  créneaux  d'une  muraille;  les  seigneurs  de  Hurec  et  de 
Brosse ,  leurs  bottes  de  vergettes  ;  les  seigneurs  de  Fauquemberg , 
leur  faucon  ;  le  dauphin ,  son  dauphin  ;  tout  ce  qui  devenait 
l'objet  de  leurs  armoiries  (voy.  pl.  VII,  de  la  France  numisma- 
tique). 

Les  armes  parurent  sur  la  monnaie ,  vers  le  milieu  du  XIIIe  siè- 
cle. L'aigle  de  l'empire  couvrait  le  champ  de  différentes  espèces 
italiennes,  et  l'évoque  Jean  Jofleure,  en  1252,  a  cru  nécessaire 
de  le  faire  figurer  sur  sa  monnaie.  Jacques ,  roi  d'Aragon  ,  en  1272 , 
figure  sur  la  monnaie  de  Montpellier  avec  ses  [armes.  Alors  les 
armes  devinrent  très-répandues  sur  les  espèces  de  France.  On  les 
>oit  sur  les  pièces  de 

Robert  II,  duc  de  Bourgogne  (1272-1305); 

Jean,  duc  de  Bretagne  (1312-1341); 

Arthur  II  de  Richemont,  duc  de  Bretagne,  à  Limoges  (  1275- 
1312); 

Robert  Dampicr ,  comte  de  Nevcrs  (  1270-1305  )  ; 

Raimond  VII ,  comte  de  Turenne  (1285-1304); 

Gui  IV,  comte  deS.-Paul,  a  Élincourt  (1292-1317)  ; 

Louis  II ,  comte  de  Charenton  (  1326-1346) ,  et  les  autres. 

L'usage  des  armoiries  devint  toujours  plus  vulgaire. 

Mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  objets  dont  s'occupait  le 
coin  de  ce  siècle.  La  couronne  leur  donnait  l'initiative,  et  elle 
ne  pouvait  s'opposer  avecjmccès  à  ce  que  les  barons  se  les  appro- 
priassent. Quelques-uns  de  ces  objets  paraissent  être  indiffé- 
rens  pour  elle  ;  mais  les  autres  furent  trop  essentiels ,  et  cepen- 
dant elle  était  forcée  de  souffrir  tous  ces  empiètemens  de  la 
monnaie  particulière. 

On  remarque  deux  personnages  qui  semblent  être  les  moteurs 
les  plus  actifs  de  l'appropriation  des  prérogatives  de  la  couronne. 
C'est  Alphonse  (1249-1271),  comte  de  Toulouse,  do  Poitiers,  et 
marquis  de  Provence ,  frère  de  Louis  VIII  ;  l'autre ,  Charles  (1246- 
1285)  ,  comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  roi  de  Naples  ,  prince  du 
sang.  Portail ,  gros  tournois ,  couronne  dans  le  champ  ,  les  titres 
multipliés ,  tout  fut  saisi  par  la  monnaie  de  ces  deux  seigneurs. 

La  couronne  a  vu  renaître  son  ancienne  association  du  vasse- 
lage  avec  la  souveraineté,  chez  Gaso,  eveque  de  Laon  (1297- 
1315) ,  et  chez  Pierre  de  Songueil ,  cvèque  du  Mans  (1309-1326) , 
qui  placèrent  sur  leurs  pièces  nominales  le  nom  du  roi  Louis  X 
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lehutin  (1314-1316).  Cette  innovation  ne  fut  supprimée  que  très- 
tard.  La  monnaie  des  barons  ne  devait  être  que  dissemblable  et 
n'avoir  aucun  contact  avec  celle  de  la  couronne. 

La  couronne,  vers  1150,  reprit  sur  ses  espèces  la  croix  à  pied, 
distincte  et  prolongée.  Cette  croix  ne  pouvait  que  plaire  aux  sei- 
gneurs. Ceux  du  midi  surtout  l'embrassèrent.  Mais  c'est  à  peu 
près  cent  ans  plus  tard  qu'on  la  voit  sur  la  monnaie  de  l'évèque 
de  Viviers  (1256-1260),  de  l'archevêque  de  Narbonne  (1290- 
1310),  des  archevêques  d'Arles  et  de  Lyon,  des  comtes  de  Pro- 
vence (1309-1481),  des  ducs  de  Guicnnc,  des  ducs  de  Bretagne 
(1312-1364),  des  ducs  de  Bourgogne  (1315-1361).  Ainsi,  son 
usage  se  prolongea  vers  la  fin  du  XIVe  siècle,  et  dans  le  XIV»  elle 
ne  fut  pas  oubliée. 

Une  autre  croix  fut  plus  importante,  et  parut  en  même 
temps,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle  (1150),  sur  la 
monnaie  de  l'état  :  c'est  la  croix  fleurisée.  Elle  n'était  employée 
qu'à  la  monnaie  d'or ,  que  les  seigneurs  n'avaient  point  le  droit 
de  forger.  C'est  pourquoi  l'appropriation  de  sa  figure  fut  un  peu 
retardée.  Son  acquisition  par  les  barons  parait  commencer  par 
le  roi  Edward ,  en  Guienne  (1272)  ;  depuis,  par  le  roi  Charles  II , 
en  Provence  (1289);  ensuite,  l'archevêque  d'Arles  (1317-1359), 
le  dauphin  (1319),  le  duc  de  Bourgogne  (1315),  de  Bretagne 
(1341  ou  bien  1312),  le  comte  de  Flandre  (1246  ou  bien  1322) , 
de  Hainaut  (1349) ,  le  prince  d'Orange  (1380  ou  bien  1335),  or- 
nèrent leurs  espèces  blanches  de  la  croix ,  dont  les  bouts  des 
branches  furent  garnies  de  feuilles,  de  fleurs,  de  fleurs  de  lys. 

A  l'occasion  de  cette  croix ,  je  prends  en  considération  une 
pièce  d'Orange,  inscrite  ALAT6  LIN  A  PRC.  AVRA^RICE  ;  une 
tète  de  face  est  vêtue  d'une  couronne  à  trois  fleurs ,  le  lys  sous 
le  menton  ;  de  l'autre  côté ,  la  croix  artistement  confectionnée, 
ornée  de  feuilles  et  de  fleurs.  Je  ne  doute  point  de  la  sincérité  de 
son  dessin  et  de  sà  gravure  chez  Duby ,  planche  XXV,  n°  1.  Cette 
pièce  fut  attribuée  à  Adélaïde,  femme  du  comte  d'Orange,  Ber- 
nard ,  qui  vivait  en  1062,  puisqu'on  craignait  de  remonter  jus- 
qu'à Alatais,  fille  du  comte  Ragon,  qui  succéda  à  son  père  vers 
880.  Mais  après  tout  ce  que  nous  avons  reconnu  et  apprécié,  je 
demande  si  l'on  peut  avoir  réuni  sur  une  même  pièce ,  un  lys , 
une  couronne  à  trois  lys,  une  croix  florencée  et  feuillue,  une 
tête  de  face  d'une  princesse ,  et  son  titre  pr  inceps ,  au  milieu  du 
XIe  siècle  ?  Si  cette  pièce  est  authentique ,  elle  ne  peut  être  que 
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du  XIVe  siècle.  Alatais,  héritière  du  comté  d'Orange,  est  devenue 
mère  de  la  maison  d'Orange,  dont  on  connaît  la  vanité  singu- 
lière d'illustrer  ses  antiquités.  Peut-être  a-t-on  célébré  le  souve- 
nir dilatais,  au  XV«  siècle,  par  la  fabrication  de  cette  pièce, 
si  toutefois  elle  est  authentique. 

L'amélioration  de  la  monnaie  d'état,  commencée  sous  Philippe- 
Auguste,  prit  son  dernier  développement  sous  Louis  IX  (1226- 
1270).  On  voyait  ak  >rs  entre  les  autres  objets  qui  couvraient  le 
coin,  une  couronne  placée  dans  le  champ;  on  voyait  le  gros 
tournois  muni  d'un  portail. 

Les  rois  de  Naples,  en  Provence  (1309)  et  au  Maine,  les  ducs 
de  Bretagne  (1312)  et  de  Bourgogne ,  eurent  aussi  leur  monnaie 
à  la  couronne. 

Le  portail,  que  nous  avons  observé  dans  la  période  précé- 
dente, fut  rétabli  sur  la  monnaie  de  S.  Martin  de  Tours,  et  en 
est  devenu  une  empreinte  constante.  La  couronne  et  le  comte 
d'Anjou  le  reproduisirent  vers  l'an  1100;  celui-ci  d'une  manière 
éphémère,  celle-là  s'en  servait  constamment  depuis,  sans  y  donner 
de  l'importance,  et  personne  ne  s'en  souciait.  Elle  marquait  par 
un  portail  ses  deniers  inscrits  PARISIVS  CIVIS,TVRONVS  CI  VIS. 
Mais  lorsque  Philippe-Auguste  commença  à  battre  le  gros  tour- 
nois ,  TVRONVS  CI  VIS ,  et  quand  Louis  IX  y  attacha  le  portail  de 
Tours ,  ce  portail  et  son  gros  devinrent  une  propriété  de  la  cou- 
ronne plus  à  respecter.  Cependant ,  depuis  ce  moment ,  il  fut  re- 
cherché par  les  barons. 

Le  comte  de  Toulouse,  Raimond  VII  (1219-1249),  R.  CO. 
FILIVS  REGinae ,  fils  de  Jeanne,  sœur  de  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, et  reine  veuve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile ,  et  Alphonse , 
comte  de  Poitou  et  de  Riom,  depuis  1241 ,  et  de  Toulouse,  de- 
puis 1249,  frère  de  Louis  IX,  entrèrent  les  premiers,  à  ce  que 
je  sais ,  dans  cette  prérogative  d'empreigner  le  portail  sur  leur 
monnaie  de  Poitiers,  de  Toulouse  et  de  Riom.  Je  crois  même 
présumer  que  ce  fut  Alphonse  qui,  le  premier,  en  donna  l'exemple 
a  Poitou  et  à  Riom  (1241),  et  que  son  prédécesseur ,  son  gendre, 
à  Toulouse ,  Raimond  VII ,  l'imita  entre  1241  et  1249.  Le  roi  de 
Naples,  comte  de  Provence,  depuis  1252,  se  saisit  de  la  même 
prérogative.  Puis  le  duc  de  Bourgogne  (1272),  le  comte  de  Hai- 
naut  (1303) ,  et  les  autres,  s'emparèrent  du  portail  touronnais. 

Le  comte  de  Flandre ,  qui  s'empressa  le  premier  de  forger  le 
Çros  tournois  vers  1168,  substitua  à  un  portail  touronnais  le 
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roi  de  Jérusalem,  de  Naples,  de  Sicile,  d'Allemagne,  de  Lom- 
bard ie  ,  do  Bourgogne,  etc. ,  etc. 

11  y  a  encore  un  autre  objet ,  qui  rattache  la  monnaie  ducale 
de  Toulouse,  à  Raimond  VII  (1247-1249),  c'est  la  croix  tolo- 
sane,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  reparait  chez  Roger, 
comte  de  Foix,  vassal  tolosan.  On  doit  convenir  que  l'empreinte 
tolosane  dut  devancer,  à  Toulouse,  celle  de  Foix.  Si  la  mon- 
naie à  la  croix  tolosane  appartenait  au  duc  de  Raimond  V 
(1194-1219),  il  n'y  a  eu  depuis  de  Roger,  comte  de  Foix, 
que  Roger  IV  (  1241-1265) ,  et  son  règne  en  est  séparé  de  plus 
de  vingt  ans  ;  par  suite  de  cette  explication ,  il  so  présente  pour 
la  numismatique  un  autre  fait  très-singulier  et  isolé.  Mais  c'é- 
tait le  duc  Raimond  VII  (  1242-1249),  qui  était  l'auteur  de  la 
mounaie  à  croix  tolosane,  et  son  vassal,  Roger  IV,  n'est  qu'un 
contemporain  qui,  évidemment,  se  servait  à  son  exemple  de  la 
même  croix. 

Les  successeurs  de  Raimond  VII ,  aussi  bien  que  ceux  de  Fré- 
déric H  ,  les  imitèrent  dans  la  multiplication  des  titres  sur  leurs 
leurs  espèces,  et  l'honneur  de  mettre  en  activité  cet  alliage  de 
plusieurs  titres  appartient  encore  à  Alphonse,  comte  de  Tou- 
louse et  marquis  de  Provence  (1249) ,  successeur  de  Raimond  VU , 
et  à  Charles  II ,  roi  de  Naples,  comte  de  Provence  (1285),  suc- 
cesseur de  Frédéric  II.  Le  comte  de  Hainaut ,  vers  1314  ,  en  aug- 
menta le  nombre,  et  en  Allemagne  la  chose  va  a  l'infini. 

Les  autres  inscriptions  de  la  monnaie  des  barons ,  ne  dépa  s- 
saient  guère  anciennement  deux  ou  trois  mots.  Elles  exprimaient 
quelquefois  les  vœux  religieux  qui  se  rapportaient  aux  hommes  , 
en  général,  ou  aux  habitans  du  lieu.  Vita  christiana,  à  Rheims  ; 
pax  civibus  tuis ,  à  Amiens;  dei gratta  cititati,  à  Sens  ;  dei  dextra  , 
benedictio  ,  marqués  de  différentes  manières.  Ou  bien  les  inscrip- 
tions se  rapportaient  à  la  monnaie  elle-même  :  les  prima  inone- 
tae j  à  Roquefeuil;  jus,  à  Rennes,  quelquefois  tnoneta;  depuis 
turonus  ciris ,  ce  qui  veut  dire  gros  tournois.  Le  comte  de  Flan- 
dre (1108-1191)  inventa  pour  sa  monnaie  l'expression  :  gratta 
domini  dei  nostri  fa  dus  sum.  Le  signalement  de  la  monnaie  par 
un  S ,  signum,  fut  expliqué  par  les  inscriptions  des  autres.  Sig- 
num dei  viti,  au  Mans ,  fut  conservé  par  les  Angevins  de  Naples 
et  de  Provence,  et  fut  reproduit  dans  la  Bretagne  en  1312,  imité, 
signum  crucis,  dans  le  Hainaut  (1280),  à  Orange  (1289),  à 
Ligny,en  1375. 
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La  couronne,  vers  1137  et  1226,  inventa  plusieurs  nouvelles 
légendes  ;  quelques-unes  furent  tirées  de  récriture  sainte  comme 
sentences  pieuses.  D'abord  les  seigneurs  se  saisirent  de  cette  in- 
vention et  lui  en  substituèrent  d'autres. 

La  couronne ,  vers  1 137 ,  parut  avec  la  légende  Xpc  (Christus) 
vincit  Xpc  régnât,  Xpc  imperat.  Long-temps  elle  fut  en  posses- 
sion elle  seule  de  cette  expression.  Dans  le  XIVe  siècle,  aussi  bien 
que  les  autres,  elle  fut  recherchée  par  les  barons  de  Hainaut  (1280), 
Flandre  (1322  ou  1346),  Orange  (1335),  Provence  et  Naples 
(1343) ,  Ligni  (1350) ,  Cambrai  (1368) ,  Guienne  et  le  prince  noir 
Edward. 

La  légende  dont  la  couronne ,  vers  1 226 ,  entoura  la  croix  do 
son  tournois  :  benedictus  sit  nomen  domini  nostri  dei  Jesu  Xpi,  ou 
sit  nomen  domini  benedictum,  fut  répété  aussi  partout.  Provence 
(1285),  Bourgogne  (1272),  Hainaut  (1307),  Dauphin,  Flandre 
(1346) ,  Navarre  (1353) ,  Bretagne  (1364),  Cambrai  (1368),  Aqui- 
taine. 

Une  autre  légende  de  la  couronne  de  1226,  agnus  dei  qui  tollia 
peccata  mundi ,  miserere  nobis ,  inscrite  sur  l'agneau  d'or,  n'é- 
tait point  oubliée  par  le  comte  de  Flandre  (1322,  ou  1346- 
1384). 

L'impulsion  donnée,  on  en  a  vu  nombre  d'autres,  comme  il 
suit  : 

Ave  Maria  gratia  plena,  Êvèquc  de  Cambrai  (1243-1202),  ar- 
chevêque de  Narbonne  (1291-1310),  évèque  de  Die...  Provence 
et  Naples  (1266). 

Honor  régis,  judicium  dUigit.  Naples  et  Provence  (1289). 

In  nomine  domini  Jesu- Chris ti ,  ou  in  nom i ne  domini  nostri 
foetus  snm.  Hainaut  (1280).  In  nomine  patris  et  filii  et  s  pi  ri  tus 
sancti.  Hainaut  (1337). 

Agimus  tibi  grattas  y  omnipotens  deus.  Le  pape,  à  Avignon 
(1305-1352). 

Benedictus  qui  venit  in  nomine  domini.  Flandre,  vers  1322  ou 
1346, et  Bourgogne  (1363). 

Posui  deum  adjutorcm  menm.  Les  Anglais,  à  Calais  (1347- 
1471). 

Jésus  autem  transiens  per  médium  illorum  ibat.  Bourgogne 
(1419).  Domine  ne  in  furore  tuo  arguas  me.  Bourgogne  (1419). 

Les  Anglais,  en  Guienne,  ont  fourni  plusieurs  légendes  que 
les  Edward  inséraient  sur  leur  monnaie.  Entre  autres,  le  prince 
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noir  Edward  fut  inventeur  de  plusieurs.  On  ne  peut  déterminer 
au  juste  si  les  deux  premières  furent  connues  avant  Edward  le 
noir;  peut-être  lui  appartiennent-elles  aussi. 

Gloria  in  excehis  deo  et  in  terra  pax  hominibus ,  répété  depuis 
dans  le  Ilainaut  (1404). 

Dominus  adjutor  et  protector  meue  in  ipso  s  peravit  cor  nteum  , 
répétée  en  Bretagne  (1399). 

Les  deux  suivantes  furent  de  l'invention  du  prince  noir  (1362- 
1372)  :  l'une,  deut  judex  justus  ,  fortis ,  patiens  ;  l'autre,  auxilium 
nteum  a  domino,  fut  depuis  reproduite  en  Guienne  (1377)  jus- 
qu'en 1413. 

Les  recherches  de  Ducarel ,  de  Snelling ,  de  Duby ,  de  Ainslie , 
ne  surent  guère  déterminer  avec  certitude  les  nombreuses  pièces 
des  différens  Edward.  Je  crois  aussi  que  la  monnaie  de  Flandre 
de  ce  siècle  n'est  pas  définitivement  éclaircie. 

J'y  joins  une  table  chronologique  (n°  V,  11)  des  détails  delà 
monnaie  des  barons  que  nous  avons  analysée  et  déterminée. 
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Les  renvois  sont  aux  pages  :  si  le  nom  indiqué  ne  s'y  trouve  pat  U  est  dans  les  notes 
supplémentaires.  —  Pour  suppléer  cet  index ,  servira  l'explication  des  noms  latins  des 
lies»  pp.  a  a  ;  79-82;  nij  11a. 

■ota.  a ,  abbé  ;  c ,  comte;  d ,  duc  ;  c ,  évéque  ou  archevêque  ;  i ,  empereur  { m ,  moné- 
taire ;  p ,  pape  ;  r,  roi  ;  s ,  saint  ;  sg ,  seigneur.  —  Dans  la  suite  des  chiffres  les  dixsines 
ft  ta  centaines  ne  sont  pas  répétées. 


i  1 1 4 ,  3,  58t  gj  (La.  Àbbeville  307.  Abbon  m  ai  ,  5g.  Abrancas  &A.  Abriucas  9g. 
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^1  69  »  Z®i  5_«  Andegisil  m  61,  71.  Anduse  160 ,  ao3.  Anganar  m       Angers  37, 

Il     m*     w     ininn     Am*tiilf  m  Vt     fin     tl  •      incrldarra     ar.n  -  —  *   


—  >       v»  »       »tt  7  ».  1  »u ,         An^uiar  m  jj.  Angers  37, 

*°>  iii  7_li  Anjou.  Angiulf  m  33  ,  58  ,  60 1  6_u  Angleterre ,  son  influence  an,  a  Ta! 
Ansoulème  ax  l.  Anjou  1 4_a  ,  58 ,  fix  ,  gOj  3  ^6  ,  aofi  ,  ixl.  anonyme  197,  aoo.  Ans- 
caair,  Ansebeir  191.  Ansoald  m  43,  5S,  9.  A*»d»  i5g.  Apt  aia.  Aquis  g  6,  7.  Aqui- 
tine  i44,  54,  94,  5_,  ao;,  1 1^  AR  4 o,  bj  9  ,  5_A.  Aragon  2_q4 ,  fi ,  ai3.  Arastes  71. 
Archanibaud  179.  Ardis  99.  Aredius  4ji.  Argentins  10JL  Arigisc  d  1 i_4.  Arimund  m  76. 
Ari'id ,  Arisius  7  99.  Arles  i3j  a6j  3_i ,  4p_,  5_4 ,  108,  2x4^  fi.  Armagnac  i55j  a  10. 
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B  ijBOj  7_5j  g 8.  Baduela  r  ÉL Bagnols  33,  fi.     5o.Baidenm58  ,  6i,  76.  Balavo  71,  a. 
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■  a7i  47,  58  ,  g  ,  6a.  Baugi  3g  ,  £1,  Bearne  ?»3.  beatus  îfia.  Beauvais  i£3 f  Q6. 
Btcker  ax ,  et  notes,  benedictio  1 60,  73,  Gj  <i8-  benedictus  ait  nomen  ai  9.  Benevent 
lli  »  >3,  4^  5^  a_i_.  Bennard  m  73.  Benoit  p  1  i&j,  g,  aii ,  fi.  fierenger  6  123,4,0.  Bcrri 
^2  î)5,  aog,  1  a,  3.  Bernard  e  188,  aj^2  ;  c  186;  sg  160,  ao3.  Bertald  m  7_u  Ber- 
'«•W  m  43,  5,  57l  60.  Bertulf  m  33  ,  60,  u  Besançon  a_7j  4^  7^  3^  i44.  Belto  m  57t 
48 >  4L Bexiers  i5g  ,  fcfi,  ao3.  billon  i3g  ,  i4o,  à.  Blatomag  74.  Blidiric,  Blidomund 
m  7î-  Blois  168,  71,  g7.  Boemund  aoC.  Bodete ,  Bodon ville  4^,  S  ,  6^  5g.  Bonriad  m 
Bordeaux  i44,  34. Bosoald  m  4Jt ,  5g.  Bosole  m  t_4.  Boson  m  5j  ;  r  1  4 1 .  Boulogne 
ao7_.  Bourbon  147,  58,  79,  8o,  ij  aoi,       Bourges  i_4j  ,  fi ,  8jj  a ,  gg.  Bourgo- 
P»e  1 1,  i43,  4,  6ijiLi,g8,  a_ia,3jî.  Bouteroue  fia.  Breciac  t_6.  Bretagne  i56, 
9Ji  *o3,  i3_,  4,  Brosse  aog  ,  i3-  Bruges  io5.  Bruduns ,  Brunduns  107.  Brunehand  r 
ÎT»  4i.  Buccunlio  m  tjt.  Budelen  m  5^.  Biirchard  c  171,  no,  i_,  Burdegala  7^ 
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CA  4o,  i,  3.  Cabrianec  76.  Cadaindilgilio  m  3?.  Cahors  i44  ,  8g,  ao4.  Calai*  m, 
calice  33,  4,  56.  Cambrai  1 3n,  906  (▼oyez  IIIe  partie).  Camiliac  69  ,  70.  Cannac  38  ,  9. 
Canterell  m  34  ,  7.  Cantriao  76.  Carolm65.  Cape  ta  139-31,  table  XXIV.  Carcaaaone 
i38,  44,  56,  9,  86,  7,  8,  20a,  3.  Carloman  r  g3.  Carlovingiena  80-133  ,  table  XXII , 
XXIII.  Cartier  1 67  etsuir.  200,  an.  Cassel  io5.  Cathirigi  7  J.CaYilon  »  7 5. Celle*  168, 
71,5,  303.  Celo  70.  Centul  c  i56,  7,  ao3.  Cbaballo  7  3.Chaberi  m  61.  Chagned  m  33, 
60. Chalons-sur-M  117,77,  auo;  -sur-S  37,  5o,  1 ,  4  1 ,  1 46,  6o,  7  1 ,  5,  6.  Champagne 
i58,  62,  7i-5,  97,  ao5,  îo.Charenton  i58,  80,  302,  1  3.  Charlesc  1C1,  3.  5.  aïo.  3j 
4,  8  ;  m  65  ;  r  93,  3,  4,  103,  3,  4,  210,  3,  4,  8.  Charlemagne  85,  6,  7,  8,  97,  8,  101, 
17,  18,21.  Charpagne  43  ,  5.  Cbartrea  73  ,  167  et  buït,  97 ,  203  ,  5  ,  10.  Chateau-dun 
1  69-7 1 ,  2o3,  10 ,  1  j  -landon  1 47,  82;  -maillant  309  ;  -neuf  de  bonafos  1 4 4  ;  -roux 
303,  i3,  3.  Chatillon-sur-Cher  i83.  Cherebert  r  u3  ,  4  ,  53  ,  6.  Cbildebprt  r  37,  5  1.  8, 
43,  53,  78.  Cbilderic  r  27,  3 1.  Cboac  39. Chratnn  66. Chramnot  m  6 1.  cbrisme  3  1 ,  56, 
1 23.  cbristianareligio  89  ,  102,  3,  20,  5.  Christus  vincit  aig;imperat  133.  Chaldirie 
m  43,  5y.  Cindaswinth  18,  9,  au.Ciney  38,  3g.  Cirimond  70.  civia  ai.r>.  CL  43.  clef 
166,  310,  Clotairc  r  37,  8,  3i,  4  3,  63.  Clovi»  r  191,  2  3,  6,  3 1,  3,  43.CLS  ()8.Cniloac 
m  61.  CO  4o.  Coilma  70.Colliac  4.  Colomban  837,  34  ,  4i.  Conand  i56,  7,  g5  ,  a.  3. 
CONOB  8,  9,  17,  S.Capets  129  ,  3o.  Corbie  191,  303.  couronne»  38,  74,  ig5;  dans  le 
cbamp  31 3,  5.CR  11  ,.  Crépi  203,  7.Cri,tolaio  65,  croix  7,  8,  a8-3 1 ,  56,  87,  g5,  1  «3, 
3o,  98,  206,  11,4,8.  crosse  i58,  79,  80,  1,  3,  4-8.  cruciforme  19,  ->o,  i53  et  suit, 
io5,  11.CSRG  20.  CV  43.  CSRGS  so.Cunibertr  i5.  Curisiac  76. 

Dagobcrtr  j3,  8,  3i-6  ,  43.  daupbin  3i3.  DB  160.  DCE  43.  Denis  «49,50,  9*. 
Deol  i48.  6-,  83,  4,  g4.dextra  119,  2 4,  60.  DG  43.  Didier  16.  Dijon  i85.  Doccio  m  35. 
Dodo  m  67.  dominus  noster  5,  8,  9,  10,  8,  9,  20,  1  20.  Domnacbar  m  Ci.  Domnirac  58. 
Dorestad  29.  Dotiloran  m  78.  Douii  43  ,  45.  Dreux  qo  <,  7.  Droctcbalus  m  76.  Droc- 
toald,  Drucoald  3H,  ifi.Dun  66.  DVX  i56,  207.  dux  militiae  167. 

E  i58.  Ebregisilm  49,  5o,  7,  8,9.  Ebroald  m  4i.  Eckhard  83,  Edante  t  Médaate. 
Edward  r  2  1 1,  4,  9,  10.  Egbert  r  38.  Egiia  19,  30.  Egoliaaime  2 1 1 .  Eldebert  r  Hildeb. 
Eleonore  c  30 3,  7.  Elincourt  309,  i3.Eligî,  Eloi  m  33,  4,  53,  5o,  7,  8,  g,  63.EMRA. 
10.  énigme  70.  Eraric  r  6.  Ermengard  c  1  88.  Esperio  m  7 2.  Etampes  147,  58,  64  ,  5,  6, 
81,  96,  jo  ).  Etienne  c  1  60,  76,  -jo3  j  d  1 16  ;  e  20 3,  5  ;  p  1  19,  74,  6  ;  prieur  3  1  2;  s  94 . 
étoile  166,  67.  Eudes  voyei  Odon. 

F  <ô.  factus  «uni  3  1  8.  Fainulf  m  *5  ,  60.  famille  de  France  1 65.  Fati  m  43  ,  5g.  Fau- 
quemberg  ji3.  figurca  dea  personnes  37-9,  56.  Filibcrt  s  5i,  54.  Firminag*,  10  1. 
fisc  107.  Flandre  303  ,  1 1 ,  3  (  voyez  II Ie  partie  ).  Floravantes  1 1 5.  Foix  jo3  ,  6 ,  18. 
FORCHS  i56.  Formosop  119,  35.  Foulques  c  i43,58,  6i,a,ga,  6.  Fraginlf  m  61. 
France  d  1 4  3 ,  6 1 ,  Franc»  1  o-4.  FraYar  m  43 ,  60,  1 ,  76.  Frédéric  m  65.  Fredulius  m  -  6. 
Frido  m  5u,  60.  Frungisilas  m  7i3.Fulcran  a  190. 

Gabales  11.  Gai  ter  e  177,  200.  Ganat  7a.  Gand  ,  Gantovian  34.  Garoald  m  43,  5g. 
Gaucher  a  94  ;  e  19g.  Gauthier  e  rS,  Gararciac  76.  Gavaronn  71.  Gato  e  309  ,  i5. 
Gennnrd  m  73.  Genseric  r  ».  Grofroi  c  1C1,  7  ■  ,  a  a  1  ;  sg  i63,  joi,  3,  5.  Geraudan  1  1  , 
a,  33,  8.  Gicn  i5g,  63,  6,  302,  5,  10.  Gilea  s  157,  88.  Gilimer  r  5.  Gisloald  m  43,  09. 
Gontram  827,8,  37.  Gofrid  ▼  Geofroi.  Gosolua  m  56,  4o.  Goase  a  191.  graphique  Toye* 
lettres,  gratia  dei  95,  4,  10;,  29,  «7,  8,  60,  74,  92,  ^o4  ,  16.  Gregoir  d  16;  p  9,  118. 
Grenoble  1 55.  Grimber  m  5i .  Grimvald  d  1 1 4  ,  5.  gros  1  "o,  2 1  5  ,  5  ,  6.  GV  11*,  5. 
Gundoald  m  58.  Gui  c  171,  80,  203,  i3;  e  1  25,  99.  Guillaume  e  307;  e  188.  Guinçamp 
3o3.  Gunthram  r  />.  Gusclo  m  7  1.  Guyenne  v  Aquitaine. 

Hadenas  m  6g.Haasia  gg.  Heliec  n4,  54,  aïo.  Henri  c  1 6  3,  7  2  ;  d  1 75  ;  e  i&3,  -8, 
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ao4,ri46,  58,6*  Herbert  c  161,  96.  Hervée a  i4«  ; e  so5.  Hildtrio t  6 ,  6.  hooor 
1 56,  7.  Honorius  i  4.  hôtel»  de  monnaie  33 ,  79-8*  ,  g5 ,  1  m  ,  *  ,  3g  ,  3g ,  4o.  HRA 
11 9.  Hugues  c  160,  75,  6,  30o,3,  n;d  i4q,  61,  9*,  g6ji,r  ia5,  4,  9.  Huree  309,  i3. 

Jacquet  r  a  1 3.  Janvier  t  1 i5.  Jarto  65.  Jaioul»  33,  6,  7. 1C  4o.  Ideat  m  69.  Jean 
•  191,  303;  c  171,  303,  3,  7,  10;  d  ni;  e  aos;  m  34,  65,  6,  7;p  119,  ao,  4,5,  6; 
a  189.  Jeanne  c  3o3.  Jeuffttn  1 83.  in  aomine  Christi ,  dni ,  dei  19,319.  INDN,  IDN , 
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76.  Iseoudua  i65,  85,  96,  30»,  6.  Italie  5-F,  i5,  6,  1 13-37,  ub,e  XXIII,  (toyei  HP 
panie  i3-43}.  Uesc  joa.  Jammiége  36,  5i,  4,  61.IVS  157,  307.Jojtin  i  10,  1. jus- 
tns  9,  1  o,  8. 

Riersi  43,  60,  1. 

Lairardm  6.  lambel  157,  66,  3o5.  Lambert  e  1  a$,  5.  Landulf m58.  Langres  147, 77, 
8.  Laon  147,  77,  aoi,  6,  g,  i3.  Latissio  io5  ,  6.  Lavaca  io5.  LE  4o.  Le  Blanc  Si,  83. 
Lectour  i55,  3 16,  7.  légendes  4  »  et  suiv,  ai 6,  7.  Lennis  1U7.  Leonp  117,  8,  g,  35,  6. 
Leorigilde  19,  17.  lettres  4  « ,  5,  6,  56.  Leudelin  m  36.  Lenden  m  4o  ,  6  1.  Leudetille 
54.Leudocin  m 66. Leudulf  m  64. Leunard  ai  3j,  Gi,  73.  lex  prima  157.  Lbadiilf  m  67. 
Lignisog.  Limoge  ai3.  Limmusim  77.  Lingonens  177.  lion  s  1  î.Liuba  r  9  10.  Lodève, 
190,  1.  Lomagne  310.  Lombard  i5,  6,  88,  1  oi,  30,  ai.  Lot  haïr  es  r,  e  gi,  3,  4,  11g, 
si  ,  60.  Louis  c  172,  3i  1  ,  3  ;  bosonide  108,  s5;  i  89,  90,  1,  118-30;  roi,  le  bègue 
g3,  108;  d'outremer  9 4  ;  d'ailemagne  108;  gros  et  jeune  i3o  ,  46  ,  7,  76-1  81  ;  huit 
1*8,9;  saint  1Ô0,  4g,  s  i5;  butin  a47,  9,  an,  3.  LV  10.  Lucque  16.  Lndedis77. 
Ludumensis  177.  Lulvo  m  73.  Luxenil  a6,  34.  Lyon  »fi,  31 4.  lys  1 58,  3o4. 
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MONNAIE 


DES  ANGLOSAXONS. 


Dès  que  les  Romains  se  furent  retirés  de  la  Bretagne,  la  nation 
bretonne  sévit  libre;  mais  elle  ne  pouvait  long-temps  jouir  du 
bonheur  de  sa  liberté ,  sans  être  inquiétée  par  de  nouvelles  i  rrtip- 
lions.  Les  peuplades  d'outre- mer,  saxonnes  et  anglaises,  vinrent 
envahir  son  pays ,  vaincre  et  expulser  les  Bretons  de  leurs  antiques 
foyers.  Une  limite ,  teinte  du  sang  des  races  ennemies  fut  forte- 
ment sillonnée  sur  le  sol  breton,  entre  les  conquërans  et  l'an- 
cienne souche.  Les  Bretons  se  retiraient  dans  des  coins  de  terre , 
restreints  par  cette  ligne  saignante.  Les  Saxons  et  les  Anglais 
cédaient  volontairement  leur  vieille  patrie  aux  autres  pour  aller 
occuper  de  nouveaux  pays  :  leur  nom  s'est  perdu  dans  leur 
pays  natal ,  et  il  a  prévalu  dans  le  pays  conquis.  La  race  anglo- 
saionne  avait  assez  de  force  pour  décider,  dans  un  court  inter- 
valle ,  la  transmutation  radicale  de  File  britannique  :  elle  peupla 
les  plages  les  plus  étendues  de  cette  île  ;  elle  y  effectua  son  amal- 
game avec  les  restes  de  la  race  bretonne ,  qui  n'ont  pas  abandonne 
leur  terrain  ;  elle  força  ces  restes  de  l'ancienne  race  à  se  déna- 
tionaliser et  a  devenir  Saxons  ;  elle  y  introduisit  enfin  sa  propre 
nationalité',  son  originalité',  son  esprit,  sa  poésie  et  ses  dieux. 
Les  enfans  d'Odin  supplantèrent  la  civilisation  de  Borne,  la 
▼igueur  bretonne  et  la  religion  chrétienne. 

Certes,  fabriquer  une  monnaie  pour  les  Anglosaxons  c'était 
imiter  les  autres  peuples  :  les  Romains  subjugués  ou  leurs 
camarades  conquërans,  les  Francs,  les  Goths.  La  forme  ronde , 
le  métal ,  l'argent  et  le  cuivre ,  les  légendes ,  les  inscriptions ,  les 
tètes,  le  grenctis,  les  lettres  et  le  caractère  latin  furent  pris  de  la 


4 


MONNAIE  DES  ANGLOSAXONS. 


monnaie  étrangère.  Mais  si  Ton  considère  de  quelle  manière 
toutes  ces  choses-là  furent  employées  par  les  Anglosaxons,  si 
Ton  compare  leur  monnaie  avec  toute  autre  du  continent,  il  faut 
convenir  que  la  leur  manifesta  de  bonne  heure  une  invention 
particulière  et  un  caractère  d'originalité.  Cela  ne  doit  point 
étonner,  les  Anglosaxons  ne  devinrent ,  ni  Romains,  ni  Bretons 9 
et  ils  n'adoptèrent  point  le  type  romain  ;  ils  n'étaient  pas  bar- 
bares, saisis  parle  christianisme  local,  ils  n'acceptèrent  point  le 
type  barbare  du  continent;  leur  type  prit  une  direction  toute 
différente,  et ,  dans  un  laps  de  plusieurs  siècles,  attaque'  à  plu- 
sieurs reprises  par  l'influence  étrangère ,  il  persista  dans  sa  marche 
ultérieure,  et,  s'il  change,  il  ne  change  que  par  de  nouvelles 
inventions ,  et  il  impose  plutôt  au  type  du  continent ,  il  lui  fournit 
le  modèle  recherché  dans  différons  états.  C'est  ce  que  je  uie  pro- 

'  pose  d'observer  et  de  prouver  dans  mes  recherches  actuelles. 
Peut-être  que  les  sources  et  les  mon u mens  pour  y  parvenir 
paraîtront  insuffisans  à  nos  lecteurs.  Us  ne  consistent  que  dans 
les  ouvrages  de  Keder  et  Fountaine,  l'ouvrage  élémentaire  de 
Pinkerton ,  et  une  cinquantaine  de  pièces  que  j'ai  eu  occasion 
d'observer  en  nature,  surtout  la  trouvaille  de  Trchébougnc.  Tout 
cela  me  fournit  la  monnaie  de  plus  de  cinq  cents  monétaires  et 
procure  a  peu  près  six  cents  pièces  à  mes  observations  et  combi- 
naisons. Plus  de  cent  pièces  sont  antérieures  à  Etelred ,  le  reste 
est  du  dernier  siècle  de  l'existence  chancelante  des  Anglosaxons. 
J'aurai  occasion  de  remarquer  que  cette  proportion  n'est  que 
très-juste  quant  à  l'existence  effective  de  ces  pièces ,  et  qu'elle  est 
justement  considérable  pour  en  tirer  les  résultats  désirés.  Je  ferai 
connaître  ce  qu'il  me  manque  d'essentiel ,  et  je  suis  certain  que 
ce  défaut  une  fois  retrouvé  concourra  à  constater  mes  observa- 
tions; et  je  crois  que  les  matériaux  que  je  possède  sont  suffisant , 
si  j'ai  su  les  utiliser.  Je  tâcherai  donc  de  séparer,  par  leur  inter- 
médiaire ,  tout  ce  qui  est  imitation  de  l'invention,  propre  aux 
Anglosaxons.  Je  m'efforcerai  de  retracer  historiquement  toutes 
les  phases  que  subit  leur  empreinte  ,  sans  éviter  quelques  discus- 
sions particulières ,  pour  mieux  déterminer,  consolider  et  prouver 
toutes  mes  assertions;  puis  je  m'engagerai  dans  quelques  détails 
incertains  et  énigmatiques ;  enfin  j'irai  parcourir  les  états  voisins 

et  le  continent  pour  y  reconnaître  l'influence  que  le  type  anglais 
imprima  à  la  monnaie  étrangère. 

Je  partage  l'esquisse  historique  en  six  périodes  :  heptarchique , 
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mercienue ,  de  la  réunion  sous  un  roi  chef,  de  l'unité  définitive, 
anglodanoîse ,  et  de  l'extinction  de  la  race  anglosaxone. 

PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  HEPTÀRCHIQUE. 

(  Jusqu'à  720.  ) 

(  Foye*  pl.  X ,  1 ,  2,  et  la  troisième  table  chronologique.) 

Les  colonies  anglosaxonnes  dans  l'île  britannique  constituèrent 
sept  royaumes  différons,  peuples  d'hommes  qui  substituèrent, 
à  l'autel  chrétien ,  leur  autel  national  à  l'honneur  d'Odin  et  de 
ses  convives.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  motifs  assez  forts  pour  sup- 
poser qu'ils  frappaient  alors  une  monnaie. 

Le  culte  chrétien  ne  fut  réinstallé  qu'à  Kent,  vers  598;  et  je 
crois  que  c'est  depuis  cette  époque  que  les  Saxons  eurent  leur 
propre  monnaie ,  fabriquée  dans  le  royaume  de  Kent.  Les  rela- 
tions qui  s'ouvrirent  avec  les  Francs  de  la  Gaule  septentrionale 
donnèrent  naissance  à  une  monnaie  qui  fut  modelée  sur  celle  des 
Mérovingiens  et  de  leurs  monétaires.  Je  ne  connais  pas  de  pièces 
d'Étbelbert  (560-6 1 6);  je  ne  connais  que  celles  d'Egbert  (664  673); 
elles  offrent ,  d'un  côté  une  personne  debout ,  tenant  de  la  main 
gauche  une  croix  ,  de  la  droite  une  hallebarde  ,  et  à  côté ,  la 
légende  : 

EC^BERhT 
E  LGBERT  A. 
ou  bien  elles  offrent  un  dragon  sans  légende. 

De  l'autre  côté ,  dans  le  champ ,  est  une  petite  croix  à  branches 
égales,  et  la  légende  où  l'on  voit  : 

EOTBEREIPTVT  (Pinkert,  et  notre  pl.  X,2.) 
EhTVIV-     B  ERE  (Fountain.) 
EATBERE  HIVT(àun  dragon ,  chez  Fount  ) 
L'analyse  de  ces  trois  exemples  donne  le  nom  du  monétaire  à 
la  manière  mérovingienne,  Eatber  fitur.  La  personne  empreinte 
sur  plusieurs ,  ressemble  à  la  figure  qu'offre  la  monnaie  du  moné- 
taire indéchiffré  de  Tournay.  (Jroy.  catal.  de  Goesin  Verhaeghe, 
n«  4452 ,  et  le  mémoire  de  Ghesquière,  pl.  1 ,  8 ,  p.  44.) 
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Mais  outre  ces  espèces ,  empreintes  de  légendes ,  on  en  trouve 
d'autres  qui  ne  présentent ,  sur  leur  surface ,  que  le  carre ,  les 
croix ,  les  perles ,  et  quelques  lettres  isolées  et  séparément  placées. 
Ces  espèces  ne  sont  que  l'imitation  des  autres ,  dont  je  me  suis 
efforcé  à  rattacher  l'existence  aux  derniers  temps  des  Mérovin- 
giens: Ces  espèces  sont  attribuées  au  royaume  de  Kent ,  qui  a  plutôt 
effleuré  qu'inventé  l'origine  de  la  monnaie  nationale.  L'honneur 
de  l'invention ,  je  l'attribue  aux  Merciens ,  et  c'est  depuis  le  com- 
mencement du  VIII*  siècle  que  la  monnaie  anglosaxonne  propre- 
ment dite  a  pris  sa  naissance.  Si  l'on  veut  absolument  reconnaître 
son  existence  antérieure  chez  les  Kentois ,  il  est  nécessaire  de  la 
considérer  dans  son  enfance.  Chez  les  Merciens  c'est  sa  jeunesse  : 
elle  y  a  pris  son  caractère,  elle  y  est  parvenue  à  une  certaine 
perfection  et  à  son  âge  mûr;  elle  a  laissé ,  plus  que  toutes  les 
autres,  des  monumens  nombreux  des  temps  anciens;  elle  servit 
de  modèle  aux  monnaies  contemporaines  et  à  plusieurs  autres  qui 
furent  fabriquées  ensuite  ;  elle  a  eu  assez  de  force  pour  influen- 
cer les  autres  et  les  prédominer.  Par  toutes  ces  raisons ,  il  me 
parait  juste  de  nommer  la  période  suivante  mercienne. 

DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  MERCIENNE. 

Profil  droit  ,   les  noms  monétaires  dans   î?s  tcartrlurrg  rt 

ti  ipattitures. 

(  Depuis  720  jusqu'à  825.  —  100  ans.  ) 

(Voyez  la  pl.  X,  3,  4,  17-30;  XI,  14  et  la  troisième  table 

chronologique.  ) 

À  l'entrée  de  cette  période ,  nous  avons  à  observer  une  pirce 
d'argent  d'Eadwald,  roi  de  Mercie  (719-755),  qu'on  peut  voir 
reproduite  sur  notre  pl.  X,  1 7.  On  y  voit  simplement ,  d'un  coté 
le  nom  et  le  titre  du  roi  en  trois  lignes  séparées  par  A  Y  I) 

des  traits.  De  l'autre  côte  ,  sur  la  surface  écartelée  de  £  A  D  V 
la  monnaie  ,  le  nom  du  monétaire  quadriparti ,  H  E  X 

E.  AD.  N.  Ot.  Kadnoth.  A  laquelle  des  monnaies  contemporaine* 
ou  antérieures  pouvons-nous  la  comparer? 

Parmi  les  espèces  mérovingiennes,  j'indique  uuc  pièce  que 
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je  crois  devoir  attribuer  à  Childebert  III  (695-7 11):  elle  devance 
très-peu  le  règne  d'Eadwald ,  elle  offre  le  nom  et  le  titre  du  roi  en 
trois  lignes.  Au  reste  c'est  l'usage  mérovingien  de  nommer  les 
mouëtaires  sur  leur  monnaie.  Mais  à  coté  de  cette  ressemblance 
et  de  ces  rapprochemeas  on  remarque  une  dissemblance  dans  la 
métal  :  celle  de  Childebert  est  billon,  en  cuivre  ;  celle  d'Eadwald 
eu  argent.  Les  espèces  mérovingiennes  sont  épaisses  :  cette  pièce 
d'Edwald  est  mince  et  ressemble  plutôt  aux  espèces  postérieures 
des  Carlovingiens  ou  antérieures  des  W  issigoths  qui ,  depuis  peu  , 
eu  7 1 1 ,  subirent  le  joug  des  Maures. 

Si  donc  on  veut  déterminer  l'influence  des  modèles  étrangers, 
il  est  nécessaire  de  convenir  que  le  flan  et  la  manière  de  forger 
furent  introduits  de  chez  les  W issigoths ,  et  l'empreinte  fut  mode- 
lée sur  certaines  dispositions  et  l'empreinte  mérovingienne,  qui 
changèrent  à  l'infini  par  la  réunion  de  règle  sur  la  même  pièce 
des  noms  du  monétaire  et  de  celui  du  roi ,  et  par  la  manière 
impraticable  en  France  d'inse'rer  les  noms  monétaires  dans  diffé- 
râtes partitures  et  ornementures.  Si  donc  la  monnaie  d'Eadwald 
est  le  produit  de  la  concurrence  de  plusieurs  modèles,  elle  pré- 
«nte  en  même  temps  son  propre  caractère  et  une  invention  qui 
de  suite. 
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période  que  de  la  suivante ,  est  d'argent  ou  de  cuivre.  La  grandeur 
de  la  monnaie  d'argent  était  d'abord  plus  imposante  que  celle  de 
la  monnaie  du  continent.  Le  carreau  ,  toujours  bien  approché  et 
adouci,  donnait  le  flan  régulièrement  arrondi.  Les  deux  poinçons, 
la  pile  et  le  trousseau  étaient  bien  ajustés  sous  le  marteau  et 
remplissaient  les  deux  surfaces  du  flan  avec  l'empreinte,  sans 
laisser  les  espaces  vides,  près  du  tranche',  comme  cela  se  prati- 
quait autrefois  chez  les  W  issigoths,  et  sans  dépasser  les  marges, 
comme  cela  arrivait  en  Allemagne.  L'empreinte  était  distincte- 
ment imprimée.  Si  le  temps  n'en  a  pas  efface  ou  enlevé'  quelques 
parties,  il  est  presque  impossible  de  trouver  sur  la  monnaie  anglo- 
saxonne  des  lacunes  provenant  du  dé  Faut  des  ouvriers  imprimeurs  • 
comme  cela  est  commun  aux  monnayeurs  du  continent.  La  gra- 
vure du  type  a  aussi  son  mérite  particulier;  plus  soigne'e,  plus 
expressive,  elle  était  plus  correcte  et  observait  plus  le  dessin  et 
les  orne  mens. 

Je  ne  connais  point  d'autre  monnaie  des  Anglosaxons  contempo- 
raine  a  Eadn  ald;  elle  doit  être  de  Heorne,  roi  d'Estanglcs  (600-749) , 
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dans  le  cabinet  du  docteur  Hunter  (1).  Les  autres  étaient,  à  ce 
qu'on  croyait,  d'Ethelweard ,  roi  des  Westsaxons  (7)6-741); 
mais  je  tâcherai  de  prouver  que  ces  pièces  ne  sont  pas  des 
Westsaxons ,  qu'elles  sont  bien  postérieures.  Dans  cette  période , 
que  j'ai  nommée  mercienne ,  je  ne  connais ,  je  ne  saurais  citer 
d'autres  monnaies  anglosaxonnes  que  vers  la  fin  de  la  période  : 
les  monnaies  de  Kent,  de  Westsexe  et  de  Northumberland.  Notre 
observation  ne  se  rattache  de  suite  qu'à  la  monnaie  mercienne. 

Un  des  successeurs  le  plus  rapproché  d'Eadu  ald ,  le  roi  mercien 
Offa  (756-796) ,  contemporain  de  Pépin ,  se  distingue  singulière- 
ment dans  sa  monnaie ,  par  la  variété  et  la  richesse  de  son  type. 
Nous  en  avons  dessiné  plusieurs  sur  notre  pl.  X,  18-29  (celle 
n°  24  est  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin  de  Tours). 

Sa  monnaie  exprimait  quelquefois  son  nom  par  une  simple 
>j<  T  inscription  bis  ou  tri  linéaire.  Les  mo- 

OFFA  frOFTA  notaires  qui  la  fabriquaient  plaçaient 
REX        REX  leur  nom  quadri parti  sur  la  surface 

écartelée  0.  t.  uu.  IN.  Othtcin,  L.  N.  L.  +.  Lula  ;  ou  bien  ils  le 
marquaient  par  les  inscriptions  linéaires ,  comme  étaient  insérés 
les  noms  royaux. 

E tEL  »frEDEL 

VÂTd  MOD 
Depuis ,  cette  manière  linéaire  de  signaler  les  noms  ne  servait 
que  très-rarement  aux  rois.  Je  ne  connais  que  le  successeur  d'Offa , 
le  roi  Cenwulf  (796-820)  qui  marquait  le  sien  ainsi  :  T 

Cette  manière  n'était  plus  appliquée  qu'aux  noms  CENVVLF 

monétaires.  REX 

Le  roi  Offa  installa  son  buste  sur  ses  pièces  ;  et  le  même 
monétaire  Lulla ,  avec  ses  autres  collègues,  fabriquait  la  monnaie 
à  têtes.  Observant  et  analysant  les  têtes  merciennes,  on  les  voit 
modelées  sur  les  romaines;  le  profil  droit  diadème;  le  diadème 
en  bande  perlée  ,  simple  ou  double  ,  boutonné  par  derrière ,  les 
extrémités  de  la  bande  pendantes  et  terminées  par  les  l>ou Jettes. 
Mais  la  plupart  des  profils  merciens  se  distingue  par  un  diadème 
orné  d'un  bouton  qui  ,  dessus  le  front,  forme  un  croissant.  La 
poitrine  du  profil  est  tournée  de  face  et  prosente  les  deux  épau- 
les, d'où  viennent  ces  traits  simples  f)f|  A  VA  AEA  qu'on  retrouve 

(t  )  litorne  only  two  are  in  Dr  Hunter.  (  Puik«H.  ) 
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mieux  détaillés  et  exprimés  sur  1  a  monnaie  romaine.  Depuis  Offa , 
nous  arons  une  suite  non  interrompue  de  la  monnaie  de  presque 
tous  les  rois  merciens  (1) ,  et  tous  ces  rois  nous  ont  laissé  des 
pièces  au  profil  droit  :  la  monnaie  mercienne  ne  connaît  pas  d'au- 
tres télés.  Depuis  que  la  tête  y  est  introduite  ,  le  nom  royal 
entoure  la  tête  et  communément  compose  la  légende. 

Les  monétaires  qui  fabriquaient  la  monnaie  d'Offa  au  profil 
Eoppa,  Ealmund,  Ibba ,  et  le  ci  devant  nommé  Lulla,  mar- 
quaient leur  nom  quadriparti.  Le  seul  Ciolhard  i^TIOL 
tenait  à  l'inscription  linéaire.  Le  même  Ciolhard  HARd 
fabriquait  la  monnaie  du  roi  Cenvulf  (  794-820  )  et  même  de 
Ceolvulf  (820-821  ),  et  il  inséra  son  nom  CEOLbEARDr.  «EOLhARD 
MOTN  dans  la  légende  autour  de  la  croix  croisetée.  Lulla  qui  fabri- 
quait aussi  la  monnaie  de  Cenvulf,  avec  son  autre  collègue  Elapo , 
composaient  leurs  quadripartitures  :  L.  V.  L.+.  E.  L.  +  PO-  0.  Plu- 
sieurs autres  monétaires ,  qui  fabriquaient  la  monnaie  de  Cenvulf 
(  799  820  )  ,  Eama ,  Viola  ,  Wolhard  ,  Wishard ,  s'attachèrent 
plutôt  à  des  tripartitures. 

Les  monétaires  du  roi  Offa ,  Eoba ,  Ibba ,  Ealrued,  ccartelaient 
non-seulement  le  nom  monétaire,  mais  même 'celui  de  leur  roi 
Offa  >J<  0.  FF.  AR.  EX  et  ils  l'arrangeaient  cruciformément  et  le 
réduisaient  a  une  sorte  d'énigme  quadri-  O  E 

littéraire  qui  veut  dire  OFfa  COcrciorum  F  f|  F  0»{«ifr 
Hex.  Mais  toute  cette  quadri  et  triparti-  A  R 

ture  des  noms  n'a  eu  lieu  que  du  temps  d'Eadwald,  Offa  et  Cen- 
Tulf  (719-820).  Depuis,  les  noms  royaux  étaient  toujours  placés 
dans  la  légende  ;  les  noms  monétaires  rarement  dans  la  légende , 
le  plus  souvent  ils  étaient  marqués  par  une  inscription. 

Les  mêmes  monétaires,  Eoba,  Ibba  et  Ealrued,  en  écartelant 
le  nom  d'Offa,  plaçaient  leur  propre  nom  par-devant  sa  tête.  Eoba, 
qui  fabriquait  aussi  la  monnaie  de  la  reine  Cuinedrith,  femme 
d  Offa ,  insérait  son  nom  au  bout  du  nez  de  la  reine.  Ces  exemples 
sont  des  variétés  particulières  que  le  hasard  fit  naître ,  mais  n'en 
tira  aucune  suite. 

Le  même  Eoba  plaça  sur  le  champ  du  revers  de  la  reine  un 
grand  T,  l'initiale  de  Merciorum.  Les  monétaires  du  roi  Cenvulf 

(1)11  en  manque  de  Wiglaf  (825-839).  Celle  qui  est  gravée  cher  Fountaine 
«»l  fane  invention  moderne.  Of  Wiglaf  onhj  ont  coin  is  known,  and  thai  m 
dit  Pinkerton. 
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(  796-820  )  ,  Eatna  ,  WolWard  ,  JFishard  l'imitèrent  ;  mais  il* 
n'eurent  plus  d'autres  imitateurs.  Tous  les  rois  merciens  signa- 
laient ,  dans  leurs  légendes ,  leur  nom ,  leur  titre  rcx ,  et  y  ajou- 
taient cette  initiale  :  T,  M  ;  ou  bien  Merci,  Merciorum ,  comme 
le  faisait  Offa.  La  monnaie  mercienne ,  par  son  caractère  et  par 
ses  expressions ,  est  très-distincte ,  facile  à  reconnaître ,  et  ne  laisse 
aucun  doute.  • 

On  a  des  monnaies  d'Offa  marquées  au  revers  des  noms  des 
archevêques  de  Cantorbery ,  de  Jeànbert  ou  Lambert  +  793 ,  et  de 
son  successeur  Aethilheard  +  803 ,  avec  lesquels  Offa  a  eu  des  rela 
tions  et  des  démêles.  Je  n'ai  pas  vu  cette  curieuse  monnaie.  Ou 
voit ,  par  son  existence ,  que  ces  archevêques  furent  les  monétaires 
du  roi  mercien  Offa. 

Parmi  les  douze  monétaires  connus,  y  compris  les  deux  arche- 
vêques qui  fabriquaient  la  monnaie  d'Offa  (759-796),  et  huit 
autres  celle  du  roi  Cenvulf  (796-820  ),  nous  voyons  deux  noms 
de  Lulla  et  de  Ciolhard  qui  reparaissent  sous  le  règne  suivant  de 
Genvulf ,  et  Ciolhard  travailla  même  sous  le  règne  de  courte  durée 
de  Ceolvulf  (820-821  ).  Il  y  a  donc  eu  plusieurs  changemens  dans 
le  type ,  et  peut  être  en  fut-il  Fauteur. 

On  voit  Ciolhard  (790-821  )  durant  trente  ans  au  revers 
têtes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  tantôt  inscrire  line'ai-  ^  L I O  L 
renient  son  nom  ,  tantôt  placer  dans  la  légende  H  A  K  à 
CEOLhEARDï  ou  «EOLhARDMOTN ,  où  il  ajouta  la  lettre  m  et 
tnotn,  le  titre  de  monetarius.  Ses  collègues  Oba  et  Dun,  mone'taircs 
du  roi  Cenvulf,  le  firent  de  même.  Cette  expression  parut  donc 
vers  800  et  s'e'tablit  bien  solidement  dans  toutes  les  espèces  anglo- 
saxonnes.  C'était  autrefois  l'usage  des  monétaires  mérovingiens  ; 
il  est  reproduit ,  un  demi  siècle  après ,  par  les  Anglosaxons. 

Ces  mêmes  monétaires ,  Oba,  Dun  et  Ciolhard,  placèrent  dans 
le  champ  de  leur  monnaie  une  croix  carlovingienne  ;  mais  je  pré- 
sume plutôt  qu'ils  aimèrent  mieux  suivre  l'ancienne  méthode  des 
Mérovingiens  où  ils  trouvaient  les  noms  de  gens  de  leur  métier, 
et  Ton  pourrait  plutôt  trouver  le  modèle  de  la  croix  qu'ils  inven- 
tèrent dans  une  monnaie  plus  ancienne  que  la  carlovingienne. 
Leur  croix  e'tait  croise tee  sur  toutes  ses  branches,  ou  bien  elle 
e'tait  alaisee  à  branches  égales  et  enhandee  par  quatre  clous  ou 
coins.  Cette  introduction  de  la  croix  sur  la  monnaie  anglosaxoune 
paraissait  être  importante  ,  parce  que  nous  voyons  que  le  même 
monétaire  Ciolhard,  dans  son  âge  avance  ,  fabriquant  la  monnaie 
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<le  Ceolvulf  (820-821  ),  mit  h  la  place  de  la  tête  une  croix  haus- 
sée ,  et  y  inséra  ER.  V  crur.  Le  monétaire  du  roi  Beornulf  (  82 1  - 
824) ,  +T0HNO»  M°n  >  mettait  au  revers  une  croix  croisetée.  Les 
monétaires  du  roi  Berthulf  (  839-852  ) ,  Bumwald ,  Fûleheatn  , 
Denekam,  plaçaient  au  revers,  les  deux  premiers,  une  croix 
cantonuée  d'anneaux;  le  dernier,  une  croix  croisetée.  Cependant 
la  croix ,  sur  la  monnaie  mérovingienne ,  ne  figure  que  rarement 
entre  800  et  852  ;  elle  était  mieux  accueillie  ailleurs. 

La  monnaie  d'Offa  qui  se  distingue  au  premier  degré,  par  de 
nombreuses  conceptions,  se  fait  remarquer  en  même  temps  par 
la  richesse  de  sa  parure.  Les  perles,  les  boules,  les  anneaux, 
les  croise ttes ,  les  cercles ,  les  lignes ,  différentes  courbure;;  symé- 
triquement formées ,  séparaient  et  entouraient  les  mots ,  les  syl- 
labes ,  les  lettres ,  d'une  manière  dégagée  et  élégante.  Les  perles , 
les  lunules,  espace  de  fleuronettes,  et  divers  ornemensdu  même 
genre  furent  entrelacés  parmi  les  lettres.  La  monnaie  de  Cenvulf 
imitait  encore  cet  é'alage  d'ornemens  ;  mais  depuis,  tous  les  petits 
accessoires  disparurent  de  la  monnaie  mercienne  et  de  l'auglo- 
saxouue  en  général ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  période  sui- 
vante. 

La  période  mercienne  parut  donc,  riche  en  inventions  et 
variations;  période  productive  et  créatrice.  Elle  cherchait  des 
modèles,  et  tous  les  modèles  étrangers  furent,  pour  sa  concep- 
tion ,  pauvres  et  insumsaus.  Elle  flottait  dans  l'incertitude  et  pro- 
posait, à  ses  voisins  et  à  la  génération  suivante  ,  ses  idées  à  leur 
choix.  Parmi  les  objets  d'incertitude  et  de  variabilité  étaient  le 
caractère,  l'orthographe  et  la  langue  de  la  monnaie. 

L'écriture  et  la  langue  latine  furent  adoptées  :  elles  se  mon- 
trèrent assez  correctes  ;  mais  elles  devaient  céder,  dans  certains 
cas,  aux  difficultés  île  l'idiome  national.  Si  les  Saxons  prêtaient 
leurs  noms  à  l'écriture  étrangère ,  ils  ne  les  soumettaient  point  à 
la  merci  de  l'orthographe  et  de  lettres  qui  auraient  falsifié  leur 
prononciation.  Ils  conservèrent  leur  propre  terminaison  natio- 
nale ,  sans  y  ajouter  le  us  latin ,  comme  le  faisaient  généralement 
les  monayeurs  contemporains  du  continent;  mais  ils  étaient  cm- 
barrasses  dans  la  manière  d'exprimer  leurs  sons  nationaux.  Cette 
difficulté  ne  pouvait  jamais  être  complètement  levée  sans  laisser 
quelques  incertitudes  et  de  l'arbitraire.  On  remarque  cet  arbi- 
traire dans  les  noms  de  ce  siècle  :  OFFAou  OFPA  ;  LOENVVLF  ou 
CENWLFj  LIOLHARd,  CEOLhEARD  ou  LEOLhARI)  ;  LVLA  ou 
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LVLLÀ.  L'échange  des  voyelles  ae  ,a,ea,c  ,eo,oe  ,oi,o  ;  des  con- 
sonnes th ,  d  ;  vv  ,  P  ,  v ,  f,  fv  ;  reparaîtra  souvent  dans  chaque  âge 
de  la  monnaie  anglosaxonne. 

Pour  bien  exprimer  la  prononciation  et  les  sons  nationaux 
du  th  on  a  cherche" ,  dès  le  commencement ,  à  distinguer  un  d 
paraphé  EADNO  3 ,  A  3  WIN ,  E  JfELVÀLD  ;  mais  pour  distinguer 
le  v  dur,  l'invention  parait  être  retardée  ;  la  lettre  P  fut  acceptée  : 
EOPPA,  ELAPO,  quoique  la  prononciation  nationale  ne  l'exprimât 
pas  :  elle  paraît  remplacer  Vf,  OFPA,  ou  le  b.  Je  crois  que  le  même 
EOPPA  écrivait  son  nom* plus  correctement  eoba  et  celui  du  roi 
OFFA.  Depuis ,  le  p,  comme  inutile ,  était  supprime'.  Pour  distin- 
guer les  sons  de  Vf,  du  v  mol  et  du  v  dur ,  on  écrivait  F,  V,  VV. 
Mais  déjà  sur  la  monnaie  du  roi  Ludica  (  824-825  ),  le  monétaire 
Werbald  exprima  son  v  dur  par  un  signe  particulier  £>  qui , 
depuis ,  eut  sa  bosse  arrondie  ;  et ,  cent  ans  plus  tard ,  sous  la  forme 
de  P,  s'établit  dans  l'écriture  et  l'orthographe  anglosaxonnes. 
Toutefois  c'était  à  l'arbitraire  de  marquer  le  v  dur  par  V,  VV  , 
FV,  VF,  P. 

Au  moment  que  la  monnaie  mercienne  se  forma ,  parut  celle 
des  Carlovingiens,  et  il  paraît  qu'elle  n'a  pas  été  sans  une  cer- 
taine influence  sur  l'écriture  saxonne.  L'écriture  carlovingienne 
était  mêlée  de  majuscules  et  de  minuscules.  Les  majuscules  elles- 
mêmes  prenaient  une  forme  cursive.  Le  même  phénomène  se 
montre  dans  l'écriture  mercienne  de  cette  période.  Les  grandes 
lettres  sont  souvent  inclinées  et  arrondies ,  f\€Xfy>'  très-souvent 
remplacées  par  des  minuscules  d  ,u,y ,  cT  A ,  b  ;  mais  les  majus- 
cules prirent  enfin  le  dessus,  et  elles  tinrent  a  dés  formes  car- 
rées :  DLEGM  ;  ainsi  l'on  ne  voit  plus ,  dans  la  période  suivante  ni 
minuscules,  ni  majuscules  rondes. 

A  la  fin  de  cette  période  mérienne  ,  vers  l'an  800,  les  mon u- 
mens  nous  le  disent ,  parurent  les  monnaies  de  Kent ,  de  Wessex 
et  de  Northumbrie. 

La  monnaie  de  Kent ,  nous  l'avons  vu ,  a  devancé  toutes  les 
autres,  mais  elle  semble  disparaître  ;  au  moins  il  n'en  reste  plus 
de  monumens  ultérieurs.  Il  n'en  reste  que  des  archevêques  de 
Kent  Jeanbert  et  Aethilheard ,  qui  la  frappaient  au  nom  du  roi 
mercien  Offa  (767-796).  Eh  bien,  la  monnaie  fabriquée  à  Kent 
était  mercienne,  et  celle  des  rois  de  Kent  n'existait  pas;  et  dès 
qu'elle  reparut  sous  Cuthred  (  794-805  ) ,  son  empreinte  fut  mer- 
cienne ,  et  servilement  mercienne ,  sans  aucune  différence  :  elle 
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paraît  être  soumise  au  coin  mercien.  Les  monétaires  Hermod , 
Fernhard ,  Eaba ,  gravaient  d'un  côte'  le  profil  droit  mercien  ,  de 
l'autre  la  croix  enhandee,  et  les  environnaient  de  la  légende  royale  : 
►pEV  -DREDREXX ANT  ;  et ,  de  leur  propre  y  ajoutaient  leur  titre  : 
TONETA.  (T.  pl.  X,4.) 

Les  mêmes  monétaires  Fernhard  et  Eaba ,  sur  les  autres 
pièces ,  entouraient  la  croix  enhandee  de  la  légende  royale  et 
inséraient  leurs  propres  noms  en  tripartitures  mercienues.  Le 
monétaire  Sigebert  partageait  les  deux  cotés  de  la  monnaie  en 
trois ,  et  y  inscrivait  le  nom  royal  et  le  sien  triparti.  (V.  pl.  X ,  3). 

CV3)  RED  REX 

SIS  EBE  RHT 

Telle  fut  la  monnaie  de  Cuthred ,  roi  de  Kent ,  sujette  aux 
règles  et  aux  dispositions  merciennes ,  ou  bien  imitant  servile- 
ment la  monnaie  mercienne. 

La  monnaie  northumbrienne  parut  plus  sauvage  que  les  autres: 
double  ,  d'argent  et  de  cuivre  ;  plus  inconstante  dans  l'empreinte 
de  l'argent,  plus  uniforme  dans  l'empreinte  du  cuivre.  L'argent 
est  plus  rare  que  le  cuivre.  La  monnaie  d'argent  du  roi  Eanred 
(81 0-836  ) ,  fabriquée  par  le  monétaire  Eadvin ,  parait  se  ressen- 
tir de  l'imitation  du  type  mercien.  D'un  côté  le  champ  est  marqué 
d'un  carré  écartelé  de  l'autre  la  croix  enhandee.  Nous  ferons 
connaître  les  variations  northumbrienncs,  très-fortes,  dans  la 
période  suivante. 

La  monnaie  de  cuivre ,  nommée  styca  ,  était  fabriquée  unique- 
ment pour  les  rois  northumbriens.  Depuis  Eanred ,  on  possède 
une  suite  peu  interrompue  de  pièces  de  cuivre  de  la  petite  dimen- 
sion, ayant  au  centre  une  croix,  autour  les  noms  royal  et  moné- 
taire. Les  places  vides  sont  parsemées  de  perles ,  quelquefois  très- 
nombreuses. 

La  monnaie  de  Wessex  n'était  sujette  à  aucune  autre  ;  mais  elle 
fe  laissait  influencer  par  l'empreinte  des  autres  pièces  et  par  la 
carlovingienne.  Je  ne  connais  pas  la  pièce  du  roi  Beorthric  (  784- 
802),  que  le  cabinet  de  Hunter  possède  (1);  mais  je  tire  des 
conséquences  des  pièces  connues  d'Egbert  (802-837  ).  Une  d'entre 

(1)  Unique  in  Huniers  cab.  (Pinkert.  ) 


9 


Digitized  by  Google 


14 


MONNAIE  DES  ANGLOS  AXONS. 


elles  offre  d'un  coté  une  légende  où  on  lit  :  ^ 
tpECIEBEORHT  REX  ;  et  dans  le  champ  Saxo-         S  KO 
norum  ;  de  l'autre  côté  ,  dans  le  champ ,  N 
une  croix  alaisée,  comme  celle  des-  Carlovingiens ,  et  dans  la 
légende  ^IFÀ  MONATA,  Ifa  monetorius.  (  F.  pl.  X,  37.) 

Les  autres  pièces  d'Egbert,  frappées  par  les  monétaires  Deb lz 
et  Oba ,  offrent  d'un  cote'  un  profil  droit,  différemment  coiffe 
que  les  Merciens ,  orne' ,  à  ce  qu'il  paraît,  de  la  couronne  radiée , 
entourée  de  la  légende  royale  ;  de  l'autre  le  monogramme  d'Eg- 
bert, compose'  en  manière  du  monogramme  de  Charlemagne  , 
entouré  de  la  légende  monétaire.  Les  légendes  sont  partout  les 
mêmes;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'orthographe  du  nom 
d'Egbert. 

ECGBEOR  H  T 

ECDBEARIHHT 

ECLBE  RI  HT 
Egbert  est  devenu  chef  de  l'heptarchie ,  qui  ne  comptait  pas 
plus  de  sept  royaumes  :  même  le  royaume  de  Kent  fut  supprime' 
peu  d'années  après,  vers  838  :  il  n'en  resta  que  les  royaumes  des 
Ostangles ,  des  Merciens  et  des  Northumbriens ,  tous  trois  subor- 
donnés aux  rois  de  Wessex  ou  des  Anglosaxons,  successeur 
d'Egbert.  Leur  autorité  prenait  de  la  consistance ,  et  leur  mon- 
naie devait  aussi  recevoir  une  empreinle  déterminée.  Cette  em- 
preinte se  modelait  d'accord  avec  la  monnaie  mercienne,  et  même, 
on  peut  le  dire ,  à  l'imitation  de  celle  de  Mercie.  Cependant  elle 
paraît  donner  naissance  à  quelques  inventions ,  et  elle  se  faisait 
influencer  par  quelques  pratiques  carlovingiennes  du  continent  : 
c'est  ce  que  nous  observons  dans  la  période  suivante. 

La  période  suivante  et  plus  encore  la  quatrième  et  la  cinquième 
paraîtront  certainement  plus  étendues  :  la  nature  des  choses  l'exi 
geait.  Il  est  vrai  que  les  variations  locales  disparaissent  avec  la 
dissolution  de  l'heptarchie ,  mais  les  différens  points  de  vue  se 
multiplient,  les  monumens  monétaires  deviennent  plus  nom- 
breux, les  sources  historiques  plus  variées,  les  témoignages  plus 
déterminés.  Toutes  les  pièces  offrent  les  noms  des  monétaires  qui 
fabriquaient  la  monnaie  :  avec  la  marche  du  temps  leur  nombre 
augmente.  Nous  observerons  ce  progrès  et  nous  en  tirerons  quel- 
ques conséquences}  nous  rechercherons  parmi  eux  les  témoins 
oculaires  et  les  acteurs ,  qui  nous  diront  les  secrets  de  leur  temps. 
La  combinaison  des  variations  du  type  et  leurs  dispositions  nous 
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Fourniront  des  résultats  quelquefois  très-détaillés.  Tout  cela  nous 
a  force  de  nous  étendre  davantage  dans  les  périodes  subséquentes. 

TROISIÈME  PÉRIODE.  —  RÉUNION  SOUS  UN  ROI  CHEF. 

Profil  droit,  les  noms  des  monétaires  composent  l'inscription  bis 

ou  trilinéaire. 

(  Depuû»  m  jusqu'à  920.  —  100  ans.  ) 

[Voyez  la  pl.  X,  6-16,  30-45 ;  XII,  1-10,  et  la  troisième  table 

chronologique). 

Nous  avons  dit  que  quatre  royaumes  de  rbeptarchieont  prolongé 
leur  existence  sous  la  suprématie  de  l'un  d'entre  eux,  et  quatre 
monnaies  différentes  vont  nous  occuper  durant  cette  période  de 
près  de  cent  ans. 

Cest  toujours  la  monnaie  mercienne  qui  tient  la  première 
place.  Toutes  ses  pièces  de  Bertbulf  (839-852),  de  Burhred  (852- 
874),  de  Ceolvulf  II  (874),  d'Ethelred  (902-912)  offrent, 
dans  le  ebamp ,  une  tête ,  un  profil  a  l'oeil  droit ,  entouré  d'un 
cercle;  les  épaules  et  la  poitrine  en  dehors  s'appuient  sur  la 
tranche  de  la  monnaie  ou  sur  le  grenetis.  La  légende  qui  entoure 
Je  profil  est  royale. 

De  l'autre  côté ,  destiné  aux  monétaires,  il  n'y  a  que  l'inscrip- 
tion trilinéaire.  Sa  lecture  commence  par  le  milieu,  puis  remonte 
à  la  première  ligne  et  descend  ensuite  à  la  troisième.  Ces  trois 
lignes  sont  séparées  par  des  traits  indispensablement  tracés. 
Werbald ,  monétaire  du  roi  Ludica  (828),  ne  les  a  pas  observés. 
Tons  les  autres  monétaires  merciens ,  qui  inscrivaient  leur  nom  , 
les  observaient  strictement.  Il  faut  bien  le  remarquer.  Les  moné- 
taires du  roi  Burhred  (852-874)  ,  Bcrnhred ,  Bernea ,  Beaglita, 
Ce  alla ,  Cenred ,  Cy  riche  l ,  Dia ,  Diarulf,  Duda ,  Dudcci  (  le  nom 
de  ce  monétaire,  sur  certaines  pièces,  est  en  ordre  rétrograde, 
locdud),  Dudivini,  Eanred,  Eanarl ,  Ethelul,  Elfear ,  Framri , 
Husso,  Osmund,  Tata,  Winc ,  Lulfear  ;  le  monétaire  du  roi 
Ceolvulf  (874),  Herebert,  se  distinguait  un  peu;  mais  ceux 
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du  comte-roi  Ethelred  (  902-9 1 2  ) ,  Elbere ,  Ethelr ed ,  observaient 
religieusement  l'antique  manière  mercienne  : 

>ER     F  MON        MON        F  MON     HER  MON 
bALD  ^CEALLA  ►frBERNEA  ^FRAMRI  tfrggg  ^E^ELRED 
r0NE       ETA  ETA  ETA       XHH  ETA 

Je  ne  connais,  dans  cette  période,  que  le  monétaire  du  roi 
Ceolvulf  II  (874),  Eanvulf ,  qui  place  son  nom  dans  la  légende 
et  signale  le  champ  par  un  alpha,  dont  nous  prendrons  en  consi- 
dération l'apparition  momentanée. 

Après  la  mort  du  comte-roi  Ethelred  (912)  et  de  son  épouse 
Ethelfiede  (918),  sœur  du  roi  Edward- l'Ancien,  Mercie  fut  réunie 
et  incorporée  à  la  couronne ,  et  ne  composa  plus  que  de  nombreux 
comtats.  La  monnaie  fut  supprimée  lors  de  la  suppression  du 
royaume.  Cette  suppression  eut  lieu  avec  la  fin  de  la  période  que 
nous  analysons.  Il  n'y  a  qu'une  pièce  du  roi  anglosaxon  en  chef, 
Athelstan  (925-941  ),  fabriquée  par  le  monétaire  Smala  (F.  pl.  X. 
48),  qui  reproduisit  l'ancien  type  mercien,  son  profil  et  sa  croixeroi- 
aetée.  C'est  la  seule  exception  que  je  connaisse  ;  au  reste ,  vers  91 8  f 
au  plus  tard ,  avec  le  royaume  disparut  la  monnaie, 
•  La  monnaie  de  Northumbrie  (/  .  pl.  XII,  1-10)  dura  plus 
long-temps ,  et  prolongea  son  existence  bien  avant  dans  la  période 
suivante.  Les  Northumbriens,  renforcés  par  les  colonies  danoises , 
s'opposèrent  plus  long-temps  à  la  suppression  de  leur  gouverne- 
ment national  et  provincial.  La  petite  monnaie  de  cuivre,  styca , 
paraît  l'emporter  sur  celle  d'argent  :  elle  était  plus  vulgaire.  On 
a  de  petites  pièces  d'Eanred  (  808-827  ) ,  d'Ethelred  (836-840  ) , 
deRedulf  (840  845),  d'Osbrecht  (845  857  ),  d'Ella  (  857-866  ) , 
d'Eardvulf  (91 0-91 5^  d'Anlaf  (  927  ).  Depuis  Eanred  on  ne  con- 
naît d'argent  northumbrien  que  du  roi  Sitric  (914-918)  et  de  ses 
successeurs.  Je  me  réserve  de  parler  de  ces  espèces  dans  la  période 
suivante  :  la  plupart  lui  appartiennent. 

Le  successeur  du  premier  roi  en  chef  Ecbert,  le  second  roi  Ethel- 
wolf  II  (837  866),  nous  a  laisse  sa  monnaie  différente  des  autres.  Ses 
monétaires,  Dunn  et  Brid,  plaçaient  d'un  côté  de  sa  monnaie  le 
type  mercien,  un  profil  droit  ou  la  croix  enhandée,  avec  la 
légende  royale.  Mais  au  revers,  du  côté  monétaire,  ils  rempla- 
çaient dans  le  champ  le  monogramme  royal ,  qu'Egbert  inventa , 
l>ar  un  monogramme  de  l'Éternel,  l'alpha  et  l'oméga  réunis  ou 
simplement  l'alpha  ,  et  l'entouraient  de  leur  légende. 
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D'où  vient  l'alpha?  Vient-il  de  quelque  monnaie  contempo- 
raine que  nous  ne  connaissons  pas?  A-t-il  été  trouvé  sur  de  plus 
anciennes  pièces,  qui  étaient  hors  de  cours?  Est-il  enfin  de  l'in- 
vention anglosaxonne ,  vers  840  ?  Je  ne  saurais  prononcer  là-des- 
sus ;  mais  je  nè  connais  pas  de  monnaie  anglosaxonne ,  à  l'alpha , 
plus  ancienne  que  celle  d'Ethelwolf  et  de  ses  contemporains. 

Maigre'  l'emplacement  de  l'alpha  au  revers,  la  monnaie  saxonne 
d'Ethelwolf,  dans  son  type  du  côte'  royal ,  n'a  pas  démenti  ses 
relations  avec  le  type  mercien.  Ces  relations  s'étendaient  par  tout 
et  alternativement.  La  monnaie  mercienne  n'était  pas  inaccessible 
au  type  étranger.  La  preuve  en  est  dans  l'alpha ,  qui  paraît  sur  la 
monnaie  de  Ceolvulf  II  (874),  fabriquée  par  le  monétaire  Ean- 
tulf[33].  Depuis ,  je  ne  connais  plus  d'alpha  sur  la  monnaie  anglo- 
saxonne*  Son  apparition  dans  les  états  anglosaxons  paraît  avoir 
été  de  peu  de  durée  ,  entre  840  et  890 ,  de  cinquante  ans  ;  et  c'est 
durant  ce  laps  de  temps  que  la  monnaie  estanglc  empreignit 
m  coin  de  cette  lettre  symbolique ,  qui  répond  singulièrement  à 
l'initiale  des  Angles. 

Je  ne  sais  à  quelle  empreinte  peut  être  la  pièce  du  roi  des 
Estangles,  fieorne  (690-794),  conservée  dans  la  collection  du 
docteur  Hunter  ;  mais  je  crois  que  le  coin  du  roi  Edmond ,  de  ses 
prédécesseurs  immédiats,  et  de  ses  successeurs  (859-890)  est 
marqué,  ou  dune  croix  alaisée,  enhandée,  ou  cantonnée  de 
crotssans,  de  boules,  ou  simplement  placée  dans  le  champ  des 
deux  côtés ,  de  la  pile  et  du  trousseau  ;  ou  bien  il  est  marqué  du 
côté  royal  de  l'alpha,  et  du  côié  monétaire  d'une  croix.  Tel  coin 
signalait  la  monnaie  des  rois  et  des  chefs  connus  et  inconnus  des 
Estangles.  Je  veux  faire  là-dessus  quelques  remarques  et  indiquer 
plusieurs  rois  dont  les  monumens  écrits  et  les  chroniques  n'ont 
pas  conservé  les  noms ,  mais  dont  la  monnaie  atteste  mieux  leur 
existence  et  détermine  leurs  noms. 

Beorna ,  dont  nous  avons  parlé ,  eut  pour  successeur  Ethelred , 
fils  d'Ethelwald  (749-758),  auquel  succéda  son  fils  Ethelbert 
(758-793).  Offa,  roi  mercien,  par  un  crime  atroce  et  une  tra- 
hison affreuse ,  le  fit  périr  et  s'empara  de  son  royaume  ;  sa  domi- 
nation fut  de  courte  durée.  Le  courage  et  le  dévouement  patrio- 
tique des  Estangles  défendit  leur  indépendance  aussi  bien  que  la 
position  marécageuse  d'une  partie  de  leur  pays.  Par  les  élections 
ils  nommaient  leurs  chefs  ou  rois;  et  l'histoire  nous  dit  que 
depuis  la  mort  d'Ethelbert  jusqu'à  Edmund-le-Saint ,  durant 
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l'espace  de  soixante  ans ,  il  y  eut  chez  les  Estangles  de  petits  rois. 

Dès  que  le  type  de  la  monnaie  estanglienne  sera  bien  constaté 
et  déterminé' ,  on  pourra ,  non  sans  raison ,  présumer  que  les 
noms  inconnus  des  rois  à  la  même  empreinte,  à  l'empreinte 
estanglienne ,  ne  sont  que  les  noms  des  rois  de  cette  époque.  Je 
veux  appuyer  cette  présomption  et  la  prouver  jusqu'à  l'évidence 
par  les  pièces  du  roi  Ethelwerd.  (  V.  pl.  X ,  6 ,  7  ). 

Ces  pièces ,  fabriquées  par  les  monétaires  Eunebe  [7]  ,  Ead- 
mund [6] ,  Edelnel ,  au  coin  estanglien ,  furent  faussement  attri- 
buées a  un  roi  wessexien ,  Ethelbaert  ou  Ethelwerd ,  cent  ans 
plus  ancien  ;  mais  ce  n'était  qu'une  conjecture ,  malheureusement 
fondée  sur  la  ressemblance  des  noms,  à  laquelle  l'empreinte  fai- 
sait une  objection  invincible.  On  était  embarrassé  avec  le  nom 
à' Eunebe.  Sa  légende  offre  [7]  :  XEVNEBE  tRÀE;  on  s'efforçait  d'y 
démêler  un  nom  royal ,  un  roi  collègue ,  Eunebe  ;  je  n'y  vois  que 
le  monétaire  Eunebe ,  MonEtAR ,  ou  bien  en  idiome  du  pays , 
MoneRliAE. 

Si  nous  comparons  la  monnaie  d'Ethelwerd  avec  celle  d'Ed- 
mund,  nous  y  remarquons  l'identité  frappante,  l'identité  non 
plus  ultra.  Le  monétaire  Edelnelm  frappait  la  monnaie  d'Ethel- 
werd à  des  croix  cantonnées  ,  des  croissans ,  des  perles  ,  des 
;lous;  le  même  Edelnelm  la  fabriquait  pour  le  roi  Edmund  à 
des  croix  pareilles. 

Le  monétaire  Eadmund  fabriquait  la  monnaie  d'Ethelwerd  [6] 
à  l'alpha  et  a  la  croix  ;  le  même  Eadmund  la  frappait  pour  le  roi 
Edmund  [8]  à  l'alpha  et  à  la  croix.  Comparant  les  légendes  moné- 
taires [6-8]  de  ce  monétaire,  on  les  voit  singulièrement  corres- 
pondre dans  de  petits  détails,  qui  ne  peuvent  être  de  pur  hasard , 
mais  qui  sont  plutôt  le  fruit  du  même  burin ,  les  habitudes  du 
même  graveur.  La  croix  qui  marque  l'initiative  de  la  légende  sur 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  roi  Edmund,  que  ledit  monétaire 
Eadmund  exécuta,  ressemble  à  une  croix  patriarchale ,  ou  une 
croix  le  pied  posé  sur  un  degré.  Les  M  sont  également  de  la  même 
forme  bizarre  dans  l'une  et  l'autre  légende ,  comme  si  c'étaient 
deux  HH  liés.  Le  mot  monetarius  y  est  exprimé  par  un  tel  M 
bizarre  et  par  une  abréviation  j£  qui  est  de  la  même  façon  sur 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  roi  Edmund ,  que  le  monétaire 
Eadmund  fabriquait. 

Eh  bien  !  qui  osera  contester  que  les  mêmes  monétaires  Edelnel 
et  Eadmund  fabriquaient  la  monnaie  pour  le  roi  Ethelwerd  et 
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pour  le  roi  Edmond?  Qui  s  opposera  à  cette  évidence ,  qu'Ethel- 
werd  a  dû  précéder  saint  Edmund ,  et  que  son  règne  n'a  pu  être 
que  très- rapproche'  de  celui  de  saint  Edmund ,  puisque  sur  sept 
noms  que  je  connais  des  monétaires  qui  frappaient  la  monnaie  au 
nom  d'Edmund  ,  et  sur  trois  qui  la  fabriquaient  au  nom  d'Ethel- 
ward,  je  vois  deux  monétaires  qui  la  frappaient  également  pour 
ces  deux  rois ,  au  nom  de  ces  deux  monarques  ? 

Si  Ton  découvre  aussi  évidemment  le  nom  du  roi  estangle, 
Ethelward ,  et  on  a  positivement  établi  le  type  monétaire  des 
Estangliens ,  il  est  nécessaire  de  conjecturer  et  de  présumer  avec 
un  genre  de  certitude  que  toute  autre  monnaie  à  cette  empreinte, 
am  noms  inconnus ,  offre  les  noms  de  petits  rois  estangliens. 

Cest  ainsi  que  la  pièce  du  roi  Beormiric,  frappée  par  le  moné- 
taire Eêlhfard  [14],  d'après  son  type ,  paraît  être  estanglienne ,  et 
nous  procure  un  nom  de  plus. 

On  connaît  une  pièce  au  coin  estanglien ,  où  Ion  distingue 
dans  les  légendes  [15]  : 

DWôté,    c>  IV  DEICVRC4*  Siudericu.  rox. 

De  l'autre ,  <o    VEIDERRI^  Sveider .  rix. 

Ces  légendes  paraissent  encore  vouloir  exprimer  le  même  nom , 
répéter  le  nom  du  roi  Svidric  :  c'est  un  des  petits  rois  estangliens. 

Svidric,  Beormiric,  Etbelward,  précédèrent  saint  Edmund 
(857-870),  dont  la  monnaie  est  assez  fréquente.  Dans  leur  dé- 
tresse ,  et  leur  liberté  péniblement  soutenue ,  les  Estangles  frap- 
paient beaucoup  d'espèces.  11  est  juste  de  les  observer  :  on  y  re- 
trouvera les  noms  de  leurs  chefs ,  et  peut-être ,  par  l'assistance  des 
noms  monétaires ,  on  parviendra  à  combiner  leur  suite ,  leur  suc- 
cession, et  on  les  rangera  par  ordre  chronologique  (F.  Gentl. 
Mag.  de  Tan  1790 ,  mois  d'août,  pl.  III,  6 ,  p.  708,  ou  le  nom 
d'un  roi  commence  par  pil'  ,  WiV  ou  Wià.„  ). 

Les  monétaires  qui  fabriquaient  la  monnaie  pour  le  roi  Edmund 
(859-870),  autant  qu'ils  me  sont  connus,  sont  Ethelneim,  Ead- 
mund  (Fount.Edm.,20,  22,  23)  ;  suivent  les  autres  qui  frap- 
paient au  titre  de  saint  Edmund ,  après  870. 

Point  de  saints  sur  la  monnaie  anglosaxonne.  Nous  avons  par- 
couru plus  de  deux  siècles  sans  y  rencontrer  un  seul  nom  de  saint , 
pas  même  de  marques  religieuses.  Les  croise ttes  furent  plutôt  un 
objet  d'ornement.  La  croix  se  soutenait  avec  peine  :  elle  était 
mieux  accueillie  dans  l'Estanglie.  La  lettre  de  l'éternel ,  A  i  aussi 
acceptée  par  les  Estangles ,  signalait  peut-être  dans  le  champ  la 
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suite  de  la  légende  royale ,  res  Anglorum ,  comme  autrefois,  chez 
les  Merciens,  la  lettre  M  signifiait  Merciorum.  Cependant  dans  la 
monnaie  au  titre  de  saint  Ëdmund  se  présente  une  exception  par- 
ticulière. 

Plusieurs  savans  (Khbler,  Mùntzbelust,  1. 1,  p.  41  ;  Joachim 
Groschenkab,  engl.  12,  13)  s'efforcèrent  vainement  de  considé- 
rer le  nom  de  Cudbert,  sur  la  monnaie  d'Alfred,  pour  le  nom. 
d'un  saint  hermite  ;  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  le  supposer.  Cudbert, 
au  temps  d'Alfred ,  e'tait  aussi  bon  monnayeur  que  ses  collègues , 
qui  se  nommaient  sur  les  autres  pièces.  Ce  même  Cudbert  fabri- 
qua depuis  la  monnaie  d'Edward-l' Ancien. 

La  monnaie  n'e'tait  point  marquée  de  noms  de  saints ,  et  cepen- 
dant les  monétaires  Wxnxfr ,  Odo,  Bera ,  Cidwi ,  Jomam,  la 
frappaient  au  nom  de  saint  Edmund,  roi  d'Estanglie  (Fount., 
tab.  VI,  24,  25,  26,  27;  Joacb.  Groschenkab,  engl.  20;  Gentl. 
Magaz. ,  august.  1 790 ,  pl.  III ,  4 ,  5  ;  notre  pl.  X ,  9-1 3  ).  Ces  pièces 
sont  nombreuses  et  plusieurs  très-négligemment  exécutées.  Sur 
plusieurs  à  peine  peut-on  reconnaître  le  nom  de  saint  (Gentl. 
Mag. ,  L  c.  ;  Fount. ,  incerta ,  2  ;  notre  pl.  X  ,  1 1 ,  1 2,  1 3.) 
>ï<    S:C  EADMVNR  ^BERAMONET 

*  .  S.C  EAID    N         >ï<CO  I  N  MO 

*  1      EADI  *CIPV  INO 

et  les  noms  des  monétaires  souffraient  un  dégât.  (Fount. ,  24  ,  25 , 
et  notre  pl.  IX,  X,  9,  10.) 

^VVINIFR  MONETAI,lemêmesuruneautre. 

*  V  V  N  FR  II 
Fountain  fit  l'observation  très  juste  que  ces  pièces  furent  bat- 
tues en  l'honneur  du  saint  roi  ;  il  suppose  que  c'est  l'oeuvre  de  sa 
famille  ou  d'un  roi  du  même  nom.  Je  crois  plutôt  que  c'était 
l'œuvre  du  patriotisme  anglosaxon.  On  sait  comment  leur  natio- 
nalité effrayée  se  prononçait  religieusement  dans  chaque  occasion 
de  désastres  et  de  souffrances.  Leurs  saints  n'étaient  que  kl 
hommes  d'état,  que  les  défenseurs  de  leur  nationalité,  que  les 
victimes  de  leurs  malheurs;  ces  martyrs  de  la  cause  nationale 
devenaient  l'objet  d'Un  culte;  on  leur  donnait  le  nom  de  saint, 
quelquefois  de  leur  vivant,  et  la  conviction  nationale  élevait  les 
martyrs  de  la  liberté  au  rang  des  saints ,  à  l'instant  même  de  leur 
mort,  sans  demander  le  consentement  et  l'autorisation  de  Rome 
ou  de  quelque  autre  pouvoir.  Le  peuple,  les  moines ,  les  hommes 
d'état,  le  clergé,  s'unissaient  unanimement  pour  leur  témoigner 
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leur  sincère  vénération.  C'est  ainsi  qne  le  roi  Edraund ,  cruelle- 
ment tué  par  les  Danois, était  nommé  martyr:  c'était  le  dernier 
roi  des  Estangles.  Us  luttaient  encore  quelques  temps  contre 
leurs  ennemis ,  et  c'était  la  bannière  du  feu  S.  Edmund  qui  les 
conduisait  aux  combats.  Sa  mémoire  les  devançait ,  et  soutenait 
leur  existence  agonisante.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  battu , 
dans  leur  triste  position,  une  monnaie  avec  l'inscription  :  Sanctuê 
Eadmund  rex.  Cela  se  confond  avec  cette  singulière  expression 
d'un  monnayeur ,  qu'on  trouve  sur  une  pièce  de  S.  Edmund  : 
Joman  me  fecit  (Fount.  VI,  27.)  Par  cette  protestation  plus 
prononcée  et  rarement  employée,  il  croyait  suppléer  au  manque 
du  pouvoir  légal  après  la  mort  héroïque  du  roi ,  mort  sans  qu'au- 
cun lui  succédât  ;  sachant  qu'il  était  plus  responsable  de  la  valeur 
de  la  monnaie,  il  voulait  manifester  plus  solennellement  sa  propre 
garantie.  Toutes  ces  pièces  de  S.  Edmund  ont  le  caractère  de 
son  siècle.  H  est  impossible  de  les  attribuer  aux  soins  des  autres 
souverains  de  ce  nom,  qui  régnèrent  depuis  sur  l'Angleterre 
unie,  mais  qui  furent  les  successeurs  des  rois  Wesscx  ;  les  attribuer, 
on  ne  peut ,  dis-je ,  à  ceux  qui  sont  morts  en  916  et  1017.  Elles 
étaient  plutôt  frappées ,  par  suite  du  martyr  récent  de  S.  Ed- 
mund, par  les  Estangles  eux-mêmes,  qui  le  vénéraient.  Elles 
sont  une  monnaie  d'Estanglie. 

Cependant  les  Estangles  succombaient  sous  le  joug  des  Danois  : 
vers  878  un  Danois,  Ethelstan  Guthrum,  régna  en  Estanglie  avec 
la  permission  du  roi  en  chef  Alfred ,  et  il  eut  en  870  un  successeur 
danois  Eoric ,  sous  lequel  l'Estanglie  fut  subjuguée  par  Edward  - 
l'Ancien  et  incorporée  au  royaume  d'Angleterre.  Ethelstan 
Guthrum  nous  a  laissé  sa  monnaie  estanglienne ,  fabriquée  par 
le  monétaire  Eadnod  (  Fount.  11 , 22 ,  notre  planche  X ,  16).  Avec 
lai  disparut  la  monnaie  des  Estangles  et  leur  empreinte. 

Nous  allons  maintenant  poursuivre  la  monnaie  des  rois  Wessex 
ou  plutôt  des  rois  en  chef.  Nous  l'avons  vu  sous  Egbert  et  Ethel- 
wolf  (  802-866  ).  Incertaine ,  elle  se  prêtait  à  des  influences  du 
type  extérieur ,  et  ses  monumens  disparaissent  un  instant  avant 
qu'elle  consolide  son  empreinte  et  prend  décidément  son  parti , 
pour  un  espace  de  temps  assez  considérable.  Ses  monumens  nous 
manquent  pour  un  instant,  parce  qu'on  ne  peut  d'aucune 
façon ,  démêler ,  parmi  les  espèces  d'Ethelred ,  aucune  pièce 
d'Ethelred-1' Ancien  (866-871).  Ce  n'est  que  la  monnaie  d'Alfred 
(  871-901  ) ,  qui  commence  une  série  nombreuse  et  non  inter- 
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rompue  de  la  monnaie  anglosaxone  des  roi*  en  chef,  des  rois 
d'Angleterre. 

On  a  des  pièces  d'Alfred  (871-901  ) ,  dont  le  coin  â  quelque 
rapport  avec  le  coin  précédent.  D'un  côté  un  profil  droit ,  avec 
la  légende  royale;  de  l'autre,  un  monogramme.  Mais  ce  mo- 
nogramme remplit  toute  la  surface  de  la  monnaie  :  il  n'est  pas 
royal ,  il  n'est  pas  des  lettres  de  l'éternité ,  il  est  sans  légende  , 
on  doit  présumer  qn'il  est  composé  du  nom  du  monétaire.  Je 
connais  deux  exemples  du  monogramme  de  ce  genre  [  35 ,  36  ]. 
Dans  l'un  on  distingue  ENODI ,  dans  l'autre  ENOIAI;  ou  bien  on 
peut  trouver  encore  dans  l'un  et  l'autre  EFL.  La  pièce  du  second 
monogramme  a  de  face  autour  de  la  tète  une  légende  fruste 
ER  ENER,  qui  ne  répond  pas  au  roi  Alfred  ni  à  aucun  autre  roi 
anglosaxon.  Ces  pièces  sont-elles  des  énigmes  à  résoudre  ?  ou 
simplement  offrent-elles  une  empreinte  que  je  ne  comprends 
guère?  Je  dois  faire  cependant  remarquer  que  l'analyse  de  ces  deux 
monogrammes  offre  le  nom  du  lieu  LINDEOLN  LINCOLN  A.  La 
suppression  de  monétaire  et  cette  désignation  du  lieu  était  impra- 
ticable sous  le  roi  Alfred.  Mais  peut-être  que  Lincoln ,  par  une 
singulière  exception,  se  distinguait  à  cette  occasion  comme  il 
se  distingue  avec  sa  monnaie  de  S.  Martin. 

Il  existe  en  outre  une  pièce  singulière  d'Alfred ,  qui  porte  de 
chaque  coté  une  inscription  : 

ORS  II  A  BERNF 
ALFRED  )( 
FORDA  ALDIIO 
Alfred.  Orsna.  forda.  —  Bernfald.  mo.  On  y  voit  inscrit  le  nom 
d'Oxford,  lieu  de  sa  fabrique ,  où  Alfred  institua  une  grande 
école ,  qui  depuis  donna  naissance  à  l'université.  C'est  une  excep- 
tion singulière  de  l'empreinte  qui  marquait  les  espèces  d'Alfred. 

Le  roi  Alfred  inventa  un  type  ,  qui  prévalut  un  siècle  entier 
(871  -973)  sur  tous  les  autres  qui  se  mettaient  en  concurrence 
avec  lui.  De  face  il  plaçait ,  dans  le  champ,  une  petite  croix,  et 
dans  la  légende  son  nom  et  son  titre.  Au  revers ,  le  monétaire 
était  indiqué  par  une  inscription  bislincaire,  et  ces  deux  lignes 
étaient  séparées  par  les  trois  croisettes ,  ou  trois  boules  ,  ou  trois 
anneaux  ou  quelque  ornement  menu  triple  (1). 

(i)  Les  monétaires  connus  qui  fabriquaient  pour  le  roi  Alfred  (  871-901  )  sont  : 
(  udberht,  Vulfred,  Aedered ,  Ludig ,  Oudig ,  AtheMf \ Diarvold,  EtheUian 
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Le  revers  monétaire  ressemblait  donc  an  mercien  contempo- 
rain ;  mais  une  différence  les  distingue  essentiellement.  L'inscrip- 
tion mercienne  était  en  trois  lignes,  séparées  par  des  traits  : 
celle  -  ci  n'avait  point  de  traits  :  elle  consistait  en  deux  lignes 
qui  sont  séparées  par  trois  croisettes,  anneaux ,  boules,  perles, 
ou  quelque  chose  de  semblable  rangé  de  suite.  S'il  arrivait 
plus  tard,  qu'à  ces  deux  lignes  on  en  ajoutait  une  troisième, 
on  rangeait  des  lettres  parmi  ces  trois  croisettes  ou  anneaux , 
qui  étaient  indispensables.  Toute  différente  que  se  montre  cette 
empreinte  monétaire,  elle  était  cependant  une  simple  imitation 
de  l'ancienne  mercienne  ,  connue  cent  ans  auparavant  par  les 
monétaires  du  roi  Offa. 

Edward  (901-915 ) ,  le  successeur  d'Alfred,  conserva  pour  ses 
successeurs  le  type  du  revers ,  mais  il  mit  de  face  son  profil  à 
l'oeil  gauche,  et  on  peut  dire  qu'on  ne  connaît  point  dans  sa  mon- 
naie d'autre  profil,  à  une  exception  près  :  celle  du  monétaire 
Burden  (Keder,  3).  Depuis,  petit  à  petit,  le  profil  droit  se  met- 
tait en  mouvement  :  mais  sa  concurrence  avec  le  gauche  était  fai- 
ble, presque  nul  jusqu'au  temps  d'Edward  le  martyr  (973).  Nous 
reviendrons  à  cet  objet  dans  la  période  suivante,  et  nous  y 
prendrons  en  considération  toutes  les  déviations  et  différentes 
particularités  de  type,  qui  parurent  au  nom  d'Edward  (901-925) 
et  de  ses  successeurs  (1). 

Je  veux  remarquer  une  seule  particularité  qui  se  reproduisait 
dans  les  périodes  précédentes  et  qui  disparait  dans  les  suivantes  : 
c'est  l'expression  mérovingienne  fecit.  Nous  l'avons  démêlée  dans 
les  plus  anciennes  pièces  d'Egbert,  roi  de  Kent  (664-673);  elle 
reparait  singulièrement  entre  852  et  925.  Dans  cet  espace  de 
temps ,  on  voit  que  plusieurs  monétaires  du  roi  mercien  Bnrh- 
red  (852-874)  placèrent  avant  leur  titre  F ,  ce  qui  voulait  dire  : 
Cealia,  Framri,  Fecit,  MONETÀrtw*.  Parmi  la  monnaie  estan- 
glienne  frappée  au  nom  du  roi  saint  Edmund  (870-878)  nous 
avons  observé  une  pièce  où  le  monétaire  dit  :  Jomam  me  fecit.  Le 
même  exemple  se  retrouve  sur  une  monnaie  du  roi  Edward- 


(i)  Les  monétaires  qui  battaieut  monnaie  pour  le  roi  Edward -T Ancien  (901- 
9^5)  sont:  Cudberht ,  VtUfred ,  Aothered,  Beornwald,  Beanred ,  Framwis , 
Heremod ,  Walter%  Begonolf,  Ordulf,  S  net,  Frithcbant,  Bcanstan,  Diora, 
Biorhtred.  Binard,  Gareard ,  Vulfheard  ,  Eadmund ,  Vulfgar ,  Hermod. 
Boila,  Adule,  Buga  ,  Burden. 
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l'incien  (901-025).  De  face ,  c'est  le  profil         B  V  R  D  E  N 
droit;  au  revers  l'inscription  monétaire  bis-       j<       ^  >{< 
linéaire  qui  porte  :  Burden  me  fecit.  (Kederi ,  MEEFEEIT 
catal.  3.)  ' 

Nous  avons  donc  observé  la  monnaie  de  cette  période ,  mer- 
cienne  ,  northumbrienne ,  estanglaise ,  wessex  ,  qui  est  devenue 
monnaie  d'un  état  en  chef  :  il  nous  en  reste  encore  une  cinquième , 
celle  de  Kent.  Le  royaume  n'existait  plus.  Le  roi  Baldred ,  qui 
régnait  avec  la  permission  du  roi  de  Mercie,  fut  dépouillé  en  819, 
et  Kent  est  devenue  un  comté  de  l'état  d'Egbert.  Althelstan 
(838-852),  Ethelbert  (858-860)  furent  nommés  administrateurs- 
rois  de  Kent  par  les  rois  en  chef  :  mais  Kent  ne  formait  plus 
un  royaume  détaché,  ni  même  subordonné,  il  était  simple- 
ment une  province.  On  ne  connaît  plus  de  monnaie  royale  de 
Kent.  Cependant ,  dans  cet  état  de  la  province  de  Kent ,  parait 
une  monnaie  locale  de  Cantorbery ,  étrangère  au  système  du  type 
anglosaxon ,  fruit  de  l'influence  ecclésiastique  italienne. 

H  parait  qu'au  moment  de  la  chute  du  royaume  de  Kent ,  les 
arohevèques  se  saisirent  du  type  de  la  monnaie.  L'archevêque 
Wulfred ,  après  cette  chute ,  conserva  encore  dix  ans  (819-829) 
son  archiépiscopat  et  eut  la  satisfaction  débattre  monnaie  à  son 
nom ,  sans  aucune  concurrence  de  l'autorité  visible  du  monar- 
que. Je  ne  connais  pas  ses  pièces  qui  existent,  je  parlerai  des  piè- 
ces de  ses  successeurs.  1 

Le  nombre  des  monnairics  de  l'ile  Britannique ,  était  asset 
considérable ,  augmentait  tous  les  jours  et  devenaient  plus  actives. 
Du  temps  de  l'archevêque  Ceolnoth  (830-871  ),  à  Cantorbery 
existaient  sept  hôtels  de  monnaie,  dont  quatre  appartenaient  au 
roi,  deux  à  l'archevêque  et  un  à  l'abbé  du  monastère  (Foun- 
taine  ). 

Non -seulement  à  Cantorbery,  un  abbé,  mais  ailleurs  les 
prélats ,  possédaient  les  hôtels  de  monnaie.  Cette  possession 
ne  leur  donnait  pas  le  droit  de  fabriquer  les  espèces  à  leur  pro- 
pre coin ,  à  leur  nom.  Ils  tenaient  la  monnaie  en  ferme ,  ils  l'ad- 
ministraient, ils  avaient  une  inspection,  ils  possédaient  le  sei- 
gneurage ,  c'est-à-dire  le  profit ,  mais  il  leur  était  défendu  de  la 
marquer  de  leur  nom,  de  quelque  signe  de  leur  autorité;  ils 
étaient  obligés  d'observer  et  de  conserver  le  type  de  la  couronne 
selon  les  règles  elles  dispositions  officielles;  et  il  n'y  avait  personne 
qui  osât  enfreindre  cette  loi  et  usurper  les  droits  royaux  :  excepté 
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les  seuls  archevêques  de  Cantorbery ,  qui  s'arrogèrent  tout  lo 
droit  du  souverain  et  quelques  autres  qui  l'éludaient  et  créaient 
d'autres  inventions. 

Je  le  répète ,  les  seuls  archevêques  de  Cantorbery  (  819  -  922) 
dans  l'espace  d'un  siècle  ,  fabriquaient  la  monnaie  locale  à  leur 
propre  empreinte.  Us  la  composèrent ,  en  cherchant  des  modèles  à 
Rome  et  en  Italie.  L'archevêque  Ceolnoth  (830-871)  [  pl.  XI  , 
1 ,  2 ,  3  ] ,  place  sur  sa  monnaie  une  tète  de  face ,  comme  celle 
qu'on  voyait  à  Naples ,  à  Benevent ,  à  Rome.  Son  nom  et  son  titre 
entourent  la  tête  royale. 

ARE      EPIS^E  VLNOD 
AREHIEP  >ï<EEOLNO*> 
A  R    HIEPI  ^EEOLNOR 
Au  revers  sur  l'une  de  ses  pièces ,  on  voit  dans  le  champ  :  les  deux 
croix,  l'une  sur  l'autre  girronnent  le  centre  du  champ;  l'une 
simple  pousse  ses  branches  dans  les  angles  d'un  carré  qui  l'en- 
ferme ;  l'autre  nêlée  traverse  les  flancs  de  ce  même  carré  [3]  ; 
dans  l'autre  on  voit  un  chrisrae  [2].  Dans  la  troisième  la  croix 
carlovingienne,  coupe  par  ses  branches  le  mot  El  VFTAS.  Le  champ 
est  entouré  de  la  légende. 

>I<VVYNHIlREMOHETA 
>Ï<DIALA  MONETA  DORO 
*DOROVERNIA~(civftas) 
Par  ces  légendes,  on  reconnaît  que  la  langue  et  l'orthogra- 
phe latine  étaient  acceptées  ;  qu'on  y  ajoutait  au  nom  du  moné- 
taire le  nom  du  lieu;  que  même ,  à  la  manière  des  étrangers ,  on 
supprimait  le  nom  monétaire,  et  on  le  remplaçait  par  le  nom 
du  lieu. 

L'orthographe  latine  parait  plus  évidente  sur  les  pièces  de 
l'archevêque  Plegmund  (880  -  923)  où  l'on  voit  [pl.  XI,  4], 
la  lettre  latine  p  exprimer  le  son  national.  Les  pièces  connues 
offrent  l'une,  une  croix  carlovingienne,  l'autre,  une  croix  haussée 
flanquée  de  deux  perles ,  fourchetée  à  sa  tète.  Les  légendes  : 

X  PLECMVNDA  EHIER 
*PLEGM VND AR EHIEP 
Le  revers  offre  simplement ,  à  la  manière  anglosaxonne ,  le  nom 
de  ses  monétaires  Eicmund  et  Ethelulf  : 

E  I  E  M  V  E  V  E  L 

»     JT^â      i  T..  J< 

rx*  t 

NDMO  VLFMO 
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• 

En  même  temps  les  monétaires  royaux  étaient  aussi  actifs  et 
fabriquaient  à  l'empreinte  généralement  acceptée  par  la  monnaie 
d'Alfred  et  d'Edward.  Cependant  la  ville  de  Cantorbery  nous 
fournit  encore  une  particularité.  D'un  côté  une  tète  de  face 
a  un  bonnet  à  la  manière  orientale  ou  italique ,  entourée  de  la 
légende  >J<  L  V  NI  NGMONETA.  De  l'autrel  côté  une  inscrip- 
•>ï<-  tion  :  Dorobernia  civitas.  On  ne  peut  pas  douter 

D  0  R  0         que  cette  pièce  ne  soit  d'une  époque  rappro— 
B  ERN  I  A       chée  de  Celnoth.  La  tête  est  royale ,  mais  elle  est 
E  I  V  I  T  À       anonyme ,  autorisée  par  le  nom  seul  du  moné- 
•S-  taire  Luning  (pl.  XI ,  5). 

On  a  voulu  supposer  qu'il  faut  lire  Cuning  au  lieu  de  Luning, 
ce  qui  veut  dire  rex ,  roi,  dans  l'idiome  national.  Par  cette  sup- 
position la  chose  ne  change  point  :  la  monnaie  reste  anonyme. 
Est-elle  archiépiscopale ,  sans  que  le  nom  de  Parchevèque  y  soit 
marqué  ?  À  qui  que  ce  soit  qu'elle  appartienne ,  elle  est  le  produit 
de  l'influence  du  type  italique ,  employé  par  les  ecclésiastiques  de 
l'Angleterre  de  ce  siècle.  Mais  cette  distinction  des  espèces  ecclé- 
siastiques fut  supprimée  par  Athelstan ,  et  on  ne  connait  plus  de 
monnaie  particulière  du  primat  S.  Dunstanqui  sacra  plusieurs  rois. 

Parce  qu'on  a  vu  les  pièces  des  archevêques  de  Cantorbery,  on 
imagina  une  monnaie  épiscopale  nombreuse  ,  et  on  s'efforça  à 
retrouver  les  pièces  des  autres  évèques.  Le  nom  du  monétaire 
Cudbert,  qui  forgeait  la  monnaie  des  rois  Alfred  et  Edward- 
l' Ancien ,  servit  encore  d'argument,  comme  il  servait  pour  four- 
nir les  saints  patrons  à  la  monnaie  anglosaxone.  Michel  Alford 
(Annales  eccles.  britan.  Leodii  1663,  foll.  t.  II,  p.  514)  voulait 
y  reconnaître  le  nom  de  la  commémoration  de  Cudbert,  évèque 
de  l'ile  Lindisfarne  ou  Holyisland. 

La  circonstance  que  nous  raconte  le  même  Michel  Alford  est 
plus  importante.  C'est  qu'en  1611,  dans  le  village  de  Crosby, 
dans  le  comté  de  Lancaster,  on  a  trouvé  la  monnaie  de  l'arche- 
vêque Plegmung  avec  celle  de  S.  Pierre;  c'est-à-dire  une  monnaie 
marquée  du  nom  de  S.  PETRI  et  forgée  à  York.  11  est  néces- 
saire de  présumer  qu'elle  était  de  l'époque  dePlegmund  et  qu'elle 
était  fabriquée  vers  900. 

On  a  encore  une  monnaie  de  Lincoln ,  au  nom  de  S.  Martin. 
Je  ne  la  connais  pas.  Je  crois  cependant  que  les  observations  que 
je  ferais  sur  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York ,  serviront  à  celle  de 
S.  Martin  de  Lincoln. 
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Il  n'y  a  pas  de  saints  sur  les  espèces  anglosaxonnes.  Un  seul 
exemple  du  rui  saint  Edward,  prouve  plutôt  la  réalité  de  cette 
opinion.  Son  nom  y  est  politique  comme  s'il  rivait  et  il  y  rem- 
plissait l'absence  du  vivant.  Mais  ni  S.  Pierre,  ni  S.  Martin  n'é- 
taient ni  rois,  ni  chefs,  ni  même  anglosaxons,  et  n'avaient 
rien  de  commun  avec  le  patriotisme  et  la  nationalité,  anglo- 
saxonne.  On  a  prétendu  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York  était 
fabriquée  à  l'usage  de  Rome,  pour  payer  au  pape  le  tribut  que  le 
roi  Mercien  Offa  le  premier,  pour  expier  ses  crimes ,  avait  promis 
d'envoyer  à  la  cour  de  Rome.  Un  roi  Mercien  devait  le  payer , 
et  la  capitale  de  Nortbumbrie  seule  aura  fabriqué  la  monnaie 
pour  ce  but.  Cela  ne  s'accorde  pas  bien.  Si  tous  les  royaumes  de 
rheptarchie  furent  obligés  à  ce  paiement ,  et  s'il  fallait  avoir 
une  monnaie  spéciale  pour  rendre  le  denier  de  S.  Pierre  au  pape, 
certes ,  chaque  royaume  devait  avoir  sa  monnaie  de  S.  Pierre. 
Mais  c'était  York  seul  qui  la  fabriquait  au  nom  de  S.  Pierre, 
comme  Lincoln  au  nom  de  S.  Martin  :  et  celle  de  S.  Martin  ne  fut 
guère  soupçonnée  d'être  à  l'usage  étranger,  à  l'usage  de  Rome. 

Je  crois  plutôt  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  et  de  S.  Martin  est 
ecclésiastique  ,  épiscopale.  Le  royaume  de  Northumbrie  sou- 
tint plus  long-temps  son  existence  et  sa  séparation  :  il  occasion» 
de  plus  longs  désordres.  Comme  le  primat  de  Cantorbery 
a  su  se  saisir  du  coin  de  Kent ,  de  même  les  évêques  d'York  et  de 
Lincoln  trouvèrent  le  moment  favorable  pour  le  faire  en  cer- 
taine manière.  Ils  ne  se  permirent  point  d'inventer  un  type  à 
leur  propre  nom  :  mais  ils  en  inventèrent  un  sous  les  auspices  des 
saints  protecteurs  de  leurs  églises.  Cette  idée  fructifiait  déjà  sur 
le  continent ,  et  elle  se  transplantait  en  Bretagne. 

La  monnaie  de  S.  Pierre  est  le  fruit  de  l'imitation.  L'épée ,  la 
croix  carlovingienne  composent  son  type  et  le  distinguent  des 
autres  monnaies  de  Northumbrie  et  de  l'Angleterre.  La  langue  y 
est  latine,  les  noms  des  monétaires  supprimés,  le  nom  du  lieu 
et  de  son  saint  protecteur  marqué.  C'est  précisément  comme  les 
prélats  du  continent  de  la  France  marquaient  leur  monnaie  ano- 
nyme. La  monnaie  au  nom  de  S.  Pierre  appartient  à  la  Nor- 
thumbrie ,  et  le  moment  le  plus  commode  à  sa  fabrication  ine 
parait  être  l'expulsion  du  roi  de  Norvège  entre  928  et  944.  Ce 
qui  avait  lieu  dans  la  période  suivante  : 
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QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  UNITJÉ  DES  ÀNGLOSAXONS. 

Profil  gauche,  le  droit  par  exception;  le  nom  du  monétaire  de 

l'inscription  passe  dans  la  légende. 

(Depuis  920  jusqu'à  990.  —  ?0  ans.  ) 

(  Voyez  pl.  X ,  46^50  ;  XI ,  1-10  ;  XII ,  7-11  et  la  troisième  table 

•chronologique.  ) 

La  période  précédente  nous  a  fait  connaître  la  différence 
de  la  monnaie  mercienne ,  estanglai se ,  cantorbergienne ,  et  de 
la  monarchie  en  chef.  Chacune  avait  son  caractère  particulier, 
sans  détruire  les  rapports  réciproques  qui  existaient  entre  eux. 
La  monnaie  northumbrienne  ne  parait  pas  avoir  établi  sou  ca- 
ractère particulier.  Elle  consistait  principalement  en  stycas  de 
cuivre,  et  son  argent  offre,  depuis  914  jusqu'à  952,  quelques 
exemples  des  variétés  qui  se  présentent  isolément,  et  qu'il  est 
indispensable  d'indiquer  dans  notre  histoire.  (F.  la  planche 
XII,  7.  10.  ) 

Sitric  Danois,  gendre  du  roi Edward-1' Ancien ,  occupa  le  trône 
northumbrien  pendant  quelques  années  (91 4-1 1 5)  et  on  a  de  lui  une 
monnaie  qui  offre  de  face,  dans  le  champ,  un  genre  d'écusson  tri- 
corne et  dans  la  légende  3  I T  RI  E  CLIN  Y  N  E.  A.  Au  revers 
un  temple  ou  plutôt  sa  colonnade  et  son  fronton  avec  une  croix 
inclinée  et  dans  la  légende  >{<  A  S  C  O  L  Y  HONETAA.  Ascol, 
monétaire.  Son  successeur  Regnald  (915-926)  changea  le  type,  et 
marqua  d'un  côté  le  centre  du  champ  par  une  petite  croix  nèlée 
et  la  marge  par  une  légende  >fcREGNALPEVNV;de  l'autre 
le  champ  par  une  simple  petite  croix  et  par  la  légende  >J<  A  V  R  À 
MONITRE,  monétaire  Aura.  [8] 

Ces  deux  exemples  nous  montrent  cette  particularité ,  que  la 
monnaie  northumbrienne  employa  plus  que  l'autre  sa  langue 
maternelle.  Le  titre  du  roi  y  est  exprime  par  le  mot  national, 
germanique,  gothique,  ou  normand;  cunync,  ou  cunung  et  le 
mot  latin  monetarius  paraît  défiguré  et  nationalisé  en  monitre , 
monétril  (  chez  les  Estangles  monerlia.  ) 

Après  Regnald ,  les  enfans  de  Sitric  voulurent  s'emparer  de  la 
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domination,  mais  le  roi  Àthelstan  ne  voulut  pas  les  souffrir.  En  at- 
tendant ,  en  927,  Anlaf ,  roi  de  Norvège,  occupa  la  Northumbrie. 
Dans  sa  monnaie,  il  n'observa  point  les  coutumes  northura- 
briennes  :  il  imita  plutôt  certaines  pièces  d'Edward-1'  Ancien,  que  : 
nous  connaissons,  fabriquées  par  les  monétaires  Hermod,  Adule  : 
(  V.  pl.  X.  42  ).  D'un  côté  il  mit  une  petite  croix  et  la  légende 
>J«ANLAFREXTOD.  De  l'autre  côté,  dessus  la  diamétrale ,  une 
fleur  entre  deux  feuilles  oblongues ,  dessous  le  nom  du  moné- 
taire R  ADVLF  Rudulf.  La  légende  royale  veut  peut-être  dire 
Anlaf  rex  Totius  Daniœ ,  en  opposite  au  roi  Athelstan,  qui  pre- 
nait le  titre  de  roi  de  Totius  Britanniœ  :  la  Northumbrie  étant . 
peuplée  par  les  Danois  qui  favorisaient  un  instant  l'invasion  du 
Norvégien. 

Les  Norvégiens  étant  chassés  de  Northumbrie  ,  il  s'écoula  un 
certain  temps  (927-944)  avant  que  les  Northumbriens  élurent 
leur  chef.  Alors  il  était  très  convenable  à  l'archevêque  d'York 
d'entreprendre  la  fabrication  delà  monnaie  sous  les  auspices  du 
saint  protecteur  du  lieu ,  S.  Pierre.  Elle  n'offrait  dans  son  em- 
preinte ,  d'un  côté,  que  l'inscription  bilinéaire  :  Sancti  Pétri 
moneta.  (  Notre  pl.  XII .  10.  ) 

scipe     sciie    'aciiE  mioa 

TRI  MO      T  I III  o      T;nr      0  I  I II  T 

cl 

communément  très-incorrectement  exprimée ,  séparée  quelque- 
fois par  une  épée  horizontalement  interposée.  De  l'autre  côté, 
une  croix  et  la  légende  qui  n'offre  que  le  nom  du  lieu ,  aussi  très- 
incorrectement  insérée. 

*EBORA      CIVI  Tl:nI:3  IIA10I* 

>ï<IBORACECI       On  y  démêle  :  tivic  earoi 
*    BORACE  Lisez:  Ib  o  R  A  c  E  .  CI  V I  T  as. 

tout  en  latin  :  la  langue ,  l'orthographe  et  le  caractère  (le  c  y  est 
rond  ) ,  au  coin  rude  et  barbare. 

Si  nous  croyons  retrouver  la  monnaie  épiscopale  dans  cet 
intervalle  (927-944) ,  nous  devons  prévenir ,  qu'en  même  temps 
à  York ,  le  roi  Athelstan ,  fabriquait  sa  monnaie  royale ,  mon- 
naie de  l'état. 

Lorsque  Anlaf,  fils  de  Sitric,  réussit  enfin  à  s'emparer  du 
pays,  élu  par  les  habitans  de  Northumbrie  ,  expulsé  par  le  roi 
Edmund,  il  revenait  et  soutenait  son  autorité  entre  944  et  948, 
il  eut  le  temps  de  forger  sa  monnaie  et  de  revenir  à  l'empreinte 
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de  son  père  Sitric.  On  a  une  pièce  frappée  de  ce  genre  par  le 
nétaire  Farnan,  >J<  FARNAHMONETA  et  Anlaf  lui-même  prend 
le  titre  de  Cununc  ^  ANLAF  CVHVNEH^  (7). 

Un  autre  monétaire  Addferà  plaçait  dans  le  champ  une  espèce 
d'oiseau  et  la  légende  ^  ANLAF  EVNVRTII^  del'autre  une  croix 
etla  légende     A  f)ELFERDHINETRÏL. 

Les  Northumbriens ,  voyant  que  le  roi  Edmond  ne  voulait  pas 
souffrir  son  cousin  Anlaf,  chef  chez  eux,  élurent  à  sa  place  un 
danois,  Eric  (048);  puis  ils  le  congédièrent  en  052  et  se  sou- 
mirent au  roi  Edred.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Northumbrie. 
On  connaît  une  monnaie  d'Eric.  Elle  imite  la  monnaie  de 
S.  Pierre  d'York  ;  elle  suit  cependant  l'usage  national ,  de  ne 
point  marquer  le  lieu,  mais  le  monétaire  [0].  Ainsi  les  monétaires 
d'Eric ,  Inegeujur  et  Aculf,  fabriquaient  les  espèces  qui  offraient 
de  face  l'inscription  bislinéaire  séparée  ERIE 
par  une  épée  horizontalement  interposée.  h  ^agg 

Cette  monnaie  prouve  qu'elle  donna 

l'exemple  à  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York ,  ou  bien  l'imita  ;  que 
la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York  fut  presque  contemporaine  , 
puisque  la  trouvaille  de  1611 ,  dont  Alford  fait  mention,  parmi 
un  nombre  considérable  de  monnaies  de  S.  Pierre  d'York  ,  four- 
nit aussi  plusieurs  pièces  de  Plegmund  «archevêque  de  Cantorbery , 
mort  en  023.  Il  s'ensuit  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York  fut 
forgée  entre  023  et  048.  C'est  le  temps  de  l'interrègne ,  entre  les 
Anlaf  norvégien  et  les  fils  de  Sitric  (028-048) ,  où  j'ai  cru  convena- 
ble de  placer  le  temps  de  la  fabrication  de  la  monnaie  épiscopale  de 
S.  Pierre  d'York.  Il  est  impossible  qu'elle  puisse  être  forgée  plus 
tard,  parce  qu'elle  sortirait  de  l'existence  séparée  de  Northumbrie , 
et  s'éloignerait  trop  de  la  monnaie  de  Plegmund  et  elle  se  trouve- 
rait en  face  des  dispositions  contraires  qui,  incorporant  la  Northum- 
brie à  l'état,  supprimaient  toute  monnaie  particulière  et  locale. 

Egbert  a  bien  réuni  toutes  les  parties  de  l'heptarchie  sous  sa 
suprématie.  Mais  depuis  ,  il  s'est  écoulé  beaucoup  de  temps ,  avant 
que  la  fusion  fût  décidément  consommée.  Sous  la  dépendance 
des  rois  en  chef,  les  royaumes  prolongèrent  leur  existence,  et 
leur  individualité  à  différens  titres  se  montrait  animée.  Par  suite 
de  cette  distinction ,  nous  avons  vu  pendant  toute  la  période 
précédente  plusieurs  monnaies  distinctes  par  leur  empreinte. 
Cette  empreinte  était  donc  locale,  et  si  l'on  voit  différentes  varia- 
tions dans  l'empreinte  d'Edward  l'Ancien ,  ou  d'Atelstan ,  il  n'y 
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a  pas  de  doute  que  plusieurs  ont  leur  source  dans  les  empreintes 
précédentes ,  observées  respectivement  dans  chaque  royaume  de 
l'heptarchie. 

Mais  je  trouve  aussi  les  empreintes  d'une  pure  invention , 
faites  au  hasard,  sans  but  et  sans  qu'elles  nous  expliquent  quelque 
fait.  Telles  sont  celles  des  monétaires  Hermod,  Adule,  Buga,  Boila, 
qui  fabriquaient  la  monnaie  d'Edward-1' Ancien  (901-925).  Elles 
offrent  du  côté  monétaire,  les  feuilles  et  les  fleurs  [pl.  X,  42, 
43].  Un  conquérant  de  Northumbrie ,  Ànlaf  le  Norwégienen  926  f 
imitait  ce  type  fleurisé.  Cependant  c'était  un  accident  inopiné 
pour  la  monnaie  northumbrienne ,  cela  ne  lui  donna  aucun  ca- 
ractère particulier. 

Les  autres  monétaires  d'Edward ,  Eadmund,  Cudbert,  y  placè- 
rent un  portail  [pl.  X,  45].  Il  parait  qu'ils  l'ont  vu  sur  quel- 
que ancienne  monnaie  romaine,  et  qu'ils  l'on  reproduit.  Le  portail 
reparaissait  sur  les  espèces  du  continent  sous  différentes  formes , 
et  soutenait  obscurément  son  existence  pour  faire  des  éclats  bien 
plus  tard.  Mais  le  portail anglosaxon ,  quant  aux  formes,  n'offre 
aucune  ressemblence  à  celui  du  siècle ,  il  ressemble  beaucoup 
plus  à  l'ancien  de  Rome.  Un  autre  monétaire  d'Edward  ,  Vulfgar 
imprima  au  revers  de  sa  monnaie  un  bâtiment  ou  temple.  C'était 
une  imitation  de  la  monnaie  carlovingienne.  Peut  -  être  cette 
imitation  en  occasiona-t-elle  une  autre  de  ce  temps,  celle  de  Sitric 
(914-918)  et  de  son  fils  Anlaf  (944) ,  qui  figurèrent  sur  leur  mon- 
naie un  temple  [pl.  XII,  7  ]. 

La  fréquente  permutation  du  type  northumbricn  nous  a  forcé 
de  dire ,  que  l'argeu t  northumbrien  n'avait  pas  déterminé  son  em- 
preinte et  que  jusqu'au  dernier  moment ,  il  flottait  dans  l'incer- 
titude et  changeait  continuellement.  Cependant  le  temple  repro- 
duit par  Sitric  et  Anlaf  paraissait  l'emporter  sur  l'incertitude  ,  et 
devenir  l'objet  particulier  qui  distinguait  l'argent  northumbrien 
fabriqué  à  York. 

Dans  la  monnaie  d'Atelstan  (925-941  ),  on  observe  plus  de 
monumens  qui  nous  attestent  l'existence  du  type  local  et  sa 
suppression  par  la  politique  de  ce  monarque.  Possesseur  de  toute 
la  Bretagne,  de  toute  l'heptarchie  et  de  la  capitale  northum- 
brienne d'York  (928-941),  il  y  forgea  différentes  monnaies.  Entre 
autres ,  son  monétaire  Regnald  à  York ,  laissait  le  champ  de  la 
face  de  la  monnaie  vide  ;  au  revers  il  plaçait  sur  la  ligne 
horizontale  un  bâtiment  ou  temple ,  ou  un  emblème  de  la  ville 
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et  son  nom  par  des  lettres  dispersées  EBOMEA  et  an  -  dessous  il 
plaçait ,  par  nne  inscription  bislinéaire  REGNALD 
son  nom  [pl.  X,  46].  Un  antre  moné-  MON 
taire  d'Atelstan  (FFulsaig  on  Rullsig) 

exécutait  la  monnaie  au  même  coin,  sans  toutefois  y  in  se- 
rer  le  nom  du  lieu.  Une  singulière  coïncidence  de  la  forme  du 
bâtiment,  trop  connue  à  la  monnaie  du  continent,  façonnée  à  York 
sur  la  monnaie  de  Sitric  (914-918),  d'Atelstan  (928-941)  et  d'Anlaf 
(944-948)  [n.  pl.  X,  46,  XII,  7] ,  fournit  une  suite  de  raonu- 
mens,  qui  semble  prouver  que  le  temple,  au  moins  pendant 
trente  ans ,  fut  le  type  particulier  de  Northumbrie  et  d'York. 

La  monnaie  distincte  par  son  empreinte  et  son  expression  lo- 
cale ,  existait  du  temps  d'Atelstan ,  c'est-à-dire  que  lui-même  il  la 
fabriquait.  11  en  est  telle  une  de  la  main  du  monétaire  Hegenredes  k 
Cantorbery  [n.  pl.  X,  49].  Les  deux  champs  ne  sont  marqués 
que  de  la  petite  croix ,  et  la  légende  royale  offre  >ï<  EDELZTAN- 
REXAXORVH  ,  et  celle  du  monétaire  4<  HEGEHREDEZ  M5ON 
DEORABYI.  C'est  le  titre  d'Atelstan ,  roi  des  Saxons ,  titre  par- 
ticulier, local,  qui  convenait  à  la  monnaie  de  Kent  forgée  à 
Cantorbery. 

Une  autre  pièce  d'Atelstan ,  fabriquée  par  le  monétaire  Smala 
[n.  pl.  XI ,  48] ,  nous  offre  une  autre  particularité.  D'un  côté , 
profil  droit  et  la  légende  £$ELMTAN  REX.  De  l'autre  une  croix 
croisettée  et  la  légende  >f<  XMAL  AMONETA .  C'est  justement  le 
type  de  la  monnaie  mercienne  à  l'empreinte  particulière  et  locale 
'  de  Mercie. 

Ainsi ,  nous  avons  une  monnaie  particulière  de  Northumbrie , 
de  Mercie,  de  Kent ,  qu'Atelstan  forgea  au  moment  de  la  suppres- 
sion de  ces  états  et  de  la  suppression  des  droits  de  ceux  qui ,  avant , 
forgeaient  la  leur.  Depuis  Plegmund,  mort  en  923 ,  on  ne  voit 
pins  de  monnaie  épiscopale  ni  particulière  à  Kent ,  si  ce  n'est  la 
seule  d'Atelstan ,  forgée  par  Hugenredes.  Depuis  Ethelred ,  mort  en 
912,  on  ne  rencontre  plus  de  monnaie  des  gouverneurs  de  Mer- 
cie ,  ni  de  monnaie  particulière  mercienne  :  si  ce  n'est  d'Atelstan 
forgée  par  Smala.  Après  avoir  expulsé  de  Northumbrie  les  enfans 
de  Sitric  (926)  et  les  Norvégiens  (928),  Altelstan  y  faisait  battre  sa 
monnaie  locale  aux  monétaires  Regnald  et  autres.  Mais  il  y  battait 
la  monnaie  de  l'état ,  qu'il  s'efforçait  à  établir  seule  sur  les  ruines 
de  toutes  les  autres.  Il  entreprit  de  supprimer  toute  monnaie  par- 
,  et  son  idée  fut  finalement  exécutée  par  son  successeur. 
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Altelstan ,  fils  d'une  concubine ,  élevé  sur  le  trôhe  par  le 
consentement  du  clergé  et  de  la  noblesse ,  cherchait  à  couvrir 
par  ses  bonnes  inclinations  et  son  activité ,  le  défaut  de  m 
naissance.  Sur  le  champ  de  bataille  et  dans  l'administration  de 
l'état ,  il  mérita  bien  de  sa  patrie.  Il  travailla  à  consolider  l'unité 
et  à  défendre  son  indépendance.  Par  les  monumens  qui  nous 
restent  et  que  nous  analysons,  on  ne  peut  douter  que  la  mon- 
naie fut  un  objet  particulier  de  sa  sollicitude.  11  donna  de  la 
consistance  à  son  type  et  fit  disparaître  les  différences  et  les  va- 
riations trop  choquantes.  Il  voulait  y  exprimer  eette  pensée  de 
l'unité,  qui  semblait  donner  tant  de  force  à  File  britannique.  Aussi 
a-Uil  pris  les  titres  inconnus  à  ses  prédécesseurs.  Toutes  les  mon- 
naies heptarchiques  marquaient  les  noms  des  états  particuliers. 
On  lisait  dans  les  légendes  REX  M.  MERCIORVM.  REXAN 
(ostanglorum).  REXEANT  iorumj  et  les  rois  northumbriens 
ajoutaient  quelques  signes,  qui  devaient  nommer  leurs  états 
A.  TOD.  1P.  Les  rois  Wessex  suivaient  cet  exemple,  généralement 
adopté.  Egbert  prenait  le  titre  REX  SAXONorum  ;  son  succes- 
seur Ethelwulf  REX  SAXONIORUM.  Mais  depuis  que  les  rois 
Wessex  aspiraient  à  la  suprématie  et  à  la  domination  univer- 
selle ,  ils  se  nommaient  sur  leur  monnaie  plutôt  simplement  REX. 
Si  Atelstan  semblait  reprendre  le  titre  particulier  Rex  Sazorum  : 
nous  avons  observé  que  c'était  un  titre  provincial.  Il  en  cherchait 
an  autre ,  plus  général ,  et  il  inventa  celui  qui  paraît  sur  plu- 
sieurs pièces  REX  TOtius  BRITanniœ.  Roi  de  toute  la  Bretagne. 
[n.  pl.  X,  50].  On  connaît  a  ce  titre  la  monnaie  fabriquée  à 
Leicester  et  à  York. 

Si  notre  explication  du  titre  d'Anlaf  le  norvégien  TOtius 
Dama? ,  qu'il  prenait  sur  sa  monnaie  northumbrienne  vers  927- 
928  est  juste,  Atelstan ,  qui  donna  occasion  à  ce  titre ,  a  dû  pren- 
dre le  sien  de  roi  de  toute  la  Bretagne  de  bonne  heure,  et  d'abord 
à  son  avènement  au  Irène  (925).  Cette  expression  n'était  pas 
heureusement  choisie.  Le  nom  de  Bretagne  offensait  les  Anglo- 
saxons  ,  et  il  fut  rejeté  par  les  successeurs  d' Atelstan  et  peut-être 
par  Atelstan  lui-même.  Mais  l'idée  de  l'unité  et  de  supprimer 
toute  exception ,  était  acceptée  et  soutenue. 

Ainsi ,  ces  exemples  de  la  monnaie  locale ,  que  nous  avons 
observés,  démontrent  qu' Atelstan  en  montant  sur  le  trône,  entra 
dans  la  jouissance  des  types  particuliers  ;  qu'il  se  mit  à  exercer  sa 
pratique  :  mais  qu'il  s'efforça  à  la  supprimer  et  y  parvint  comme 
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le  démontrent  les  raonumens  monétaires  de  ses  successeurs. 

Mais  an  moment  que  les  différences  du  type  sont  refoulées  et 
expulsées  à  jamais ,  il  parait  une  invention  nouvelle  qui  semble 
les  remplacer.  Je  veux  parler  des  pièces  énigmatiques.  Elles  pri- 
rent naissance  chex  les  Ânglosaxons.  Invention  singulière,  qui 
fatigue  les  scrutateurs  et  les  entraine  dans  un  cercle  d'obscurité , 
duquel  très-souvent ,  il  leur  est  impossible  de  sortir  avec  succès. 
Elle  consiste  dans  l'embrouillement  des  légendes.  Les  monétaires 
se  plaisaient  à  déplacer  et  transposer  les  lettres  et  bouleverser 
leur  sens.  C'était  une  singulière  fantaisie  que  d'abimer  l'ordre 
des  lettres  et  de  composer  un  mélange  en  désordre ,  quelquefois 
un  mélange  tout  symétrique,  et  quelquefois,  mais  très-rarement, 
un  anagramme.  Je  veux  indiquer  quelques  exemples  que  je 
trouve  dans  la  publication  de  Fountaine. 

Le  monétaire  Bernart  a  composé  une  monnaie  ayant  d'un  côté 
une  petite  croix  entourée  de  :  >J«  EIMANGERHT  ;  de  l'autre ,  son 
BERN        nom,  qui  n'a  rien  d'énigmatique.  (  Fount. ,  IX ,  7.  ) 
>J<  >J«  >ï<       Mais  que  veut  dire  la  légende  de  face?  Je  crois 

ARî  qu'il  est  nécessaire  d'y  lire  xeslangernt  ;  d'où  l'on 

obtient  :  Atehtan  rex  Ângl.  On  m'objectera  le  titre  inusité  de  roi 
des  Anglais  ;  mais  si  le  même  Àtelstan  prenait  le  titre  de  roi  des 
Saxons ,  il  pouvait  prendre ,  dans  une  autre  province ,  celui  de 
roi  des  Anglais.  Le  monétaire  Bernart  reparait  sur  une  autre 
pièce  d'Atelstan  (Fount.  ,11,  10),  mais  il  n'y  a  pas  signalé  le 
nom  du  lieu.  J'invite  encore  le  lecteur  à  observer  la  composition 
de  cet  embrouillement  : 

>î<Eri  ANDERHT 
B  E     R   N  A  R  T 

Si  la  symétrie  n'y  est  poussée  plus  loin  ,  au  moins  on  y  voit 
que  le  désordre  est  un  peu  subordonné  au  nom  du  monétaire 
et  que  sa  lettre  centrale  N  est  placée  au  cœur ,  juste  au  centre 
de  la  composition  bizarre.  La  monnaie  étant  forgée  par  les  An- 
glais (Estangles),  le  centre  a  réuni  les  trois  premières  ANGlorum. 

Une  autre  pièce  (Fount.  IX ,  3  ) ,  nous  offre  les  champs  cernés 
marqués  de  petites  croix  et  entourés  des  légendes. 

*FBRH  AST*  TE  IRBOIT 
>ï«  E  T  E  H  0  II    T     AT  VNDT 
Considérant  la  première  lettre  F  pour  T,  L ,  on  demèle  tres-faci- 
lement  de  la  première  légende  Etelstan  rex  loti  (us)  Britannie. 
L'autre  légende  nous  fournit  peut  -  être  une  simple  exprès- 


Digitized  by  Google 


MONNAIE  DES   ANGLOSAXONS.  35 

sion  da  monétaire  à  Londres  Ele  monta  Lundi;  c'est  aussi  peut- 
être  quelque  chose  d'embrouillé.  Quant  à  la  composition ,  on  y 
remarque  une  certaine  symétrie  subordonnée  à  la  légende  du 
monétaire.  La  croix  du  centre ,  assistée  de  deux  TT,  répond  au 
centre  de  la  seconde  légende ,  qui  a  aussi  un  T.  Les  deux  légendes 
commencent  par  une  croix  >J<,  et  se  terminent  par  un  T. 

Nous  remarquons  encore  une  pièce  (Fount.  IX,  1),  qui  offre 
de  chaque  côté  la  même  empreinte.  Dans  le  champ  une  petite 
croix  et  une  longue  légende. 

^EDELNOD'ONSN  ©TENEENAN 
Fountaine  y  lit  simplement  Edelnod  on  Snotengenan  et  croit 
qVEdelnod  fut  monétaire  on,  à  Nottingham.  Il  observe  que  c'était 
par  défaut  que  l'ouvrier  appliqua  de  deux  cotés  la  même  em- 
preinte. Mais  cela  n'est  pas  probable.  D'abord ,  autant  que  je 
sache ,  aucune  pièce  fabriquée  à  Nottingham  ne  vient  à  l'appui 
de  cette  supposition  de  Fountaine  ;  on  ne  connaît  aucune  des 
monnaies  de  Nottingham  et  on  n'a  aucun  indice  qu'un  hôtel 
de  monnaie  y  ait  existé.  Une  pièce  incertaine  peut  -  elle 
résoudre  cette  question?  Puis,  si  l'on  observe  la  construction 
des  légendes ,  le  S  parait  évidemment  superflu  pour  exprimer 
le  nom  de  Nottingham ,  il  tient  le  centre ,  et  les  lettres  ran- 
gées à  ses  flancs  ,  sont  d'une  trop  singulière  symétrie 
pour  ne  pas  soupçonner  qu'elles  >J<  E  D  E  L 

composent  un  anagramme.  Voilà  N  0  D'  0  N 

leur  ordre  :  le  titre  du  roi,  rex,  S 
n'y  existe  pas,  car  on  n'y  voit  N  ?.  T  E  N 

aucun  r  ;  mais  un  nom  royal  peut  E  E  N  A  N 

y  être  caché;  et,  pour  le  démêler ,  je  répète  cette  colonne,  en  y 
insérant,  en  petit  caractère  itali-  >fcie  d  e  l 

que ,  les  lettres  du  nom  royal.  Eh  N  0  D'  0  N 

bien!  c'est  encore  Atelstan ,  Edel-  s 
itan,  qui  y  reparait  éparpillé  en-  N  «  I  E  N 

tre  le  nom  et  le  titre  du  moné-  E  E  n  a  N 

taire  Nodon  ou  Nothon,  monet., 

Centanvarabyrig ,  monétaire  de  Cantorbéry.  Peut-être  que  ce 
Nothon  était  de  Notthingham  ;  mais  il  fabriquait  à  Cantorbéry 
pour  le  roi  Atelstan.  Peut-être  est-ce  une  déception  ;  mais  elle  me 
parait  si  plausible ,  si  naturelle ,  que  je  suis  séduit. 

J'indique  pour  le  moment  les  énigmes  de  plusieurs  pièces 
d'Atelstan.  Mais  la  pratique  des  énigmes  ne  disparut  qu'avec 


)igitized  by  Google 


36  MONNAIE  DES  ANCLOSAXOBS. 

l'existence  de  l'étal  de»  Anglosaxons.  Elle  pénétra  même  sur  le 
continent.  J'aurai  l'occasion  de  le  démontrer  avec  toute  1  évidence 
possible,  et  les  exemples  multipliés  viendront  à  l'appuide  ces  pre- 
mières explications.  Ce  genre  de  monnaie  énigmatique  existait-il 
antérieurement?  je  n'ose  pas  l'affirmer;  ailleurs  je  signalerai  la 
probabilité.  Mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  prit  de  la  torce  du 
temps  d'Atelstan ,  et  que  tout  en  observant  l'empreinte,  il  em- 
brouille les  légendes. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  empreintes  particulières  et  ex- 
ceptionnelles furent  supprimées  par  Atelstan.  Celle  de  Northum- 
berland  disparut  aussi  sous  son  successeur  (952);  il  ne  resta 
qu'une  seule  empreinte  qui  prit  une  consistance  fixe  et  a  peu  de 
modification  près  se  soutenait  dans  sa  force  jusqu  a  97o  et  W7». 
Nous  allons  analyser  son  caractère  et  toutes  les  nuances,  mo- 
dification et  combinaisons  de  cette  période. 

Quatre  objets  sont  à  observer  :  la  tète,  la  croix ,  1  inscription 
monétaire  et  les  légendes  qui  entourent  les  tètes  et  les  croix. 
Par  la  différente  réunion  de  ces  quatres  particularités  on  a  des 

variétés  du  coin.  .   

1.  La  tète  à  légende  royale,  avec  la  croix  a  légende  mone- 

taire. 

2  La  tète  à  légende  royale,  avec  l'inscription  monétaire. 
3.  La  croix  à  légende  royale,  avec  l'inscription  monétaire. 
4  La  croix  à  légende  royale ,  avec  la  croix  à  légende  moné- 


taire. .    ,  T 

Telles  sont  les  combinaisons  qui  composent  les  variétés.  Les 
trois  premières  sont  communes  à  tous  les  rois  depuis  Atelstan 
jusqu'à  Edward  le  martyr  (925-978),  excepté  Edwig  (952-957), 
dont  je  ne  connais  pas  de  tête.  La  quatrième  parait  sur  les  espè- 
ces d'Atelstan  (925-941)  et  d'Edgar  (957-973). 

La  tête  présente  un  profil.  Profil  droit.  Nous  avons  obsède 
que  dans  des  circonstances  fâcheuses,  qui  amenaient  chaque 
jour  de  nouveaux  essaims  de  colons,  des  envahisseurs  Danois i, 
Norvégiens,  Ostmans,  étrangers  au-delà  des  mers,  vers  900,  li- 
mage de  la  tète  royale  semblait  fuir  ses  ennemis  et  présenta 
son  œil  gauche.  Presque  toute  la  monnaie  d'Edward  l'ancien 
(901-925)  était  à  tète  et  au  profil  gauche. 

Mais  Atelstan  (925-941)  tourna  contre  l'ennemi  et  revint  an 
profil  droit.  Les  monétaires  qui  fabriquaient  sa  monnaie  à  tète  . 
firîmaltl  e\  Biorneard  à  Londres;  Barbe  h  Norwich;  T'uJfleard  « 
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Winchester;  Rotbert  à  York;  et  les  autres,  dressaient  le  profil 
droit.  Je  ne  trouve  qu'une  seule  pièce  fabriquée  à  York  par  le 
monétaire  Âberiee,  où  la  tète  d'Atelstan  est  à  l'œil  gauche 
[n.  pl.  X,  47  ].  Mais  elle  est  visiblement  le  fruit  du  mépris  du 
graveur.  Tout  y  est  à  la  jrenverse ,  les  légendes  rétrogrades  •  et  la 
direction  du  profil  est  une  suite  de  ce  contre -biais  (1). 

Ses  successeurs ,  Edmond  (941-946)  (2),  puis  Edred  (946-955), 
soutenaient  la  direction  droite  de  leurs  tète  (3). 

Eadgar  (957-973)  suivait  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et 
tenait  généralement  au  profil  droit  (4).  Mais  on  a  une  pièce, 
forgée  par  le  monétaire  Leofsig ,  qui  présente  l'œil  gauche.  Elle 
se  distingue  en  outre  par  une  expression  plus  solennelle  de  la 
légende  royale,  qui  est  la  première  connue,  qui  nomme  le  roi  des 
Anglosaxons ,  roi  des  Anglais  >%<  EADGAR  REX  ANGLO  4.  Depuis 
ce  moment ,  on  peut  voir  une  concurrence  de  deux  profils.  Jus- 
qu'à ce  moment  le  profil  droit  était  le  seul  qui  dominait.  Depuis 
il  repoussait  le  gauche  sans  succès.  Edward  le  martyr  (973-978) 
aima  mieux  le  gauche.  Ethelred  rétablit  d'abord  le  profil  droit  ; 
mais  vers  99 1,  il  le  congédia  à  jamais,  comme  j'espère  le  dé- 
montrer. 

Le  profil  mercien  était  droit  et  celui-ci  l'était  aussi;  mais  il 
n'était  plus  mercien,  et  il  en  différait  beaucoup.  Edward  l'ancien 
en  inventant  le  gauche ,  rejeta  a  jamais  la  façon  mercienne. 

(1)  Les  monétaires  d'Atelstan  (925-041)  sont  :Abba,  Ridt,  Deorwald,  Rxtl- 
tig,  Bernarhd ,  dont  on  ne  connaît  pas  le  lieu  de  leurs  ateliers;  Grimald,  Bior- 
teard,  Druhtvald,  k  Londres*  Fulfheard,  k  Winchester;  Barbe ,  à  Norwich; 
Wauls ,  Deorulf,  Sigferd ,  A  Leicester  ;  Regnald ,  Abertee ,  Rotbert,  k 
Tork. 

(2)  Les  monétaires  d  Edmond  (041-646),  Eadgar ,  à  Norwich;  Grimvald , 
Birneard ,  Dorulf,  Asulfnen,  Jngelgar,  Are,  Wilelm,  Otic,  Eadrie  ,  Boin- 
Ivf,  Alefsig,  Eremhbart,  Rcingim,  Cugea ,  Vvinivl,  Leofrig,  Afauna. 

(3)  Les  monétaires  d'Edred  (946-955),  Leofric,  Manna  ,  Vunnelm ,  Wila, 
Theodmaer,  E  relia,  Gilus ,  Jlunrcd ,  Athclmund,  Mo  dur  (ou  Turmod?) 
Athélverd,  Eardulf Sarvurd ,  Thurnod ,  Boietes  ,  Unbein  ,  Heriger. 

Les  monétaires  dEdwi  (  955-957  ) ,  Heriger,  Eri ,  Waerin  ,  les  lieux  de  leurs 
•teliers  sont  inconnus  ;  Boiga  ,  à  Bedforl  ;  WiUig ,  à  York. 

(4)  Les  monétaires  d'Edgar  (957-  973  ) ,  Heriger,  Durnod,  Durmod,  Unbein  , 
Durud,  Fastolfes,  Sasfead,  Ioe ,  Albgte,  Werstan,  Adelger,  Grid,  Ade- 
laver,  Walfser,  Ealfsig  ,  Léo  fine  ,  qui  nont  point  indiqué  de  lieux  ;  Leofsig  , 
A'thered,k  Londres;  EtheUlem,  Soie  ,  à  Coulorbéry  ;  EVsig ,  à  Leicester; 
r*lfric,  à  Oxford;  Ma* ,  A  Winchester. 
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Si  Atelstan  avec  ses  successeurs  retourna  à  l'ancienne  direction , 
il  accepta  et  conserva  la  tenue  et  la  coiffure  que  lui  donna 
Edward.  La  poitrine  mercienne,  garnie  de  son  juste-au-corps,  ne 
paraissait  plus  :  mais  les  bras  parurent  couverts  d'un  manteau  qui 
était  boutonné  sur  l'épaule;  et  jusqu'à  l'expulsion  du  profil 
droit ,  le  manteau  tenait  invariablement  son  boutonnement  sur 
l'épaule  ,  tantôt  droite ,  tantôt  gauche  ,  selon  la  direction  du 
profil. 

La  grossièreté  de  l'art  de  ce  siècle  et  une  négligence  des  gra- 
veurs, très-souvent,  ne  permettent  guère  de  distinguer  la  coiffure 
de  la  tcle.  Mais  il  parait  par  les  pièces  mieux  exécutées ,  qu'Ed- 
ward ceignait  simplement  sa  tête  du  diadème  sans  agraffe.  Atelstan 
(925)  revenant  au  profil  droit ,  le  couvrit  d'une  espèce  de  cou- 
ronne ,  qui  fut  composée  d'une  bande ,  surmontée  de  trois  bou- 
les. Je  ne  connais  pas  d'exemple  plus  ancien  de  cette  espèce  de 
couronne,  qui  se  répandit  dans  toute  la  chrétienté  et  reparais- 
sait partout  avec  d'innombrables  variétés  et  modifications. 

La  croix  carlovingienne  caractérisait  particulièrement  la  mon- 
naie estanglaise.  Mais  depuis  l'extinction  de  l'existence  séparée 
d'Estanglie ,  sa  monnaie ,  avec  l'alpha  et  la  croix  vers  890 , 
disparut.  La  même  croix  carlovingienne  entrait  quelquefois 
dans  la  composition  du  type  mercien ,  qui  prit  fin  vers  912  et 
918 ,  du  type  northurabrien,  qui  prolongea  son  existence  au-delà 
des  autres  jusqu'à  952  ;  de  Kent ,  lorsque  cet  état  existait ,  jusqu'à 
838 ,  et  de  Wcssex  entre  802  et  866  ;  mais  elle  y  dégénérait  en 
une  forme  menue;  et  lorsqu'elle  disparut  avec  les  monnaies  qui 
s'éteignaient  consécutivement,  elle  déserta  aussi  la  monnaie  de 
Wcssex  en  y  laissant  son  petit  enfant  à  sa  place.  On  ne  peut  pas 
contester  que  la  petite  croix,  qui  devint  pour  la  monnaie  de 
période  un  objet  principal ,  tira  son  origine  de  la  croix  carlo- 
vingienne, qui  parut  dans  toute  l'heptarchie  anglosaxonne. 

Cette  diminution  s'effectua  du  temps  d'Alfred,  et  c'est  lui 
qui  légua  à  ses  successeurs  la  petite  croix ,  solitaire ,  placée  au 
centre  du  champ  stérile  et  vide.  Elle  y  est  vue  très-rarement  avec 
accompagnement  de  perles. 

Edward  l'ancien  (901-925)  tenait  rarement  à  cette  petite 
croix.  Depuis ,  tous  les  autres  (925-990)  la  marquaient  d'un  côté 
de  la  monnaie ,  et  l'empreinte  de  certaines  pièces  d'Atelstan  et 
d'Edgar  n'était  composée  que  de  la  croix ,  placée  sur  les  deux 
champs.  A  cette  empreinte  si  simple,  ils  appliquèrent  un  genre 
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de  solennité.  Àtclstan  y  prit  le  titre  de  rex  totius  Briianniœ , 
Edgar  rex  Anglorum. 

Le  nom  royal  et  son  titre  n'étaient  insérés  que  dans  les  légen- 
des. Depuis  la  dissolution  de  l'heptarehie  et  de  l'agglomération  de 
toutes  les  parties  anglosaxonnes ,  l'ancienne  Bretagne  composait 
un  état  sans  nom.  Les  habitans  combattaient  les  Bretons  refoulés 
aux  extrémités  occidentales  de  l'île  et  se  nommaient  généralement 
Saxons.  Effectivement ,  ce  Furent  les  Saxons  occidentaux  qui 
étendirent  leur  prépondérance  et  leur  domination  dans  l'île  à 
toutes  les  parties  de  l'heptarehie.  Mais  le  nom  des  Saxons  ne  satis- 
faisait pas  toutes  les  populations ,  et  le  roi ,  maître  de  toutes  ces 
parties,  déposa  son  titre  de  roi  des  Saxons  pour  ne  pas  offenser 
les  autres  nationaux.  Le  roi  Àtelstan  prenait  le  titre  de  roi  de  toute 
la  Bretagne,  contre  l'assentiment  de  ceux  qu'il  conduisait  contre 
ta  Bretons.  Le  titre  resta  incertain.  Il  semble  même  qu'Atels- 
tan  abandonna  lui-même  ce  dernier;  et  il  se  nommait,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  avec  ses  autres  successeurs  sim- 
plement rex.  Edgar  (957-973),  qui  crut  devoir  suivre  cet  usage, 
proposa  cependant  un  autre  titre.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à  Can- 
torbéry  par  les  monétaires  Edehlem  et  Bote  (  Fount.  22 ,  24  ) , 
monnaie  simplement  à  la  croix,  où  il  plaça  dans  sa  légende 
EADGAR  REX  ANGLORUM.  Il  existe  d'autres  pièces  d'Edgar 
frappées  par  les  monétaires  Leofsig  à  Londres ,  Fulfric  à  Oxford , 
Mono  à  Winchester  (Fount.  2,  Kederi  catal.  5,6),  marquées 
de  la  tète  et  de  la  croix,  où  dans  la  légende  de  la  tète  au  profil 
gauche  on  lit  de  même  EADCAR  REX  ANGL04.  Depuis  ce 
temps,  le  titre  du  roi  des  Anglais  fut  établi  sur  la  monnaie  anglo- 
saxonne. 

Le  monétaire  FVintêige ,  forgeant  la  monnaie  d'Edward  le 
martyr  (973-978)  à  Winchester,  ajoutait  dans  la  légende  de  la 
tète  rex  anglorum  (Kederi  catal.  7).  Toute  la  monnaie  d'Etelred 
porte  ce  titre. 

Les  monétaires  plaçaient  toujours  leurs  noms  au  revers.  Ils  y 
marquaient  leur  nom  entier,  en  y  ajoutant  M.  Mo.  MSN.  MONE- 
TArius ,  leur  titre.  Ils  les  marquaient,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
une  inscriptiou  bislinéaire ,  dont  les  lignes  sont  séparés  par  trois 
croisettes ,  boules ,  ou  anneaux. 
VVLF      DEORV      AREM       ASVL  DVR 
■    ■       >y  >ï«  *ï<       ►P^Hh       ooo  o>f<o 
REDMo     VALDH      ONETA      N  E  N      MO  D 
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Les  croisettes  existent  de  tout  temps.  Bientôt  les  perles  et  les 
globules  s'y  mêlèrent  (871  -  941  )  ;  depuis  Edmund ,  les  anneaux 
prirent  leur  place  (941-978).  Cette  inscription  monétaire  se  sou- 
tint dans  sa  force  jusqu'à  Ethelred. 

Àtelstan  seul  parait  l'éviter,  et  on  a  peu  de  sa  monnaie  à 
inscription.  Il  favorisa  les  légendes ,  dans  lesquelles  les  monétai- 
res inscrivaient  leur  nom ,  leur  titre ,  et  quelquefois  ajoutaient 
les  initiales  du  lieu ,  de  la  ville  où  la  monnaie  était  fabriquée.  Ce 
signalement  de  la  ville  fut  imité  de  la  monnaie  étrangère  du 
continent ,  ou  de  la  monnaie  de  Cantorbery,  puisqu'on  remarque 
très-souvent  dans  les  légendes  les  initiales  du  nom  local  suivies 
de  E.  EL  EIVI.  civitas. 

VVLFNEÀRD.  MO.  WIN.  El 
□  R  I  M  À  L  D.  M  0.  L  0  N  D.  E  I V  1. 
Les  villes  ainsi  marquées  sur  la  monnaie  d' Atelstan  (901  -925) 
furent  : 

Winchester,  par  le  monétaire  FFulfnear. 

Londres  ,  par  Grimald,  Biorneard,  Ele. 

Norwich ,  par  Barbe. 

York ,  par  Rotheri,  Regnald. 

Leicester ,  par  Waxd* ,  Deorulf,  Sigferd. 

Mais  cette  pratique  ne  fut  pas  trop  goûtée  par  ses  successeurs. 
Tout  en  laissant  sur  beaucoup  de  pièces  la  légende  monétaire  , 
ils  n'y  inséraient  guère  le  nom  du  lieu.  À  peine  en  peut-on  citer 
des  exemples  très-rares  du  temps  d 'Edmund  (941-940).  Eadgar 
monétaire  de  Norwich. 

Du  temps  d'Edwi  (956-957),  Boiga,  monétaire  de  Bedfort; 
WiUi g,  d'York. 

Du  temps  d'Edgar  (957-973),  Leofsig  et  Ethelred,  de  Londres; 
Ethelstan  et  Bote ,  de  Cantorbery  ;  Elsig  ,  de  Leicester. 
Du  temps  d'Edward  le  martyr  (973-978),  Wintaige,  de  Wincester. 

Ainsi ,  cette  indication  fut  successivement  adoptée  à  plusieurs 
époques  :  mais  il  faut  observer  plusieurs  choses.  D'abord  que 
l'exemple  en  fut  donné  à  Oxford  du  temps  d'Alfred  ;  puis  à  Cantor- 
bery, York  et  Lincoln  par  la  monnaie  épiscopale  ;  depuis  Atelstan 
il  se  reproduisit  continuellement ,  mais  rarement ,  et  ce  n'est  que 
dans  quelques  villes ,  dont  le  nombre  s'élève  au  plus  à  sept  ou 
huit.  Je  crois  qu'il  n'en  existe  plus  d'exemple. 

Secondement,  cette  indication  du  lieu,  sous  Edwi  et  Edgar 
(955  973),  devenait  plus  familière,  puisqu'elles  s'était  introduite 
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même  dans  les  inscriptions  bislinëaires  et  en  forment  une  troi- 
sième ainsi  : 

BOIGA  VVILZ  ELF 

>Ï<BE^DA^       oE^^o  oL^Ëo 
MOL^TA  IDuON  ZTIGM 

Troisièmement ,  quelque  familière  qu'elle  devint ,  toujours 
avait-elle  quelque  chose  d'important,  puisque  la  monnaie  d'Edgar, 
qui  indique  le  lieu  ,  est  précisément  celle  qui  était  marquée  par 
l'expression  plus  solennelle  de  la  royauté  :  rex  anglorum. 

Cependant  le  signalement  du  lieu  et  la  légende  n'étaient  pas  des 
prérogatives  particulières.  Chaque  monétaire  parait  être  maître 
de  marquer  le  nom  du  lieu  ou  le  passer  sous  silence  ;  chacun  pou- 
vait composer  son  inscription  ou  sa  légende.  C'est  ainsi  que  vers 
l'an  900  le  monétaire  Cudberi  frappait  pour  le  roi  Alfred  une 
monnaie  à  type  particulier  [n.  pl.  X ,  45] ,  pour  le  roi  Edward , 
un  flî  * 

Les  monétaires  Fulfred,  Aedertd,  Bemwald,  qui  forgeaient 
vers  901  la  monnaie  pour  Alfred  et  puis  pour  Edward ,  signalaient 
leurs  noms  par  l'inscription.  Bernwald  signala  le  nom  du  lieu  sur 
sa  monnaie  Oxford,  sous  Alfred,  et  ne  le  nomma  plus  sur  la 
monnaie  d'Edward. 

Le  monétaire  Fulfneard,  vers  925  marqua  son  nom  dans 
l'inscription  de  la  monnaie  d'Edward;  sur  celle  d'Atelstan  dans 
la  légende ,  et  y  ajouta  le  nom  de  la  ville  de  Winchester,  où  il 
travailla. 

Les  monétaires,  Deornlf  a  Leicester,  Gritnald  à  Londres, 
Birneard,  qui,  avant  941,  composaient  sous  Atelstan  leurs  légen- 
des, et  les  deux  premiers  y  ajontaient  le  lieu  :  ceux  même  après 
941 ,  sous  Edmund ,  se  bornaient  à  l'inscription  vulgaire. 

LeofriCfVers  946 ,  maintenait  aussi  bien  sous  Edmund  que  sous 
Edred  l'inscription. 

Heriger,  Durnod ,  qui  entre  954  et  958 ,  travaillaient  pour  les 
trois  rois  qui  se  succédèrent ,  se  nommaient  toujours  dans  l'in- 
scription. Mais  Unbéitij  leur  contemporain,  sur  la  monnaie 
(TEdred  avant  954,  se  nommait  par  la  légende,  et  sur  celle 
d'Edgar,  après  957 ,  par  l'inscription. 

Le  nom  du  monétaire  Manna  reparait  à  différentes  époques  et 
divers  lieux.  Manna  forgeait  la  monnaie  d'Edmond  avant  946,  et  il 
*e  servait  de  l'inscription.  Sous  Ered  (946-955)  il  se  servait  de  la 
légende.  Sous  Edward  le  martyr  (972  978) ,  un  monétaire  Manna 
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parait  de  nouveau  dans  l'inscription.  Était-il  le  même  que  le  précé- 
dent? alors  il  était  assez  âgé ,  car  entre  046  et  973  il  s'est  écoulé 
vingt-sept  ans.  Il  aurait  donc  du  travailler  à  peu  près  trente  ans.  Et 
ce  nom  réparait  encore  sous  Etelred  (978-1018)  à  Totan,  à  Thet- 
fordet  à  Exester.  L'empreinte  du  monétaire  Manna ,  à  Totan,  of- 
frant la  dextre,  se  rapproche  beaucoup  de  l'apparition  consécutive 
de  ce  nom  depuis  trente  ans.  Peut-être  était-il  le  même.  Ce  qui  est 
au  moins  très-probable ,  c'est  que  Manna,  qui  travaillait  pour  Ed- 
ward le  martyr  ,  est  le  même  qui  fut  monétaire  à  Totan  du  temps 
d'Etelred  et  qu'il  y  fut  employé  entre  973  et  990. 

On  me  reprochera  peut-être  ces  recherches  des  monétaires , 
comme  une  chose  superflue  et  inutile;  on  les  regardera  comme  des 
minuties  qui  ont  peu  de  résultat.  Mais  je  dois  exploiter  tous  les 
faits  qui  me  sont  connus  et  tous  les  monumens  que  j'ai  sous  la 
main,  ne  fût-ce  que  m'assurer  de  leur  insuffisance.  Pour  le  moment, 
l'observation  de  plusieurs  monétaires  qui  reparaissent  sous  diffé- 
rens  rois ,  est  une  preuve  évidente  que  les  variations  observées 
dans  le  type,  étaient  contemporaines,  prises  et  reprises  par  les 
mêmes  monétaires,  selon  leur  bon  plaisir. 

C'est  ainsi  que  le  type  anglosaxon  alfredin  ,  après  s'être 
établi  sur  les  ruines  des  types  heptarchiques ,  après  avoir  sup- 
primé toutes  les  variétés  partielles,  se  soutint  cent  ans  (871-978) 
dans  sa  vigueur ,  et  que  rien  ne  pût  l'ébranler.  Dans  ses  derniers 
temps  ,  il  apparut  entre  973  et  978  une  nouveauté ,  qui  le  -ren- 
versa subitement,  et  cette  révolution  soudaine  n'était  qu'un 
avant-coureur  d'un  autre ,  qui  établit  le  type  anglodanois  étel- 
redin. 

Edward  le  martyr  (973-978),  nous  l'avons  déjà  dit ,  tenait  au 
coin  de  ses  prédécesseurs.  Nous  avons  cité  pour  preuve  les 
monétaires  Winttiqe  à  Winchester  ,  et  Manna  à  Totan.  Un 
autre  de  ses  monétaire  Alnstan  dérangea  l'inscription  monétaire 
par  une  invention  connue  à  Rome,  imitée  par  les  prélats  de 
France  ,  inconnue  et  toute  nouvelle  pour  l'Angleterre.  De  face  il 
plaçait  le  profil  gauche  ,  et  l'environnait  comme  de  coutume  par 
la  légende  royale.  Au  revers  il  figure  une  dextre  sortant  des  nues , 
enclavée  dans  le  cercle  du  champ  :  le  tout ,  entre  les  lettres  de 
AL  i     N  S  son  nom.  Le  pape  Jean  XIII  (965-972) 

T  A        N  frappait  précisément  dans  ce  temps  la 

M  0  monnaie  de  l'empereur  Otton ,  à  l'em- 

preinte de  la  dextre,  et  celte  dextre  apparut  reproduite  en 
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Angleterre,  à  Londres,  par  Alnstan.  (Notre  pl.  XI,  10.) 

Le  même  Alnstan  fabriquait  à  Londres  la  monnaie  pour  le 
successeur  d'Edward  pour  Ethelred,  après  978,  et  il  la  fabri- 
quait au  profil  droit  et  à  dextre  accostée  de  l'alpha  et  de  l'oméga , 
environnée  de  sa  légende  monétaire  EALHSTAN  MOLVND.  (Ke- 
deri  catal.  96). 

Par  suite  de  cette  nouveauté,  l'inscription  monétaire  fut  sup- 
primée, et  on  ne  connaît  plus  de  pièces  d'Etelred  portant  l'inscrip- 
tion monétaire  :  toute  sa  monnaie  est  marquée  par  les  légen- 
des seules. 

Dès  qu'Etelred  monta  sur  le  trône,  il  ordonna,  qu'il  n'y  aurait 
sur  la  monnaie  que  des  légendes.  La  légende  royale  porta  son 
nom  et  son  titre ,  signalant  rex  anglorum ,  on  les  initiales 
anglo.  angl.  ang.  La  légende  monétaire  devait  offrir  le  nom  du 
monétaire ,  son  titre  exprimé  par  Mo.  M  S .  MôO.  et  le  nom  du  lieu 
par  autant  de  lettres  que  la  place  le  permettrait.  Nous  ne  con- 
naissons pas  une  seule  pièce  qui  s'écartât  de  ses  ordonnances  ;  tou- 
tes observaient  scrupuleusement  ces  dispositions  et  nommaient 
le  litre  du  roi  d'Angleterre  et  la  ville  où  la  monnaie  fut  battue. 

Le  type  du  champ  subit  aussi ,  dès  l'instant  même ,  le  change- 
ment qui  l' éloignait  des  manières  précédentes.  C'est  ce  que  nous 
allons  expliquer  : 

En  observant  le  type  du  roi  Etelred ,  on  le  voit  très-différent 
du  précédent.  Il  est  naturel  de  supposer  que  parmi  les  variétés 
qu'il  présente ,  les  pièces  dont  l'empreinte  se  rapproche  le  plus ,  et 
ressemble  à  la  précédente ,  sont  plus  anciennes  que  celles  qui 
•ont  plus  dissemblables. 

Parmi  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  par  leur  empreinte, 
on  voit  :  1.  les  pièces  au  profil  droit  et  à  la  dextre;  2.  les  pièces 
au  profil  gauche  et  à  la  petite  croix.  La  petite  croix  était  la  mar- 
que établie  généralement  depuis  un  siècle.  Le  profil  gauche, 
nous  l'avons  observé ,  était  depuis  quelques  années  en  concur- 
rence avec  le  droit,  et  la  dextre  était  une  invention  trop  récente, 
vers  978  au  plutôt.  Toutes  les  autres  empreintes  d'Etelred  sont 
plus  dissemblables  des  précédentes. 

Dans  toutes  les  pièces  à  dextre ,  le  profil  droit  et  le  buste 
sont  renfermés  dans  le  cercle  du  champ  sans  l'outre-passer  ni 
s'enfoncer  dans  la  légende ,  comme  cela  se  faisait  précédemment. 
Il  est  diadèmé  et  une  grande  partie  est  ornée  d'un  sceptre  à  trois , 
quatre  ou  cinq  globules.  C'est  le  changement  décide  dans  la  con- 
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figuration  de  la  tête.  Le  même  cernement  dans  le  cercle  du  champ 
se  fait  remarquer  dans  beaucoup  de  pièces  à  petite  croix ,  ainsi 
qu'une  singulière  déviation  de  tous  les  profils  gauches  antérieurs. 
Sans  remuer  le  buste  droit ,  la  tête  seule,  violemment  tournée  en 
arrière,  présente  son  profil  gauche,  ainsi  le  bouton  de  l'é- 
paule, se  trouve  précisément  sous  le  menton.  Tous  les  profils 
gauches  d'Etelred  sont  ainsi  dressés ,  par  suite  de  la  révolution 
de  l'empreinte ,  qui  l'ébranla  dans  tous  les  détails  dès  le  pre- 
mier moment  du  règne  d'Etelred. 

Une  circonstance  singulière  se  présente  à  celte  occasion.  La 
monnaie  de  Boleslas ,  duc  de  Bohême,  que  Ton  ajustement  attri- 
buée à  Boleslas  II  (962-999),  n'est  qu'une  copie  défigurée,  mal  exé- 
cutée, mais  servile  de  celle  d'Etelred.  On  peut  comparer  les  piè- 
ces que  nous  avons  dessiné  :  celle  de  Boleslas  publiée  par  le  savant 
Voigt  (  voyez  notre  pl.  XIX.  1.  ) ,  et  celle  du  monétaire  Bumlige 
de  Winchester  BVRNLIGEMOPINTO ,  que  j'ai  rencontré  dans 
la  trouvaille  de  Trchébougne  (  ma  pl.  XII.  n.  )  Nous  reviendrons 
sur  cette  comparaison  et  sur  la  copie  bohémienne  lorsque  nous 
démontrerons  l'influence  bien  plus  marquée  de  la  monnaie  an- 
glaise sur  celle  de  Bohême.  Il  suffit  à  présent  d'observer  que  la 
monnaie  de  Boleslas  était  exécutée  avant  999.  On  doit  conclure 
que  le  modèle ,  que  la  pièce  originale  d'Etelred  existait  alors , 
qu'elle  était  courante  et  nombreuse,  vulgairement  connue, 
qu'elle  était  presque  contemporaine  de  celles  qui  servaient 
de  modèle  aux  monnaies  de  Bohême.  Par  suite  de  ces  rapprc- 
chemens ,  la  monnaie  anglosaxonne ,  et  la  copie  bohémienne , 
prirent  naissance  entre  975  et  999.  Il  est  très-conséquent  de 
supposer  que  l'original  fut  battu  à  l'avènement  d'Etelred  au 
trône  par  le  monétaire  Alnstan  et  ses  collègues. 

Il  est  très-improbable  que  les  copies  bohémiennes  fussent  des 
derniers  temps  de  Boleslas  II.  Il  est  enfin  indispensable  de  suppo- 
ser un  certain  laps  de  temps  pour  mettre  en  commun  usage  les 
espèces  d'Etelred ,  pour  les  faire  parvenir  en  Bohême ,  et  pour 
qu'elles  y  servissent  de  modèle.  Eh  bien  ,  tous  ces  évènemens 
purent  s'accomplir  après  980. 

Vu  le  nombre  des  monétaires  connus ,  qui  ont  battu  monnaie 
d'Etelred  à  dextre ,  relativement  aux  autres  qui  la  frappaient  à 
d'autres  coins ,  sa  proportion  offre  vingt-cinq  à  cent ,  ce  qui  pré- 
sume un  quart  de  la  monnaie  de  dextre  sur  tous  les  autres  coins 
d'Etelred.  Elle  était  donc  très-nombreuse.  Mais  si  nous  prenons 
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en  considération  la  trouvaille  de  Trchébougne  enfouie  vers 
1040 ,  nous  y  trouvons  un  grand  nombre  de  monnaie  d'Etelred 
de  toute  empreinte ,  mais  peu  à  petite  croix  et  moins  encore  à 
dextre.  À  peine  rencontre-t-on  une  ou  deux  pièces,  sur  cent  au* 
très.  Il  faut  en  conclure ,  que  le  numéraire  d'Etelred  à  dextre 
disparaissant  alors ,  cédait  la  place  au  nouveau ,  que  son 
existence  était  très-distincte  de  celui  qui  le  suivit,  et  que 
celui  à  dextre ,  fut  fabriqué  dans  les  premières  années  d'Etelred 
et  les  autres  dans  ses  dernières.  Considérant  encore  la  propor- 
tion que  nous  avons  indiquée  de  vingt-cinq  à  cent  et  la  multipli- 
cation des  numéraires  dans  les  dernières  années  de  son  règne  que 
nous  ferons  remarquer,  de  trente-huit  ans  de  son  règne,  on  peut 
assigner  une  douxaine  d'années  à  l'existence  de  la  monnaie  à 
dextre.  975-990. 

Les  noms  des  monétaires  connus  qui  ont  fabriqué  cette  mon- 
naie, sont  :  Alnstan,  Alfyar ,  Ethered  (Ked.  107.  Fount.  9),  Vulf- 
mer,  Edwine,  Elfwald ,  Leofstan,  Oacylel,  Osulf,  Godwine,  à 
Londres;  Burnlige,  Eadsigc ,  Fmthetnund  à  Winchester;  Boia  à 
Cantorbery  ;  Brantin,  Folceard  à  Norwich  ;  WaUferiK  (  Ked.  101. 
et  Fount.  14.  )  à  Ypsvvick  ;  God  à  Guilesborough  ;  Tuna,  Alfnod, 
Alfstan ,  Leofsund  à  Excester  ;  Godine  à  Oxfort  ;  Ethchcerd  à 
Ilampton;  Eadelm  à  Roches  ter;  Eadwine  à  Wilton  ;  Oda;  Thor- 
iton,  à  York;  Manna  à  Totan;  Lefric  à  CIMAE. 

De  cette  série,  nous  avons  déjà  vu  les  monétaires  Alnstan  et 
Manna,  qui  ont  travaillé  pour  les  prédécesseurs  d'Etelred  :  Ed- 
ward et  Edgar.  Nous  pouvons  encore  signaler  Etelred  à  Londres, 
qai  fabriquait  autrefois  à  Londres  la  monnaie  à  petite  croix  pour 
Edgar  avant  973.  (Fount  1.  )  et  le  même  à  dextre  pour  Etelred 
après  975  (Fount.  9.  Keder.  107).  Et  de  ce  nombre ,  nous  ne  pou- 
vons en  trouver  un  seul  qui  reparaisse  après  1016  sur  quelque 
monnaie  de  Cnut ,  successeur  d'Etelred.  Us  n'existèrent  donc 
pins  à  l'avènement  de  Knut ,  ils  cédèrent  leurs  ateliers  à  ses 
successeurs.  Parmi  ces  successeurs  qui  fabriquaient  la  monnaie 
d'Etelred  à  d'autres  coins  ,  j'ai  reconnu  quinze  noms  qui  depuis 
forgeaient  pour  le  roi  Cnut ,  mais  on  ne  les  retrouve  plus  sur 
l'empreinte  a  dextre. 

Je  crois  qu'il  est  assez  établi  que  le  type  a  dextre,  ne  peut 
être  attribué  qu'aux  premières  années  d'Etelred,  que  depuis,  il 
a  été  remplacé  par  d'autres  tous  différons. 

Quant  à  l'empreinte  de  la  petite  croix ,  elle  ne  se  montre  pas 
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si  nombreuse  que  les  autres.  Certe,  elle  est  contemporaine  de 
l'empreinte  à  dextre ,  c'est  une  prolongation  de  l'ancienne. 
Parmi  le  petit  nombre  de  monétaires  qui  y  revenaient  ,  je 
vois  Elfsige  à  Winchester,  qui  fabriquait  la  monnaie  d'Edgar 
avant  973  ;  le  monétaire  Elfnoth  à  Exester  qui  la  frappait  à  dex- 
tre pour  le  même  Etelred ,  entre  978  et  990  ,  et  les  monétaires 
Edtcerd ,  et  El  foi  ou  Elfoig  à  Londres ,  Fulfric  à  Lincoln ,  qui 
depuis  1017  fabriquaient  les  monnaies  pour  le  roi  Cnut.  Nous  en 
remarquerons  encore  des  détails  qui  la  feront  approchera  l'avè- 
nement de  Cnut.  Ainsi ,  il  est  juste  d'en  conclure ,  qu'on  forgea 
encore  la  monnaie  à  la  petite  croix  depuis  975  jusque  vers  1016. 
Depuis,  on  n'en  rencontre  plus  d'exemples. 

Ainsi  donc  le  type  anglosaxon  dès  le  premier  moment  de 
l'avènement  d'Etelred  au  trône ,  reçut  un  coup  mortel  dans 
tous  ses  détails.  D'autres  règles  ,  d'autres  façons  lui  succé- 
dèrent. Il  disparut  presque  dans  toutes  ses  particularités.  Il  n'en 
resta  que  la  petite  croix ,  qui  languit  même  après  la  seconde 
révolution  que  nousallons  observer  et  qui  ne  prolongea  peut-être 
sa  débile  existence  que  jusqu'à  la  mort  d'Etelred ,  le  destructeur 
des  empreintes  de  ses  prédécesseurs. 


CINQUIÈME  PERIODE.  —  PERIODE  ANGLODANOISE. 


Profil  gauche,  crois,  les  noms  des  monétaires  et  des  lieux  composent 

les  légendes. 

(  Depuis  991  jusqu'à  1042.  -  52  ans.  ) 

(  Voyez  pl.  XII ,  12-34 ,  et  la  quatrième  table  chronologique). 

Le  grand  nombre  de  numéraire  n'est  pas  une  preuve  de  la 
prospérité  de  l'état.  Souvent  la  position  dangereuse ,  la  présence 
des  calamités,  exigent  son  activité  forcée,  sa  dépense  ex- 
traordinaire. Le  manque  du  mouvement  réel  et  de  circulation 
active  sur  tous  les  points,  forcent  à  l'augmenter,  sans  que  l'in- 
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teneur ,1e commerce,  et  les  relations  sociales  en  profitent.  D'a- 
près les  monumens  monétaires  qui  nous  sont  restés  ,  il  parait  que 
le  royaume  de  Mercie  et  d'Estanglie,  à  leur  déclin ,  se  trouvè- 
rent dans  cette  catégorie.  La  monnaie  de  Burhred  et  celle  fa- 
briquée vers  le  temps  de  S.  Edraund,  sont  très-communes  et  très- 
,  comparativement  à  la  monnaie  de  leurs  prédeces- 
.  et  à  ceUe  d'Alfred ,  qui  les  suivit,  et  qui  étendit  sa 
mination  sur  les  autres  états. 

Non-seulement  la  rareté  des  pièces  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous ,  ou  leur  communauté  en  est  une  preuve,  mais  même  le 
nombre  des  monétaires  connus  en  proportion  des  années  durant 
lesquelles  ils  travaillèrent.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  : 
Dans  la  Mercie  pendant  le  règne  d'Offa  et  de  Cenvulf  (756-519), 

dorant  l'espace  de  63  ans  16  mon. 

Depuis,  jusqu'à  Burhred  (819-852).  ...    33  »  7  » 
Et  du  temps  de  Burhred  (852-874).  ...    22  »  21  » 
Dans  le  même  temps  (858-878)  une  douzaine  de  monétaires 
de  saint  Edraund. 
Le  règne  d'Alfred  (871-900),  fournit.  .        30  ans  10  mon. 

Sous  ses  successeurs ,  qui  battaient  la  monnaie  dans  tous  les 
pays  de  l'ancienne  hcptarchie ,  la  proportion  du  nombre  des 
monétaires  à  la  durée  de  leur  règne  est  la  suivante  : 

Edward-1' Ancien  (901-925)   24  ans  26  mon. 

Atelstan  (925-941)   16  »   16  » 

Edmund  (941-946)   5  »  18  » 

Ainsi,  leur  nombre,  un  à  un,  s'élève  brusquement  à  une 
proportion  d'un  à  quatre  et  demi  ;  puis  elle  retombe,  mais  elle 
reste  accrue  d'un  à  deux ,  ainsi  : 

Edred  (946-955)   9  ans  17  mon. 

Edwig  (955-957)   2  »    5  » 

Edgar  (957-973)    16  »   23  » 

Mais  du  temps  d'Etelrcd  elle  fit  un  progrès  au  double. 

Etelred  (978-1016)   38  »  148  » 

anut (1017-1036)     .    .    ,   19  »  100  » 

Différens  faits  historiques  constatent  suffisamment  que  la  né- 
cessité du  moment  fit  augmenter  le  nombre  des  espèces.  Les 
mon  orne  n  s  ,  mieux  réunis  et  comptés  donneront  certainement 
des  proportions  bien  plus  élévées ,  mais  cela  ne  changera  pas 
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le  calcul  qui  en  résultent  je  terminerai  cette  comparaison  par 
une  observation  que  je  fis  dans  la  période  précédente  et  qu'il 
convient  d'appliquer  à  ce  calcul ,  c'est  que  quant  à  l'empreinte , 
et  le  monnayage ,  il  faut  partager  les  trente-huit  ans  du  règne 
d'Etclred  en  deux  divisions.  L'une  de  douze  ans  à  l'empreinte  de 
la  dextre  et  de  la  petite  croix  ne  fournit  que  trente  monétai- 
res ,  ce  qui  donne  une  proportion  moins  différente  de  celle  des 
règnes  précédons.  L'autre  de  vingt-six  ans,  donne  plus  de  cent 
vingt  noms  de  monétaire ,  plus  de  cinq  par  an. 

Le  règne  d'Etelred  ne  fut  pas  heureux.  Les  invasions  des  Da- 
nois reprirent  plus  de  force  que  jamais.  Des  désastres  réitérés 
affectèrent  la  nation.  Les  avant-coureur  de  la  conquête ,  les 
vexations  étrangères  et  le  joug  éphémère ,  opprimèrent  les  mal- 
heureux Anglosaxons,  tandis  qu'Etelred  aima  mieux  payer  indi- 
gnement et  acheter  sa  tranquillité  passagère,  agir  en  fourbe, 
massacrer  et  s'enfuir ,  que  de  combattre. 

Les  invasions  danoises  parurent  plus  dangereuses  qu'autrefois. 
Etelred  chercha  à  les  éloigner ,  et  vers  991  il  leur  paya'de  grosses 
sommes.  Attirés  par  l'appât  de  l'argent ,  ils  renouvelèrent  leur 
expédition ,  et  Etelred  les  paya  de  rechef  en  1001  bien  plus  chè- 
rement. Dans  ces  circonstances  impérieuses ,  il  opprima  les  ha- 
bitans ,  pour  ramasser  les  sommes  énormes  qu'il  devait  livrer 
aux  Danois.  Cet  argent ,  que  les  habitans  apportaient  dans  les 
caisses  de  leur  roi ,  fût  appelé  danegeld.  Etelred  fut  encore  forcé 
de  multiplier  le  numéraire  à  l'infini ,  et  de  faire  battre  le  dane- 
geld en  nombre  suffisant. 

Peut-être  est-ce  à  l'occasion  de  cette  triste  nécessité  qu'E- 
telred, ce  faiseur  et  refaiseur  du  type  de  monnaie  ,  en  inventa 
un  nouveau  et  le  substitua  aux  autres.  Bref,  le  danegeld  fut  payé 
au  moment  ou  le  nouveau  type  ételredin  existait ,  ou  prenait 
naissance.  Ce  type,  depuis,  fut  conservé  par  les  Danois  eux-mêmes, 
et  je  crois  pouvoir  à  juste  titre  le  nommer  anglodanois  dès  son 
apparition ,  et  indiquer  pour  lui  une  période  séparée  qui  va  nous 
occuper,  période  dans  laquelle,  la  monnaie  se  distingue  autant 
par  son  empreinte  que  par  son  nombre. 

Le  type  anglodanois,  établi  d'abord  par  Etelred,  vers  991, 
consistait  en  légendes,  telles  qu'il  les  a  arrangées  dès  le  com- 
mencement de  son  règne. 

1 .  La  légende  royale  portait  le  nom  royal  en  toutes  lettres; 
puis  son  titre  rex  anglorum.  Il  est  seulement  à  remarquer  que  le 
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mot  anglorum  devenait  avec  le  temps,  par  la  négligeance,  tou- 
jours plus  coupé ,  se  réduisait  à  un  simple  A ,  et  même  sur  la 
monnaie  de  Hardicnut  disparaissait  complètement.  Par  suite  de 
modifications  dans  la  configuration  du  profil ,  la  légende  deve- 
nait quelquefois  interrompue  et  fendue . 

2.  La  légende  monétaire  de  même ,  marquait  le  nom  moné- 
taire en  toutes  lettres ,  puis  son  titre ,  exprimé  par  l'abréviation 
et  le  nom  du  lieu  par  les  premières  lettres.  Le  titre  monétaire 
fut  depuis  substitue  par  la  préposition  de  l'idiome  national  ON , 
ce  qui  veut  dire  ,  à ,  en ,  de  tel  ou  tel  lieu.  Par  suite  de  la  modifi- 
cation de  la  croix ,  la  légende  monétaire  fut  souvent  entre  cou- 
pée par  les  branches  de  la  croix. 

Dans  le  champ  ,  la  dextre  fut  supprimée  et  abolie  à  jamais. 
Il  resta  encore  à  son  opposite  le  profil  droit ,  reste  défiguré  de 
l'ancien  type.  Il  rappelait  l'antique  empreinte  des  courageux 
prédécesseurs.  C'était  un  profil  qui  marchait  de  front  contre  son 
ennemi,  venant  de  l'orient  menacer  l'Ile  du  couchant;  ce  profil 
était  un  signe  de  combat.  Etelred  fit  volteface.  Il  s'attacha  uni- 
quement au  profil  gauche ,  et  dans  son  empressement ,  n'a  pas 
eu  le  temps  de  raccommoder  son  manteau,  qu'il  boutonna  sous  son 
menton.  Ainsi ,  l'ancien  type  reçut,  par  cette  nouvelle  révolution, 
le  dernier  coup  dans  son  élément  vital ,  qui ,  tout  défiguré  qu'il 
était ,  combiné  avec  les  inventions  nouvelles ,  respirait  encore  à 
côté  de  la  petite  croix ,  qui  seule  ne  cessa  de  languir.  La  dextre  et 
le  profil  droit  furent  supprimés ,  et  nous  allons  observer  l'em- 
preinte du  champ ,  qui  les  remplaça,  (n.  pl.  XII.  12  et  suiv.) 

3.  Le  champ  royal  fut  marqué  par  un  profil  gauche,  et 
seulement  gauehe ,  sous  différentes  formes. 

4.  Le  champ  monétaire  fut  marqué  par  une  croix ,  qui  ne 
ressemblait  nullement  aux  précédentes.  Sa  configuration  était 
aussi  variée. 

Pour  reconnaître  parmi  les  variations  du  profil  gauche  et  de  la 
croix,  quelles  sont  les  plus  anciennes ,  interrogeons  les  moné- 
taires mêmes  qui  ont  fabriqué  la  monnaie  de  ce  temps ,  et  ils 
nous  diront  le  peu  dont  ils  se  souviendront  :  le  laps  des  siècles 
n'a  pas  effacé  le  souvenir.  Demandons  d'abord  à  ceux  qui  ont 
forgé  la  monnaie  à  dextre ,  à  quelle  empreinte,  et  depuis  quand 
ils  forgeaient.  Et  d'abord ,  des  trente  monétaires  que  nous 
avons  désignés  ci-dessus ,  en  voici  cinq  dont  le  témoignage  est 
précieux. 
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Aelfnoth  monétaire  ^  Exester,  qui  fabriquait  la  monnaie  d'E- 
telred  à  dextre  (Keder,  105) ,  fabriquait  aussi  à  la  petite  croix 
(Trchéb.).  J'ai  déjà  dit  que  la  monnaie  à  la  petite  croix  était 
contemporaine  de  celle  à  dextre  et  prolongea  son  existence 
même  après  la  suppression  de  celle-là. 

.  Thorstan  à  York,  Osulf,  Godtcine  Edered  (Fount.  9.  10.  Ke- 
deri  catal.  103.  100.  107.),  forgeaient  la  monnaie  d'Etelred  à 
dextre.  Ils  la  forgeaient  à  une  autre  empreinte ,  qui  porte  dans  le 
champ  de  la  croix  les  lettres  cantonnées  de  ERVX  (Trchéb. 
Fount.  2.  Keder.  61.)  11  faut  présumer  qu'il  est  nécessaire  de  le 
croire  sur  leur  parole,  et  que  cette  empreinte  suivit  de  près  l'autre, 
pratiquée  auparavant  par  ces  quatre  monétaires ,  celle  à  dextre. 
Parmi  ces  quatre ,  nous  distinguons  en  outre  Edered,  à  Londres, 
qui  fabriquait  encore  la  monnaie  pour  le  roi  Edgar  avant  973. 
Monétaire  avant  973  et  après  990 ,  durant  un  espace  de  près  de 
vingt  ans,  il  était  certainement  avancé  en  âge,  et  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge ,  lorsqu'il  exécuta  le  type  signalé  ERVX.  Il 
parait  donc  nécessaire  de  considérer  le  nouveau  type  non-seu- 
lement comme  très-rapproché  de  celui  à  dextre ,  mais  même 
comme  le  remplaçant  immédiatement. 

Sa  comparaison  avec  le  précédent,  s'accorde  avec  tous  ces  té- 
moignages. Il  se  rapproche  plus  que  les  autres  au  précédent  et  lui 
ressemble  en  quelque  manière.  Ses  légendes  sont  de  même ,  sans 
interruption ,  sans  être  brisées  ni  par  le  buste  ni  par  les  branches 
de  la  croix.  Le  profil  gauche  sans  diadème  à  un  sceptre  à  trois 
boules ,  il  est  enfermé  et  serré  par  le  cercle  du  champ.  Du  côté 
monétaire,  le  champ  cerné  est  écartelé  par  une  croix  vidée, 
qui  de  ses  branches  touche  le  cercle  du  champ.  Toutes  les  écarte- 
lures  sont  cantonnées  par  les  lettres  IRIX.  Ce  type  du  revers  , 
remplaça  la  dextre. 

Au  nombre  des  monétaires  d'Etelred  que  je  connais  ,  j'en  vois 
une  cinquantaine  qui  fabriquaient  à  ce  type.  Cependant ,  de  ce 
nombre  si  considérable,  dans  la  découverte  de  Trchébougue,  je 
n'en  ai  retrouvé  que  cinq.  Il  est  évident  que  le  numéraire  à  ce  type, 
vers  1040 ,  flevenait  plus  rare  et  disparaissait  de  la  circulation 
(pas  autant  que  celui  à  dextre);  il  a  donc  du  être  frappé  sur- 
tout vers  991 ,  avant  l'an  1000;  et,  depuis,  céder  la  place  à 
un  autre.  Cependant,  ce  coin  ne  fut  pas  rejeté  de  la  monnaie 
d'Etelred  jusqu'à  son  expulsion  de  l'Angleterre,  et  même  jusqu'à 
sa  mort;  puisque  ce  type,  sans  subir  quelque  modification,  fut 
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employé  par  le  roi  Swen ,  puis  servit  de  modèle  a  certaines 
empreintes  danoises  des  Cnut  et  à  leurs  différentes  modifica- 
tions ;  c'est  ce  que  nous  voyons  par  les  pièces  frappées  par  les 
monétaires  d'Etelred ,  Godric ,  Edtcine,  à  Londres;  Huneteine, 
à  Exester;  et  peut-être  quelques  autres  qui  fabriquèrent  à  ce  type , 
et  qui,  après  1017 ,  furent  les  monétaires  du  roi  Cnut,  et  for- 
gèrent sa  monnaie  à  un  coin  très-rapproché. 

Peu  de  temps  après  la  création  de  ce  nouveau  type ,  Etelred 
donna  naissance  à  un  autre  qui  était  basé  sur  les  mêmes  règles. 
Le  côté  royal  fut  marqué  d'un  profil  gauche ,  et  le  côté  monétaire 
d'une  croix;  mais  on  y  voit  une  autre  disposition.  Il  n'y  a  plus 
de  cernement  du  champ ,  il  est  ouvert.  Le  sceptre  étant  devenu , 
pour  Etelred ,  lourd  et  pesant ,  il  le  rejeta.  Le  profil  gauche ,  placé 
dans  le  champ  ouvert ,  étend  son  buste  jusqu'au  tranché  de  la 
monnaie,  et  coupe  la  légende.  La  tète  est  parée  d'une  couronne 
perlée,  dont  les  nombreux  rayons,  très-prolongés ,  sont  terminés 
par  des  perles. 

Au  revers,  la  croix  vidée,  placée  dans  un  champ  ouvert, 
prolonge  ses  bras  à  travers  la  légende,  jusqu'au  grenetis,  où 
ils  sont  terminés  chacun  par  trois  croissans ,  un  à  deux  :  ainsi  la 
légende  monétaire  se  trouve  coupée  et  divisée  en  quatre. 

La  monnaie  à  ce  coin  est  très-nombreuse  ;  la  moitié  des  moné- 
taires connus  d'Etelred  la  fabriquèrent ,  et  on  peut  retrouver 
jusqu'à  vingt  de  ces  monétaires  qui  frappèrent  au  coin  de  ERVX , 
puis  au  coin  de  la  couronne  perlée  et  de  la  croix  à  croissans. 
Cette  monnaie  subit  des  modifications,  parce  qu'Etelred  ne  ces- 
sait de  changer  et  de  rechanger  son  coin  de  monnaie ,  au  mi- 
lieu même  des  calamités  les  plus  critiques. 

Les  rois  de  Norvège  et  de  Danemark ,  Olaw  et  Swen ,  vinrent , 
vers  994 ,  piller  l'Angleterre  et  emporter  le  butin.  Le  roi  Etel- 
red se  donnait  toutes  les  peines  possibles  pour  leur  payer  son 
tribut ,  le  danegeld  :  il  fit  la  paix  à  Andover  et  laissa  cantonner  les 
guerriers  des  rois  pirates.  En  entrant  dans  la  Tamise,  ils  plantèrent 
leur  lance  sur  le  pays  des  Anglais  ou  la  jetèrent  dans  le  courant 
des  fleuves,  en  signe  de  domination.  Leur  domination  fut  prou- 
vée par  la  soumission  d'Etelred  et  de  son  conseil  fainéant  :  elle 
est  manifestée  par  un  grand  nombre  de  monnaies  de  la  couronne 
perlée  et  de  la  croix  à  croissans.  Vers  991  il  paya  U  danegeld  avec  la 
monnaie  à  dextre  et  avec  celle  marquée  ERVX,  nouvellement  con- 
fectionnée. Pour  acquitter  les  nouvelles  contributions ,  entre  994 
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et  1000 ,  il  se  servit  de  la  monnaie  à  couronne  perlée  et  à  la  croix 
à  croissant  La  paix  conclue ,  Olaw  baptisé,  devenu  plus  loyal ,  se 
retira  et  n'inquiéta  plus  l'Angleterre  ;  mais  les  Danois  et  Swea 
ne  laissèrent  pas  jouir  Etelred  d'une  tranquillité  aussi  lâchement 
achetée. 

Etelred  lui-même  provoqua  leur  arrivée.  Le  massacre  des  Da- 
nois qu'il  effectua  vers  1002  cria  vengeance.  Swen  reparut  en 
Angleterre  en  1004  comme  vengeur  ,  comme  le  premier  conqué- 
rant qui  a  occupe  toute  l'Angleterre.  Etelred,  en  1011 ,  s'enfuit 
pour  aller  en  Gaule ,  et  Swen  prit  le  titre  de  roi  de  toute  l'Angle- 
terre. C'est  alors  que ,  durant  son  séjour ,  il  frappait  la  monnaie  à 
Andover ,  résidence  d'Etelred ,  dont  la  pièce  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  Joachim  Groscheu  cabinet  Daenische ,  6 ,  que  je  ne  peux 
pas  vérifier  à  présent.  Il  la  frappait  à  Cantorbery ,  à  Londres  et 
ailleurs. 

Celle  de  Cantorbery  était  désignée  par  Fountaine  comme  in- 
certaine ,  table  IX ,  n°  5 ,  [  notre  planche  XI ,  6].  Son  empreinte 
est  étrangère  à  ce  siècle.  Sa  fabrication  à  Cantorbery,  par 
ordre  et  au  nom  d'un  étranger,  explique  cette  différence. 
Swen  y  prend  le  titre  du  roi  dès-Danois  SVVEFNE  Régis  Dano- 
rum  MONETA,  disent  chacune  de  deux  légendes.  Dans  le  champ 
de  face  son  profil  droit  ;  au  revers  l'inscription  bislinéaire 
DoRoVeRnia  EIviTaS  avec  les  marques  d'abréviation  dessous. 

Keder  (nummialiquot,  2),  possédait  une  pièce  du  roi  Swen  et 
il  l'expliquait  très-mal-à-propos  par  Swen  II  (1048-1074),  elle 
est  de  Swen,  le  conquérant  de  l'Angleterre  (1011-1014).  Son 
empreinte  est  celle  marquée  de  ERVX.  La  légende  offre  >ft  Z'AEîf 
REXADDEME  R.  Swen  rex  Anglorum  Ddenerum  ou  bien  Danorum. 
Au  revers  LODPINE  M-ANDNER  Godwine  m'  Lundner.  G  odwin , 
monétaire  très  connu ,  qui  fabriquait  la  monnaie  d'Etelred ,  à 
Londres ,  à  la  même  empreinte  (  Fount.  19  ),  et  à  d'autres  (  Fount. 
10,2).  Je  ne  fiais  pas  de  doute  qu'il  ne  se  retrouve  plus  de  pièces 
de  Swen. 

Au  reste,  qu'était-ce  que  la  monnaie  au  moment  de  cette 
terrible  invasion,  an  moment  de  l'expulsion  d'Etelred  et  de 
l'occupation  de  l'Angleterre  par  les  ennemis?  Il  est  impossible  de 
de  le  savoir.  Certainement ,  la  plupart  de  la  monnaie  fut  battu 
toujours  au  coin  d'Etelred.  Mais  le  désordre  favorisait  singulière- 
ment la  négligence  et  la  mauvaise  exécution ,  qui  là  rend  obscure, 
indéchiffrable,  [n.  planche  XII ,  18, 19,  20]. 
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Il  ne  manque  pas  de  pièces  énigmatiques.  Peut-être  por- 
tent-elles des  mots  mystérieux  pour  déjouer  la  colère  des  op- 
presseurs étrangers.  On  en  a,  par  exemple,  attribué  sans  hésitation, 
que  Fountaine  a  publié  [1,  18],  au  roi  Etelred.  Les  champs 
offrent  un  profil  gauche  au  sceptre  et  les  lettres  ERVX  canton- 
nées dans  les  écartelures.  C'est  le  type  trop  connu  depuis  891. 
Mais  les  légendes  sont  embrouillées.  On  y  lit  : 

^EDELEIM^RDEEOX 
EOFRIUM- DLVM  * 
L'M  compose  évidemment  le  centre.  Dans  la  monétaire  on 
peut  distinguer  Eofwin  m'o  Lun\  De  la  royale  on  ex t raiera 
Edelred  rçx  Anglorum  en  se  serv  ant  de  IM  pour  AKUJtt  Toute- 
fois ,  le  E  doit  être  accepté  pour  L. 

Un  autre  exemple  fourni  par  Fountaine  [  1 ,  17] ,  présente  le 
même  coin  et  les  légendes. 

►I<E£>ERohEIEA>ï«OX 
>J<  S  LLLVII~LEO  V  RET 
Il  y  a  là  treize  signes  dont  l'analyse  nous  présente  une  certaine 
symétrie  dans  leur  quatre  divisions  : 

OhcicÀ*  EE^OAIL 
OXfe-BEr  EE^OSXR 
*jlflVn  quioffrent:  LLV*F*II 
LcoVrcT  EEVTOLR 
D'où  nous  extrayons  :>ï«E£ELRE#>ï<REXAIOLOR 

LVVOLtnO  Z  LIER^EE"^TR 
L'examen  de  l'autre  légende  fait  supposer  l'existence  du  moné- 
taire Lwolf  k  Eeicester.  Tous  mes  efforts  à  y  trouver  un  moné- 
taire connu  furent  inutiles. 

Mais  ce  bouleversement  des  légendes  à  caprice  monétaire  s'est 
empiré  plus  encore  par  la  défiguration  des  lettres.  C'était  encore 
une  invention  ingénieuse  qui  devait  exercer  les  esprits  passionnés 
pour  les  énigmes.  On  dresait  les  lettres  à  renvers  ou  tète  en  bas 
SU  uT  y  on  desunissait  leurs  membres ,  l'M ,  en  trois  lignes  per- 
pendiculaires 111  ou  1-1  jun  V,  un  A ,  en  deux  lignes  II;  on  détachait 
leurs  parties,  leurs  membres,  et  on  les  représentait  ainsi  dans 
leurs  figures  défectueuses.  L'E  a  deux  dents  fcC  fcF  ,  le  D  sans 
dos  3;  on  substituait  aux  autres  des  lignes  perpendiculaires  I , 
qui  se  mêlaient  à  celles  que  fournissaient  ces  lettres  fendues  ,  ou 
éparpillées.  Toutes  les  lettres  culbutées,  estropiées,  composaient 
une  criptographie  inexplicable. 
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Mai»  l'infatigable  compositeur  de  types  Etelred,  pour  faire 
briller  aux  yeux  de  l'étranger  la  monnaie  qu'il  dissipait  même  au 
jours  de  misère,  chercha  à  la  parer  de  nouveaux  ornemens, 
et  voulut  y  paraître  guerrier.  Nous  avons  prévenu  que  la  croix 
croissante^  qui  perce  la  légende ,  reçut  des  modifications.  11  esl 
juste  de  les  observer. 

Naturellement ,  avant  d'être  chargée  d'ornemens ,  elle  fut  d'a- 
bord d'une  construction  plus  simple ,  vidée  et  triplement  crois- 
santée  (14,  19).  Depuis,  Etelred  et  ses  successeurs  y  attachèrent 
différentes  additions.  Sur  plusieurs,  c'est  le  champ  qui  est 
cerné.  Le  cordon  qui  le  cerne  est  placé  dessous  la  croix,  et 
courbé  quatre  fois  en  dedans  ;  par  ces  courbures  il  semble  vou- 
loir contr'écarteler  le  champ.  Il  forme  une  espèce  de  rose  qua- 
drifeuille  sur  laquelle  repose  la  croix  [  pl.  XII,  18,  20  }.  Sur  les 
autres  cette  croix  est  placée  sur  un  carré  qui  pousse  ses  cornes 
vers  la  légende ,  et  semble  contr'écarteler  le  champ  tout  ouvert. 

Sur  la  monnaie  qui  offre  du  côté  monétaire  une  croix  éten- 
due sur  un  carré ,  dont  nous  avons  décrit  la  forme  et  la  position  : 
du  côté  royal,  Etelred  changea  complètement  sa  coiffure.  Non- 
seulement  il  rejeta  son  sceptre,  mais  il  quitta  même  sa  couronne 
pour  se  vêtir  en  guerrier.  Son  profil  gauche  y  est  couvert  d'un 
casque  et  d'une  armure.  Sur  plusieurs,  on  distingue  un  écu  qui 
couvre  son  bras  gauche  et  sur  le  casque  on  remarque  quelquefois 
une  couronne  radiée. 

Cette  tète  casquée  est  certainement  l'empreinte  la  plus 
récente  de  toutes  celles  qu'Etelred  a  inventées.  Et  je  crois  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait ,  qui  le  forçaient  enfin 
à  prendre  les  armes,  à  combattre,  à  repousser  ses  ennemis,  et  à  pro- 
fiter du  moment  de  leur  faiblesse  pour  revenir  à  main  armée  dans 
ses  états  en  1014 ,  pouvaient  lui  suggérer  cette  idée  guerrière. 

Cette  empreinte  armée  est  nécessairement  postérieure  à  celle 
qui  offrait  le  portrait  gauche  en  couronne  perlée  et  la  croix  sim- 
plement croissantée ,  puisqu'une  telle  croix  devait  paraître 
simple,  avant  d'être  garnie  par  un  carré.  La  monnaie  à  cette  em- 
preinte n'est  pas  trop  nombreuse  ;  on  n'en  a  frappé  que  peu, 
ou  dans  un  court  espace  de  temps ,  dans  les  dernières  années 
où  Etelred  revint  dans  ses  états  (1014-1016).  En  comparai- 
son des  autres ,  elle  parait  assez  nombreuse  dans  la  trouvaille 
de  Trchébougne;  parce  qu'étant  plus  récente  que  les  autres. 

elle  avait  alors  une  circulation  plus  répandue.  Elle  m'a  pro- 
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curé  le  double  des  monétaires  qui  Font  fabriquée.  Ainsi,  je 
connais  seiie  noms  du  catalogue  de  Keder  et  de  la  découverte  de 
Trchébougne.  Dans  ce  nombre  de  seiie,  aucun  ne  se  trouve  qui 
ait  fabriqué  au  coin  ancien  de  dextre  avant  990,  et  c'est  au 
contraire  avec  les  coins  qui  paraissent  après  1017.  Dans  ce  petit 
nombre  de  seize,  il  y  en  a  six  qui  reparaissent  dans  les  ateliers  sous 
le  roi  Cnut  :  Eadxcolf,  Godric ,  Edsige,  Leofwine,  Goda  à  Lon- 
dres ,  Cetel  k  York.  C'est  une  proportion  bien  plus  forte  que 
ceux  de  tous  les  autres ,  qui  fabriquaient  à  d'autres  empreintes, 
et  reparaissaient  depuis  sous  la  domination  de  Cnut.  Je  ferai  ob- 
server encore,  que  dans  ce  nombre ,  il  faut  distinguer  Eadwolfk 
Londres,  qui  devait  être  jeune  monétaire  sous Etelred  vers  1014  et 
1016 ,  puisqu'il  fabriquait  la  monnaie  pour  Cnut ,  et  depuis  pour 
Hardicnut  vers  1040. 

Je  crois  donc  avoir  prouvé  que  les  difFérens  types  de  la  mon- 
naie d'Etelred  et  ses  variations,  se  suivaient  immédiatement.  Je 
crois  avoir  déterminé  avec  une  espèce  de  certitude  leurs  faces  et 
leurs  suites. 

Depuis  978  jusque  vers  990 ,  c'était  le  profil  droit  à  un  sceptre 
et  la  dextre,  qui  composaient  le  type.  [pl.  XII,  11.] 

Depuis  991 ,  au  plus  tôt ,  le  profil  gaucbe  à  un  sceptre  et  une 
croix  écartelant  le  champ  avec  l'insertion  deERVX.  [pl.  XII,  16.] 

Depuis  994 ,  au  plus  tôt,  le  profil  gauche  à  la  couronne  perlée  et 
la  croix  croissantée.  [n.  pl.  XII,  24,  19.] 

Entre  1011  et  1014*,  la  monnaie  de  Swen. 

Entre  1014  et  1016,  profil  gauche  casqué,  armé,  et  la  croix 
croissantée  sur  un  carré,  [pl.  XII,  15.  ] 

Pendant  tout  cet  espace  de  temps  (978  jusqu'à  1016)  la  pe- 
tite croix  se  soutenait  [pl.  XII,  13,  17,  12],  parce  qu'on  y 
voit  quelquefois  un  profil  gauche  à  la  couronne  perlée ,  un  profil 
gauche  casqué ,  et  l'expression  de  l'idiôme  national  ON ,  en,  à, 
au  lieu  de  monetarius,  laquelle  parait  à  peine  sur  la  monnaie 
d'Etelred ,  et  devient  vulgaire  sur  celle  de  Cnut. 

La  monnaie  de  991,  994,  1014,  servait  de  modèle  pour  la 
monnaie  de  Cnut  et  jamais  celle  de  978  à  990,  tant  elle  était 
surannée ,  vieillie ,  hors  d'usage  et  oubliée  ;  tant  elle  était  séparée 
de  toutes  les  autres  postérieures,  supprimées,  comme  je  l'ai  remar- 
qué, au  moment  d'une  nouvelle  invention. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaie  d'Edmund  (1016-1017).  Mais 
après  son  court  règne,  Cnut ,  Danois,  fils  de  Swen,  prit  possession 
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de  toute  rAngleterre.  Rien  ne  changea  après  l'assnjétissement 
définitive  par  les  Danois.  Cnnt  et  ses  fils  se  qualifiaient  rois  d'An- 
gleterre et  s'étudiaient  à  faire  oublier  aux  Anglais  leur  origine 
étrangère.  Les  Danois  parlaient  la  langue,  qui  différait  peu  de  la 
langue  saxonne  ;  ils  adoraient  les  saints  martyrs  des  anglosaxons 
et  se  montraient  amis  des  moines.  Les  fils  de  Cnut  étaient  accep- 
tés par  les  Anglosaxons  par  une  espèce  d'arrangement.  Ils  sem- 
blaient être  légitimés  par  une  sorte  d'élection.  Leur  monnaie  ne 
doit  donc  être  considérée  autrement  que  comme  monnaie  anglo- 
saxonne.  Elle  portait  les  noms  des  vainqueurs ,  mais  elle  était  fa- 
briquée par  les  artistes  anglais ,  sous  l'inspection  des  Anglais ,  et 
elle  avait  l'empreinte  du  pays.  L'effigie  et  le  nom  du  roi  conqué- 
rant remplaça  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  se  trouva  sur  la  mon- 
naie des  fabricans  anglais.  Elle  ne  cessait  d'être  à  tous  égard 
monnaie  anglosaxonne,  quoiqu'anglodanoise. 

Sous  les  Danois ,  l'argent  était  battu  en  grande  quantité.  Il  con- 
servait le  même  type  qu'Etelred  institua.  Quelques  variations, 
quelques  nouveaux  ornemens ,  différentes  combinaisons  des  dé- 
tails c'est  tout  ce  qui  la  distingue  du  coin  d'Etelred.  Cependant 
l'existence  nationale  des  Anglosaxons  déclinait ,  et  leur  argent  ne 
se  relevait  pas  de  sa  décadence  croissante.  Le  poid  baissait ,  le  vo- 
lume et  la  pureté  du  métal  diminuaient  ;  le  coin  était  toujours 
distinctement ,  fortement  et  complètement  imprimée ,  mais  Fart 
dégénérait.  L'effigie  de  la  tète  étaitjnal  et  souvent  très-mal  exé- 
cutée, l'écriture  abâtardie,  fautive. 

On  rencontre  des  pièces  qui  sont  une  copie  monstrueuse.  Le 
fabricant,  ne  sachant  pas  écrire,  commettait  des  fautes,  chan- 
geait les  lettres  en  courbures  totalement  inintelligibles.  Telles 
pièces  se  mêlent  aux  autres  énigmatiques  et  mettent  au  désespoir 
ceux  qui  s'efforcent  vainement  d'y  chercher  un  sens.  Mais  dans  la 
dépravation  de  l'art,  les  pièces  énigmatiques  elles-mêmes  sont 
plus  difficiles  à  décomposer. 

Excepté  la  difformité  des  lettres,  il  n'y  a  rien  de  remarquable 
a  observer  dans  les  légendes ,  si  ce  n'est  dans  l'orthographe  latin 
l'X  renforcé  par  un  E.  REEX.  Du  reste,  la  disposition  de  la 
légende  et  l'objet  qui  la  compose  ,  sont  les  mêmes. 

Il  est  aussi  à  observer ,  qu'au  lieu  de  dire  simplement ,  tel  mon* 
tarius ,  et  y  ajouter  le  lieu,  on  liait  les  noms  des  monétaires  et  du 
lieu  par  la  préposition  en,  de,  à,  pris  de  l'idiome  national  ON.  Cette 
expression  est  devenue  très-vulgaire. 
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Outre  la  négligence  et  la  dégradation  de  l'art ,  l'image  de  la 
tète  et  l'effigie  de  la  croix  subirent  plusieurs  modifications,  qu'il 
faut  prendre  en  considération. 

D'abord  la  petite  croix ,  dont  l'usage  suranné  s'était  prolongé 
durant  tout  le  règne  d' Etelred,  fut  supprimée  par  les  Danois.  Je 
ne  connais  aucune  pièce  anglodanoise  à  petite  croix.  De  même 
je  n'en  connais  aucune  anglodanoise  marquée  de  ERVX ,  excepté 
de  Sweu.  Cette  expression  fut  aussi  écartée  par  les  danois  depuis 
l'arrivé  de  Cnut. 

La  croix  ételredine  était  conservée  dans  toutes  ses  formes 
principales.  Toujours  eleebée  et  vidée,  ses  branebes  à  deux 
lignes  écartelaient  le  champ,  ou  bien  perçaient  la  légende  et  pous- 
saient jusqu'au  grenétis  et  à  la  marge  de  la  monnaie.  Mais  à  cette 
double  forme,  differens  ornemens  furent  appliqués.  Ces  ornemens 
tantôt  étaient  les  mêmes  qui  déjà  sous  Etelred  furent  attaché  à  la 
grande  croix ,  tantôt  sont  une  forme  nouvelle  et  accrochés  à  la 
grande  ou  la  petite  croix  ;  ils  se  rapportaient  au  cœur  de  la  croix. 
Sous  Harald  (  1036)  Us  finirent  par  affecter  et  désorganiser  les 
branches  • 

Le  cœur  de  la  croix  fut  orné  d'anneaux ,  voyez  la  pl.  XII , 
23,  25,  27,  28,  de  boules  22  ,  27,  28  ,  29  ,  30,  de  carré  qui  le 
couvrait  24.  Les  anneaux  et  les  fleurs  furent  cantonnés,  25,22, 
27,  mais  elles  se  rapportaient  au  cœur  et  le  touchaient  presque. 
Les  ornemens  tout  détachés  et  cantonnés  librement,  se  voient 
à  peine  sur  quelque  pièces  d'Etelred.  Je  ne  les  ai  trouvés,  sur  les 
danoises,  que  sur  celles  frappées  hors  de  l'Angleterre.  Le  système 
de  lacroix  que  nous  observons  se  déroule  et  se  développe  du  temps 
de  Cnut  (1017-1037)  et  se  coutinue  sous  ses  fils. 

Àu  temps  de  ses  fils  (1036-1042)  la  prétention  d'orner  la 
croix  affecta  ses  branches.  Elles  furent  changées  en  boules  oblon- 
gues  et  fourrées  dans  des  ovales  [28  ] ,  ou  bien  ses  doubles  traits 
prenaient  une  forme  cerclée  qui  écartelait  le  champ  par  une  es- 
pèce de  croix  très  à  jour  et  pâtée.  [29 ,  30 , 31 ,  32  ]. 

Je  présume  que  le  premier  type  que  Cnut  institua  en  1017, 
offrait  au  revers  le  champ  cerné ,  écartelé  par  une  croix  clechée, 
au  cœur  recroisée  par  cinq  anneaux  dont  celui  au  cœur  est  clo- 
ché. Une  perle  est  fourrée  dans  chaque  anneau  [25].  Je  crois 
que  c'était  le  premier  type ,  parce  que  de  tous  les  monétaires  qui 
fabriquaient  la  monnaie  à  Etelred  et  depuis  à  Cnut ,  la  plupart 
des  quinze  connus ,  au  nombre  de  onze ,  fabriquaient  la  monnaie 
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deCmit  audit  revers  :  Alfwine ,  Godric ,  Leofric,  Edwin ,  Elftcig  , 
Edsig ,  Leofwinc,  Eadwolf,  Edwerd,  à  Londres,  Vulfric  à  Lin- 
cola  ,  Leofwin  k  Hampton.  Mais  les  différentes  inventions  et  dif- 
férentes combinaisons  se  succédaient  de  près. 

Cette  première  monnaie ,  de  face ,  offrait  un  profil  gauche  avec 
un  sceptre  à  trois  globules.  Mais  sa  coiffure  différait.  Les  uns 
furent  diadèmés ,  les  autres  mitres  ou  couverts  d'un  bonnet  coni- 
que ou  d'une  tiare.  Mais  il  ne  manquait  pas  d'autres  couvertures. 
Le  casque  quelquefois  appetissé ,  changea  en  un  espèce  de  bonnet 
ou  calotte.  [22, 23,  24,27, 28].  Pour  la  plupart,  ces  tètes  casquées 
ou  calottées  ont  un  sceptre,  et  ce  sceptre  offre  ses  trois  globules 
placés  entre  les  feuilles,  ce  qui  compose  une  fleur. 

Les  tètes  couronnées  n'ont  point  de  sceptre.  La  couronne  est 
à  trois  croix ,  ou  à  trois  fleurs  ou  bien  à  trois  trèfles.  Je  ne 
sais  pas  à  qui  il  faut  attribuer  l'invention  de  ces  couronnes;  la 
couronne  à  trois  croix  fut  bientôt  connue  sur  le  continent  ; 
celle  à  trois  trèfles  fut-elle  le  fruit  d'une  mauvaise  exécution  de 
la  couronne  à  trois  croix,  ou  était-elle  tréflée  exprès?  je  ne 
saurais  le  dire.  Mais  son  existence  en  Angleterre  entre  1017  et 
1042  est  certaine  et  confirmée  par  les  fleurs  tréflées  qui  recroi- 
saient la  croix  dans  son  cœur ,  et  qui  ornaient  les  sceptres.  Autre 
part,  à  quelle  époque  la  couronne  fut  tréflée  ou  trifleurisée, 
parut  et  reparut ,  quelle  modification  elle  subit ,  je  ne  puis  le 
déterminer.  11  me  manque  la  connaissance  de  différens  origi- 
naux ,  et  d'ailleurs  des  dates  sûres ,  pour  me  déterminer  à  faire 
quelques  observations  rapprochées.  Toutefois ,  j'aime  mieux 
présumer  qu'elle  est  devenue  vulgaire  plus  tard ,  que  plutôt. 

Nous  avons  observé  qu'anciennement  les  graveurs,  dressant 
le  profil  droit  sur  la  monnaie  heptarchique ,  boutonnaient  la  robe 
royale  sur  son  épaule  droite.  Lorsque ,  au  temps  d'Etelred ,  ils 
tournèrent  décidemment  le  profil  à  l'œil  gauche ,  ils  ont  laissé 
l'arrangement  des  plis  de  la  robe  et  du  bouton ,  dans  la  di- 
rection ,  que  lui  donnait  autrefois  le  profil  précédent ,  d'où  il  est 
résulté  que  le  bouton  de  la  robe  se  trouva  déplacé  des  épaules 
vers  le  menton.  Les  artistes  de  Cnut  corrigèrent  cette  faute  et 
rétablirent  le  boutonnement  sur  l'épaule  gauche.  Il  y  a  cepen- 
dant des  pièces  de  Cnut  qui  ont  la  robe  boutonnée  sous  le  men- 
ton. Ces  pièces  paraissent  être  plus  rapprochées  du  temps  d'E- 
telred ,  et  cependant  elles  offrent  le  profil  couvert  d'une  cou- 
ronne à  trois  croix  [21],  C'est  ainsi  que  la  tiare,  la  couronne 
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à  trois  croix  et  les  antres  inventions  parurent  de  très  bonne 
heure. 

La  coiffure  martiale  du  casque  et  du  bouclier ,  était  très- 
aimée  par  les  Danois.  Elle  variait  cependant  très- souvent;  les 
artistes  unissaient  le  casque  avec  la  robe,  la  toge  ou  le  manteau 
royal  et  le  brodaient  richement  de  lames,  de  perles'.  [23,  24, 
25,26]. 

Certaines  pièces  d'Etélred  [12] ,  au  lieu  d'une  tète ,  offraient  des 
traces  obscures  et  incertaines.  11  parait  qu'au  temps  des  Danois 
les  monnayeurs  qui  l'étudiaient ,  se  figuraient  un  type  qui  res- 
sembleà  un  rameau,  ou  à  un  serpent,  ou  à  un  limaçon ,  ou  enfin 
à  un  spirale.  J'ai  rencontré  de  telles  pièces  de  Hardicnut.  Elles 
sont  très-curieuses.  [29,  30 ,  31  , 32]. 

Outre  toutes  ces  observations  sur  les  variétés  de  l'empreinte 
danoise  en  Angleterre,  il  en  est  encore  d'autres  [26,  34]. 
Le  monétaire  Fnlfnoth  k  York ,  voulant  supprimer  le  profil  royal, 
le  remplaça  simplement  par  le  nom  de  ENVT  horizontalement 
inséré.  (Fount.  21).  Un  artiste  de  Cnut  a  inséré  sur  la  monnaie 
le  mot  jyax  (1).  Le  monétaire  Elfwi ne  à  Winchester  figura  le  profil 
de  Hardicnut  à  l'œil  droit. 

Pour  mieux  concevoir  le  type  etelredin ,  et  comprendre  ses 
Tarictés ,  j'ai  gravé  vingt-quatre  pièces  de  la  trouvaille  de  Trche- 
bougne  qui ,  certainement ,  auront  quelque  intérêt  pour  les  ama- 
teurs. Et  je  veux  terminer  cette  période  anglodanoise  en  don- 
nant une  explication  de  ces  pièces  et  une  notice  de  toutes  les 
autres  qui ,  trouvées  à  Trchébougne ,  sont  parvenues  à  ma  con- 
naissance, et  ont  été  décrites  dans  mon  ouvrage  polonais  (2). 


(i)  PàX.  This  word  occurs  first  as  a  revers  under  Kanute ,  dit  Pinkerton. 

(a)  Je  nommerai ,  dans  les  notes  ,  tous  les  autres  monétaires  qui  font  signalés 
par  Fonnfain  et  Keder,  pour  mettre  tous  mes  lecteuss  i  même  de  vérifier  toutes  les 
recherches  que  j'ai  faites  sur  les  monétaires ,  tans  recourir  i  ces  ouvrages,  qui 
sont  rares  et  difficiles  i  trouver,  même  dans  les  bibliothèques  nombreuses  et  bien 
••sorties  ;  je  les  nommerai  pour  ceux  de  mes  compatriotes  restés  dans  leur  pays. 
On  trouve  continuellement ,  dans  les  terres  de  la  Pologne ,  des  monnaies  anglo- 
wxonnes;  les  amateurs  pourront  vérifier,  confronter  celles  qu'ils  possèdent.  Je  crois 
de  mon  devoir,  pour  leur  usage  ,  de  réunir  tout  ce  que  je  connais ,  afin  de  les  mettre 
a  même  de  me  corriger,  si  je  commets  quelques  erreurs  ou  quelques  méprises. 
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ETHELRED,  ROI  AXGLOSÀXOJÎ  (978-1016). 
Première  empreinte  (978  -  990).  (pl.  XII ,  n.  Il  ). 

De  face ,  dans  le  champ  cerne,  un  profil  droit  ceint  d'un  ru- 
ban ,  par  devant  un  sceptre  à  perles.  ^^DELREDREX  ÀNEL04. 
Aethelraed  rex  anelonm. 

Au  revers,  dans  le  champ  cerné,  une  dextre  accostée  de  l'al- 
pha et  de  l'oméga.  ^  BVRNLK3E  M-0  PINTO.  Bumlige  moneto- 
rius.  Winto,  Winchester  (1). 

Deuxième  empreinte  (978-1016).  (pl.  XII,  n.  12,  13, 17). 

De  face,  le  champ  cerné ,  le  profil  gauche ,  la  couronne  à  grand 
nombre  de  rayons,  terminés  de  perles;  la  robe  boutonnée  sur  la 
poitrine,  sous  le  menton.  >J<  JiDELREDREX  ÀNGLO.  Aedelraçd 
rex  onçlorum. 

Au  revers ,  le  champ  cerné ,  la  petite  croix  solitaire.  >f*  jEDEL-- 
PERD  M-0  LVND.  Aedelwerdmo  (K.),  Lund  à  Londres  (pl.  XII , 
n.  13).  Les  autres  de  cette  empreinte  Brintmer,  Aelfwi,  Ead- 
werd,  (X.),  Enfnod  monetarii  Lundinenses  ;  Aelfnoth  on  Eaxecscr 
(  Exester);  Aelficerd  mo  Laew  ( Lewes  en  Sussex ) ;  Aetklewig  roo 
Lihra.  (  Leicester);  Oda  on  Winœstre ,  Aecfstan  (  ou  bien  Aetf- 
stan)  on  Wincsr  (Winchester);  Wens  ige  mo  Wiltu.  (  Wilton  )  ; 
AcUnoth  on  Scribri  (Shrewsbury);  Ethestan  on  Budeo  (Bedan- 
ford,Bedfort)  (2). 

De  face  (  pl.  XII ,  n°  1 1  ),  le  champ  cerné  en  forme  spirale , 

(1)  Les  monétaires  ayi  fabriquaient  à  cette  empreinte  pour  Ethelred,  nommes 
par  Fountaine  et  Keder,  sont  :  Aelfnod,  Aeîfstan,  Leofsunu ,  i  Exester  ;  Aethe- 
red,  Edwine,  Elfwald,  Leofstan,  Oscytel,  à  Londres;  Godinc ,  à  Oxfort; 
Manna,  à  Totham.  L'empreinte  sans  le  sceptre  :  Alfgar,  Ealtuton,  Oiulf,  Wulf- 
tcaer,  Edcred ,  Godwine  ,  à  Londres;  Aethelweard.  à  Hampton;  Eadelm  ,  à 
à  Rocbester;  Eadsigc,  Fruthemund,  à  Winchester;  Eadwine ,  à  Wilton;  God, 
à  Guiflesborg;  Oda  ,  Thorstan,  à  York;  Waltferth,  à  Ypswik;  Wine,  A 
Bridge;  Boxa ,  à  Cantorbéry  ;  Branting,  Folceard,  à  Norwich ,  Tuna ,  à  Exester. 
L'empreinte,  sans  alpha  et  oméga  :  Ufrie  ,  h  Cimae. 

(2)  Nommés  par  Keder,  sont  :  Aelfsige  on  Winest  ;  A elficerd  on  Laewge  ; 
Aelfwine  on  Leig.  ;  Aescman  on  Line;  Dreng,  Godwine ,  Wulfrictmo  Lincol.  ; 
Godric,  onBnidia;  Eadweard,  Sweting ,  mo  Lunde;  Thorolf,  Sumerlethi , 
mo  Eofru  ;  Sweti ng  ,  mo  Coin.  ;  Swertgar,  on  Sanfo. 
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simulacre  d'un  profil  droit ,  coiffé  d'une  couronne  à  grand  nom- 
bre de  rayons  terminés  par  des  perles.  >ï<  vfcDELHHDE  AN- 
GLOR.  Aedelreà.  es.  anghr. 

Au  revers ,  dans  le  champ  cerné ,  la  petite  croix  solitaire.  Dans 
la  légende  les  lettres  sont  défigurées,  on  peut  y  distinguer  : 

E  0  T  II  P  E  ■  B  *  B  E  0  -B  P  N  * 
ou  bien  :EOF  HDE'B^BE  ^RDN^;on  autrement. 

De  quelque  manière  qu'on  \  euille  les  déchiffrer,  on  y  verra 
toujours  un  arrangement  symétrique. 
Le  centre  présente  :  E  B  >ï<  B  E  ; 
Le  commencement  et  la  fin  sont  composés  de  : 

E  0  T  II  P 
O-DPN* 

H  faut  y  chercher  et  démêler  un  monétaire  et  le  lieu  :  mais  je  ne 
peux  y  retrouver  aucun  des  monétaires  qui  me  sont  connus. 

« 

Troisièfne  empreinte (991-1016).  (pl.  XII,  n.  16). 
. 

De  face  ,  le  champ  cerné,  le  profil  gauche ,  nu ,  ou  couronne 
d'une  couronne ,  dont  les  nombreux  rayons  sont,  terminé  par  les 
perles;  la  robe  agraffée  sur  la  poitrine;  pardevant  un  sceptre. 
Aethelraed  rex  anglorum. 

Au  revers.  Le  champ  cerné ,  écartelé  par  les  branches  de  la 
croix  vuidée  et  cléchée ,  dans  les  écartelures  sont  cantonnées  les 
quatre  lettres  ERVX.  Les  monétaires  sont  :  OsulfÇK.)  Edsige  (K.), 
mo  Lundene,  Thurstan  (K.)  mo  Efor.  (York);  Luda  rao  Eaxec. 
(Exester);  Durthmaer mo  Win.  (  Winchester  )  (pl.  XII,  n°  16)  (1). 

Quatrième  empreinte  (994-1016).  (pl.  XII,  14,  19). 

De  face,  dans  le  champ  ouvert,  le  profil  gauche,  son  buste 
appuyé  sur  le  grénetis  extérieur  du  tranché.  La  couronne  aux 

(i)  Les  monétaires  nommés  par  Fountaine  et  Keder ,  sont  :  Godwine ,  Aethe- 
r*d,A0if9tan,Burhtlaf,  Edsige,  Edwitur,  Godric ,  Escytel,  à  Londres,  Oda , 
Wint.  eda,  Forna,  k  York;  Tuneman  ,  Burhialê y  Godwine,  i  Sodbori; 
Aelfric,  Burhtric,  a  Sudgate  ;  Godwine,  Eadwold,  Leofric,  Leofstan, 
Ufinc,  à  Cantorbery;  Oda,  Aelfwi^  à  WaUingford;  Winttan,  Berhtnath, 
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nombreux  rayons  perlés.  La  robe  boutonnée  sur  la  poitrine; 
autour  de  la  tète  :  Aedelraed  rex  anglorum. 

Au  revers ,  grande  croix  à  jour ,  avance  ses  bras  terminés  de 
triples  croissans  jusqu'au  grénétis  de  la  marge.  Dans  la  légende 
les  monétaires  sont  :  Léo  fric,  Goihtnan,  Godwine,  (F.),  Oth...,  mo 
Lundenses;  Manna  (pl.  XII,  n°14),  Caria  mo  Eaxe.  (Exester); 
Osbern  mo  Theod.  (Thetford);  Sumerkda,  sur  l'autre  pièce 
Sumrlitha  (F.) ,  Sunulf  mo  Eofr.  ( York )  (2 j. 

La  même  image  de  face  ;  la  même  croix  au  revers,  cantonnée 
par  une  petite  croisette  et  trois  perles.  Le  monétaire  Sumruto  mo 
Eo.  (  Eofwic ,  York  ).  Une  pièce  très-remarquable  et  exception- 
nelle à  raison  de  ces  mêmes  ornements  cartonnés  entre  les  bran- 
ches de  la  croix. 

J'indique  ici  une  pièce ,  sans  contestation  inintelligible  et  in- 
déchiffrable, qui  par  son  type  (pl.  XII,  n°  19  ),  n'est  qu'une  imita- 
tion défigurée  et  monstrueuse  de  la  monnaie  d'Etelred  qui  nous 
occupe.  Si  l'effigie  est. inexacte,  l'écriture  est  infiniment  plus 
défigurée.  Il  parait  cependant  que  cette  monstrueuse  légende  est 
contrefaite  par  un  ouvrier  ignorant  et  inhabile. 

Cinquième  empreinte  (1014-1016)  (pl.  XII,  n.  15). 

De  face ,  dans  le  champ  ouvert ,  le  profil  gauche ,  casqué.  Le 
casque  est  quelquefois  orné  d'une  couronne  radiée  ;  le  buste  re- 

Burnsige,  Eadsige ,  Leofwolf  à  Winchester  ;  Aelfric,  àGranchester  ;  Aelfstan, 
à  ToUn;  Aelfstan,  à  Toga;  Aethelric,  à  Bathe  ;  Berhtnaer,  Eadsige,  à 
Rochester;  Cutel ,  Edwine ,  Hunewine ,  à  Exster  ;  Cutelman ,  à  Yptwik; 
Eadnod,  à  Brud.  ;  Eadwerd,  Eadwold ,  Godwine ,  à  Thetford  ;  Elemod,  à 
Leicester  ;  Burhinoth  ,  à  Wantage. 

(2)  Les  monétaires  connues  par  Fonnlaine  et  Keder,  sont  :  Godric  ,  Godwine, 
Alfwine ,  Aethelwerd,  Brunstan,  Leofric,  Wulfstan,  H' ul fui  ne ,  à  Lombes; 
Steorger,  Thurstan,  à  York;  Eadwold,  Leofric,  Godwine %  à  Caotorbery, 
Godinc,  Aelfwine,  à  Oxford;  Alfnolh,  Aelfric,  Leofwine ,  h  Leieeiler; 
Wunttau,  Aelfric ,  à  Barthc  ;  Aelfric,  Svertic,  à  Noroich  ;  Aelfric,  Otgttt, 
à  Nunton;  Aelfwi,  i  Bocci;  Aelfwine,  Aetkehn,  à  Chichester  ;  Aescman,  Dreng, 
Edelnoth,  Osgut  (  cf.  Founl.  Ding),  à  Lincoln;  Aethelwio,  à  Sheflesbury; 
Burhsige,  à  Warwik;  Birhsige  9  à  Winchester;  Dunstan ,  Edric ,  God, 
Wulfsige ,  à  Exester;  Eadwerd,  Edsige ,  à  Rochester  ;  God,  à  Guifiesborf  ; 
Hereburht,  Levfnoth,  a  Lewes;  Leofwine ,  Swileman ,  i  Hampton  ;  Mana, 
Osbern,  à  Thetford;  Saewine ,  à  Wiiton  ;  Winttige ,  à  Glocester;  ffuntige, 
à  Shrewsbur y. 
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pose  sur  le  grénétis,  couvert  d'une  armure  et  d'un  bouclier;  le 
bouton  de  la  robe  figure  toujours  sous  le  menton.  Autour  de  la 
tète  :  Aethelraed  tes  anglorum. 

Au  revers ,  le  champ  ouvert ,  la  grande  croix  à  jour  et  crois* 
santée ,  repose  sur  un  carré ,  dont  les  pointes ,  terminées  par  trois 
perles ,  touchent  la  légende.  Dans  la  légende  on  trouve  :  Godrio 
(K.) ,  Aelheltcerd  (K. ,  nous  avons  aussi  signalé  sa  pièce  à  deuxième 
empreinte  ) ,  Goda  mo  Lunden  ;  Cetel ,  Colgbim  mo  Eo.  (  York  )  ; 
Atlfwtne  (K.)  mo  Oxna  (Oxford);  Unsicac  mo  Sgrob.  ( Shrews- 
bury ,  pl.  XII,  n°  15);  Aethelric  mo  Waerinc.  (  Weringwih ,  War- 
wik)  (1). 

Pièces  énigmatiques  (1014-1016).  (pl.  XII,  n.  17,  18). 

J'ai  eu  occasion  de  mentionner  plusieurs  pièces  énigmatiques 
d'Etelred.  Je  vais  encore  proposer  deux  exemples  trouves  parmi 
la  monnaie  de  Trchébougne. 

La  première  planche,  n°  17,  offre  de  face  dans  un  champ  ouvert, 
on  profil  gauche,  casqué  et  arme,  dont  le  buste  couvert  d'un 
bouclier ,  s'appuie  sur  le  grénétis  de  la  marge.  Autour  de  la  tète  : 
EDELREDREX  A14L  Edelred  rex  ang. 

-  Le  revers  présente  au  centre  du  champ  cerné,  une  petite  croix , 
cantonnée  de  quatre  perles.  Dans  la  légende  on  voit  :  CIV  JO 
-M  3H *Û  01.  Cette  légende  offre  cette  singuliarité ,  qu'on  y  voit 
les  lettres  défigurées ,  ayant  leurs  membres  disloqués ,  réduites  à 
une  ligne,  à  un  trait;  tournées  à  l'envers  et  la  légende  totale 
coule  et  se  développe  à  l'envers.  J'y  ai  discerné  les  lettres  suivan- 
tes :  >J<  dnulo'  menidotij  qu'il  faut  lire  d'un  autre  bout  et  on  y 
obtiendra  la  lecture  :  Nodine  w'o  Lut\d.  Je  crois  que  cette  lecture, 
toute  simple  qu'elle  est,  doit  être  satisfaisante. 

A  présent  je  prends  en  considération  une  autre  pièce  que  j'ai 
tirée  de  la  trouvaille  de  Trchébougne ,  et  que  j'ai  gravée ,  pl.  XII , 
u.  18."  Elle  est  connue,  et  excite  depuis  long-temps  la  curiosité 
des  investigateurs.  Un  autre  exemplaire  est  représenté  chez 
Joachim  Groschen ,  cabinet  englische,  n.  11;  le  troisième  est 

(i)  Les  «aires  connus  par  Keder.  Aêifric,  à  Bathe;  Lrintwin* ,  à  Oxford; 
Eodwold,  Z*o/Wii#,è  Londres;  Godriè  ;  à  Stedham;  Wulfsig9k 
Grintchester;  Swartgar,  à  San;  par  Fountainc  nommé  Leofata  on  0. 
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décrit  dans  le  catalogue  de  la  collection  vendue  à  Dresde ,  chei 
Rcineck.  (  Catalog.  griechisch  und  rœmischen  Mûnzen ,  nom- 
mis  solidis,  1746,  in-8°,  p.  147).  La  comparaison  des  nuances 
de  ces  trois  exemplaires  nous  vient  à  propos.  Cette  monnaie 
était  par  plusieurs ,  et  par  Joachim  (  Grosch.  kab.  engl. ,  p.  358 , 
359  ) ,  attribuée  à  Oldwin ,  puissant  comte  saxon ,  qui  figurait  du 
temps  d'Edward  le  confesseur.  Mais  cette  assertion  est  difficile 
à  maintenir.  On  connaît  que  Godwin  soutenait  l'autorité  royale 
anglosaxone  avec  force  :  il  n'avait  pas  soin  de  déroger  à  son 
pouvoir,  en  s'appropriant  la  prérogative  de  battre  la  monnaie  à 
son  nom.  En  observant  la  monnaie  elle-même ,  nous  rencontrons 
plus  de  difficultés  que  ne  Fa  cru  Joachim ,  pour  retrouver  dans 
sa  légende  le  nom  d'Oldwin.  Enfin  le  poids  et  le  type  portent  un 
caractère  qui  n'est  pas  du  temps  d'Oldwin  qui  est  visiblement 
plus  ancien.  Toute  singulière  que  parait  cette  pièce ,  elle  a  le 
caractère  du  temps  d'Etelred. 

De  face,  dans  le  champ  ouvert,  le  profil  gauche,  son  buste  ap- 
puyé sur  le  grénétis.  La  couronne  perlée,  sans  rayons;  le  man- 
teau, dont  le  bouton  figure  dessous  le  menton ,  richement  perlée. 
La  légende  difforme  autour  de  la  tète. 

Au  revers  ,  la  grande  croix  vidée  tri-croissantée  repose  sur 
quatre  demi-cercles ,  qui  cernent  le  champ  avançant  ses  cornes 
dans  Pintérieur  et  forment  ainsi  une  espèce  de  rose  à  quatre 
feuilles.  Les  pointes  dans  le  champ  sont  terminées  par  une  boule. 
La  légende  difforme  est  quadripartite  par  les  branches  de  la 
croix. 

La  robe ,  richement  brodée  de  perles ,  ressemble  plutôt  à  un 
bouclier  perlé,  sa  brodure  inaccoutumée  parait  prendre  son 
origine  dans  l'empreinte  martiale ,  dernièrement  inventée.  La 
grande  croix  est  aussi  d'une  invention  postérieure  à  Etelred , 
mais  elle  offre  cette  particularité  qu'elle  ne  confirme  pourtant 
aucune  autre  pièce  d'Etelred ,  que  la  grande  croix  repose  sur  la- 
dite rose.  Mais  dès-lors  cette  rose,  ce  cernement  du  champ  quatre 
fois  rompu ,  devinrent  très- vulgaires  sur  la  monnaie  de  Cnut; 
d'où ,  on  peut  présumer  qu'ils  ont  pris  naissance  sous  Ethelred. 

La  difformité  des  légendes  n'est  pas  au  dernier  dégré.  tJn  ob- 
servateur ne  doit  pas  désespérer  d'y  retrouver  leur  véritable  si- 
gnification. Je  me  suis  efforcé,  à  plusieurs  reprises,  de  démêler 
leur  obscurité ,  en  comparant  et  analysant  la  coïncidence  des 
écritures  de  trois  différens  exemplaires  :  1.  de  Trchébougne 
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(p).  XII ,  n.  18).  2.  de  Joachim,  3.  de  Reineck.  Elle  se  reconnaît 
ainsi  :  1     72    936     48 13  5 

1°  4<DUY£IlPD0nNDH^ 
2»  ^DEDN^OL'DRN^I  0 
3°   >£IOEDN>ï<OLDP    jtl  0 

Les  trois  exemplaire!  commencent  par  un  D  et  finissent  par 
un  0.  11  est  singulier,  que  les  cinq  premiers  signes  qui  se  suivent 
dans  les  n°*  2°  et  3°.  DEDN  >fi  se  placent  au  n°  1°,  chaque  qua- 
trième, et  ces  cinq  signes  des  nM  2°  et  3°,  sont  dans  le  n°  1° ,  tous 
séparés  régulièrement  par  deux  différens  signes.  Le  numéro  1Q 
présente  à  la  place  de  N  ^  I  trois  fois  les  doubles  traits  perpendi- 
culaires ,  II ,  II ,  II.  Le  N  est  une  liaison  de  AV,  les  II  expriment 
les  AV.  Nous  avons  déjà  eu  des  exemples  où  l'X  était  remplacé 
par  une  croix  >J<. 

Les  lettres  seront  :  dednxoldravio,  dans  notre  exemplaire  n°  1°, 
dakvrdoandos ,  où  on  demèle  très-facilement  Edelred,  ou  Ae- 
ddraed  rex  anioloru.  Un  D  est  de  trop. 

Il  est  difficile  de  deviner  avec  quelque  probabilité  la  corréla- 
tion des  lettres  et  leur  symétrie.  11  paraît  cependant  que  l'inven- 
teur jouait  avec  les  lettres  OEDN ,  échangeant  D  et  0.  Dans  la 
légende  n°  2°,  c'est  l'O  qui  divise  la  légende  en  deux  parties  éga- 
les. Entre  les  deux  0  du  n*>  1« ,  il  y  a  trois  lettres ,  et  trois  fois 
trois,  neuf.  Les  trois  croix ,  n°  2°  et  3%  n'y  sont  pas  pour  rien. 
La  lettre  X ,  substituée  par  une  croix ,  complète  leur  nombre. 

Le  revers  présente  la  légende  ainsi  : 

1°  HV0INH*DNNE0 
2?  -41 H  DE  ON  LEO 
3°   INDE  ONLEO 

Cette  coïncidence  de  la  légende  de  trois  exemplaires  de  la 
même  monnaie ,  éclaire  le  mieux  l'expression  douteuse  des  lettres.  ' 
La  confrontation  nous  offre ,  selon  notre  exemplaire  n°  1°,  les  let- 
tres duoinldnneo.  Elles  renferment  les  noms  du  monétaire  et  de  la 
raonnaicrie.  De  quelque  manière  qu'on  torture  l'obscurité  de  la 
légende ,  pour  s'en  tirer  avec  satisfaction ,  le  nom  de  Londres 
Vadapte  le  mieux  quant  au  lieu;  quant  au  nom  du  monétaire,  il 
est  plus  difficile  à  découvrir.  Il  me  semble  que  le  résultat  le  plus 
simple  offre  :  Nodine  on  Lunden. 

Il  me  parait  aussi,  qu'il  existe  une  certaine  cohérence  entre 
la  légende  monétaire  et  royale;  que  les  lettres  de  celle-ci  sont, 
aussi  bien  que  dans  la  légende  royale,  sujettes  aux  rapports  qui 
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existent  enlre  les  0  et  le  D.  Dans  les  n°»  2°  et  3°,  PO  compose 
aussi  le  centre.  Il  parait  que  le  mystificateur  s'efforce  de  relever 
la  correspondance  des  lettres  de  sa  légende  monétaire  avec  les 
lettres  de  la  légende  royale.  On  y  voit  des  refrains  composés  de  : 
DE , DN ,  OH ,  EO ,  ou  ED  ou  DE ,  ON  ou  N  ^  0.  Il  est  visible  que 
les  premières  de  la  légende  royale ,  n°  2°  et  3° ,  IOEDE ,  qui  sont 
distribuées  symétriquement  dans  la  légende  du  n°  1°,  attiraient 
toute  son  attention  et  tous  ses  soins. 

Nous  rappelons  ici  le  nom  du  monétaire  de  Londres  Nodine , 
qui  a  voulu  sur  une  autre  pièce  {pl.  X ,  n°  17) ,  que  nous  avons 
analysée,  exprimer  son  nom  a  la  renverse.  N'est-ce  pas  le  même  qui 
nous  tourmente  avec  cette  énigmatique  et  signifiante  pièce?  Son 
nom  se  retrouve  dans  la  légende  monétaire  ;  les  lettres  de  son  nom 
sont  l'objet  de  sa  chimère.  Il  les  entasse,  il  les  éparpille  pour  les 
faire  mieux  ressortir  partout.  Dans  la  légende  royale ,  numéro  3°, 
dans  sa  première  partie  >J<  IOEDN  >J< ,  on  voit  les  lettres  de  son 
nom  complètement  entassées.  Elles  sont  également  réunies  dans 
la  légende  monétaire.  Mais  il  fallait  déranger  leur  ordre  naturel; 
il  fallait  introduire  dans  la  légende  royale  ,  un  1  superflu,  et  té- 
moigner son  embarras  avec  l'R  et  l'X.  L'R,  trois  fois  répété  dans 
la  légende  royale  d'Etelred ,  à  peine  y  est-il  une  fois.  L'X  y  est 
substitué  par  une  croix.  Je  le  répète ,  déranger  et  embrouiller  le 
sens  des  légendes,  c'est  la  chimère  du  monétaire;  introduire  et 
travestir  son  nom  partout  et  sous  différentes  formes,  c'est  son 
but. 

SWEN,  ROI  DANOIS  ET  ANGLOS AXON  (10U-10U). 

Les  pièces  de  cet  intervalle  sont  rares.  Nous  en  avons  signalé 
deux  :  une  frappée  à  Londres  par  Godwine;  l'autre  à  Cantorbéry. 
Je  n'en  ai  rencontré  aucune  parmi  celle  de  Trchébougne. 

EDMUND,  ROI  ANGLOSAXON  (1017). 

Après  la  mort  de  Swen,Etelred  retourna  en  Angleterre  terminer 
son  règne.  Edraund  ,  son  successeur,  ne  jouit  de  la  royauté  que 
sept  mois.  Il  céda  au  conquérant.  Je  ne  connais  aucune  pièce  de 
sa  monnaie. 
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Parmi  eelles  de  Trchébougne,  j'en  ai  remarqué  une  qui  m'a  paru 
énigraa  tique  ;  peut-être  est-elle  d'Edmund.  Je  la  fis  graver  sur  ma 
pL  XJI ,  n°  20.  On  y  voit  quelque  coïncidence  entre  les  légendes 
monétaire  et  royale.  Les  lettres  qui  ferment  la  légende  moné- 
taire, ou  sont  au  milieu  d'elle ,  placées  ensemble ,  OH ,  reparaissent 
à  des  distances  peut-être  égales  dans  la  légende  royale ,  et  la  cou- 
pent en  deux  parties.  Les  lettres  deux  fois  reproduites  sont 
rares ,  mais  généralement  elles  sont  fortement  défigurées.  La 
lettre  M  m'a  décidé  à  y  chercher  le  roi  Edmund  >  seul  nom  des 
rois  anglais  de  ce  temps-là  ayant  cette  lettre. 

^M0UrRIXU3HDM^H 
movLrixaendmEa 
Eadmund  res  anioL  Mais  je  n'oserais  affirmer  cette  proposition  ; 
je  ne  donne  aucune  garantie  pour  la  lecture  des  lettres.  Celle 
qu'on  peut  prendre  pour  un  M  ;  peut  être  aussi  bien  un  II.  On 
y  voit  un  P,  ce  qui  engage  à  y  chercher  un  nom  avec  un  «?; 
mais  le  P,  dans  l'inexactitude  patente  de  l'écriture,  peut  signifier 
an  D.  N'étant  pas  en  état  d'applanir  les  difficultés,  les  incertitu- 
des qui  s'y  présentent ,  je  l'abandonne  aux  recherches  des  autres 
qui  seront  peut-être  plus  heureux  que  moi.  Je  dois  cependant 
faire  cette  remarque,  qu'elle  date  des  temps  très-rapprochés 
d'Etelred;  qu'elle  ne  peut  pas  être  considérée  comme  plus  an- 
cienne qu'Etelred ,  et  sa  quatrième  empreinte,  en  l'an  994,  indi- 
que qu'elle  ne  peut  pas  être  plus  récente  que  la  période  danoise. 

CNUT,  ROI  AKGLODANOIS  (1017-1036). 

Nous  avons  déjà  dit  que  Cnut,  s'emparant  de  l'Angleterre, 
désira  faire  oublier  aux  Saxons  son  origine  étrangère.  11  prit 
•e  titre  de  roi  d'Angleterre.  Toutes  les  monnaieries  qui  n'étaient 
pas  fermées,  et  celles  qui  étaient  nouvellement  instituées,  bat- 
tent la  monnaie  au  nom  du  roi  d'Angleterre  Cnut.  Je  vais 
former  une  liste  des  pièces  de  Cnut  qu'a  fourni  la  trouvaille  de 
Trchébougne. 

Planche  XII ,  n°  21 .  De  face ,  le  champ  est  cerné  par  un  cercle, 
quatre  fois  rompu ,  dont  les  fractures  se  trouvent  en  dedans  et 
forment  une  rose  à  quatre  feuilles.  Dans  le  champ,  le  profil  gau- 
che couvert  d'une  couronne  à  trois  croix ,  ou  bien  à  trois  fleurs 
°u  trèfles.  Dans  la  légende,  Cnut  rex  anglorum. 
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Au  revers ,  la  grande  croix  à  jour ,  les  bouts  de  ses  branches 
fermées  par  de  simples  ou  triples  croissans;  elles  dépassent  le 
cernemcnt  du  champ,  configuré  comme  de  face.  Dans  la  légende 
quadripartite:  Aelfwine  (K.),  Aerdnôd  (K.) ,  Godssan,  Vulftcine 
à  Lundene;  Eodere  mo  Lund;  Lwolf  mo  Eo  (York);  Etitan 
(  pl.  XII ,  n.  21  ),  Leofear  à  Nere  (1). 

Il  est  à  observer  que  c'est  avec  un  tel  type  que  les  monnaies 
de  Cnut  ont  les  légendes  plus  soignées ,  que  la  légende  royale  est 
plus  complète.  La  robe  royale  y  est  souvent  boutonnée  sous  le 
menton ,  comme  elle  était  sur  la  monnaie  d'Etelred.  Nous  devons 
donc  observer  que  ces  monnaies  de  Cnut  ont  précédé  les 
autres,  et  doivent  être  envisagées  comme  étant  des  premières 
années  de  son  règne. 

Planche  XII ,  n°  22.  De  face ,  le  profil  gauche  casqué  dans  une 
armure  et  avec  un  sceptre  à  fleurs,  repose  sur  le  grénetis  de  la 
marge  ,  le  champ  étant  ouvert.  Autour  de  la  téte  :  Rex  >J«  Cnut. 

Au  revers,  le  champ  ouvert,  la  grande  croix  à  jour,  touchant 
de  ses  branches  ouvertes  le  grénetis.  Dans  son  cœur  une  boule; 
autour  les  quatre  fleurs  rangées  et  cantonnées  y  dans  la  légende 
quadripartite  :  Rulce,  eto.  Line, ,  monétaire  Rulce  à  Lincoln.  A 
cette  empreinte  je  connais  cette  unique  pièce  de  Cnut.  On  con- 
nait  plus  de  pièces  de  Harold ,  à  la  même  empreinte. 

Planche  XII ,  n°  23.  De  face ,  le  champ  ouvert ,  le  profil  gauche 
casqué ,  vêtu  d'une  robe  royale  ;  le  sceptre  à  fleurs.  Autour  de  la 
tète  :  Rex  >J<  Cnut,  quelquefois  Cnut  reex.  Il  est  très-rare  d'y 
trouver  An. 

Au  revers,  le  champ  cerné,  écartelé  par  une  croix  clechée, 
ayant  au  cœur  un  anneau.  Dans  la  légende  :  Druhman ,  Runsgie , 
Alfward{K.)f  Eadwolf(K.),  Bruilwine,  à  Lundene  ;  Leofwine  (K.), 
Rzulos ,  Colrim,  Wedh$  (pl.  XII,  n°  23),  on  Lincoln;  Ettihe 
k  Ndofr.  (Andover)  (2). 

(1)  Les  autres  monétaires  à  cette  empreinte  ;  Outhgrim ,  Sunolf Ce  tel  ,  «York; 
Hunewine ,  k  Exester;  Brihtnoth ,  Linna ,  à  Winchester;  Durewerd,  on  0 ; 
Eadwine ,  Frethi  ,  Eardnoth  ,  à  Londres  ;  Edric  ,  à  Tanton  ;  Grïmcetel,* 
Lincoln  ;  Leowine,  à  Leicester  ;  N'orih ,  à  Stanford  ;  Strie ,  mo  EIHB  ;  Winsto*  » 
à  Shrewsbnry  /  Wulfnott  à  Meon.  Les  combinaisons  do  profil  à  couronne  arec  1«* 
autres  revers,  seront  indiquées  à  leurs  revers  respectifs. 

(2)  Les  autres  nommés  par  Fouutaine,  Witodère ,  à  Londres  ;  Raefen  ,  A  York  . 
Swertinc ,  à  Dorcbester;  Leodmer ,  h  Runrhorny  Leofnoth  ,  on  CPU.  /vV" 
wine,  on  HIV  AT.  De  face ,  le  profil  couronné  de  la  couronne  h  trois  fleur» 
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Planche  XII ,  n°  24.  De  face ,  le  champ  ouvert,  le  profil  gau- 
che casqué,  vêtu  d'une  robe  royale  et  le  manteau  boutonné  à 
l'épaule.  Le  sceptre  à  fleurs.  Ce  sceptre  tient  une  main.  Autour  de 
la  tète  :  ^  Cnut  rex  ^4 1. 

Au  revers ,  le  champ  cerné,  écartelé  par  une  croix  clechée , 
couverte   d'un  carré,  dont  les  pointes,  terminées  par  une 
perle ,  avancent  parmi  les  branches.  Au  centre ,  une  perle.  Dans 
la  légende  Ulefleti  on  Ludi ,  à  Londres.  Cette  empreinte  est  rare. 
Keder  ne  nomme  que  deux  exemples  de  Wulfwine  on  Lehr  (  à 
Leicester)  et  de  Leofric  on  Stanford  ;  et  Fountaine  un  seul ,  offrant 
de  face  un  profil  à  couronne  trifleurisée ,  et  au  revers  le  moné- 
taire q<  SELP1I  0NSE0TF0  :  il  parait  qu'il  faut  lire  Aelfwine  à 
Thetford,  connue  par  Keder. 

Planche  XII,  n°  25,  26.  De  face,  dans  le  champ,  le  profil 
couvert  d'une  tiare,  par  - devant  un  sceptre  à  quatre  perles.  Le 
buste  dehors  le  champ  repose  sur  le  grénetis ,  couvert  d'une  robe 
et  d'un  manteau  boutonné  sur  l'épaule  gauche.  Autour  delà  tète  : 
Recx  A:  if*  Cnut.  Sur  les  autres  rex  ou  recx.  A.  ou  Ang.  diffé- 
remment coupé  et  partagé  par  le  corp  du  buste.  La  croix  de  la 
légende  est  placée  toujours  au-dessus  de  la  tiare. 

Au  revers ,  le  champ  cerné,  écartelé  par  les  branches  de  la 
croix  clechée;  au  cœur  elle  est  recroisée  par  cinq  anneaux  cruci- 
formes; dans  chacun  une  perle  ;  celui  du  cœur  double  l'un  fourré 
dans  l'autre.  La  légende  offre  :  Etaige,  Leoftcine,  FUfoedin,  on  Lun- 
dene  ;  Aelfwerd,  Aelfred  on  Cantwarie  ;  A$lac  (K.,F.),  Aegehnaer, 
Lifinc  (K.),  Leoftcine  (K.)  on  Lincoln;  Wu.Aean  on  Ecxester  ; 
TAwn#//(K.  ) ,  Moral f on  Stanford;  &cul  monet  Cest ,  (  monétaire 
àChestçr);  Aelfric  on  Rhunen.  (Runencofa,  Runchorn);  Leof- 
tcine (K.) ,  on  Ham.  (  Hampton  )  ;  Godwine  on  Sere  (1). 

* 

Vulfric,  à  Londres.  —  Keder  parait  reconnaître  plutôt  on  profil  diadémé  que 
«*squé,  et  il  nomme  les  monétaires  suirans  :  Aelfwerd,  Brunman,  Eadttlf, 
Edwerd ,  Rdwinc,  God,  Godric,  Le  fric,  à  Londres;  Earngrim,  Godman , 
a  Tork;  Eselwine ,  ou  Su;  Jeorcine,  on  Meo:  Aegelric,  à  Shaftesbury  ; 
Atgelferth,  Wulfwine,  à  Oxford;  Aelfelm  on  Briu;  Aelfwine ,  à  Thetford  ; 
Aelfwine,  à Wallingford;  Brihtred,  à  Canlorbery  ;  Godric,  Lifme,  Wutfric, 
Wulfwine,  on  Lincoln;  Godric,  on  Stanford  ;  Godwine,  Casowi;  Godwine, 
Wulfcn,  àRocbester;  Lufric ,  à  Ypswik Ordric ,  on  HERE;  Winus,  on 
CRTCEE  ;  Wulfred,  on  Sro;  (  Shrevsbury  ).  Dans  toute  ces  pièces  figure  la 
préposition  on. 

(1)  Une  pièce  à  celte  empreinte  est  représentée  par  Tobiesen  Dubjr,  Récréation! 
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Parmi  les  légendes  du  revers ,  j'ai  trouvé  deux  pièces  avec  des 
légendes  éniginatiques ,  dont  voici  la  copie  : 

1°    >Ï<I0LTÎ3  N  3/I<N(l  33)1 
2°    *I0LTU3N3  r  1-1(3X3* 
La  première  pièce  est  représentée  sur  notre  planche  XII,  n«  25. 
Je  préviens  que  je  ne  me  propose  guère  d'y  trouver  un  comte 
Oldwin,  ce  que  la  légende  semblerait  promettre  :  le  roi  Cnut,  figuré 
de  face  le  défend.  Parla  comparaison  de  ces  deux  exemples,  on  y 
distingue  :  ioltu  (ou  w)  eneends  (ou  e  er).  On  y  voit  que  FN  ac- 
costé des  E  E ,  partage  la  légende  en  deux  membres  égaux.  Les 
lettres  qui  avoisinent  ces  trois  lettres  du  milieu  ,  c'est  -  à  -  dire 
TV. ..EN,  sont  les  lettres  qui  composent  le  nom  royal  Cnut. 

La  légende  n°  2  parait  être  plus  régulière,  plus  symétrique, 
plus  exacte  ;  la  première  légende ,  n°  1 ,  plus  obscure.  Le  X  con- 
fronté avec  E  embarrasse  infiniment  plus  que  1'écbange  de  V  en 
P.  Considérant  le  centre  comme  la  clef  de  l'énigme ,  nous  y  ex- 
trayons ,  dans  notre  analyse ,  d'abord  les  lettres  de  suite ,  chaque 
seconde  L.  V.  V...D,  qui  forcent  à  y  chercher  Londres.  Les  trois 
lettres  du  milieu  ENE  achèvent  la  lecture  de  Lundene.  Ainsi , 
nous  avons  dans  le  corps  de  la  légende  LTDENEEND ,  la  coin  bi- 
naison  la  plus  évidente  du  nom  royal  avec  celui  du  lieu.  Si  donc 
nous  sommes  sur  des  traces  vraisemblables ,  ne  pourrait-on  pas 
v  démêler  un  nom  de  Wiledere,  si  Ton  tient  à  la  légende  n»  1  , 
ou  Runsgie  3  irXNtLfl  si  l'on  préfère  un  nom  de  monétaire  connu 
par  les  autres  pièces?  ou  bien  un  monétaire  inconnu,  Svertic 
ouEstric,  on  Lundene,  ou  tel  nom  qu'on  voudra  que  les  lettres 
de  la  légende  peuvent  composer? 

Je  veux  encore  fixer  l'attention  sur  une  pièce  de  Cnut  très- 
intéressante  pour  les  investigateurs.  Elle  est  sur  ma  planche  XII , 

numismatiques,  table  III ,  n°  7  ,  le  monétaire  y  est  Edwerd  on  Lande.  Le*  autres 
monétaires  nommés  par  Fountaineet  Keder  sont:  Edwine,  Aelfyar ,  Aelfirerd, 
Aelfwig ,  Eadicold ,  Elfwine  ,  Godric ,  Lrmman  ,  Leostan,   Theodred ,  à 
Londres;  Grinan  ,  Sviolf,  Farthein  ,  Elfnan  ,  Crucan  ,  Godman,  Grimoïf , 
à  York;  Lu  fj  veine ,  à  Dover;  Agelric,  à  Shaftesbury;  Aslac ,  Leofwinr , 
Wulbarn,  à  Lincoln;  Edwerd,  à  Wincbesler  ;  Groc  ,  à  Lcicester;  Léo fs  tan, 
on  Scr.  (Shrewsbnry);  Leoftcine  ,  à  Hampton;  Manna,  à  Norwich;  Oresl ,  k 
Grantcbesler ;  Swet ,  à  Uorcbesier;  Thurulf,  à  Stanford.  —  A  ce  revers, Fonn- 
taine  indique  une  pièce  du  monétaire  Wulfnoih,  à  York  ,  qui,  de  face ,  ne  marquait 
point  m  monnaie  de  l'image  royale  ,  mais  simplement  de  son  nom  ENVT  ,  insère 
en  diaphragme. 
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n°  26.  Elle  offre  de  face  la  même  image  que  les  précédentes ,  et 
dans  la  légende  EX  ANG  ^  ENVTR ,  Cnut  rex  ang. 

Au  revers,  la  snrface  traversée  diamétralement  par  une  ligne 
placée  entre  les  deux  traits,  où  les  lettres  défigurées  présentent 
quelque  chose  qui  ressemble  à  >Jc  XIEOIIO>J<.  Sur  cette  ligne 
diamétrale ,  dessus  et  dessous ,  s'élèvent  les  doubles  cônes ,  for- 
més chacun  par  quatre  lignes,  appuyées  sur  les  traits  du  dia- 
phragme et  terminées  par  des  croix,  qui,  avec  le  diaphragme, 
coupent  la  légende  en  quatre  portions ,  que  voici  : 

Lalégende,  ^SHO    OflO^inD      0  II  □ 

Ligne  diamétrale ,  >ï<  0  II  0     □  I  X 

Je  ne  ferai  pas  d'autre  observation  que  celle-ci,  que,  d'a- 
près la  confrontation  que  nous  avons  faite ,  il  parait  indispen- 
sable de  voir  dans  la  diamétrale  X  plutôt  que  q.  11  parait  que  la 
diamétrale  embrasse  le  nom  du  lieu  j  dans  la  légende ,  ce  sont  les 
noms  du  lieu  et  du  monétaire  qui  sont  combinés  dans  un  non 
sens.  Je  ne  sais  pas  s'il  suffit  d'en  extraire  le  nom  à'Aslac  on  Lin- 
coln, et  de  même  de  la  diamétrale  on  Lincoln. 

Restent  les  deux  00  de  la  légende  qui  sont  de  trop.  Aslac 
est  connu  par  une  autre  pièce  de  Cnut  à  la  même  empreinte  de 
face.  Ses  pièces  sont  assez  vulgaires.  Fountaine  et  Keder  les  ont 
connus  ;  et  je  les  ai  trouvées  parmi  la  monnaie  de  Trchébougne. 

HAROLD,  ROI  ANGLAIS  (1036-1039). 

Ayant  à  indiquer,  dans  la  collection  de  Trchébougne ,  plusieurs 
pièces  des  deux  fils  de  Cnut,  qui  lui  succédèrent ,  je  dois  préve- 
nir que  la  légende  royale  y  est  singulièrement  abâtardie.  Elle 
est  réduite  à  un  seul  nom  royal.  Le  titre  rex  se  trouve  très-rare- 
ment apposé.  Le  nom  est  à  peine  rcconnaissable.  On  y  distingue  : 
Harold,  Haroid,  Hairold. 

Il  y  a  des  pièces  d' Harold  à  l'empreinte  de  son  père  (conf. 
pl.  XII ,  n°  27  avec  22),  profil  gauche  casqué  et  armé,  le  scep- 
tre à  fleurs.  Au  revers ,  la  grande  croix  à  jour,  recroisée  au  cœur 
par  une  boule  et  quatre  fleurs.  Dans  la  légende  monétaire  j'ai 
trouvé  Aolgwin  on  Liinkl.  Wulfbeod  on  Lin.  (Lincoln);  Lipncc 
on  Ocxe.  (Oxford)  (pl.  XII ,  n°  27)  (1). 

(1)  A  ce  coin,  Fountaine  cl  Keder  nomment  qualr*  monétaires  :  Brihlhuer 
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Un  autre  nom  est  de  l'invention  de  Harold.  De  face ,  dans  le 
champ  ouvert,  le  profil  casqué  et  son  buste  armé ,  touchent  le  gré- 
iietis.  Autour  de  la  tète  :  Harold  rex.  Au  revers ,  dans  le  champ 
ouvert ,  une  espèce  de  croix  dont  le  cœur  est  composé  d'une 
boule  fourrée  dans  les  deux  anneaux  ,  l'un  dans  l'autre.  Ses 
branches  sont  figurées  par  des  bombes  oblongues  fourrées  dans 
des  anneaux  de  la  forme  ovale.  La  légende  monétaire  y  offre  : 
>ï<  EFTELON  CENTP.  Cttelon  Centw.  (Cantorbery ,  planche  XII, 
n°  28  )  ;  Godwine  on  Sere  ;  Goldsxan  on  Wilt.  (Wilton)  (1). 

HARDICNUT,  ROI  ANGLODANOIS  (1030-1042). 

La  monnaie  de  Hardicnut  offre  la  légende  royale  très-défigurée; 
mais  je  ne  trouve  point  difficile  delà  distinguer  delà  légende  de 
Cnut,  son  père,  comme  le  dit  Pinkerton.  Les  pièces  de  Hardi- 
cnut sont  extrêmement  rares.  On  doutait  même  de  leur  existence , 
à  peine  en  a-t-on  reconnu  trois  dans  le  musée.  Fountaine  en  con- 
naissait trois  autres;  Keder  une  seule  (2).  Je  ferai  connaître  celles 

(  lisez  Brintnaer  ) ,  à  Londres  ;  Léo  faine ,  on  Brie  (  Bristol  )  ,  Boga  ,  on  Docr 
(  Dofr,  Dover  )  ;  Sliwine,  on  Theod  (  Thetford  ). 

(1)  Fountaine  connaissait  trois  pièces  i  cette  empreinte  de  Bruns  tan ,  à 
Thctford;  de  Berra,  on  Ecseso  (  a  Exester),  et  dtS-wafa,  à  Lincoln.  Celte 
dernière  a  le  champ  cerné.  Elle  a  été  connue  par  Keder ,  n°  226.  Mats  il  l  a 
faussement  attribuée  à  Harold ,  (Us  de  Godwin  ,  aussi  bien  que  les  autres  des  mo- 
nétaires suivans  ;  Aelfwald,  à  Norwich;  Colgrim,  Osferth ,  Oslac ,  à  Lincoln. 
Leors  monnaies,  221—225,  sont  de  Harold,  fils  de  Cnut. 

(2)  «The  coins  of  Hardiknute  are  veri  scarce;  and  it  was  even  denied  that  they 
existed  ,  so  as  to  be  distinguished  from  those  of  Knute;  but  there  are  no  less  tban 
three  in  tbe  Muséum,  npon  ail  of  which  HARTHACNTT  is  quite  legible»  (Pin- 
kert.,  II,  p.  200  ).  Keder  nomme  le  monétaire  Lefaine,  à  Lincoln ,  qui  fabriquait 
la  monnaie  de  Hardicnut  au  coin  de  son  père  Cnut ,  que  nous  avons  fait  connaî- 
tre sur  notre  pl.  XII,  n.  24.  Fountaine  connaît  Leofstan,  à  Londres,  et  Wolsiq, 
à  Batbe,  qui  forgeaient  la  monnaie  de  Hardicnut  au  type  de  son  frère  Herold,qtti 
est  dessinée  sur  notre  pl.  XII,  n.  28.  Au  même  revers,  mais  de  face  à  profil  droit, 
Fountaine  signale  une  pièce  de  Harthacnut ,  frappée  par  Elfoine  on  Wic* 
(  Winchester  ).—  Joachim  (Groschenkab.  engliscbe),  donne  la  notice  de  plusieurs 
pièces  de  Harthicnut ,  dont  je  ne  puis  rendre  compte  aujourd'hui.  Farm» 
ces  pièces,  celle  n»  24  offre  une  légende  monétaire  ainsi  conçue  :  BRVNNSTA- 
N0NGOTE  ,  peut-être  est-ce  à  Gotham,  dans  le  comté  de  Notthingham.  Mais  je  ne 
connais  pas  d'autres  pièces  àGote. — Une  autre  monnaie,  indiquée  par  Joachim,  n* 
32,  offre  une  légende  monétaire  exprimée  ainsi  :  U.VELNONBORT.  Je  ne 
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à  différons  coins  que  j'ai  trouvé  parmi  les  monnaies  de  Trché- 
bougne. 

Planche  XII ,  n°  33.  De  face ,  le  type  modelé  à  la  manière  d'Etel- 
red.  Dans  le  champ  ouvert,  le  profil  gauche  ayant  un  bouton 
sous  le  menton ,  et  la  couronne  aux  nombreux  rayons ,  mais  les 
perles  remplacées  par  un  demi-cercle.  Autour  de  la  tête  :  Hartke- 
cnut  rex. 

Au  revers,  la  croix  ethelredinne ,  croissantée,  simple;  dans 
la  légende  quadripartite  :  Aelfwine  on  L.  Le  monétaire  Alfwine , 
Elfwine,  Aelfwine,  à  Londres,  est  connu  parmi  les  monétaires 
de  Cnut  (  K.,  189 ,  et  Trchéb.  ) ,  et  parmi  ceux  d'Etelred  (F.,  6, 
K.,8);  il  frappait  la  monnaie  d'Etelred  à  la  même  empreinte.  Mo- 
nétaire depuis  quarante  ans  (904-1039),  ou  au  moins  depuis 
vingt-cinq  (1016-1039),  à  trente  ans  il  aimait,  étant  vieux,  a  revenir 
à  l'empreinte  de  sa  jeunesse.  Alfwine  reparaîtra  ci -après  sur  une 
autre  pièce  de  Hardicnut. 

De  face  et  au  revers,  le  type  de  son  père  et  de  son  frère  (  cf. , 
n°  22 ,  27) ,  profil  gauche  guerrier  à  sceptre,  et  la  grande  croix 
croisée  au  cœur  par  les  fleurs ,  la  légende  royale  Harthicnut,  du 
monétaire  AUcard  on  Ludi,  à  Londres.  Le  nom  d'Àlward ,  Alf- 
ward ,  Aelfwerd ,  à  Londres ,  est  connu  par  la  pièce  de  Cnut ,  que 
nous  avons  indiquée  à  l'empreinte  n°  23 ,  et  Keder  à  la  même , 
n°  139  j  il  reparaîtra  sur  une  autre  pièce  de  Hardicnut ,  que  nous 
indiquerons  ci-après. 

La  face  et  le  revers  portent  le  type  de  son  frère ,  son  prédé- 
cesseur ,  n°  28 ,  profil  guerrier  gauche ,  et  la  croix  à  branches 
bombées.  Sur  Tune ,  la  légende  royale  offre  H-rdcnutr.  ;  moné- 
taire, Edwold  on  Lunda,  le  même  qu'Eadwold,  dont  la  pièce 
a  été  indiquée  sous  Cnut ,  à  l'empreinte  n°  23  ;  par  Keder , 
n°  187;  sur  l'autre,  royale,  Narthecnut ,  et  monétaire,  Othihen 
croludenne,  offre  une  énigme  facile  à  résoudre  :  on  y  voit  une 
singulière  symétrie. 

0  -D  -D  E  N      EROLV  DENNE 

Les  cinq  premières  et  les  cinq  dernières  lettres  sont  conson- 

saurais  dire  que  ce  que  veut  signifier  bort;  mais  j'y  remarque  une  composilion  sy- 
métrique. L'O,  avec  ses  deux  NN  accostés,  occupe  le  centre  ;  les  lettres  ,  toutes 
différentes  entr'clJes,  sont  rangées  en  nombre  égal  de  chaque  côte.  Si  c'est  une 
composition  énigmatique  ,  on  y  retrouve  BR.  HTREO  ON  LENTRB,  le  monétaire 
Briktred ,  connu  à  Cantorbery  sous  le  roi  Cnut.  (  Keder,  n°  142  ). 
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nantcs  et  soumises  à  la  même  régularité  ;  la  première  et  la  der- 
nière ,  0 ,  E ,  sont  déréglées  en  apparence  :  le  monétaire  y  avait 
son  intention.  L'O,  placé  au  centre,  est  accosté  par  les  lettres 
ER ,  LV ,  qui  ne  sont  plus  répétées  comme  les  autres  ,  DENO. 
L'O  central  coupe  toute  la  légende  en  deux  parties  égales, 
sept  à  sept.  Si  nous  prenons  les  lettres  voisines  des  trois  mem- 
bres quintlittéraires ,  nous  avons  le  nom  royal  ENUD.  Peut- 
être  est-ce  pour  se  rapprocher  de  cette  expression  qu'il  a  métamor- 
phosé un  E  en  E ,  ce  qui  est  très-commun  ;  je  crois  y  retrouver  les 
mots  :  Theothred  on  Lundene.  Le  monétaire  Theodred ,  à  Lon- 
dres ,  forgeait  la  monnaie  pour  le  roi  Cnut  (  K. ,  202  ). 

J'aborde  maintenant  les  cinq  pièces  de  Hardicnut ,  dont  quatre 
sont  gravées  sur  ma  planche  XII ,  n°»  29 ,  30 ,  31  et  32,  qui  se 
sont ,  très  à-propos ,  réunies  sous  mes  yeux ,  et  qui  se  distinguent 
singulièrement,  autant  par  leur  différence  d'avec  les  autres  mon- 
naies, que  par  leur  mysticité  ;  elles  ont  entre  elles  des  relations 
très-intimes ,  non-seulement  à  propos  de  leur  type ,  mais  à  cause 
des  variantes  qui  distinguent  les  légendes. 

D'un  côté,  on  voit  dans  le  champ  cerné  une  espèce  de  spirale , 
ornée  de  feuilles ,  d'anneaux ,  de  perles;  de  l'autre  côté ,  le  champ 
cerné  est  écartelé  par  une  croix  pâtée ,  vidée  et  clechée ,  écar- 
telée  elle-même  par  cinq  boules  ;  les  traits  de  ses  branches  sont 
côtoyés  par  quatre  fils  de  perles  ,  courbés  en  forme  d'arc ,  comme 
le  sont  les  traits  de  la  branche  de  la  croix. 

La  légende  royale  porte  :  >J<  Jlarthacnut  rex;  celle  du  moné- 
taire offre  :  Alfwine  on  Funi;  ce  qui  veut  dire,  Luni  Lundine. 
Alfwine,  à  Londres,  est  connu  par  une  autre  pièce  de  Hardi- 
cnut, indiquée  par  nous  ci-devant,  pl.  XII,  n°  33;  K. ,  189,  8; 
F. ,  6.  Sur  une  autre  pièce,  gravée  sur  notre  pl.  XII ,  n°  29,  la 
légende  offre  :  Osward  on  Lundi. 

Planche  XII ,  n°  30  ,  les  légendes  sont  : 
royale,  ^DOPEELON/.LYNIEOORAHI 
monétaire,  PARDON      L^NDIE       >J<A  LF 

La  lecture  de  cette  dernière  est  simple  :  >%tsJlfward  on  Lundie. 
Alfward ,  à  Londres ,  nous  est  déjà  connu  par  une  autre  em- 
preinte de  Hardicnut ,  ainsi  que  par  les  monnaies  qu'il  fabriqua 
autrefois  pour  le  roi  Cnut ,  à  l'empreinte  n°  23;  Kcder,  n°  139; 
niais  l'antre  légende,  je  veux  dire  la  royale,  est  évidemment 
embrouillée;  ses  lettres  sont  pclc-inèlc  ,  mais  elles  sont  mises  en 
relation  avec  la  légende  monétaire ,  et  elles  sont  syinétrique- 
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ment  disposées  ainsi  :  quatre  signes ,  puis  le  double  EL ,  sui- 
Tent  quatre  signes ,  et  PL  au  centre  ;  de  nouveau  quatre  signes , 
puis  le  double  00  ,  et  le  quatrième  groupe  de  quatre  signes 


>J«  D  0  P  termine  la  légende.  Ces  lettres ,  ainsi  disloquées 

LE  et  coordonnées,  correspondent  avec  la  légende 

L  0  N  .-.  monétaire ,  et  lui  sont  subordonnées.  Par  suite , 

L  ses  lettres  ont  subi  quelque  altération  et  ont 

V  N  R  E  été  sujettes  à  quelques  atteintes.  Par  suite ,  le 

0  0  milieu  se  compose  de  ON.'.LVNRE  et  repro- 

R  À  N  I  duit  l'indication  que  la  monnaie  a  été  battue  à 


Londres.  Cela  se  rapporte  à  la  fin  de  la  légende  ONLVNDIE. 
L'R ,  lié  avec  l'N ,  représente  par  sa  tête  le  D ,  et  par  sa  jambe  PL 
Le  milieu  de  la  légende  royale  est  flanqué ,  de  chaque  côté , 
par  six  lettres  cohérentes  :       D  0  P  E  E  L 

OOR AN  1 

où  l'on  remarque  le  E  et  PO  doublés,  et  les  quatre  autres  lettres 
différentes  entre  elles.  Les  lettres  du  nom  du  monétaire  Alfward 
s'y  trouvent  très-mystérieusement  et  symétriquement  disposées  ; 
les  voici  :  D  .  P  F  .  L 

.  .  R  A  .  . 

Y  a-t-il  un  nom  royal  dans  cette  construction  de  la  légende? 
Tout  fait  croire  qu'il  y  en  a  un.  La  ressemblance  frappante  du 
type  avec  celui  des  autres  pièces  de  Hardicnut  oblige  à  chercher 
le  nom  de  ce  roi.  Nous  l'avons  essavé ,  et  la  suite  des  lettres  de  la 
légende  xthoweelon.  lunreoorahi ,  nous  a  donné  le  nom  voulu  : 
Harthicnut  recx  onowloo.  Ces  mots  sont  composés  du  même  nombre 
de  lettres  que  la  légende  offrait,  et  je  crois  que  ce  résultat  est  satis- 
faisant. L'incurie  croissante ,  le  défaut  d'artistes  plus  nombreux , 
doivent  multiplier  les  fautes  et  les  échanges  dans  ce  siècle.  L'artiste 
changea  le  T  en  L  ;  il  lui  fut  plus  difficile  de  changer  le  E  en  P  ; 
mais  ne  l'a— t— il  pas  fait  exprès  pour  y  introduire  les  lettres  FP , 
indispensables  pour  y  signaler  son  nom  ? 

Il  nous  reste  à  analyser  les  deux  pièces  au  même  type  qui  ont 
les  deux  légendes ,  royale  et  monétaire ,  bouleversées. 

1°  Sur  l'une ,  planche  XII ,  n°  31 ,  les  légendes  sont  : 
royale,      *  I  I  VNTTFBIT  RNEONE 
monétaire ,  *  NIE  V  N  T  T  E  B  E  M  10  10  VI 

2°  Sur  l'autre,  pl.  XII ,  n°  32 ,  les  légendes  sont  : 
royale,     *        E  N  0  E  N  RF  \  B  F  E  T  N  V  I  :  l 
monétaire,*  •.  □ -31  0  1     h3    H  Jl  N  V  I M 


Digitized  by  Go 


76 


MONNAIE  DES  ANGLOSAXONS. 


Dans  Tune  et  Pautre  pièce ,  les  lettres  sont  les  mêmes; 
légendes ,  même  dislocation ,  même  concordance.  Une  seule  dif- 
férence se  montre ,  c'est  qne  la  suite  des  lettres ,  sur  une  pièce , 
est  de  droite  à  gauche ,  et  que  la  même  légende  se  trouve  sur 
une  autre  pièce ,  de  gauche  à  droite.  La  légende  royale ,  sur  les 
deux  pièces,  a  le  même  nombre  de  lettres  :  plus  ou  moins  correctes, 
elles  sont  les  mêmes.  Les  légendes  monétaires  varient  un  peu  par 
l'augmentation  d'un  V  dans  la  première,  n°  1°,  et  par  la  transpo- 
sition du  £  dans  la  seconde,  n°  2°.  J'ai  placé  les  légendes  royale  et 
monétaire  l'une  sur  l'autre  pour  étudier  leurs  relations.  Violence 
leur  a  été  faite  pour  les  mettre  dans  ces  relations.  Aussi  faut-il 
présumer  qu'elles  furent  appliquées  à  une  torture  bien  rude , 
et  que,  pour  servir  la  chimère,  elles  subirent  des  métamor- 
phoses. Que  veut  faire  la  lettre  B  au  centre  de  la  légende  royale  ? 

Le  B  se  trouve  au  centre;  les  autres  lettres  se  rangent  à  ses  flancs 
par  sept  et  huit  ;  des  deux  côtés  du  B ,  la  cinquième  est  N.  Entre 
ces  deux  NN  il  faut  absolument  trouver  le  secret  de  cette  ingé- 
nieuse composition  :  NTTFBirRN ,  ce  qui  donne  ntcebilrav  (AV 
sont  liés  en  un  N  ).  Telles  sont  les  lettres  que  je  vois  dans  la 
légende  royale ,  et  j'y  trouve  Centvarabir,  pour  lequel  la  légende 
royale  est  falsifiée.  Le  même  centre ,  dans  la  légende  monétaire , 
offire  NTTEBtlII,  ce  qui  veut  dire  ntlebcri,  et  on  y  trouve 
bir.  Cela  se  répète  évidemment  de  la  même  manière , 
nous  l'avons  observé  dans  la  pièce  d'Alfward ,  à  Londres  :  il  a 
centralisé ,  dans  la  légende  royale ,  les  lettres  de  Londres  ;  celui-ci 
centralise  celles  de  Cantorbéry;  mais  il  embrouille  avec  plus 
d'art ,  et  plus  complètement ,  les  deux  légendes. 

Comment  démêler  la  légende  royale  ?  où  irons-nous  chercher 
un  nom  royal  ou  du  pays  avec  la  lettre  B?  Le  compositeur  vou- 
lait-il reproduire  le  nom  de  BRITANNIA,  de  Bretagne?  Je  ne 
puis  guère  admettre  cette  supposition.  Cependant,  le  B  est  l'objet 
principal  de  l'attention  du  mystificateur,  et  certainement  il  le 
substitua  pour  remplacer  une  autre  lettre  qui  manque;  cela  était 
indispensable  dans  sa  composition  ,  non  pas  pour  signaler  la  Bre- 
tagne, mais  Cantorbéry;  ce  fut  peut-être  l'effet  de  son  caprice. 
Ces  pièces  portent  l'empreinte  des  autres  pièces  de  Hardicnut  ;  il 
convient  d'y  chercher  son  nom.  Le  B  n'est  point  dans  son  nom  ; 
mais  le -B  y  est,  lequel  ne  se  rencontre  guère  dans  toute  la  légende 
royale.  Si  donc  nous  sommes  sur  la  voie  de  la  solution  de  la  ques- 
tion ,  il  nous  faudra  absolument  remplacer  le  f)  par  le  B  pour 
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avoir  dans  la  légende  royale  :  xatmtceêthilrneohc  ;  d'où  nous  ex- 
trairons Harthecnut  recx  aniol. 

La  légende  monétaire  présente  moins  de  vicissitudes  :  la  légende 
royale  lui  est  subordonnée  et  est  à  sa  disposition.  La  légende  moné- 
taire ,  sans  être  forcée  par  l'autre ,  dépendait  uniquement  de  la 
bonne  volonté  du  compositeur.  Les  lettres  qu'elle  présente  sont  : 
nictntleberioitkvi.  Nous  savons  déjà  qu'il  y  faut  trouver  le  nom 
de  Cantorbéry ,  et  nous  en  extrayons  :  Cethil  on  Centriburii.  Le 
monétaire  Cethil,  Cethel,  Cetel,  à  Cantorbéry,  est  très-bien 
connu  ;  nous  l'avons  trouvé  sur  une  monnaie  de  Harold,  qui  pré- 
céda le  règne  de  Hardie nut. 

Cependant ,  la  légende  monétaire  parait  être  forcée  à  donn  er 
l'inscription  et  le  nom  royal  :  elle  se  compose  ainsi  : 

ni  .  cvnt  .  le.b.cr.  ioith.  vi 

Le  centre  est  composé  de  B  et  de  quatre  lettres  qui  l'assistent. 
Dans  les  quatre  lettres  qui  sont  à  gauche  et  les  quatre  qui  sont  à 
droite,  nous  voyons  :  oithienut,  l'ombre  du  nom  de  Harthicnut. 
L'ombre  est  faible,  parce  que  le  compositeur  ne  voulait  pas  chan- 
ger ses  lettres  et  les  remplacer  par  d'autres.  La  légende  royale 
éprouva  des  changemens,  des  remplacemens.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  que  le  nom  du  lieu  se  trouve  au  centre;  remar- 
quons encore  que  le  même  centre  indique  le  nom  du  monétaire. 
Le  centre  de  la  légende  royale  consiste  en  EEBir.  Nous  avons 
observé  qu'à  la  place  du  B  il  est  indispensable  de  substituer  le  (r 
pour  y  retrouver  le  nom  royal  ;  et  si  cette  substitution  était  effec- 
tuée, nous  aurions  dans  le  centre  royal  : 

NTLFBITRF  Centtarabir 
EE-DIL  Cethil 

Ainsi  ,  réciproquement  ,  l'inventeur  de  cette  complication 
introduisit  le  nom  royal ,  le  sien  et  celui  du  lieu  dans  la  légende 
royale.  Je  crois  que  l'énigme  est  résolue  et  que  l'obscurité  est 
suffisamment  dissipée. 

Pour  terminer  nos  recherches  sur  les  monnaies  frappées  au 
nom  des  étrangers  en  Angleterre,  je  prends  encore  une  pièce 
énigmatique  ,  trouvée  à  Trchébougne.  Je  ne  l'éclaircirai 
que  très-faiblement  ;  je  laisserai  planer  sur  elle  un  doute , 
qui  peut-être  sera  levé  avec  plus  de  succès  par  d'autres.  La 
pièce  dont  je  veux  parler  est  représentée  sur  ma  pl.  XII ,  n»  34. 
D'un  côté,  elle  a,  dans  son  champ  cerné,  une  croix  accrochée 
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par  le  bout  de  ses  branches ,  aux  filets  des  perles  qui  se  ratta- 
chent au  cercle  qui  cerne  le  champ;  de  l'autre  côté  on  voit  une 
inscription  diamétrale  et  une  légende  coupée  par  cette  même 
inscription. 

La  physionomie  du  type  ne  parait  pas  être  anglaise ,  mais  les 
lettres  le  sont  :  elles  sont  énigmatiquement  disposées.  En  com- 
parant cette  pièce  à  celles  de  Cnut,  qui  sont  aussi  munies  d'une 
inscription  diamétrale ,  il  faudra  supposer  que  la  légende  royale 
se  trouve  autour  de  la  croix ,  et  que  celle  du  lieu  et  du  monétaire 
est  sur  le  côté  de  la  diamétrale.  L'empreinte  de  la  dernière 
légende  est  mieux  conservée  ;  nous  y  voyons  distinctement  les 
lettres  : 

Dans  la  diamétrale,     I  L  H  II  0  I  E  Liincolna 
Dans  la  légende,     VIT     E  0  I  E  v  I  E  :  Y  G  Y 
D'où  l'on  peut  extraire  :  Aolgwin  on  Liinccoln  ou  Aolcgwin.  Le 
nom  du  monétaire  Aolgwin ,  à  Lincoln  ,  est  connu  par  une  mon- 
naie de  Harold ,  que  nous  avons  analysée  ci-devant. 

Il  règne  plus  d'obscurité  dans  la  légende  qui  cerne  la  croix  : 
nous  la  possédons  un  peu  tronquée.  Il  est  donc  difficile  de  recon- 
naître plusieurs  formes  qui  exprimèrent  des  lettres  j  peut-être 
ne  nous  tromperons-nous  pas  en  les  devinant  ainsi  : 

•.Nnf)Rir.NnvnEi"inN  ; 

D'où  l'on  peut  démêler  :  Harthicnut  r.  Angl.  On  peut  voir,  par 
le  rapprochement  et  la  comparaison  suivante ,  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  ces  légendes  et  inscriptions  : 

NH-DRir.  NO  VIIEl'IGN  \* 
ILHUO  I  E 

r.Grvir  noiivic 

Pour  l'honneur  du  lieu ,  les  lettres  de  son  nom  sont  placées  dans 
le  milieu ,  comme  cela  a  été  observé  ailleurs,  par  d'autres  exem- 
ples. Les  II  sont  partout  au  centre;  NN.\  terminent  une  légende; 
l'autre  est  terminée  par  les  initiales  de  deux  syllabes  du  lieu  : 
LinEoln. 

LA  MONNAIE  D'ETELRED  ET  ANGLODANOISE  EST  TRÈS-NOMBREUSE. 

Nous  avons  achevé  notre  analyse  d'un  certain  nombre  de 
pièces  qui  offraient  des  difficultés ,  et  nous  avons  terminé  la 
revue  d'un  nombre  assez  considérable  de  monnaies  anglosaxonnes 
trouvées  à  Trchébougne.  J'augmenterai  cette  liste,  je  la  doublc- 


Digitized  by  Google 


MONNAIE  DES  ANG  LOS  AXONS. 


79 


rai  peut-être ,  si ,  avec  le  temps ,  je  parviens  à  recouvrer  les  noti- 
ces et  les  pièces  que  je  possède,  qui  sont  là,  dans  ma  patrie, 
délaissées  entre  des  mains  mortes  ou  vivantes ,  Dieu  le  sait  !  Je 
n'ai  fait  qu'extraire  celles  qui  sont  publiées  dans  mon  ouvrage 
polonais.  Près  de  cent  pièces  de  la  découverte  de  Trchébougne 
y  sont  comprises ,  toutes  du  temps  d'Etelred  et  des  rois  anglo- 
danois  ,  durant  l'espace  de  soixante  ans.  J'ai  très-rarement  ren- 
contré des  pièces  doubles  ou  plusieurs  pièces  du  même  moné- 
taire; c'est  qu'on  ne  m'en  fournissait  que  de  différentes.  Du 
temps  d'Etelred ,  il  n'y  eut  qu'Aedelwerd  et  Nodine ,  à  Londres, 
Sumerlida  ,  à  Yord,  qui  reparussent  sur  deux  pièces  différentes; 
sous  les  Anglodanois,  il  n'y  eut  qu'Alfwine,  Alward,  Edwold, 
à  Londres;  Leofwine ,  Aolguin ,  à  Lincoln  ;  Cethil ,  à  Cantorbéry  ; 
Godwine,  à  Nere,  qui  reparussent  sur  deux  ou  trois  pièces. 

Près  de  cent  pièces  observées  furent  battues  sous  le  règne 
d'Etelred ,  en  douze  lieux  différens ,  par  trente-sept  monétaires , 
au  nombre  desquels  quatorze  fabriquèrent  a  Londres;  du  temps 
de  Cnut,  en  douze  lieux  différens  et  par  trente-six  monétaires, 
dont  quinze  étaient  occupés  à  Londres.  Généralement ,  ces  cent 
pièces  prirent  naissance  dans  vingt- deux  lieux  différens ,  et  furent 
fabriquées  par  quatre-vingts  monétaires  différens ,  dont  trente 
furent  engagés  dans  les  hôtels  de  Londres. 

Si  nous  comparons  cette  découverte  avec  les  pièces  publiées 
par  Keder  et  Fountaine ,  nous  aurons  le  résultat  suivant  :  Le 
nombre  de  monétaires  durant  l'espace  de  soixante  ans ,  sous 
Etelred  et  les  Danois ,  chez  Fountaine ,  s'élève  à  cinquante-six 
noms  différens,  et  chez  Keder  à-peu- près  à  deux  cents.  Parmi, 
ce  nombre  de  deux  cent  cinquante  monétaires  et  nos  quatre- 
vingts  de  Trchébougne,  j'en  trouve  trois  qui  furent  connus,  aussi 
bien  par  Fountaine  que  par  Keder  :  Godric  et  Elfwine,  à  Lon- 
dres, Aslac ,  à  Lincoln;  deux  autres  connus  par  Fountaine  :  God- 
wine, à  Londres,  et  Suraerlethi,  à  York;  enfin,  quinze  connus 
par  Keder  :  Aethelwerd ,  Leofric ,  Edsige ,  Osulf ,  Eadwcrd ,  Aelf- 
werd ,  Eardnoth ,  Eadwold ,  à  Londres  ;  Alfwine ,  à  Oxford  ;  Aelf- 
noth,  à  Exester;  Osbern,  à  Thetford  ;  Thurulf,  à  Stamford; 
Leofwine,  à  Lincoln;  Cetel,  à  Yorck;  Leofwine,  à  Hampton. 
En  général,  des  quatre-vingts  pièces  de  Trchébougne,  vingt 
se  retrouvent  parmi  les  deux  cent  cinquante  connues  par  Foun- 
taine et  Keder;  le  reste,  au  nombre  de  quarante,  est  une  très- 
nouvelle  acquisition. 
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On  voit  que  c'est  à  Londres  qu'exista  le  plus  grand  nombre 
d'hôtels  de  monnaie  :  leur  activité  n'a  pas  diminué  sous  les 
Danois;  mais  il  parait  que  de  leur  temps  beaucoup  d'ateliers 
nouveaux  furent  établis.  Ceux  de  Lincoln  fournirent  plus  de 
monnaie  qu'auparavant.  Si  nous  avons,  dans  notre  découverte, 
une  douzaine  de  fabricans ,  à  Londres ,  du  temps  de  Cnut ,  nous 
en  avons  une  dixaine  à  Lincoln.  Les  hôtels  d'Yorck  semblent 
aussi  s'être  multipliés ,  surtout  depuis ,  sous  Edward.  Plusieurs 
lieux  où  les  hôtels  de  monnaie  travaillèrent  du  temps  des  Danois, 
sont  inconnus ,  indéterminés.  (Chez  Fountaine ,  Cph.  Jirat  ;  chez 
Keder,  Rihb;  dans  notre  découverte,  Nere,  Sere).  Les  lieux  de 
Cimae,  Sanfo ,  où  la  monnaie  d'Etelrcd  fut  fabriquée,  sont  in- 
connus. 

Nous  avons  déjà  observé ,  et  nous  le  repétons ,  que  la  masse  de 
numéraire  qui  circulait  alors  devait  être  très-considérable.  Nous 
voyons  nommément  que  du  temps  d'Etclred,  dans  trente-sept  dif- 
férentes villes  ,'les  hôtels  de  monnaie  frappaient  des  espèces  pour 
payer  le  danegeld.  Depuis ,  sous  les  Danois,  dans  quarante  diffé- 
rens ,  on  en  frappa  pour  payer  les  impôts  aux  dominateurs. 

SIXIÈME  PÉRIODE.  —  DERNIÈRE  LUEUR  DE  L'EXISTENCE 

DES  ANGLOSAXONS. 

Les  anciennes  formes  faiblement  ressuscitées  et  mélangées  arec  les 

nouvelles. 

m 

(Depuis  1042  jusqu'à  1066.  —  25  ans). 
(Voyez  pl.  XI ,  12, 13, 14, 15,  et  la  quatrième  table  chronologique). 

* 

Âpres  la  mort  de  Harthicnut,  la  domination  danoise  était 
abolie.  Le  comte  Godwin ,  qui  exerçait  sur  ses  compatriotes 
une  autorité  immence ,  tourna  les  regards  du  peuple  sur  le  fils 
d'Etelred.  Le  peuple  accepta.  Edward  obéit  et  vint  en  Angleterre 
avec  un  cortège  assez  nombreux  de  Normands ,  qui  de  jour  eu 
jour  se  renforçaient  par  de  nouveaux  arrivans. 

Edward,  fils  d'une  Normande,  élévé  depuis  son  enfance  en 
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Normandie  était  venu  dans  la  pairie  de  ses  ayeux,  presque 
étranger.  Le  langage  d'un  peuple  étranger  était  celui  do  sa  jeu- 
nesse. 11  avait  passé  toute  sa  vie  précédente  hors  de  sa  patrie; 
il  avait  vieilli  parmi  d'autres  hommes  et  d'autres  mœurs ,  que 
les  mœurs  et  les  hommes  d'Angleterre.  Son  penchant  irrésistible 
à  d'anciennes  affections  l' égarait.  Il  ne  voyait  ses  amis,  ses  pa- 
rens ,  que  de  l'autre  côté  de  la  mer.  Les  courtisans ,  les  intrigans, 
observaient  sa  malheureuse  prédilection  et  savaient  s'insinuer 
dans  ses  bonnes  grâces.  Us  étudiaient  et  parlaient  la  langue  nor- 
mande; ils  imitaient  dans  récriture  la  forme  allongée  des  lettres 
normandes;  au  lieu  de  signer  leur  nom  au  bas  des  actes  officiels,  ils 
y  suspendaient  des  sceaux  en  manière  normande.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  d'anciens  usages  nationaux  ,  était  abandonné  au  bas  peu- 
ple. Godwin ,  repoussé  par  Edward ,  fut  forcé  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  et  durant  dix  années,  Edward ,  esclave  normand ,  réduisit 
*a  patrie  au  joug  préalable  d'une  fâcheuse  faction  normande. 

La  nationalité  anglosaxonne  triompha  encore  une  fois  de 
son  fatal  destin.  Godwin  revint  en  Angleterre.  Edward  céda  aux 
exigences  de  la  nation.  Il  se  lit  violence;  il  congédia  ses 
Normands  ,  se  mit  dans  un  nouvel  esclavage  ,  avec  toute 
résignation  et  toute  obéissance  aux  vœux  du  peuple.  Mais  si ,  à  la 
retraite  des  étrangers,  les  coutumes  nationales  reprirent  leur 
ancienne  autorité  ,  sous  cette  apparence  de  vie  animée  et 
d'indépendance  nationale,  se  développaient  sourdement  de 
nouveaux  germes  de  servitude  et  de  ruine.  De  sinistres  prédic- 
tions alarmaient  et  effrayaient  le  peuple ,  qui  accueillait  avide- 
ment ces  rumeurs ,  avant-coureurs  des  grands  malheurs  et  des 
grandes  catastrophes.  Edward,  dans  sa  vie  triste  et  oisive,  où  rien 
n'alimentait  ses  anciennes  passions ,  partageait  les  craintes  du 
peuple  sur  son  lit  de  mort;  il  indiquait  pour  son  successeur  le 
fils  de  Godwin ,  et  était  tourmenté  de  ses  sombres  pressenti- 
mens.. 

Cette  double  époque  du  règne  prolongé  d'Edward ,  faisait  es- 
pérer que  parmi  les  variétés  nombreuses  de  la  monnaie  (n.  pl. 
XI,  12,13, 15),  on  serait  à  même  de  reconnaître  et  de  déterminer  la 
différence  des  empreintes  particulières  à  chaque  époque.  Mais  tous 
mes  efforts  pour  y  parvenir  furent  sans  fruit.  Parmi  une  qua- 
rantaine de  monétaires  qui  se  sont  présentés  a  ma  connaissance, 
j'en  ai  remarqué  six  du  temps  de  Cnut  qui  fabriquaient  la  monnaie 
d'Edward  :  Amgrim ,  Grimulf,  Elfnan ,  OtJigrim ,  à  York  ;  Sun- 
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ting  à  Dorchester  j  Leofri c  à  Slamford ,  forgeaient  à  des  em- 
preintes différentes.  Un  autre  monétaire  à  York,  Tkorr,  frappait 
la  monnaie,  durant  le  règne  d'Edward,  à  toutes  les  empreintes. 
Ainsi,  il  parait  que  les  empreintes  très-variées  d'Edward  furent 
dans  une  continuelle  agitation ,  et  qu'elles  s'échangeaient  syri- 
en ronistiquement. 

Cependant ,  considérant  le  caractère  de  deux  époques  du  rè- 
gne d'Edward,  on  voudra  peut-être  distinguer  les  types  qui  ont 
précédé  les  aulres.  Il  paraît  que  d'abord  le  sceau,  que  les  courti- 
sans s'empressaient  de  suspendre  au  bas  des  actes ,  à  l'imitation  des 
Normands ,  servit  de  modèle  pour  composer  les  nouvelles  formes 
du  type  de  la  monnaie  d'Edward ,  et  que  c'est  de  leur  inspiration 
que  fut  inventée  l'empreinte  offrant  d'un  côté  sa  majesté  royale 
assise  sur  le  trône  dans  une  couronne  à  trois  globules ,  tenant  un 
sceptre  et  un  globe  ;  de  l'autre  côté  la  grande  croix  cantonnée 
de  petits  oiseaux  (n.  pl.  XI ,  12)  (1).  Le  faste  majestueux  de  la  di- 
gnité royale  était  certainement  dans  le  goût  des  courtisans  qui 
mentent  les  affaires  de  l'état.  Leur  chute  affaiblit  cette  vaine 
parade;  mais  les  traces  en  restèrent  dans  la  parure  de  la  tète, 
jusqu'au  dernier  moment  d'Edward. 

Le  profil  gauche  n'était  pas  supprime  :  il  paraissait  casqué  ou 
diadème  avec  un  sceptre  ,  ayant  au  revers  la  croix  moyenne  qui 
ccartclait  le  champ  cerné.  Ce  type ,  sans  aucune  contestation , 
servit  d'empreinte  aux  premières  pièces  d'Edward.  Nous  avons 
eu  en  main  une  monnaie  d'Edward ,  frappée  à  York  par  le  moné 
taire  Leofwine  y  à  la  même  empreinte  que  celle  de  Cnut,  que  nous 
avons  sur  notre  pl.  XII,  n"  23.  Elle  fut  trouvée,  avec  ^autres, 
dans  les  sables  de  Sierpow.  Nous  avons  remarqué,  et,  j'espère, 
asseï  bien  déterminé,  que  toutes  ces  monnaies ,  ainsi  que  celles 
de  Leofwine ,  furent  enfouies  au  commencement  du  règne  d'Ed- 
ward ,  peut-être  en  1042,  la  première  année  de  son  arrivée  en 
Angleterre. 

Le  revers  du  profil  gauche  eut  toujours  cette  croix  rooy 
qui  écartelle  le  champ  cerné }  mais  la  forme  de  celle  croix 

(i) Les  monétaires  qui  fabriquaient  à  cette  empreinte,  sont  nommé  par 
laine  Egelrtc,  Nelfwiy ,  à  Hereford  ;  Thurcil ,  à  Wilton  j  Brintril ,  Brandon 
a  m™tfoTl\Swartcol,  Ulfkel ,  Othgrim,  À  York  ;  Autio ,  à  Lincoln;  Hdm- 
nit,  «  Leicester;  Keder  nomme  A elfwine ,  à  Brucce. 
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on  peu  :  tantôt  les  traits  de  ses  branches  se  séparèrent  plus  con- 
sidérablement et  formèrent  une  croix  pâtée;  tantôt  ce  fut  la 
croix  couverte  d'un  carré ,  comme  celle  des  Danois  (cf. ,  pl.  XII , 
monnaie  de  Cnut ,  n°  24  )  (1). 

Le  profil  droit  et  la  tèle  de  face  furent  repris.  Les  tètes  de 
face  et  les  profils  droits  sont  couverts  de  couronnes  ,  qui  toutes 
«ont  bonnetées.  Les  unes  prirent  leur  origine  dans  les  couron- 
nes à  trois  boules;  mais  les  deux  distances  entre  ces  boules 
furent  remplies  par  un  arc  ou  une  couverture  arrondie.  Les 
autres  ressemblent  à  une  calotte.  Ces  différentes  parures  se  com- 
muniquèrent à  son  successeur.  La  couronne  étclredine,  aux 
nombreux  rayons,  fut  supprimée.  Parmi  les  profils  droits  et  les 
tètes  de  face  ,  on  distingue  les  visages  barbus.  Doit-on  les  attri- 
buer à  cette  époque  d'Edward  où  il  était  avancé  en  âge  ?  Mais 
ce  n'est  pas  dans  sa  première  jeunesse  qu'il  monta  sur  le  trône 
de  ses  prédécesseurs. 

Les  conquérans  eux-mêmes ,  tenant  au  type  etelredin ,  sem- 
blaient vouloir,  par  exception,  ressusciter  quelquefois  l'antique 
coin  anglosaxon ,  qu'Etelred  a  complètement  détruit.  On  connaît 
de  leurs  pièces  où  parurent  un  profil  droit,  une  croix  carlovin- 
gienne  et  une  inscription  horizontale  en  diaphragme.  Ces  parti- 
cularités ,  à  certains  égards ,  durent  préoccuper  la  seconde  époque 
Au  règne  d'Edward ,  lorsqu'on  chercha  à  rétablir  la  nationalité 
ébranlée  et  subvertie.  Peut-être  que  le  profil  droit  en  fut  le 
fruit  :  il  est  pour  la  plupart  barbu.  A  son  revers  on  voit  quelque- 
fois la  croix  moyenne  écartelant  le  champ  cerné  (2)  ;  plus  sou- 
vent la  grande  croix  etelredine  à  jour ,  croissantéc  (3) ,  ou  une 

• 

(1)  Les  monétaires  qui  forgeaient  à  telle  empreinte,  se  trouvent  nommes  par 
Fooatsine  et  Keder,  comme  il  soit  :  Arnerin  ou  Emgrin  ,  Aelfnn,  Elfwine  , 
Stircol %  Lcofnêth  ,  à  York  ;  Brihtrod,  Brixsie  ,  à  Londres  ;  Etstan  ,  à  Grant- 
chester;  Brunn,  à  Leicester;  Brihtint  àColchester;  Edricc ,  à  Hereford. — Keder 
cite  les  monétaires  Aeteltcin  ,  à  York  ;  et  fluscarl ,  à  Leicester  ,  qui  marquaient 
le  revers  de  leur  monnaie  par  une  petite  croix  ,  de  laquelle  nous  parlerons  ci- 
•près. 

(2)  Profil  droit  calotte  ;  au  revers  la  croix  moyenne ,  écartelant  le  champ  ;  les 
monétaires  Snebenri ,  A  Ion,  à.  York  ;  Brandi  n  ,  à  Sta  ,  sont  nommés  par  Fouu- 
taine. 

(3)  Profil  droit  calotte  et  barbu  ;  au  revers  la  croix  etelredinne  croitsantée  ; 
les  monétaires  ,  Elfwûrd,  à  Londres  ;  Thorr ,  à  York  ;  Coumund ,  à  Shaftesburj  j 
Aelmcr ,  à  Shrewsbury  ;  Swetinc ,  à  Dorchester  j  E/fnoth,  à  Lincoln  ;  Wulnoth 
on  TIME  i  Sict.  nn  on  SVBIL  (Subie). 
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croix  à  jour  dont  les  branches  sont  terminées  et  fermées  par  des 
croissons,  dont  les  cornes  sont  tournées  en  dedans  (1), 

La  petite  croix  solitaire  dans  le  champ  fut  aussi  rétablie  et 
singulièrement  attachée  a  la  tête  de  face  (2).  Cette  restaura- 
tion de  la  croix  menue,  et  cette  nouvelle  apparition  de  têtes  bar- 
bues de  face ,  qui  se  communiquent  aux  successeurs  d'Edward , 
font  présumer  que  les  pièces  à  cette  empreinte  sont  de  la  seconde 
époque  d'Edward.  Il  y  a  encore  une  particularité  très-caracté- 
ristique qui  affecte  plusieurs  pièces  à  tête  de  face ,  c'est  l'anneau 
placé  isolément  au  coin  du  champ  de  la  croix.  Cette  marque  de 
differens  monnayeurs  signale  différentes  pièces  d'Edward ,  et  il 
est  un  signe  particulier  de  ce  temps  (notre  pl.  XI,  15  J. 

Le  mot  pas ,  qui  parut  d'abord  sur  la  monnaie  du  conquérant , 
commença  à  prendre  une  certaine  acceptation  sous  Edward.  On  a 
des  monoaies  à  profil  gauche  où  la  croix  croissantée  est  canton- 
née de  PÀCX  (3).  Il  y  en  a  d'autres  au  profil  droit ,  qui  ont  au 
revers,  dans  le  diaphragme,  PAX  (4). 

Les  monnaies  de  Harold,  fils  de  Godwin  (1086),  se  distiu-  1 
guent  par  le  mot  PAX  dans  le  diaphragme  du  revers  (  notre  pl.  XI , 
n°  14  V  Mais  de  face  elles  ont  un  profil  droit  coiffe  de  couronnes 
do  l'invention  d'Edward  (5). 

A  la  bataille  de  llastings ,  le  roi  Harold  et  ses  deux  frères 
périrent.  L'épouvante  perça  dans  la  capitale,  et  l'abattement 
devint  général.  En  vain  Morkar  et  Edwin ,  beaux-frères  d'Harold  , 

(1)  Profil  droit  barba,  couronne  A  trois  boules,  au  revers,  la  croix  croissan- 
tée ,  les  cornes  en  dedans.  Les  monétaires  connus  par  Fountaine  et  Keder  ,  sont  : 
Elrtc ,  Liofcnod,  Eamwi ,  à  Herefort  ;  Al 'fwold,  Scvine  ,  Arngrim  ,  Tkorr 
à  York  ;  Godwin ,  on  OLRO  (lisez  0FRP)  ,  à  York  ;  Othgrim ,  à  Lincoln  ; 
Drintmer ,  à  Wallingford. 

(2)  Les  monétaires  qui  forgeaient  a  celte  empreinte,  Rcfwino ,  Othgrim,  i 
Runchorn  ;  Lcfoine ,  à  Lincoln;  YE1«2TEL,  Therrt  à  York;  Brininn7h 
Tanton  ;  Brandon ,  à  Wallingford  j  Lefric ,  à  Stamford.  Noos  avons  observé, 
Keder  connaissait  les  pièces  des  monétaires  AetcUvin,  à  York  ,  et  Buseorl ,  i 
Leicester  ,  qui  combinèrent  la  petite  croix  avec  le  profil  gaucho, 

(3)  Keder  connaissait  telles  pièces  des  monétaires ,  Godwine ,  ou  Lde  (  à  Lon- 
dres >  ;  Grimulf,  et  Scula ,  à  York  ; 

(4)  Cbez  FountaÀno  u.°  38  ,  39  ,  deux  pièces  frustes ,  dont  il  n'a  pas  pu  saisir  les 
noms  des  monétaires. 

(5)  Les  monétaires  nommés  par  Fountaine,  sont  :  Leofwine  ,  à  Bristol  ;  God- 
tvine,  à  Sbaftesbury;  WiUem,  à  Oxford;  Godric,  à  Thetford  j  BHntmêr ,  à 
Walliugford  ;  Brintril  on  TUH.  (  On  connaît  Brintril,  monétaire  de  Wallingford). 
PNt  F  GEI1TONGLE ,  à  Glocestrc. 
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proposèrent  de  mettre  le  prince  Edgar,  petit-fils  d'Edmond ,  sur 
le  trône.  La  consternation  était  si  grande  à  Londres ,  que  les  ma- 
gistrats portèrent  les  clefs  de  la  ville  à  Guillaume ,  et  les  évèques 
lui  offrirent  la  couronne.  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucune 
expression  qui  fasse  présumer  même  quelque  essai  partiel  de  s'op- 
poser au  conquérant.  Cependant ,  je  crois  le  remarquer  par  une 
monnaie  qui  se  trouve  délaissée  au  hasard  parmi  les  explications 
de  Fountaine. 

Elle  offre  d'un  côté  un  profil  gauche ,  à  couronne  radiée,  avec 
la  légende  4«EDP1NREX.A.  De  l'autre  côté ,  la  légende  monétaire 
pf<  SfcEJEL'  ONEOFER.  SfeMà  York,  entoure  un  champ  cerné, 
marqué  au  centre  par  une  petite  croix  et  un  anneau  qui  se 
place  isolément  sur  son  bord ,  près  du  cercle  cernant. 

Il  n'y  avait  point  de  roi  d'Angleterre  du  nom  d'Edwin.  Le  roi 
Edwi  écrivait  son  nom  Edwig  sur  sa  monnaie.  Ç'eût  été  une  bé- 
vue que  de  rapporter  cette  pièce  au  roi  Edwi ,  surtout  puisqu'elle 
n'a  point  le  caractère  de  son  siècle;  toute  son  attitude  est  bien  plus 
moderne  ;  elle  est  du  temps  d'Edward  le  confesseur.  La  marque 
distincti ve  de  l'annean,  isolément  posé  au  coin  du  champ,  l'attache 
absolument  aux  dernières  années  de  1* liberté  anglosaxonne. 

Edwin  ,  fils  d'Edmund ,  oncle  d'Edgar  et  neveu  d'Edward 
le  confesseur ,  réfugié  autrefois  en  Hongrie  avec  son  frère ,  n'as- 
pirait jamais  manifestement  au  trône ,  ne  troublait  guère  les 
destins  de  sa  patrie  par  quelques  démonstrations  inopinées. 
H  n'en  a  pas  eu  d'occasion ,  et  ne  peut  être  soupçonné  de  la  fa- 
brication de  monnaie  à  son  nom.  Cependant,  une  pièce  royale  du 
roi  Edwin  existe. 

Si  donc  cette  pièce  singulière  n'est  sujette  à  aucun  doute , 
si  elle  est  authentique ,  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  convenir 
qu'au  moment  de  l'invasion  des  Normands ,  au  nord  de  l' Angle- 
terre, dans  cette  Northumbrie  sauvage ,  on  pensait  à  résister  au 
conquérant.  L'absence  de  postérité  d'Etelred ,  et  peut-être  de  la 
famille  de  Godwin ,  qui  se  courba  avec  les  autres  au  joug  étran- 
ger ,  décida  les  patriotes ,  les  indomptables  Northumbriens  , 
à  élever  au  trône  le  même  Edwin ,  beau-frère  de  Harold ,  qui  en- 
courageait ses  compatriotes  à  la  défense.  C'est  donc  à  son  nom  que 
l'on  commença  à  forger  la  monnaie  dans  la  capitale  de  Northumbrie 
à  York.  Ce  fût  certainement  un  instant  bien  court  :  mais  qu'il  eut 
lieu,  je  crois  que  la  monnaie  de  Sf elel  le  dit  positivement. 
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MONNAIE  ÉNIGM  ATIQUE. 

Personne  ,  j'espère ,  ne  contestera  l'existence  des  énigmes  des 
monétaires  anglosaxons ,  après  les  explications  que  nous  ayons 
proposées  de  plusieurs  pièces.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque 
autre  scrutateur  qui  ait  entrepris  ce  genre  de  perquisition.  S'il 
y  en  a  eu ,  je  crois  que  nous  nous  rencontrerons  dans  le  même 
point.  Cependant  Je  dois  prévenir,  par  ma  propre  expérience,  qu'il 
est  très-facile  de  s'égarer ,  d'être  surpris  et  de  tomber  en  décep- 
tion. Qui  connaît  mon  ouvrage  polonais  en  a  une  preuve  suffi- 
sante ,  lorsque  le  manque  de  connaissance  de  petits  détails  de  la 
monnaie  anglosaxonne ,  l'illusion  et  l'apparence,  m'ont  entraîné 
à  considérer  les  légendes  des  archevêques  de  Cantorbery,  de 
Ceolnoth,  de  Plegmund,  comme  des  anagrammes,  dans  les- 
quels j'ai  trouvé  d'autres  sens  avec  certaine  faclité.  Je  ne  re- 
produis cette  bévue  littéraire  que  pour  dire  à  mes  lecteurs  polo- 
nais que  je  me  rétracte  de  ma  faute  ;  et  pour  assurer  à  tous  les  autres 
que  j'ai  tâché  depuis  de  connaître  mieux  la  chose  et  de  me  tenir 
plus  en  garde  dans  les  recherches  actuelles  :  cependant,  peut-être 
me  8uis-je  égaré  plus  d'une  fois. 

Parmi  les  pièces  énigmatiques  surtout,  on  est  jeté  dans  une  ob- 
scurité singulière.  Il  y  a  des  casse-tête,  où  toute  la  sagacité  échouera 
et  restera  embrouillée  à  jamais ,  sans  savoir  résoudre  les  hétéro- 
généités accumulées  par  une  singulière  fantaisie.  De  ce  nombre 
sont  peut-être  les  pièces  connues  parmi  les  incertaines ,  chei  Foun- 
taine,  9, 10.  J'en  fis  reproduire  une  sur  ma  pl.  X ,  41 .  De  l'autre  j'ai 
eu  une  variante  de  la  collection  de  M.  Cartier  d'Araboise ,  et  une 
variété  très-différente  de  la  collection  de  M.  Norblin.  Je  fis  graver 
cette  dernière,  tonte  brisée  qu'elle  était  (voyez  la  pl.  XVII).  Je  veux 
les  prendre  à  l'épreuve.  Elles  me  serviront  à  multiplier  mes  pré- 
somptions sur  l'époque  et  l'occasion  qui  donnèrent  naissance  à 
la  monnaie  énigmatique.  Les  pièces  que  j'ai  proposées,  ont  été 
reconnues  être  d'Atelstan ,  d'Etelred,  deCnut  et  de  Hardicnut; 
elles  furent  fabriquées  à  Cantorbery ,  à  Londres ,  à  Lincoln  ;  les 
plus  anciennes  furent  du  temps  d'Atelstan,  qui  supprima  la  mon- 
naie et  le  type  local,  et  j'ai  cru  avoir  trouvé  la  monnaie  énig- 
matique frappée  pour  l'Estanglie. 

De  face,  une  petite  croix  solitaire  dans  le  champ  cerné  et  la 
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légende:  ::<>*        ^ V  MEd  £  L  R  ;  de  l'autre  ENZA 
côlé,  l'inscription  monétaire  :  Ensani,  mo.       •>  »J« 
(Jfoyez  la  planche  X ,  41  ).  Cette  physionomie         M  M  0 
de  la  monnaie  est ,  sans  contredit ,  des  monarques  en  chef 
wessex ,  et  elle  ne  peut  être  rapportée  à  aucune  autre  de  l'hep- 
tarchie. 

J'ai  cherché  parmi  toutes  les  autres  des  rois  en  chef  ,  une  qui 
fût  la  plus  rapprochée  de  celle-ci , par  ses  orneraens ,  par  ses  ex- 
pressions, et  je  n'en  ai  trouvé  qu'une  seule  ,  et  une  seule  du  roi 
Alfred ,  du  monétaire  Oudig.  Celles  d'Oudig  et  d'Ensani  sont  à 
côté ,  sur  ma  planche  X ,  40 ,  41 . 

Eh  bien!  c'est  la  pièce  d'Alfred,  de  son  prédécesseur,  de  son 
successeur!  Mais  patience!  Il  y  manque  absolument  F  pour  y 
trouver  Alfred  ;  il  y  a  plus  de  lettres  qu'il  n'en  faut  pour  le  nom 
seul  d'un  roi ,  et  il  n'y  a  pas  de  S  ni  de  X  qui  puissent  exprimer 
le  terme  des  Saxons. 

La  lettre  V  partage  cette  légende  en  deux  moitiés.  Dans  la 
:  :  A  A  A  0  M         première,  on  voit  les  lettres  à  l'envers  :  A  Q  H. 

V  Quant  à  la  lettre  ronde  et  cursive  à  ,  on  se 

M  E  à  E  L  R  demande  quelle  attitude  elle  a  prise  ?  est-elle 

aussi  à  l'envers  ou  non  ?  quelle  signification  donnera-t-on  à  cette 
figure  ?  Si  on  la  considère  comme  th  ou  g ,  elle  manifeste  tou- 
jours une  certaine  ancienneté,  ou  bien  une  localité  qui  n'appar- 
tient plus  au  caractère  carré  wessex ,  adopté  par  Alfred  et  ses 
successeurs;  par  conséquent,  je  crois  que  les  figures  losangées 
qui  accostent  VA  sont  des  aa.  La  forme  de  l'a  presque  losange  R  A 
se  rencontre  sur  les  espèces  estanglaises  et  merciennes ,  et  les 
plus  anciennes  de  Kent.  Les  quatre  croisettes  signalent  la  lettre  o. 

En  considérant  de  cette  manière  les  lettres  de  la  légende 
royale ,  elles  donnent  les  noms  suivans  des  rois  Wessex  : 

jécthclred. 
Eadmund. 
Eadred. 

Eadgar.  re.  anglorum. 
Elle  ne  peut  pas  être  dii  roi  Etelrcd  II  ni  de  son  successeur  Ed- 
mund  (978-1017),  parce  que  ledit  Etelrcd  II  abolit  le  type  de 
ses  prédécesseurs.  Edgar  mettait  sur  sa  monnaie  le  titre  de  roi 
des  Anglais.  A  lui  seul  elle  parait  convenir.  Mais  pourquoi  cette 
singulière  ressemblance  à  la  monnaie  d'Alfred?  pourquoi  cette 
forme  antique  de  6  ou  9,  g  ou  th;  pourquoi  cette  difformité  inu- 
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sitée  de  Pa  ?  Voilà  des  questions  qui  s'élèvent  et  Augmentent  les 
doutes  et  la  renvoient  de  Pan  970  à  Pan  870 , 900. 

Elle  peut  donc  être  d'Edred  (946-955)  ou  d'Edmund  (941- 
946) /prédécesseurs  d'Edgar.  Us  n'ont  pas  pris  ouvertement  le 
titre  de  roi  des  Anglais ,  comme  l'a  fait  Edgar,  mais  il  pouvait 
s'intituler  ainsi  cryplographiquement ,  furtivement,  comme 
Atelstan  le  faisait.  Elle  est  battue  pour  la  localité  estanglaise , 
observe  le  type  Weasex ,  mais  conserve  son  écriture  ancienne  > 
et  dérobe  à  la  vne  vulgaire  ses  expressions  locales. 

Je  prendrai  maintenant  en  considération  Pautre  empreinte 
qu'on  voit  sur  les  pièces  de  Fountaine  ,  de  M.  Cartier  et  de 
M.  Norblin  (v.  pl.  XVII ,  13). 

De  face ,  dans  le  cbamp  ouvert ,  une  croix  à  branches  égales , 
croisetcc  dans  sa  tête  et  la  croisette  cantonnée  de  quatre  perles. 
Autour,  dans  la  légende  : 

Sur  celle  de  M.  Fountaine ,  »*•  C  R  r  E  H  ^  A 
de  M.  Cartier,  S*  CR  »J«  r  E  *%  N  ^  A 
de  M.  Norblin,  •%  ¥  E  >>  N  ^ 

Au  revers,  dans  le  champ  cerné,  une  petite  croix  cantonnée 
par  deux  perles  ;  autour  : 

Sur  celle  de  M.  Fountaine,  *  TI^CVH  .>  NET 
de  M.  Cartier,       #      ^CVN  *  HEM 
de  M.  Norblin,      ..  RADIL  AFEC. . 

Je  commence  les  légendes  par  les  quatre  perles ,  qui  son t  un  ves- 
tige de  losange  0  ou  de  la  lettre  0.  Ainsi ,  la  légende  du  revers 
nous  donne  Oticu  monet.  Otcu  tnoneti...  radilafecit.  Evidemment 
il  y  a  ici  les  noms  des  monétaires.  L'un  Oticu  ou  Otcu,  Pautre 
Hradila ,  ou  Hradila  ou  Gradila ,  ou  quelque  chose  de  semblable , 
puisque  l'initiale  manque.  Le  nom  d'Oudig,  monétaire  d'Alfred  » 
ressemble  à  celui  d'Otic.  Le  nomd'Otic,  monétaire  du  roi  Ed- 
mund  (941-946)  (Fount.  13) ,  est  le  même.  Doit-on  rapporter 
cette  monnaie  à  Otic ,  monétaire  d'Edmund  qui  peut-être  fut 
monétaire  de  son  prédécesseur  et  de  son  successeur  ?  Quant  au 
nom  do  ..  radila  ,  je  ne  pus  le  retrouver  parmi  les  monétaires 
qui  me  sont  connus. 

La  légende  offre  de  face  :  OCROLEON^A,  Ocroleonxa*  Si  cette 
manière  de  voir  est  acceptée,  il  y  aura  :  ogK   /E   n  X  a 

Ou  bien,  oglXolE  on  Xa 
rex  attglo.  rcx  anglooo.  Les  trois  ooo ,  pour  mieux  arranger  la  sy- 
métrie. Mais  le  nom  du  roi  y  est  supprimé,  et  je  ne  pus  y  recon- 
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naître  aucun  Testige.  C'est  donc  une  pièce  anonyme,  comme 
celle  du  monétaire  Luning,  à  Cantorbery.  Si  nous  observons  la 
forme  du  caractère ,  nous  y  voyons  le  C  arrondi;  forme  inaccou- 
tumée dans  récriture  monétaire  de  Wessex ,  et  même  de  Can- 
torbery :  elle  est  vulgaire  dans  la  monnaie  estanglaise.  Si  l'on 
prend  en  considération  la  légende  monétaire  de  la  pièce  de 
M.  Norblin  radila  fecit ,  on  y  remarque  l'expression  fecit ,  sem- 
blable à  celle  de  Jomam  me  fecit,  que  le  monétaire  estanglais, 
Jomam ,  employait.  Il  est  donc  probable  que  cette  monnaie  est 
particulière  à  la  province  des  Estangles.  Si  Otio  est  le  même  qui 
travaillait  encore  du  temps  d'Edmund ,  après  941,  il  est  probable, 
et  on  est  autorisé  à  convenir  qu'il  forgeait  lui  et  son  collègue, 
..  radila  du  temps  d'Atelstan  (925-941),  avant  que  les  espèces 
locales  fussent  supprimées. 

Ces  pièces  VOtic,  de  ..radila  et  d'Eneani,  furent  peut-être 
entre  900  et  950,  sous  la  domination  des  rois  en  chef,  fabriquées 
comme  la  monnaie  locale  des  Estangles ,  et ,  par  une  singulière 
concurrence,  l'énigmaticité  se  réunit  à  l'exigence  locale.  La  localité 
s'affaiblit ,  et  le  style  énigmatique  se  perpétua  chex  les  Anglo- 
saxons.  Il  s'ensuit,  en  outre,  que  long-temps  avant  qu'Edgar  prit 
ouvertement  le  titre  de  roi  des  Anglais;  les  rois  wessex ,  les  rois 
en  chef,  Atelstan,  Edred,  Edmund  et  les  autres  prirent  ce  titre 
sur  leur  monnaie;  mais  il  le  prenaient  à  la  dérobée.  Si  cette  ex- 
plication ne  parait  pas  satisfaisante  ;  peut-être  les  autres  scru- 
tateurs seront -ils  plus  heureux  et  donneront-ils  une  meilleure 
solution  à  ces  énigmes  obscures. 

Je  termine  mes  observations  sur  la  monnaie  anglosaxonne , 
par  indiquer  une  pièce  plus  que  bizarre ,  que  l'on  voit  parmi 
les  incertaines,  chez  Fountaine  ,  n°  8.  Elle  a  d'un  côté  le  mono- 
gramme de  Charles,  figuré  à  rebours;  de  l'autre  une  dextre.  La 
légende  offre  de  l'un  et  de  l'autre  côté  :  deigratiàrex ,  monstrueu- 
sement défiguré.  Je  la  reproduis  sur  ma  planche  XVII,  n°  12. 
Elle  ne  parait  pas  appartenir  à  la  classe  des  anglosaxonnes.  Nous 
y  reviendrons  ailleurs. 
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NOMS  DES  LIEUX 


OU  LES  ANGLOSAXONS  AVAIENT  LEURS  HOTELS  DE  MONNAIE. 


Batha,  ou 

Bathenceaster,  Bathe. 
Bedanford  ,  Bedfbrd. 
Bric «tow ,  Bruce,  Bristol. 
Brudia,  firuidge.  Brud.  Briu,  Bridgé , 

peut-être  Bridgenorth. 
Bucci,  peut-être  Buckingham. 
Borj,  voyex  Suthbyri. 

Cantwaria ,  Canlorbéry. 
C*»owi,  peut-être  AsKowe  prèa  de  War- 

Caatwarabyria;,  Cantorbiry. 
Cimae,  inconnu, 
Cbe ,  Ciscceastre ,  Chiche  s  ter. 
Cobecea*ter,  Colna,  Colchester. 


peut-être  Cruckton  ,  dans  le  comté 
de  Salop.  ou  le  château  de  Cruck-Meol , 
pria  de  Shrewsbury,  même  comté. 

JWyi ,  Cantorbiry, 
Dofrr ,  Dover. 
DoTcescea«ter .  Dorchester. 
Dorobernîa,  (antorbèry. 
Dorwiiccaster,  Cantorbiry. 

Enecter,  Eaxeceaaier.  Excester. 
tborace ,  York. 
kleicbyrig,  Ailesbury. 
*oferwic ,  York. 
tieaceater,  Excester. 

Giflée.,  Gifelc,  Guitesborough ,  comté  de 

Aorthampton. 
^"wanceatter,  Glocester. 

peut-être  Gotham. 
'"laie,  Grantchester. 
u)penwic,  Ypswik. 

JJ«Wun,  Southampton. 
"«ortford ,  Here ,  Ûereford. 

Leswa  i  Lewes. 

ffjeceaater  f  LeiceateT ,  Leicestcr. 


Linacoln ,  Lindcoln ,  Lincoln. 
Luaden ,  Lundcr  ,  Lundr ,  Londres. 

Heo,  Itfeon ,  Eaat,  West  et  Stoke,  dans 


Ndofr ,  Andover. 
Nere ,  inconnu. 
Northwic,  Norwieh. 
Nunton ,  Nunton. 

Olro ,  inconnu. 

Oxe ,  Oxnaforda ,  Oxford. 

Rihb ,  inconnu. 

Bincofa,  Ringcofa,  Rvnkhome. 
Rofec  ,  Roffaccastre,  Roches  ter. 
Runcofa ,  Rung ,  Ruoen ,  Runkhom. 


Sanfo,  inconnu.  (Sanl?) 
Sceaftesbury  ,  Shaflcsbury. 
Scrobesbyrig,  Scribri,  Sgrob,  Shrews 

bury. 
Sere ,  inconnu. 
Stanford,  SUimford. 
Steafford ,  Stafford. 
Sted ,  Sied  ha  m. 
SuthbyTi ,  Sudhuri. 

Suthge  ,  Suthgate ,  comté  de  Middlesex. 

Tanton  ,  Taunton. 

Theodford ,  Theothford  ,  Thctford. 

Toga ,  inconnu. 

Totan  .  Tutham ,  comté  d'Essex. 
Tunebricge  ,  Tunbridge. 

Waeri ,  Weringwic ,  Warwik. 
Walingeford,  uelingford,  Wallingford. 
Want .  ,  Wanating  ,  Wantage ,  comté  de 
Berka. 

Wireraceatter,  Worcester. 
WiTtune ,  Wilton .  comté  de  Willi. 
Winccasler  ,    Winteanceaster ,   Winton , 
Winchester. 


Digitized  by  Google 


INFLUENCE 


DU  TYPE  ANGLOS  AXON  SUR  LES  TYPES  VOISINS 


ET  SUR  CEUX  DU  CONTINENT. 


L'influence  du  type  et  du  monnayage  anglosaxon  sur  la  mon- 
naie étrangère  a  été  remarquée  par  plusieurs  écrivains.  Les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  numismatique  irlandaise ,  écossaise ,  danoise , 
suédoise  :  Sbnons,  Keder,  Joachim ,  Brenner  fournirent  des 
exemples.  Les  relations  fréquentes  entre  ces  pays  et  les  monu- 
mens  de  leur  monnaie ,  paraissent  suffisamment  expliquer  ce 
point  de  l'histoire  de  la  numismatique. 


L'Irlande ,  appelée  encore  Écosse ,  fut  envahie  par  les  Ostraans , 
on  Normands ,  comme  les  autres  contrées  des  îles  britanniques. 
Les  Ostmans  y  érigèrent  un  royaume,  et  leurs  rois  portaient  le  titre 
de  rois  de  Dublin.  Le  roi  de  Dublin,  Sitric  (989-1029),  combat- 
tant les  forces  réunies  des  rois  nationaux  de  Scots  ou  Ers, 
éprouva  les  vicissitudes  d'un  sort  inconstant  Vainqueur  ou 
vaincu  par  les  indigènes  en  1014,  il. céda  a  l'invasion  inopinée 
d'Etelred,  roi  d'Angleterre,  qui,  rentrant  dans  son  pays ,  pour- 
suivit les  Normands  alliés  entre  eux ,  jusqu'en  Irlande  et  occupa 
Dublin,  vers  1015. 

On  connaît  la  monnaie  d'Etelred ,  frappée  à  Dublin  parle  mo- 
nétaire Faeneman  ou  Faereman.  (Keder,  catal.  fig.  18,  19). 
Etelred  y  prend  le  titre  :  res  aio.  aigo.  (anglo.  )  des  Anglais,  et, 
au  revers,  on  voit  dans  un  champ  écartelé  par  une  croix  clechée, 
les  lettres  ERVX  cantonnées.  La  même  empreinte ,  comme  nous 
lavons  vu ,  était  acceptée  par  Swen  lorsqu'il  s'est  emparé  de  l'An- 
gleterre, entre  1011  et  1014. 

Quel  fut  le  sort  de  Dublin,  après  la  mort  d'Etelred?  ni  les  rao- 
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numcns  monétaires ,  ni  les  chroniques  ne  le  dévoilent  à  notre 
curiosité.  Mais  il  est  certain  que  le  conquérant  de  l'Angleterre , 
Cnut ,  en  1017,  se  mit  en  possession  du  royaume  de  Dublin.  Il  y 
prit  le  titre  de  roi  des  Anglais  à  Tin  star  de  son  prédécesseur, 
et  il  y  frappa  la  monnaie.  Le  même  monétaire  Fereman  la 
fabriqua  à  Dublin;  le  profil  gauche,  à  couronne  treflée,  placé 
dans  le  champ  cerné  en  rose  quadrifeuille  ;  au  revers,  la  croix 
vidée  étend  ses  branches  hors  le  champ ,  semblablement  figuré 
jusqu'à  la  marge  de  la  monnaie ,  et  coupe  la  légende  monétaire 
en  quatre  pièces.  (  pl.  XIII ,  n°  1  ). 

Mais  Sitric  occupa  encore  une  fois  le  trône  de  Dublin ,  et  il  est 
à  présumer ,  que  le  puissant  Cnut  le  rendit  au  consors  de  sa  for- 
tune. Sitric  régna  au  moins  dix  ans  encore  (1019-1029),  et  on 
connaît  sa  monnaie,  assez  fréquente,  modelée  aux  différens  coins 
de  l'invention  Etelredinne. 

1°  De  face,  le  profil  gaucheà  la  couronne  ,  dont  les  nombreux 
rayons  sont  terminés  de  perles.  Autour  Sihtric  rex  Duflinor,  à 
différentes  abréviations. 

Le  revers  des  unes  porte  une  petite  croix  solitaire  au  centre 
du  champ  cerné.  Autour  ^  jELFELNMODYFLIMO  (  K. ,  nnm.  in 
ffib.  16).  ^  G0EBR:ANDPI0DH  (Fountaine),  les  monétaires  de 
Dublin  Elfeln  et  Goldbrand. 

2°  Le  revers  des  autres  offre  la  légende  monétaire,  quadri- 
partie  par  les  branches  de  la  grande  croix  vidée  et  croissantée. 
Les  monétaires  qui  forgeaient  à  ce  coin  ,  sont  :  tfr  BIRNTIOD 
M'ORINI.JWrnftW.  >JOODHMAN  MOLVNI  Giodhtnan(K.  14,15) 
>£G10  ...  ttlIO  BEOL  (Trchéb.  pl.  n<>2),  ^  FisREffJMAIV  MODVFLI 
Fereman  le  même  qui  fabriquait  à  Dublin,  pour  Etelrcd  et  Cnut. 

3°  Le  même  Sitric  faisait  fabriquer  à  son  monétaire  tfalTECES  : 
MOOND  (K.  17) ,  Stegen,  la  monnaie  à  la  même  empreinte  que 
Cnut  employa  pour  la  sienne  de  Dublin,  dont  nous  avons  fait 
une  description  ci  -  dessus. 

A  l'exemple  des  monnaies  des  agresseurs,  les  chefs  indigènes  la 
frappaient  chez  eux.  Il  parait  qu'ils  voulaient  conserver  la  langue 
latine,  mais  leurs  légendes  sont  défigurées  et  erronées,  à  tel 
-point  qu'il  faut  désespérer  quelquefois  de  les  deviner.  Toutes  ces 
monnaies  sont  contemporaines  ou  postérieures  à  Sitric  j  je  n'en 
connais  pas  d'antérieures. 

J'ai  reproduit  sur  ma  planche  une  monnaie  de  Donald ,  roi  de 
Monaghan.  Elle  offre,  de  face,  un  profil  etelredin  gauche,  à  k 
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couronne,  dont  les  nombreux  rayons  sont  perlés.  De  l'antre  côté, 
la  croix  etelredine,  vidée  et  croissantée.  Plusieurs  pièces  con- 
nues ,  offrent  des  variétés  bien  fortes  dans  leurs  légendes.  La  lé- 
gende royale  porte  : 

DOMNALDUS  REX  MONAGH  (coll.  de  Dummers). 
>£«D  I  MN  ROE^   M    N  E  G  H I  (notre  pl.  ,3). 

DI    NAIG       RII>I<      MI  (K.num.in  Hib.  16). 

DI    NO  OW    ad  1(1*  M  (K.  ibid.  8). 

La  légende  monétaire  parait  n'être  pas  différente.  Je  ne  con- 
nais pas  celle  de  la  première  pièce  des  autres. 

^ODI      VLFE      OIMR  V*RI 
0  V  D I      N  I  M       I V  D I  N-H 
$4  -  31        3N  OU  I  INI 

On  a  cru  reconnaître  dans  le  roi,  le  roi  Donald  O'Neal,  connu 
par  les  annales  d'Irlande  pour  un  roi  en  cbef ,  vers  956-979.  Mais 
le  type  même  parle  trop  évidemment  contre  cette  supposition.  11 
est  etelredin ,  puis  on  remarque  un  signe  qui  l'attache  plus  im- 
manquablement a  l'époque  d'Ëtelred  et  de  Sitric  :  c'est  le  bouton 
du  manteau  royal  placé  sous  le  menton  du  profil.  Les  monnaies 
d'Irlande,  d'Ëtelred,  deCnut,  de  Sitric  et  du  roi  Donald,  offrent 
cette  petite  particularité ,  bien  déterminée  par  les  espèces  an- 
glaises d'Ëtelred.  Il  y  avait  des  Donald,  contemporains  de  Sitric , 
et  il  est  évident  que  parmi  eux,  vers  1019,  fut  Donald  roi  deMo- 
naghan. 

Une  autre  monnaie  offre  autour  du  même  profil  etelredin  : 

WVTMITIMNI 
et  dans  la  légende  quadripartite  de  la  croix 

INI  4M  £11  MIL 
La  croix  clechée  et  fermée  par  les  croissans  ;  deux  croissans ,  un 
anneau  et  une  perle  y  sont  cantonnés  dans  le  champ  ouvert  (K. , 
num.  in  Hib.  9).  Cette  pièce  parait  être  plus  récente  que  les  pré- 
cédentes. Je  ne  sais  pas  si  Ton  a  proposé  une  explication  de  la 
légende  obscure. 

Les  espèces  d'Irlande  qui  diffèrent  do  cette  primitive  em- 
preinte ,  offrent  encore"  plus  d'obscurité  et  sont  plus  récentes. 
Elles  offrent  le  profil  casqué  ou  à  la  couronne  aux  nombreux 
rayons  garnis  des  perles.  La  croix  y  est  cantonnée  de  croisettes, 
d'anneaux,  d'E,  des  lettres  nCVX  (crux)  :  imitation  maladroite 
qui  défigure  son  modèle.  On  y  voit  dans  le  champ  des  petits  coqs , 
un  animal  quadrupède  ( Waraeus  antiquit.  Irl.,p.  130,  K.  num.  in 
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Irl.,  2,6,  7).  Mais  toutes  ces  espèces  sont  dépourvues  de  lé- 
gendes. Les  oiseaux  et  l'animal  les  placent  entre  Edward  le 
confesseur  et  Étienne  (1066-1 154)  qui,  avec  le  comte  de  Glocestex 
et  de  Boulogne,  animaient  leurs  empreintes  avec  des  êtres  vivans. 

Dans  cette  disette  de  légendes  et  d'inscriptions ,  on  trouve 
une  pièce  à  tète  de  face ,  qui  offre  autour  une  longue  suite  de 
lettres: 

M0REN0IIIIM011HMD1>{< 
Cette  légende  veut -elle  nous  signaler  le  nom  du  roi  ou  dm 
monétaire ,  ou  l'un  et  l'autre  ensemble?  je  ne  sais  pas  si  l'on  a 
proposé  son  explication.  Meranagh  Godfrid  fut  roi  de  Dublin 
(1076-1098),  mais  je  ne  sais  pas  s'il  possédait  Monaghan,  pour  y 
forger  la  monnaie  et  prendre  le  titre  de  roi  de  Monaghan  More- 
nogh ,  Monaghan  ris. 

La  monnaie  d'Irlande,  sans  inscription  et  sans  légendes,  cer- 
née et  marquée  de  raies  seulement ,  ressemble  infiniment  à  celle 
du  ûanemarck. 


En  apparence  pins  en  contact  avec  l'Angleterre  que  l'Irlande , 
elle  ne  la  devança  point  avec  sa  monnaie.  Son  empreinte  ne  tient 
à  l'origine  anglosaxonne,  que  par  le  type  normand;  mais  elle  fai- 
sait des  progrès.  A  mesure  que  l'art  monétaire  avançait  chez  les 
étrangers ,  la  monnaie  d'Ecosse  se  perfectionnait.  J'ai  placé  sur 
ma  planche  une  pièce  du  roi  Guillaume  (1165  )  et  une  autre  du 
roi  Alexandre  III  (  1249).  (Cette  dernière  est  de  la  collection  de 
E.  M.  Jeuffrin).  Le  roi  Guillaume,  forgeait  à  ED.  EDENEBV 
Édinbourg,  PERT  Pertes,  ROCESBV  Roxbourg,  BEREWIE  Ber- 
wik.  Les  monétaires  se  nommaient  sur  les  pièces  primitives,  et  le 
roi  Guillaume  inscrivait  son  nom  en  français  Le  rei  ÏFilame.  Ce- 
pendant il  n'en  manque  pas  de  pièces  très-différentes. 

Ces  exemples  donneront  l'idée  de  la  numismatique  écossaise 
du  moyen  âge.  On  peut  y  consulter  la  préface  de  Ruddiman  à  la 
tète  de  l'ouvrage  d'Anderson ,  Diplomata  et  Numitmata  Scotiœ , 
Édinb.  1738  fol.  et  l'ouvrage  de  Snelling  on  Scotish  coin,  Lond. 
1776,  in-4°  j  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  les  connaître. 
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Joachim  (  Groschenkab  dœnûche  ) ,  suivant  Reder  et  les  autres 
écrivains  qui  Font  devancé ,  voulut  considérer  plusieurs  pièces 
anglosaxonnes  frappées  en  Angleterre ,  à  York  ,  n°  1  ;  à  Lincoln , 
n°  3  ;  à  Ândover ,  n°  6  ;  pour  la  monnaie  danoise.  Parmi  ces  pièces 
il  y  en  a  une  n°2  [pl.  XIII,  18] ,  qui  est  sans  contestation  danoise; 
mais  Joachim  hésite  s'il  doit  l'attribuer  à  Cnut  le  grand  (  p.  304 , 
305  ).  Son  incertitude  n'est  pas  sans  fondement.  La  petitesse  de 
la  pièce ,  le  profil  droit ,  l'épée  dans  la  main ,  que  son  type  pré- 
sente, justifient  son  incertitude.  Toute  la  conformation ,  enfin  , 
assure  qu'elle  est  plus  moderne ,  qu'elle  ne  peut  être  que  de 
Cnut  IV  ou  V. 

Une  autre  pièce,  celle  qu'il  attribue  à  Swen  (1048-1074) 
(pl.  XIII,  10),  frappée  à  Wiberga,  avec  la  légende  par-dessus  la  tète 
►J«KTII!,est  plus  ancienne  :  elle  estformée  sur  le  modèle  anglais.  Son 
profil  gauche  casqué ,  sa  croix  ételredine ,  la  place  dans  les  temps 
antérieurs  à  Magnus.  Les  quatres  lettres  notifiées  n'indiquent 
point  le  nom  de  Swen  comme  il  est  accepté.  J'aimerais  mieux  y 
voir  les  traces  du  nom  de  Hardicnut ,  où  il  parait  être  réuni  dans 
les  trois  lettres  KTI ,  de  cette  manière  :  HarTIKnuT.  La  der- 
nière n'est  qu'un  R ,  reje.  C'est  précisément  le  temps  où  le  coin 
danois  prit  sa  naissance.  Je  ne  connais  guère  de  monnaie  plus 
ancienne,  et  je  crois  faire  une  découverte  très-intéressante,  en 
publiant  l'existence  de  deux  pièces  de  Hardicnut ,  roi  de  Dane- 
mark ,  frappées  en  Danemark  même. 

Ces  deux  pièces,  de  la  trouvaille  deTrchébongne ,  furent  fabri- 
quées à  Wiborg ,  en  Jutland ,  parle  monétaire  Brae,  dont  le  nom 
danois  assure  qu'il  était  de  ce  pays.  Elles  sont  confectionnées 
d'après  la  manière  anglosaxonne  ;  leur  type  est  anglosaxon ,  et 
l'exécution  en  est  plus  soignée  et  meilleure  que  mille  autres 
pièces  anglosaxonnes  de  ce  temps-là. 

1°  Sur  la  face  le  profil  gauche  casqué ,  la  robe  boutonnée  sur 
l'épaule  gauche  ;  autour  de  la  tête  :  Harthecnut. 

Sur  le  revers,  la  croix  formée  de  boules  oblongues ,  fourrées 
dans  des  anneaux  ovales  (comme  sur  la  monnaie  de  Harold  en 
Angleterre).  Autour  la  légende  :  Brae  mon.  Viher.  [pl.  XIII,  11]. 

2°  Sur  la  face ,  le  profil  gauche  casqué ,  la  robe  boutonnée 
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sous  le  menton;  sur  l'épaule  un  bouclier;  autour  de  la  tète  :  Har- 

Sur  le  revers ,  la  grande  croix  ételredine  vidée  et  croissantée. 
Dans  le  champ  ouvert  est  cantonnée  à  la  première  et  quatrième 
division ,  une  lunule  assistée  d'une  perle  ;  et  à  la  deuxième  et 
troisième,  quatres  perles.  La  légende  offre  :  Brae  mon,  Fwibe , 
VPIBE.  [pl.  XIII ,  12]. 

Je  le  répète ,  je  ne  connais  point  de  monnaie  danoise  plus  an- 
cienne que  celle  de  Hardicnut.  Elle  fut  le  fruit  de  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  et  son  coin  fut  apporté  par  les  Ânglosaxons.  Après 
la  mort  de  Hardicnut  en  1042 ,  l'Angleterre  se  sépara  du  Dane- 
mark et  les  monétaires  danois  cherchèrent  à  inventer  leur  propre 
type.  Ils  s'éloignèrent  beaucoup  de  leur  modèle  et  ils  mêlèrent  à 
des  légendes  latines  des  légendes  runiques.  L'écriture  runique, 
et  la  langue  du  pays ,  étaient  communément  appliquées  à  des 
légendes  monétaires  ;  ils  conservèrent  l'usage  ânglosaxons  de  se 
nommer. 

C'est  ainsi  qu'on  lit  au  revers  de  la  monnaie  de  Magnus  (  1042- 
1047)  :  Sevine  Ulfieti  frnte  [pl.  XIII,  13].  On  a  voulu  y  reconnaître 
Svein  Aulfielts  frente,  le  nom  de  Sven ,  fils  d'Ulf  et  d'Estrite , 
depuis  devenu  roi.  Mais  je  crois  y  trouver  des  objections  assex 
graves  pour  rejeter  cette  explication.  D'abord  il  se  présente,  ce 
me  semble ,  une  impossibilité  de  réunir  sur  la  même  monnaie 
Magnus  avec  ledit  Sven.  Selon  cette  explication ,  Sven  aurait  été 
monétaire ,  inspecteur  de  la  monnaie.  Puis  on  sait  que  les  Nor- 
mands furent  des  observateurs  très-rigoureux  de  leur  généalo- 
gie. Frenle,  scion  les  explications  de  Keder  et  d'Ihre  (  Glossar. 
Swiogoth.  ) ,  signifie  proprement  ami,  et  par  l'acception  vulgaire 
consanguineus ,  parent.  Cette  expression  me  parait  être  insuffi- 
sante pour  indiquer  la  parenté  entre  le  père  et  le  fils.  Je  crois 
plutôt  que  c'est  le  nom  du  monétaire  Serine,  qui  fut  parent  ou 
ami  d'Ulfieit,  et  il  le  nommait  son  parent ,  par^considération ,  et 
pour  distinguer  son  nom  des  autres  Sevine. 

Nous  avons  vu  que  les  noms  des  monétaires  furent  signalés  sur 
la  monnaie  danoise.  Nous  en  avons  encore  des  exemples  sur  des 
pièces  anonymes ,  qui  offrent  d'un  coté  une  personne  de  face 
dans  une  majestueuse  attitude,  sans  aucune  légende,  et  de  l'autre, 
une  croix  en  manière  de  celle  que  présente  la  monnaie  de  Ma- 
gnus ,  c'est-à-dire ,  composée  de  quatre  carrés ,  réunis  par  ses 
pointes  au  cœur  de  la  croix.  Dans  la  légende  qui  environne  celte 
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croix ,  sur  plusieurs  on  lit  :  Thurudt  Luntia  ou  Thurrut  Luntis 
(  K.  8 ,  etc.  ) ,  à  Lunden ,  en  Scanie.  Sur  les  autres  Uki  Luntons 
grad  (  K.  9  ) ,  ce  qui  veut  dire  :  monétaire  Uki ,  à  la  ville  de  Lun- 
den. Uki,  Luntonis,  civitas(pl.  XIII,  14, 15). 

Depuis,  une  singulière  révolution  s'est  opérée  dans  la  monnaie 
danoise.  Toutes  les  inscriptions  disparaissent  :  la  monnaie  de- 
vient muette  et  l'influence  anglaise  disparait.  11  n'en  reste  que 
quelques  traces  dans  la  configuration  de  certaines  croix.  Au 
Teste ,  cette  monnaie  muette  semble  témoigner  des  relations 
fréquentes  du  Danemark  avec  ses  colonies  en  Irlande,  parce 
qu'elle  ressemble  infiniment  à  la  monnaie  irlandaise. 

Les  savans  Danois ,  entre  autres  M.  Tborlacius ,  ont  commu- 
niqué à  la  société  philotechnique  de  Varsovie ,  les  gravures  des 
bracteates  et  des  pièces  qu'on  trouve  asset  fréquemment  dans 
leur  pays.  L'opinion  les  fait  remonter  aux  temps  qui  devancèrent 
l'introduction  du  christianisme  dans  le  nord.  Les  bandes  pliées 
et  repliées,  ou  les  serpens  tortillés ,  les  animaux  à  la  queue  longue 
et  tortillée ,  l'homme  ou  sa  tète  montée  sur  ces  animaux  ;  les  let- 
tres runiques,  que  leur  type  présente ,  paraissent  reproduire  les 
objets  de  l'idolâtrie  :  le  grand  serpent  qui  entoure  la  terre,  as- 
sommé par  le  dieu  Thor  Odin ,  sur  son  cheval  ;  Sleipner  et  les 
autres ,  semblables  à  ceux  qu'on  voit  représentes  sur  différens 
monumens  sépulcraux. 

Mais  il  faut  observer  que  la  pièce  de  Magnus  (1042-1047),  et 
d'autres  anonymes  contemporaines ,  offrent  les  légendes  runi- 
ques ;  que  les  monumens  sépulcraux,  ornées  des  figures  ci-devant 
mentionnées ,  sont ,  pour  la  plupart,  chrétiens  ;  que  les  bracteates, 
sorte  de  petite  monnaie  de  billon  ,  ne  parurent  que  vers  la  fin  du 
XIe  siècle ,  vers  l'an  1 100;  que  les  figures  d'animaux  et  d'hommes 
sont  ailleurs  acceptées  de  nouveau  sur  le  type  vers  le  même  temps, 
et  qu'elles  ne  se  multiplient  qu'au  XIIe  siècle;  que  les  figuresmon 
tées,  l'anima  là  queue  longue  et  tortillée,  les  formes  de  la  croix  fen- 
due, descarrés,  ressemblent  à  celle  que  nous  rencontrons  au  temps 
des  Plantagenet ,  sur  les  pièces  de  Robert ,  comte  de  Glocester , 
d'Eus  tache ,  fils  du  roi  Étienne,  et  du  roi  Etienne  lui-même ,  vers 
1150  (Thoresby,  plate n°  128,  Thom.  Snelling,  p.  6,  À,  B, 
n°  29 , 30).  Considérant  tout  cela  ,  on  ne  peut  indiquer  pour  ces 
pièces  et  ces  bracteates  danoises,  que  le  temps  du  XIIe  siècle,  au 
plutôt  vers  1100  ou  1150. 
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Le  type  an  glo  saxon  n'exista  dans  sa  perfection ,  en  Danemark , 
que  du  temps  de  Hardicnut  (1036-1042);  depuis  il  subit  des 
changemens ,  et  finalement  disparut.  La  Suède  devança  l'accep- 
tation  du  type  anglosaxon ,  soutint  plus  long-temps  sa  pureté 
(depuis  Fan  1000  jusqu'à  1054),  et,  depuis,  le  repoussa  brus- 
quement. 

Le  roi  01a v  Skotkonung  (  son  nom  signifie  tributaire ,  et  pro- 
vient de  ce  qu'il  s'empressa  d'être  tributaire  du  pape,  et  lui  en- 
voya son  tribut  à  Rome),  ne  partagea  jamais  les  invasions  que 
ses  voisins  pratiquèrent  en  Angleterre;  mais  il  rechercha  l'amitié 
et  la  protection  d'Etelred ,  le  priant  de  lui  envoyer  des  ecclésias- 
tiques pour  propager  la  religion  chrétienne.  Etelred  envoya  à  sa 
demande  Sifroy ,  Echil  et  David,  qui  remplirent  la  mission 
d'apôtres,  désirée  par  le  roi  Ola v.  Ainsi  s'établirent  les  relations 
de  la  Suède  avec  l'Angleterre,  et  les  fabricans  de  monnaie  leur 
vinrent  de  l'Angleterre ,  comme  les  raonumens  monétaires  en 
fournissent  des  preuves. 

Olav  (1000-1020)  forgeait  sa  monnaie  à  Sigtun ,  d'après  celle 
d'Etelred.  Sur  certaines  pièces,  le  profil  était  tourné  à  droite. 

On  connaît  deux  sortes  d'empreintes  : 

1°  Dans  le  champ  cerné ,  le  profil  droit  avec  le  sceptre.  Le  bou- 
tonnement  de  la  robe  royale  sous  le  menton  démontre  suffisam- 
ment que  ce  fut  une  imitation  servile  du  modèle  ételredin.  Lm 
légende  porte  :  ^OLVFREXZPEVO'X ,  Olufrex  Swerorum. 

De  l'autre  côté,  les  lettres  ERVX  sont  cantonnées  dans  le 
champ  fermé  et  écartelé  par  la  croix  clechée.  Les  monétaires 
>ï<  EODPINEM  O  ZIHT-  et  ^  ZNELLINEMOZI. ,  Godwine  et 
Snelling ,  qui  fabriquèrent  à  Sigtun ,  sont  évidemment  des  noms 
anglosaxons  :  ils  arrivèrent  en  Suède  avec  les  apôtres  appelés  par 
Olav,  et  fabriquèrent  correctement  la  monnaie;  mais  il  n'en  fui 
pas  ainsi  des  autres  monétaires. 

Les  monétaires  Ulfeze,  Gowne,  portent  des  noms  étrangers 
aux  Anglosaxons,  et  leurs  pièces,  fabriquées  à  la  même  em- 
preinte ,  sont  incorrectes  et  entachées  de  graves  erreurs.  La  pièce 
de  Gowne  offre  la  légende  royale  défigurée  de  cette  manière  : 
*  ONTAFREXANZTTl 
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On  connaît  des  pièces  d'Olav ,  à  la  .même  empreinte ,  qui  dif- 
fèrent par  leur  légende  (  Keder,  6,7;  Joachim  schwedische ,  3). 
La  légende  royale  ^VLVA  AS  REX  ZVENO  signifiait  Olavus  res 
Svevor;  celle  de  la  croix  supprime  l'indication  du  monétaire  et 
du  lieu  :  elle  imite  certaines  légendes  du  continent,  et  on  y  lit  : 
►JJN  NOMFNE  D'NI-  M  E ,  in  nomine  domini,  amen  (pl.  XIII ,  38). 

2°  L'autre  type  ételredin  de  la  monnaie  d'Olav  fournit  des  pièces 
beaucoup  plus  incorrectes  :  elles  furent  exécutées  par  les  moné- 
taires indigènes.  Olav  n'en  faisait  plus  venir  d'Angleterre  j  mais 
cherchait  à  imiter  les  nouvelles  inventions  d'Etelred. 

D'un  côté,  dans  le  champ  ouvert,  le  profil  gauche  à  la  cou- 
ronne ,  dont  les  nombreux  rayons  sont  terminés  de  perles;  autour  : 

sur  l'une,  ^rLALONXIDEI 

sur  l'autre,  ^EOEOriDJOIIFFOX 

De  l'autre  côté ,  le  champ  ouvert ,  la  croix  à  jour,  croissantée 
au  bout  de  ses  branches ,  qui  traversent  la  légende  : 
*DR         ECR         ON  ZIT 
^LI  F  fc>  E        »p  F I  ODE 

Le  nom  de  Dregr  on  Sit.  Dreg ,  monétaire  à  Sigtun ,  est  Sué- 
dois (pl.  XIII ,  39)  ;  l'autre  est  méconnaissable. 

11  existe  à  cette  empreinte  des  pièces  beaucoup  plus  difformes, 
où  l'on  a  retrouvé  quelques  lettres  runiques  qui  paraissent  expri- 
mer le  nom  d'Oluf.  &  TAt1- 

Le  successeur  d'Olav ,  Anund  Jacques ,  parvint  à  faire  corriger 
l'empreinte  de  sa  monnaie  par  des  artistes  du  pays.  Il  prit  le  type 
de  Cnut.  De  face ,  le  profil  gauche  couvert  de  la  tiare  ;  sur  le 
devant  un  sceptre  ;  le  manteau  boutonné  sur  l'épaule.  Autour  de 
la  tète  :  ^ANVNDREXZI. 

De  l'autre  côté,  la  croix  vidée ,  écartelant  le  champ,  est  recroi- 
sée au  cœur  par  cinq  anneaux ,  dont  celui  du  milieu  est  vidé.  La 
légende  offre  :  aORMODONSIHTV  ;  le  nom  du  monétaire  indi- 
gène Thormodj  à  Sigtun  (pl.  XIII,  40). 

La  monnaie  de  Haquin-le-Rouge  (1041-1054)  revint  au  type 
primitif  d'Olav  ,  offrant  le  profil  droit  et  les  lettres  ERVX 
cantonnées.  La  légende  monétaire  donne  le  nom  :  >J<  REFE- 
REN-MOT-A-ON,  Referen  moneta  on,  du  monétaire,  sans  indica- 
tion du  lieu.  La  légende  royale  offre  cette  particularité,  que  le 
nom  royal,  ^  A~~AiniNE  :  IGNYNDEI,  Hacvine  Ignumdei, 
est  signalé  avec  son  patronymique.  Uaquin  était  fils  d'Igmund  , 
nommé  par  les  historiens  Igmundsen  (pl.  XIII ,  41). 
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Depuis ,  on  ne  connaît  pas  de  monnaie  suédoise  au  coin  anglo- 
saxon;  il  disparait  subitement ,  et  la  monnaie  connue  postérieu- 
rement se  montre  radicalement  différente. 


Parmi  les  espèces  déterrées  à  Trchébougnc,  il  était  juste  de 
chercher  les  pièces  du  pays.  Celles  qui  furent  connues  des  Boles- 
lav  n'y  paraissent  guère ,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  plus  moder- 
nes :  elles  ne  se  mêlèrent  jamais  aux  auglosaxonnes ,  qui  avaient 
été  fouillées  vers  1040  j  mais  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  des 
pièces  de  Boleslav  jusqu'alors  inconnues.  Je  suis  parvenu  à  en 
réunir  quatre  variétés ,  dont  une  est  endommagée  et  à  moitié 
coupée.  Elles  ne  sont  pas  des  Boleslav  de  Bohême ,  ni  des  Boles- 
lav qui  régnèrent  plus  tard  en  Pologne  :  elles  sont ,  sans  contre- 
dit ,  la  monnaie  de  Boleslav  le  grand ,  roi  de  Pologne. 

Nous  avons  gravé  deux  pièces  sur  notre  pl.  XXIV,  noi  1,2.  Nous 
tacherons  de  rendre ,  le  mieux  possible ,  par  les  signes  typogra- 
phiques ,  les  légendes  des  autres  pièces  et  la  configuration  des 
lettres  qui  les  composent. 

Sur  la  face,  dans  le  champ,  la  dextre  ouverte ,  accrochée  aux 
deux  arcs  formés  en  deux  fils  de  perles.  Le  cercle  qui  cerne  le 
champ  est  aussi  perlé.  La  légende  porte  : 

!•    îpoLIACID  L  A  V       [n°  1] 
2°    ffoo  l)Ah  LVA         [n«  2] 
3°    Suo  AVCU  3 À V 
4°  13  LAV 

Le  revers  :  la  surface  écartelée  par  les  bras  d'une  croix.  Le 
cœur  de  la  croix  est  composé  d'un  anneau.  Ses  branches,  clecbées 
et  terminées  par  un  croissant ,  touchent  le  grénetis.  Quatre  crois- 
sans  sont  cantonnés  dans  le  champ  entre  les  branches  de  la  croix. 
Le  champ,  ouvert,  est  entouré  de  la  légende  quadripartie  de 
sept  lettres. 

1»  Pu*  0  V         E*  [n°l] 

2°    >ï<  E  BC  Cïoo  i^V       [no  2] 

3°    V  >ï«  uoIO         Bou  ouB 

4°       V  <h,E 

L'exécution ,  très-grossière  ,  n'empêche  pas  de  se  convaincre 
que  les  monnaies  anglosaxonnes  d'Etclred  servirent  de  modèle. 
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La  dcxtrc ,  la  croix ,  ne  laissent  aucun  doute.  La  grandeur  de  la 
monnaie  excède  celle  d'Etelred.  L'argent  est  très-pur.  Le  poids 
est  de  trente-deux  grains.  Le  type  ne  parait  pas  être  une  simple 
copie  d'une  seule  pièce  :  il  a  réuni  les  images  de  Pempreinte  de 
différentes  époques.  La  dextre  est  prise  du  premier  type  (  973- 
990  ) ,  et  la  croix  de  celui  que  nous  avons  déterminé  pour  le 
troisième  d'Etelred  (994-1016).  Boleslas  régnait  déjà  (992- 
1025)  lorsque  ce  troisième  parut,  et  le  numéraire  du  premier  . 
type  ne  disparut  pas  encore  de  la  circulation.  Cette  réunion  de 
différentes  époques  s'explique  donc  par  le  synchronisme.  Les 
fabricans ,  les  ouvriers  graveurs  et  forgeurs  ne  sont  pas  de  l'école 
anglosaxonne  :  leur  gravure  n'est  pas  aussi  forte,  aussi  creuse; 
leur  marteau  manque  d'empreinte  égale ,  et  le  flanc  n'a  pas  cédé 
à  toutes  les  parties  du  coin.  La  douceur  du  travail  et  ses  défauts 
ressemblent  plus  à  l'école  allemande. 

Dans  les  légendes ,  le  nom  de  Boleslav  de  Bohème  est  terminé 
à  la  manière  des  Francs  et  des  Allemands  :  Boleslau*.  Sur  la  pièce 
que  nous  analysons,  il  a  conservé  sa  terminaison  nationale  : 
Boleslav.  Cela  ressemble  à  la  coutume  anglosaxonne.  Mais  la 
forme  des  lettres  et  leur  défiguration  n'a  rien  de  commun  avec 
les  lettres  anglosaxonnes  :  ce  sont  les  lettres  latines.  Le  graveur 
a  disloqué  leurs  membres  et  fendu  leur  corps  d'une  manière  fixe 
et  déterminée ,  comme  s'il  voulait  inventer  un  autre  alphabet. 
Le  B  est  renversé  ff  ;  l'O  constamment  partagé  en  deux  portions 
couchées  rtu  ;  l'S  démembré  en  trois  fractions  CIO'  Enfin ,  pour 
saisir  avec  plus  de  sûreté  le  sens  de  la  légende ,  il  faut  observer 
la  transposition  des  lettres  et  celle  de  leurs  membres  séparés.  On 
voit  donc ,  dans  la  légende  de  la  dextre ,  très-distinctement  : 
Boliaslav  ,  Bolaalav. 

Il  est  plus  difficile  de  déterminer  la  signification  de  sept  lettres 
d'une  autre  légende.  Je  laisse  aux  amateurs  à  juger  si  ce  que  je 
propose  est  soutenable. 

1°        VROCislava  CiVEtas 

2°    à  rebours ,  VOORCislava  CiBEtas  >Jc 

3°    V^ORcislava  BOOB. 

4°    i%<  VOEcislava  

C'est  ainsi  que  les  monnaies  d'Etelred  (978-1016)  servaient  de 
modèle  à  la  monnaie  de  Boleslav  le  grand ,  roi  de  Pologne  et  de 
Slavie  (992-1025), 
Parmi  la  monnaie  de  Pologne  connue ,  une  des  plus  anciennes 
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se  présente ,  celle  de  Boleslav  (  V.  pl.  XXIV ,  3 ,  4  ) ,  sur  laqueUc 
l'image  offre  la  personne  royale  assise  majestueusement  sur  un 
trône,  accostée  des  lettres  monétaires  S  ou  E,  qui ,  peut-être ,  ne 
sont  qu'une  espèce  différente.  De  Pautre  côté,  Pinscription  porte 
en  trois  lignes  horizontales  : 

BOL         EZL         AVS  Boleslaus. 

Cette  pièce  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Boleslav  le  hardi  (1058- 
1079).  Depuis,  la  Pologne  a  vu  plusieurs  Boleslav ,  mais  aucun 
ne  pensa  à  relever  le  titre  et  la  majesté  royale. 

Le  prince,  assis  majestueusement  sur  le  trône,  reparut  sur  la 
monnaie  du  XIIIe  et  du  XIVe  siècle;  mais  on  remarque,  sur  la 
monnaie  de  Hongrie  et  de  Bohême,  que  la  couronne  qui  cerne 
son  front  est  tréflée.  La  pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  offre 
une  couronne  à  trois  globules  #  connue  par  la  monnaie  saxonne 
et  normande ,  en  Angleterre.  Cette  pièce  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  d'Edward  le  confesseur  (1042-1066) ,  roi  d'Angleterre , 
être  exotique  pour  les  Anglosaxons ,  qui ,  avec  ses  favoris ,  avait, 
comme  nous  Pavons  observé ,  plus  d'envie  de  montrer  l'extérieur 
de  son  pouvoir,  que  de  relever  la  vigueur  nationale  étrangère  à 
sa  disposition.  Mais  le  roi  Boleslav  le  hardi  (1068-1079),  qui  se  fit 
représenter  majestueusement  assis ,  aima  mieux  soutenir  et  rele- 
ver sa  gloire  et  son  pouvoir  pour  en  imposer  aux  rois  et  aux 
empereurs  ses  voisins.  Son  couronnement,  en  1077 ,  est  devenu 
mémorable  dans  les  annales  allemandes  par  sa  pompe  et  cette 
indépendance  qui  offensait  les  prétentions  ridicules  de  l'empire. 
(  Lambert  Schaffnab.  ) 

On  sera  cependant  étonné  de  la  dissemblance  du  type  de 
Boleslav  le  hardi  avec  celui  de  Boleslav  le  grand.  La  différence 
est  complète.  Il  ne  resta  rien  de  la  première  monnaie  qui  la  rap- 
prochât des  autres  sous  quelque  rapport  que  ce  soit.  Mais  pour 
saisir  cette  divergence ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  mémo- 
rable révolution  de  1034  à  1042,  qui  a  ébranlé  de  fond  en  com- 
ble l'empire  de  Boleslav  le  grand.  Il  y  eut  ensuite  une  restaura- 
tion. Edward  et  Boleslav  le  hardi  remontèrent  sur  le  trône,  et 
ils  furent  les  seuls ,  à  cette  époque  reculée ,  qui  se  firent  figurer 
majestueusement  sur  leur  monnaie.  Avec  Boleslav  le  hardi  dis- 
paraissent les  traces  de  l'influence  du  coin  anglais  sur  celui  de 
Pologne.  La  Pologne  fut ,  par  une  nouvelle  secousse ,  produite 
par  la  retraite  de  Boleslav  le  hardi ,  entraînée  dans  un  autre  sys- 
tème où  la  majesté  du  type  ne  reparut  plus  qu'au  XIVe  siècle. 
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On  formait  le  type  selon  les  capacités  du  siècle  et  l'exemple  des 
Toisins  limitrophes. 


Je  parlerai ,  dans  nn  article  séparé ,  de  la  monnaie  de  Bohème 
et  de  l'ouvrage  d'Adauctus  Voigt  ;  je  dirai  jusqu'à  quel  point  la 
sagacité  (le  cet  auteur  a  jeté  la  lumière  sur  la  numismatique  de 
sa  patrie.  Il  n'y  a  rien  à  rectifier.  Les  nouvelles  découvertes , 
entre  autres  celles  que  les  fouilles  faites  en  Pologne  ont  fournies, 
augmentent  le  nombre  de  connaissances  et  de  détails ,  surtout 
pour  la  première  période  (926-1055),  qui  va  nous  occuper.  La 
comparaison  des  monnaies  de  cette  période,  avec  l'étrangère 
contemporaine,  nous  a  fait  remarquer  plus  de  particularités  sous 
les  rapports  du  type  avec  les  autres  et  principalement  avec  l'an- 
glosa x on ,  ce  qui  a  échappé  à  l'œil  pénétrant  de  Voigt. 

Je  considérerai  d'abord  la  pièce  de  Boleslav  II  (967-999),  ayant 
dans  le  champ ,  d'un  côté ,  une  tète;  de  l'autre,  une  dextre  accos- 
tée de  l'alpha  et  de  l'oméga.  C'est  justement  le  type  de  la  monnaie 
d'Etelred,  servilement  copié.  Le  monnayeur  bohémien  substituant 
dans  les  légendes  son  nom ,  le  nom  ducal  et  celui  du  lieu  de  son 
hôtel  de  monnaie,  les  exprima  par  des  lettres  souvent  monstrueuse- 
ment défigurées.  La  tète  a  conservé  le  profil  droit ,  son  attitude , 
sa  coiffure,  son  costume  boutonné  sur  l'épaule  droite,  et  le 
sceptre  par-devant,  précisément  comme  la  monnaie  d'Etelred  le 
présentait.  Le  graveur  l'a  taillé  à  l'envers  sur  son  poinçon ,  pour 
que  l'action  du  poinçon  fit  imprimer  le  type  sur  le  flanc ,  dans 
la  direction  de  l'original.  Il  a  réussi  dans  cette  épreuve ,  tout  y 
est  conservé.  Ce  n'est  que  de  la  grossièreté  que  vient  l'inexacti- 
tude et  la  différence. 

De  l'autre  coté,  nous  voyons  une  main  ouverte,  que  nous 
avons  appelé  dextre ,  attachée  à  deux  arcs  qui  représentent  les 
nues.  L'alpha  et  l'oméga  ont  par-dessus  de  petits  traits  horizon- 
talement tracés.  L'alpha  accoste  le  pouce ,  l'oméga  le  petit  doigt , 
le  tout  justement  comme  sur  la  monnaie  d'Etelred.  Il  y  a  cepen- 
dant, dans  cette  grossière  exécution ,  une  différence  marquante. 
L'artiste  bohémien ,  en  copiant ,  dressa  sur  son  poinçon  l'image 
de  la  main  et  lesdites  lettres,  dans  la  direction  que  lui  offrait 
l'original  de  la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  sans  s'inquié- 
ter des  suites  de  son  incurie ,  ne  les  ayant  pas  t  ournecs  à  l'envers , 
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comme  il  devait  le  faire ,  gravant  sur  le  poinçon.  Il  en  est  résulté 
que ,  le  coin  du  poinçon  mis  sous  le  marteau ,  ayant  été  imprimé 
sur  le  flanc ,  marqua  le  type  anglosaxon  à  l'envers. 

Le  contour  de  la  main ,  sur  la  monnaie  d'Etelred ,  dessinait 
évidemment  son  dedans  et  représentait  la  dextre.  Par  l'irapres- 
sion  bohémienne ,  mal  conçue ,  faussement  exécutée ,  tout  se 
trouve  placé  à- rebours.  La  dextre  est  sinistre.  La  main  droite  est 
devenue  gauche ,  et  l'emplacement  de  l'alpha  et  de  l'oméga  est 
échangé.  Cette  faute  une  fois  commise ,  l'image  de  la  sinistre  fut 
établie  sur  toutes  les  pièces  de  Boleslav.  Depuis ,  sous  Boleslav  III , 
comme  l'observe  très-bien  Voigt ,  la  figure  de  la  main  fut  réunie 
à  un  type  qui  représente  un  temple,  à  l'imitation  de  celui  qui 
était  sur  les  anciennes  monnaies  carlovingiennes  et  sur  les  plus 
récentes  ou  les  contemporaines  d'Allemagne  et  de  Bavière. 

Voigt  a  attribué  à  Boleslav  I  (929-061  )  une  pièce  qui  offre  les 
traces  d'un  temple  représentant  son  toit,  la  considérant  comme 
plus  ancienne.  Il  croit  que  le  type  de  l'autre  côté  présente  une 
cpée ,  mais ,  je  le  défie  de  prouver  que  c'est  une  épée;  ce  sont  plu- 
tôt les  traces  d'une  main  aussi  mal  figurées  que  le  temple  (XXII,  1). 

La  main  changea  de  direction  et  d'attitude  sur  les  monnaies 
postérieures  aux  Boleslav.  Sur  celle  d'Odalric  et  de  Bracislav , 
c'est  évidemment  une  dextre  (F.  la  pl.  XXII,  n°  4)  Le  pouce, 
l'index  et  le  doigt  du  milieu  sont  élevés ,  les  deux  autres  courbés. 
C'est  une  dextre  distribuant  des  bénédictions.  Elle  parut  pour  la 
première  fois  sur  l'une  des'pièces  d'Odalric,  qui  est  devenue  très- 
célèbre  à  cause  de  sa  légende.  Elle  l'est  en  effet ,  puisqu'elle  a  été 
l'objet  de  vaines  discussions  ;  elle  a  fatigué  trop  long-temps  les 
savans  scrutateurs  et  les  a  forcés  à  des  combinaisons  pénibles  et 
fausses ,  à  des  inventions  recherchées  et  malheureusement  con- 
çues. Par  suite  de  toutes  ces  recherches ,  on  a  cru  deviner  la  lec- 
ture de  sa  légende  qui  offre  :  X.  T €  R.  A.  D G  I  :  D 6. ,  et  on  est 
convenu  qu'il  faut  y  lire  >J<TER.ra.  A.uxilio.  DE  I  :  D€  .liberata. 
Il  s'ensuivit  que  la  figure  de  la  main  fut  soupçonnée  de  représen- 
ter un  gant  féodal  qui ,  peut-être ,  avait  de  l'analogie  avec  cette 
terre  délivrée  par  l'aide  de  Dieu,  dont  parle  la  légende.  Des  dé- 
bats très-savans  s'engagèrent  sur  le  sens  symbolique  de  la  main. 
Les  illustres  littérateurs  de  Bohème ,  Gelase  ,  Dobner  et  Adauctus 
Voigt  levèrent  le  gant  jeté  par  leurs  adversaires  et  combattirent 
très -heureusement  cette  supposition  féodale  et  soutinrent  les 
droits  de  la  dextre  ;  mais  personne  n'osait  plus  élever  de  doutes  sur 
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la  lecture  de  la  légende ,  lecture  extraordinaire ,  erronée ,  fausse- 
ment inventée.  On  y  chercha ,  on  crut  y  trouver  d'une  manière 
inusitée ,  des  énigmes ,  des  obscurités ,  des  sigles  ,  des  mots  cou- 
pés et  séparés  par  des  points  dispersés,  là  où  la  lecture  simple  et 
complète  est  facile  à  saisir.  Elle  ne  contient  que  :  DG  .X.TE  R'A* 
I>Ç  I ,  dextera  Dei,  et  ne  dit  rien  de  plus ,  sinon  que  la  main  est  la 
dextre  deDieu.  Son  attitude  montre  qu'elle  est  bénissante  (XXII,4). 

Si  l'on  me  demande  la  signification  des  points  parsemés  parmi 
les  lettres  de  la  légende,  je  dirai  d'abord  que  c'est  l'ornement 
vulgaire  de  la  monnaie;  puis  je  ferai  remarquer  qu'il  est  très- 
convenable  de  considérer  les  deux  points  pour  le  point  de  départ 
de  la  légende.  Enfin ,  considérant  que  les  autres  :  D  £ 

points  sont  assez  symétriquement  placés ,  je  pré-  '  X  ■ 

surae  que  le  graveur  a  saisi  la  position  singulière  TER 
des  lettres  A.X.  :  il  les  a  prises  pour  les  lettres  de  *  À  * 

TÉternel ,  l'alpha  et  l'oméga ,  et  les  a  accostées  de  D  6  ï 

points ,  pour  les  distinguer  des  autres  et  faire  entendre  qu'elles 
expriment  le  symbole  de  l'existence  de  Dieu.  À  l'appui  de  ce  que 
la  main  est  une  dextre ,  vient  encore  un  fragment  d'une  pièce 
d'Odalric  inconnue  à  Voigt ,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver, 
sur  lequel  on  voit  d'un  côté  le  prince  debout  avec  un  drapeau 
ou  plutôt  avec  une  lance  ornée  de  lambeaux  d'étoffes  ;  de  l'autre, 
la  moitié  de  l'image  de  saint  Winceslas  qui  bénit  de  sa  dextre 
élevée  (XXII ,  5).  C'est  ainsi  que  la  main  introduite  daus  le  type 
bohémien  se  soutint  durant  toute  cette  période,  conservant  les 
fruits  de  l'imitation  primitive  de  la  monnaie  anglosaxonne. 

La  même  imitation  a  fait  insérer  les  noms  du  lieu  et  du  moné- 
taire sur  les  pièces  de  Boleslav.  Voigt  l'a  très- judicieusement 
observé  dans  les  noms  des  monétaires  Nitidin  et  Nulgvin  (Beschr. 
Bœmisch.  Muntz,  p.  125, 126,  n°»  5,7).  Nous  examinerons  la 
légende  :  AANVLCV1NPP  Praga  Nulguin. 
où  le  monétaire  voulut  profiter ,  à  la  manière  anglosaxonne , 
de  la  symétrie  qui  se  présentait  à  lui,  et  y  mit  au  centre  le  C 
ou  G ,  et  rangea  à  ses  flancs  VL.  VI;  N ,  N  ;  A  A  ,  PP.  La  lettre  cen- 
trale sert  à  composer  le  nom  du  lieu  PPACA ,  Prague ,  et  celui 
du  monétaire  Nulgvin. 

Mais  Voigt  s'efforce  inutilement  à  deviner  la  signification  des 
autres  légendes,  qui  offrent  :  Omeriz,  Omeiz ,  Omeri.  Il  y  cher- 
che l'expression  de  la  mesure  (miara)  delà  monnaie,  de  son 
poids.  Je  n'y  vois  que  le  nom  du  monétaire. 
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No  as  avons  observé  que  le  profil  droit  fut  imité ,  en  Bohème  , 
de  la  monnaie  d'Etelred.  Cette  direction  du  profil  se  soutint 
en  Bohême ,  sous  Odalric ,  contre  la  coutume  anglosaxonne ,  qui 
le  dressait  à  gauche.  Mais  dans  cette  effigie  de  tète ,  l'influence 
anglosaxonne  ne  se  borne  pas  à  la  première  impression ,  qui  parut 
sur  le  dernier  des  Boleslav;  elle  agit  de  même  sur  le  type  d'Odal- 
ric ,  si  nous  considérons  les  couronnes.  Elles  sont  toutes  garnies 
de  nombreux  rayons  perlés  aux  extrémités.  C'est  la  couronne 
ételredine.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  monnaie  d'Etelred  servit 
encore  de  modèle.  La  tête  changea  de  direction ,  et  la  couronne 
que  portait  la  tète  d'Odalric ,  reparut  la  même  sur  la  tète  de  saint 
Wenceslas  que  sur  la  pièce  d'Odalric,  dont  nous  avons  observé  un 
fragment.  Saint  Wenceslas  y  est  représenté  bénissant ,  en  profil 
gauche,  coiffé  de  la  même  couronne.  C'est  ainsi  que  l'imitation  , 
d'abord  servile  du  type  ételredin ,  inarqua  la  monnaie  de  Bohême 
de  l'influence  anglosaxonne  durant  toute  la  première  période  de 
la  numismatique  bohémienne  (pl.  XXII  ,5,6,7). 

HOHQRXX. 

On  me  reprochera  certainement  de  m'éloigner  un  peu  trop  de 
mon  but  en  cherchant  l'influence  du  type  anglosaxon  dans  la 
monnaie  hongroise.  Je  le  fais  pour  montrer  que  je  ne  veux  dé- 
laisser aucun  point  où  l'on  peut  espérer  de  rencontrer  quelques 
rapports  entre  les  empreintes.  Dans  la  monnaie  de  Hongrie ,  je 
n'ai  remarqué  qu'une  seule  coïncidence ,  c'est  la  croix  qui  écar- 
telle  le|champ  cerné.  J'ai  placé  sur  la  planche  XXIII,  n°  1,  la  mon- 
naie d'Etienne ,  frappée  à  Regia  ciritas  (  en  allemand  Stuhlvf eis- 
senburg)  :  elle  fut  trouvée  à  Trchébougne.  Elle  est  connue  des 
écrivains  hongrois,  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  de  Schœn- 
wissner,  Notitia  Hung.  rei  tnonetariœ ,  Budae,  1801,  in-4°,  p.  89  j 
Catal.  nu  m  or.  Hungar.  oc  Transyh.  instituti  nationalis  Szehenya- 
ni$,  Pestini,  1807,  pars.  I,  p.  1;  Fessier,  Gesch.  der  Ungem, 
t.  I ,  p.  559.  Cette  coïncidence  n'est  certainement  qu'acciden- 
telle ,  mais  la  croix  de  cette  nature  est  le  caractère  de  la  première 
époque  de  la  numismatique  hongroise. 
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ALLSMAQNB 

* 

Le  voisinage  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  mit  en  contact 
le  monnayage  de  ces  deux  pays.  Le  type  allemand  prit  naissance 
de  celni  des  Carlovingiens ,  et  par  cela  même  fut  séparé  par  un 
espace  immense  du  type  anglosaxon.  Leur  divergence  fut  très- 
distincte.  Cependant ,  si  on  les  compare ,  si  Ton  prend  en  con- 
sidération les  variations  nombreuses  du  type  allemand  et  ses 
déviations  du  type  carlovingien  ,  on  remarque  des  particularités 
qui  font  présumer  des  relations  avec  le  type  anglosaxon  :  c'est  la 
tête  de  profil  ou  de  face,  la  couronne  de  la  même  forme;  l'in- 
scription et  sa  direction  croisée;  la  construction  générale  du  type, 
l'énigme ,  qui  entrent  dans  une  coïncidence  singulière. 

Le  sceptre  à  trois  ou  quatre  globules  figura  long-temps  sur 
la  monnaie  des  anglosaxons ,  avant  de  trouver  l'acceptation  rare 
et  chancelante  sur  la  monnaie  impériale.  Les  tètes  des  Otton  et 
des  ducs  de  Saxe  sont  diadèmées,  à  la  chevelure  dressée  et  rayon- 
nante, et  calquées  sur  les  plus  anciennes  monnaies  des  anglo- 
saxons.  Les  couronnes  à  trois  globules  se  formèrent  bien  avant 
qu'elles  ne  s'établirent  sur  les  pièces  allemandes.  La  monnaie 
anglosaxonneou  anglodanoise,  normande  et  des  Plantagenets ,  ac- 
cepta sur  son  type  la  couronne  à  trois  fleurs  bien  avant  celle  des 
empereurs  d'Allemagne. 

Que  dirons-nous  des  tètes  elles-mêmes  ?  La  tète  royale  se  plaça 
plus  tôt  sur  toute  sorte  d'espèces  anglaises ,  que  sur  les  alleman- 
des. Le  profil  montre  son  œil  gauche  sur  la  monnaie  anglosaxonne , 
peu  avant  qu'A  ne  se  présente  sur  l'allemande.  L'œil  droit  dis- 
paraissait de  la  monnaie  anglosaxonne  lorsqu'il  apparut  sur  l'Al- 
lemande ;  et  la  tète  de  face  était  connue  sur  certaines  pièces 
anglosaxonne».  sur  celles  de  Cantorbéry,  avant  qu'elle  fût  éta- 
blie sur  la  monnaie  allemande ,  et  ensuite  sur  celle  d'Edward  le 
confesseur.  Les  trois  quarts  du  visage  étaient  aussi  acceptés  en 
Angleterre  par  les  Normands  et  les  Plantagenets,  très-long-temps 
avant  qu'ils  ne  le  fussent  pour  le  type  impérial.  H  ne  faut  pas  oublier 
que  la  tète ,  objet  principal  du  type  anglais ,  ne  fut  long-temps 
que  secondaire  pour  le  type  d'Allemagne. 

C'est  dans  le  même  temps,  en  Bohème  et  en  Angleterre,  que 
l'épée  voulut  remplacer  le  sceptre  ;  mais  en  Allemagne ,  il  ne  fut 
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accepte  qu'au  moins  cent  cinquante  ans  plus  tard.  Il  me  semble 
que  les  astérique*  parsemèrent  plus  tôt  la  monnaie  anglaise  que 
celle  du  continent. 

Toutes  ces  particularités  démontrent  les  rapports  qui  existent 
entre  le  type  du  continent  et  celui  de  l'ile  britannique.  Mais  je 
croisavoir  les  preuves  les  plus  évidentes  de  leurs  relations  intimes. 

La  monnaie  de  Bavière  conserva  religieusement  la  croix  et  le 
temple  des  Carlovingiens ,  tel  qu'il  lui  fut  apporté  de  Venise.  Mais 
elle  y  plaça  le  nom  du  monétaire,  et  est  la  seule  en  Allemagne 
qui  les  ait  nommés.  La  surface  de  certaines  pièces  bavaroises  est 
ccartelée  par  une  inscription  croisée.  Plusieurs  offrent  le  profil 
droit ,  vêtu  d'un  manteau  boutonné  sur  l'épaule  droite ,  couverte 
de  la  couronne  à  trois  globules ,  ce  qui  le  rend  semblable  aux 
profils  beptarebiques.  Ne  doit -on  pas  supposer  que  la  monnaie 
anglosaxonne  a  communiqué  quelques- unes  de  ses  idées,  siuon 
immédiatement,  au  moins  par  l'intermédiaire  de  la  monnaie 
primitive  de  Bohême ,  qui  imita  le  type  étclredin  ? 

On  peut  observer  l'inscription  croisée  de  plusieurs  monnaies 
allemandes.  Par  exemple  de  Dûsburg ,  de  Dortbmund  ,  de  Toul. 
Pour  marquer  et  limiter  la  place  de  l'inscription ,  le  champ  ou  la 
surface  totale  de  la  monnaie  est  coupé  aux  quatre  coins  de  la 
circonférence  par  quatre  arcs  qui  avancent  vers  le  centre  et  for- 
ment une  figure  de  la  croix  pâtée ,  terminée  par  le  cernement  du 
champ  ou  le  grénetis  de  la  marge.  Les  pièces  allemandes,  presque 
en  même  temps  que  les  anglodanoises,  au  commencement  du 
XI°  siècle ,  offrent  la  même  composition  du  type ,  et  nous  l'avons 
vu]en  usage  ayant  son  origine  et  ses  bases  dans  les  croix  anciennes 
etelredines. 

J'observe  une  pièce  de  l'archevêque  de  Cologne ,  Piligrin ,  re- 
présentée par  Joachim  (Grosch.  kab.  kœlinsche,  n°  4) ,  par  Han- 
heim(supplcm.,tab.  XI),  et  sur  notre  pl. XIX,  celle  que  j'ai  trouTce 
dans  la  découverte  de  Trchébougne.  Elle  fut  frappée  entre  1022 
et  1036,  à  Andernach,  sur  le  Rhin.  Elle  porte  dans  le  champ  une 
inscription  croisée  : 

I 

N 

PILIGR-IN-US      PILIGR  Piligrinus. 

V 

S 

et  la  légende  *  CHVONRAEDVS  Chtwnraedus.  Le  burin  du  gra- 
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veur  est  assez  élégant  et  l'orthographe  inaccoutumée  en  Allema- 
gne d'AE  au  lieu  <TA  ,  fait  supposer  que  c'est  le  fruit  d'un  travail 
étranger  anglosaxon. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  ouvriers ,  les  fahricans,  les  artis- 
tes ,  les  monnayeurs  anglosaxons ,  sortissentde  chez  eux  et  se  do- 
miciliassent dans  les  pays  voisins.  La  domination  étrangère  des 
Danois  dispersait,  non-seulement  l'argent  anglais,  mais  expul- 
sait les  indigènes ,  ou  les  forçait  à  s'expatrier.  L'invasion  plus 
terrible  des  Normands  dépeupla  le  pays  conquis  et  augmenta 
l'émigration.  Je  veux  croire  que  les  hôtels  de  monnaie  du 
continent  ne  furent  pas  inhospitaliers  pour  les  réfugiés.  Les 
monnayeurs  accueillis,  s'ils  ne  pouvaient  changer  le  type  et  in- 
troduire le  leur ,  ne  savaient ,  à  chaque  occasion  ,  éviter  leur 
manière ,  et  commettaient  les  fautes  qui  en  furent  le  résultat,  et 
qui  les  caractérisent. 

Cependant,  s'il  se  présentait  une  occasion  où  il  pouvait  se  ma- 
nifester plus  librement,  certainement  il  en  profitaient.  Nous 
en  avons  une  singulière  sous  les  yeux,  qui  nous  fournit  des  preuves 
patentes  de  leur  présence  dans  les  hôtels  de  monnaies  du  conti- 
nent. L'archevêque  de  Cologne ,  Herraan ,  successeur  de  Piligrin 
(1030),  leur  permit  d'abréger  et  de  défigurer  son  nom ,  et  leur 
permit  de  remplacer  celui  de  l'empereur  par  le  leur.  Nous  avons 
remarqué  entre  celles  de  Trchébougne ,  une  pièce  infiniment  cu- 
rieuse ,  qui  offre  un  nom  de  monétaire  anglosaxon  (pl.  XIX). 

De  face ,  le  temple  à  toit  en  pointe  sur  lequel  on  lit  :  COL  OIN, 
ce  qui  veut  dire  Colonia.  Dans  la  légende  : 

NLiMANCLPIEw 
Ce  qui  veut  dire  :  Herman  ci  pies  (archiepisc).  Il  a  plu  à  l'inven- 
teur de  la  légende ,  de  ne  pas  répéter  les  lettres  ARH  du  titre  de 
l'archevêque  ,  puisqu'elles  se  trouvent  symétriquement  placées 
dans  le  nom  d'Herman.  C'est  pourquoi  il  a  combiné  la  suite  des 
lettres  ainsi  : 

EsHeRmAnCipI. 
Les  MA  composent  le  centre,  et  pour  retrouver  les  lettres  de  l'ar- 
chiépiscopat ,  il  ne  faut  que  commencer  par  l'A  et  prendre  de 
chaque  côté  alternativement  chaque  troisième,  et  nous  aurons 
ARCUlEps.  Archiepisc.p.s. 

Le  revers  offre ,  dans  le  champ ,  une  croix  et  quatre  globules 
cantonnées.  Dans  la  légende  : 

>{<LEFPINE:PRITLAt 
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Lefwine  tcrit-cal  C'est  ainsi  que  dans  la  langue  nationale ,  Lef- 
wine  a  exprimé  snr  la  monnaie  allemande  de  l'archevêque  de 
Cologne,  frappée  entre  1039  et  1055 ,  qu'il  est  cal (call),  ouvrier, 
artiste ,  graveur;  tcrit ,  de  lettres,  de  l'écriture.  Cette  pièce 
singulière  et  uniquea  a  été  trouvée  à  Trchébougne  et  elle  fut 

conservée  dans  le  musée  de  la  société  philotechnique  de  Var- 
sovie. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  la  recherche  du  titre  de  l'arche- 
vêque ci-devant  faite  dans  la  légende ,  minutieuse ,  forcée  ou 
accidentelle.  Les  monétaires  anglosaxons  domiciliés  dans  les  en- 
virons du  Rhin,  pratiquaient  quelquefois  leurs  ingénieux  et 
bizarres  déplacemens  de  lettres.  Pour  en  donner  une  preuve, 
j'entreprends  l'analyse  d'une  pièce  qui  se  trouve  représentée  par 
Joachim  (Grotch.  kab.  kaiserlische ,  Supplem. ,  n°  37).  Les  légen- 
des y  sont  : 

d'un  côté,  >£0TT0    RP  CEXA1 

de  l'autre,  >J<PTOTSRPICEIAMA 

On  y  voit  la  coïncidence  qui  se  manifeste  entre  elles.  Le  P  oc- 
cupe  le  centre.  Il  est  flanqué  par  cinq  ou  sept  signes;  les  lettres 
sont  partagées  et  séparées  de  manière  que  celles  qui  sont  à  droite 
ne  se  retrouvent  pas  reproduites  à  gauche,  et  vice  rersâ.  D'un  côté 
ce  sont  les  SPORT,  de  l'autre  MAXICE.  Le  nom  du  roi  ou  de  Pem- 
pereur  Otto  est  le  seul  conservé  intact  ;  mais  le  reste  y  est  bou- 
leversé ,  détruit  et  mélangé ,  cela  est  évident. 

Dans  la  première  légende,  on  retrouve  très -facilement,  et  sans 
contestation ,  Otto  rcx  pacificus.  Mais  dans  la  seconde ,  on  voit 
plus  de  complication ,  plus  d'incertitude.  On  peut  s'y  mépren- 
dre, tomber  dans  des  déceptions  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  dif- 
férentes explications  que  nous  en  tirons ,  sans  les  proposer  pour 
satisfaisantes. 

Dans  la  seconde  légende ,  on  peut  trouver  :  imperator pacV  ic*t. 
Mais  le  titre  de  l'empereur  ne  se  réunissait  point  avec  le  titre  du 
roi;  communément  ils  se  présentent  séparément.  Dès  que  la  lé- 
gende royale  nous  fournit  le  titre  rex ,  celui-ci  ne  peut  se  trouver 
avec  celui  d] imperator  ;  cela  est  incompatible.  Cette  explication 
est  donc  douteuse. 

C'était  l'usage  de  l'Allemagne ,  aussi  bien  que  de  l'Angleterre , 
de  destiner  l'antre  légende  a  l'indication  du  lieu  de  la  monnaie. 
Les  pièces  énigmatiques  de  l'Angleterre ,  même  dans  ses  compo- 
sitions occultes,  signalaient  le  lieu,  et  souvent  ses  lettres  étaient 
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placées  au  centre  de  la  composition.  Si  nous  appliquons  cette 
règle  à  la  légende  qui  nous  occupe ,  nous  y  trouvons  Spira  cïita» 
mttropo  'i$.  Mais ,  pour  compléter  cette  explication  ,  il  manque 
v  et  /.  En  outre,  l'expression  de  métropole  est  inconnue,  et  par 
cette  raison  l'explication  est  incertaine,  douteuse,  insuffisante, 
insoutenable. 

Indubitablement  c'est  la  composition  anglosaxonnc ,  et  elle 
renferme  certainement  lenom  du  monétaire.  En  la  cherchant ,  je 
partage  les  lettres  de  cette  manière  :  Eatwic.  mot.  Spira.  Il  faut  y 
considérer  le  P  du  centre  pour  p,  le  P  qui  ouvre  la  suite  des  let- 
tres pour  w. 

On  me  croira  parvenu  à  mon  but  ;  je  le  croyais  au  premier 
abord  :  mais  encore  une  observation  saute  aux  yeux  de  tout  ob- 
servateur exercé.  Le  centre  de  la  légende  offre  TSRPICE ,  sept 
lettres,  qui  donnent  le  nom  du  monétaire  Swertic.  Les  monétaires, 
plaçaient  très-souvent  leur  nom  au  centre,  et  l'unissaient  avec  celui 
du  lieu.  Il  y  aura  donc ,  Stcertic ,  mota.  (  monetarius  )  Spira.  Les 
noms  de  Swertic  et  de  Spire  offraient  les  mêmes  lettres;  c'est 
pourquoi  le  monétaire ,  ne  voulant  pas  répéter  les  s ,  r,  répéta 
un  t  superflu ,  et  le  p  pour  indiquer  sa  double  signification  ,  tan- 
tôt p,  tantôt  w. 

L'arrivée  de  Swertic  devait  précéder  la  conquête  définitive  des 
Danois;  elle  dut  avoir  lieu  du  temps  du  roi  Otton  III  (983-996). 
Lorsque  Etelred  régnait  en  Angleterre,  un  monétaire  Swertic, 
de  son  temps,  fut  connu  a  Norwich  ,  mais  son  coin  à  la  grande 
croix  ctelredine  le  fait  plus  récent  ;  il  fabriquait  à  Norwich,  après 
la  mort  du  roi-empereur  Otton  III.  C'est  donc  un  autre  Swertic, 
qui  est  venu  vers  990  s'établir  à  Spire. 

Je  crois  que  cette  explication  ne  paraîtra  ni  controuvée ,  ni  le 
fruit  du  hasard  ,  si  l'on  considère  les  autres  monumens  indiqués 
ci-dessus  ;  si  l'on  considère  que  la  construction  de  la  légende  ne 
ressemble  point  aux  autres  de  l'Allemagne ,  dont  le  sens  occulte 
^explique  tout  autrement.  Une  étude  plus  approfondie  des  rela- 
tions qui  existaient  entre  les  monnaies  de  diverses  nations,  trou- 
vera ,  je  n'en  doute  pas ,  de  nouvelles  preuves  et  de  nombreux 
documens ,  pour  mieux  éclaircir  et  constater  l'influence  que  le 
monnayage  anglosaxon  a  eu  sur  celui  du  continent. 
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SUR  LA  MONNAIE  ANGLONORMANDE 

é 

ET  LES  PREMIERS  PLANTAGENETS. 

(Depuis  1066  jusqu'à  1154.  i-  88  ans.  ) 

Les  malheurs ,  pressentis ,  présagés ,  prévus ,  qui  effrayèrent 
les  dernières  années  des  Anglosaxons,  se  réalisèrent  bientôt,  et 
d'une  manière  horrible ,  lors  de  l'invasion  de  Guillaume  le  con- 
quérant. L'indépendance  des  Anglosaxons  fut  détruite  par  les 
Normands ,  leur  nationalité  foulée  aux  pieds  et  anéantie,  le  peu- 
ple asservi.  Une  nouvelle  race  prit  possession  de  la  Bretagne ,  et 
réduisit  toute  l'ancienne  population  à  l'esclavage.  L'activité  na- 
tionale est  restreinte ,  et  les  étrangers  y  introduisent  leur  lan- 
gue, leurs  coutumes,  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leur  barbarie  et 
leur  civilisation. 

Le  type  normand,  en  Angleterre ,  n'est  pas  celui  dont  les  Nor- 
mands se  servirent  sur  le  continent.  Ils  tinrent  constamment  et 
invariablement  au  type  local  français.  (Gro.  R.  Ainslie ,  illustration 
of  the  Anglo  French  cointage.  London ,  1830,  in-4°;  Ducarel, 
Anglo  Norman  antiquities  in  a  tour  trough  part  of  Normandy. 
London,  1767,  fol.).  Mais  en  Angleterre,  ils  en  formèrent  un 
nouveau  en  l'appuyant  sur  la  monnaie  antérieure  anglosaxonne. 
Tout  en  écrasant  et  supprimant  la  nationalité  saxonne,  ils  s'ap- 
proprièrent les  fruits  de  son  ancienne  activité  j  ils  se  mirent  en 
possession  de  ses  différentes  productions.  De  ce  nombre  furent  la 
monnaie  et  son  type.  Ils  les  modifièrent  et  changèrent  avec  le 
temps  par  de  nouvelles  inventions ,  mais  ils  ne  détruisirent  pas 
wn  caractère ,  et  ils  le  conservèrent  durant  toute  leur  domination 
(1066-1154 ,  88  ans) ,  et  le  transmirent  aux  Plantagenets. 

L'ouvrage  de  Thomas  Snelling  nous  a  fourni  de  nombreuses 
observations  et  des  exemplaires  gravés  des  monnaies  anglaises 
des  Normands.  Il  ne  s'est  pas  efforcé  à  distinguer  les  pièces  des 
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Guillaume  père  et  fils;  ni  des  Henri,  normand  et  plantagenet. 
C'était  une  tâche  qui  devait  ra'occuper,  lorsque  j'eus  connais- 
sance de  cet  ouvrage.  Mais  dans  ma  situation  errante ,  les  notes 
que  je  réussis  à  me  faire  sont  insuffisantes.  Je  vois  qu'on  peut 
parvenir  à  les  distinguer  :  la  monnaie  des  Normands  est  aussi 
signalée  par  des  noms  de  monétaires,  et  leur  témoignage  doit  con- 
courir efficacement  à  éclaircir  ce  point.  Leur  témoignage  me 
manque  ;  je  me  borne  à  observer  seulement  l'empreinte  de  la 
tète  sans  toucher  le  revers  monétaire.  Ces  observations  ;  sans  être 
appuyées  par  l'analyse  du  revers,  sont  insuffisantes,  mais  elles 
toucheront  quelques  objets  qui  se  reproduiront  dans  la  monnaie 
du  continent,  que  nous  prendrons  en  considération. 

La  monnaie  normande  n'a  point  abandonné  le  profil  gauche , 
parce  qu'il  se  trouvait  sur  les  pièces  d'Edward  :  mais  elle  aima 
mieux  mettre  les  tètes  dje  face.  La  couronne  à  trois  globules,  le 
sceptre  dans  la  main,  la  croix,  le  mot  PAX  PA.XS  placé  dans  le 
champ ,  cantonné  parmi  les  branches ,  le  tout  modelé  à  la  façon 
d'Edward.  Le  conquérant  voulut  se  distinguer  quelquefois  :  il 
remplaçait  sur  plusieurs  pièces  le  sceptre  par  répée ,  emblème 
du  pouvoir ,  non  moins  terrible  que  son  sceptre  de  fer. 

Il  me  semble  que  l'épée ,  le  profil ,  les  astériques ,  sont  les  objets 
qui  distinguent  les  pièces  de  Guillaume  père  de  celles  du  fils.  Il» 
ont  également  placé  surleur  argent,  les  tètes  de  face  et  différentes 
croix.  Mais  l'épée  de  Guillaume  père  étant  abandonnée  par  son 
fils,  était  oubliée  sur  toutes  les  monnaies  de  ses  successeurs 
Normands.  Les  astériques,  inusités  jusqu'alors ,  commencèrent  à 
signaler  la  monnaie  des  successeurs  de  Guillaume  le  fils.  Les  pe- 
tites roses,  les  anneaux,  suivirent  les  astériques  et  se  placèrent 
sur  la  même  monnaie.  Il  est  donc  probable ,  que  les  astériques 
se  montrèrent  sous  Guillaume  fils.  Le  profil  droit  reparaissant 
sur  plusieurs  pièces,  semble  appartenir  plutôt  «A  Guillaume  le  fils, 
comme  le  gauche  distingue  les  pièces  de  Guillaume  le  père. 
Le  gauche  ne  fut  pas  oublié  par  quelques-uns  des  successeurs  de 
Guillaume;  il  paraissait  prendre  l'alternative  avec  le  droit.  Toutes 
ces  considérations  m'ont  décidé  à  attribuer  les  numéros  1,3,4, 
5 ,  de  la  planche  de  Snelling ,  à  Guillaume  père  j  les  autres. 2 ,  6 , 
7,  8,  9,  11 ,  12  et  pag.  6,  lett.  D,  à  Guillaume ,  son  fils. 

Il  est  plus  facile  de  distinguer  les  pièces  de  Henri  le  Normand 
de  celles  de  Henri  le  Plantagenet ,  parce  que  leur  règne  est  séparé 
par  celui  d'Étienne,  et  les  espèces  d'Éticnne  s'efforcèrent  de  pren- 
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drc  une  nouvelle  roule  et  fournirent  quelques  modèles  aux  Plan- 
Ugenett.  La  monnaie  de  Henri  le  Normand  présente  la  tète  de 
face,  ou  profil  droit,  une  couronne  à  trois  globules,  les  roses , 
les  a  un  eaux ,  ce  qui  rapproche  son  type  des  monnaies  des  Guil- 
laume. Elles  sont  chet  Snelling,  sous  les  numéros  13,  15,  18, 
19 ,  2Q ,  22.  Celle  de  Henri  II  s'accorde  plus  arec  la  monnaie  d'É- 
tienne. 

Plusieurs  singularités  se  sont  manifestées  sur  la  monnaie  d'É- 
tienne ,  qui ,  en  partie ,  furent  acceptées  et  prirent  de  la  consis- 
tance. Certaines  pièces  d'Etienne  représentent  deux  personnes 
debout ,  tenant  entre  elles  un  sceptre  ;  les  autres  représentent  le 
drapeau  à  la  place  du  sceptre  (  Snelling ,  27,  30).  Cela  n'a  point 
provoqué  d'imitations  nombreuses.  Mais  généralement ,  le  type 
d'Étienne  ne  voulait  point  connaître  les  astériques,  les  roses, 
les  anneaux;  il  n'oublia  jamais  un  sceptre  dans  la  main;  s'il 
reprit  le  profil  gauche ,  soutint  les  têtes  de  face ,  il  créa  les  trois 
quarts  du  visage,  et  orna  toutes  ces  tètes  de  la  couronne  à  trois 
fleurs ,  laquelle  fut  infiniment  rare  sur  la  monnaie  de  Guillaume  II. 
(Snelling,  pag.  6,lett.D). 

Par  suite ,  les  pièces  de  Henri  le  Plantagenet  représentèrent  les 
tètes  de  face ,  en  trois  quarts,  avec  un  sceptre  et  une  couronne 
à  trois  fleurs.  Sur  quelques-unes,  on  remarque  les  astériques 
assemblés  ou  entassés  par  2  ou  3.  On  reconnaît  très-distinc- 
tement toutes  les  pièces  de  Henri  II ,  chez  Snelling,  n°  14 ,  16, 
17,  21,23,24,31,32. 

H  ne  manque  pas  de  pièces  singulières  de  ce  temps-là,  où  le  type 
offre  des  chevaliers  montés,  des  animaux,  des  tètes  à  l'épée. 
La  féodalité,  organisée  en  Angleterre  par  les  Normands  ,  y  ap- 
porta la  subordination ,  et  en  même  temps  donna  naissance  à  des 
pratiques  qui  affaiblissent  l'unité  de  l'état.  Elle  ne  poussa  aussi 
grandement  qu'en  France,  mais  elle  déploya  ses  rameaux  à  un  cer- 
tain point.  Une  branche  formait  la  monnaie  des  seigneurs.  Le 
comte  Eustache,  mort  en  1153 ,  frappait  sa  monnaie  à  Boulogne, 
sur  le  continent,  dans  son  comté  :  mais  son  oncle  Robert,  comte  de 
Glocester ,  mort  en  1 147,  la  fabriqua  en  Angleterre  même.  Cette 
monnaie  est  vraiment  exceptionnelle ,  non-seulement  parce  que 
les  rois  réussirent  à  supprimer  l'existence  d'une  pareille  monnaie 
particulière ,  mais  parce  qu'elle  offre  un  type  trop  singulier. 
Au  revers  on  voit  une  croix  recroisée  au  cœur  par  une  autre 
semblable ,  comme  elle  l'était  sur  plusieurs  monnaies  du  roi 
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Éiienne.  A  l'entour ,  la  légende  est  composée  des  signes  fictifs  , 
qui,  peut-être,  offrent  un  énigme;  et,  sous  des  formes  mysté- 
rieuses, expriment  un  sens  quelconque.  De  face,  cette  monnaie 
porte  le  nom  des  comtes.  Celle  d'Eustache  est  marquée  par  un 
animal  quadrupède ,  et  celle  de  Robert ,  par  un  chevalier  monté , 
tenant  dans  la  main  droite  une  épée  élevée. 

Le  type  des  Plantagenets  ne  diffère  guère  du  type  normand.  Il 
s'attacha  avec  prédilection  à  la  tète  de  face.  Il  tint  à  la  croix  à  dou- 
bles traits  ouverte  au  bout  et  pommetée,  renfermée  dans  le  champ 
(XI,  1 6)  ou  perçant  de  ses  bras  ouverts  le  cercle  du  champ  et  de  la 
légende ,  cantonnée  dans  chaque  angle  de  trois  pommes  ou  glo- 
bules. Vers  1190,  les  tètes  de  face  furent  enfennées  dans  un 
triangle.  Dans  les  légendes,  le  nom  du  lieu,  et  souvent  le  nom  du 
monétaire ,  se  soutenaient.  Ce  type  prolongea  son  existence  jus- 
qu'aux Edward ,  jusqu'à  1272.  Il  servait  de  modèle  à  différentes 
monnaies  du  continent  :  la  croix ,  la  face  et  son  triangle. 

Edward  I"  (1272)  inventa  un  autre  idéal  de  la  tète  de  face 
et  du  profil ,  se  servant ,  pour  modèle ,  de  la  monnaie  d'Espagne. 
Une  longue  chevelure  couvrait  les  oreilles  ,  et  la  couronne  tréflée 
prit  sa  consistance.  Edward  accepta  la  croix  à  longues  branches , 
très-peu  épatée,  qui  perce  la  légende,  la  croix  qui,  depuis  quelques 
années,  reparut  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  la  France  méridionale. 
Mais  il  conserva  le  cantonnement  triglobulaire  dans  les  angles  de 
la  croix  ;  de  cette  manière,  il  la  distingua  de  la  croix  des  environs 
des  Pyrénées  et  des  Apennins  (XI  ,17).  Ce  type  d'Edward  servait 
de  modèle  à  un  grand  nombre  de  monnaies  de  l'Europe ,  à  celle 
d'Écosse,  duDanemarck ,  de  la  Suède ,  à  l'impériale,  à  différentes 
monnaies  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 

POUR  LES  LECTEURS,  ESSENTIELLEMENT  NECESSAIRES  , 

contenant 

tes  rectifications,  les  additions  et  V errata. 


de  cette  partie ,  il  s'est  écoulé  dix  mou ,  met  notice*  ton»  le  rap- 
;lo-»axonne  ne  t'enrichirent  pu  beaucoup.  Maie  j'ai  en  l'avantage 
de  taire  connaisssoce  de  Fourrage  de  Spelman  (  rite  Alfredi),  de  me  procurer  1'ouTr.g* 

rée»  en  Aussie  et  conservée*  dan*  la  collection  de  M.  Alexandre  Wstteniare  :  or,  je  pni» 
faire  quelques  rectification*  qui  peut-être  ne  sont  pas  indifférentes  pour  les  détail*  de* 
recherche*. 

p.  9>  t.  1 5,  E.  L,  +  PQ  .  0.  Plu-  Lues  E.  L.  +.  PO .  Plu- 
p.  1 1 ,  t.  4,  Viilehean, 

p.  i3,  t.  3,  7,  a  a,  et  ailleurs ,  partout  lisez  enhendée 
p.  i3,  ▼.  a5 ,  styca  (  pl.  XII ,  i  -6  ),    p.  i3,  t.  a6,  lisez  ment  par  le*  roi* 
p»  i5,  t.  ai,  (8a8  ;  pl.  X,  io),  p.  16,  t.  34,  d'un  côté  de  leur 

p.  ao,  t.  i3,  ajoutei  :  Jomam,  Bradi  t  Etora  ,  la 
p.  ao,  y.  i4  ajoutez  (  Spelman  ,  Ub  111,  26-39,  IT,  4;  Fount., 
p.  *ij  t.  10  Joman  lises  Jomam    p.  ai,  t.  a5  en  870,  Usez  en  890 
p.  a3,  à  la  fin  de  la  note,  ajoutez  aux  mu  né  taire»  d'Edward  l'ancien:  Deoruald 
(  Spelm  III,  a4  )  le  même  qui  fabriquait  à  Alfred  et  à  A  tel»  tan  (901-935). 

p.  a6,     3i;  p.  37,  t.  35,  37;  p.  ao,      i5,  16;  p.  3o.  t.  a5,  m  on  ha  le  di  ».  ramai 
En  se  rapportant  à  la  trouvaille  de  1 6 1 1 ,  mentionnée  par  ÀJford,  j'ai  cru  déter- 
le  temps  de  la  monnaie  de  s.  Pierre  fabriquée  à  York,  aux  années  de  938  et  q4b. 

lens  plus  détaillé!  donné*  p»r  Spelman  la  font  reculer  dan*  de* 
un  peu  plu*  ancienne*.  La  décourerte  de  161 1  fut  faite  le  8  avril  dan*  le  lieu 
Harkirk  de  la  paroisse  Sefton  du  comté  de  Lancaster;  elle  fut  composée  : 
i°  De  la  monnsie  anglo-saxonne ,  saroir  : 

de  l'archeTéque  Pleamund.  889-933 

du  roi  Alfred  87»-9oi 

du  roi  Edward  l'ancien.  %    .    .  9oi-9a5 

de  la  monaie  estanglaise  au  nom  de  S.  Edmond.  870 

de  celle  mystérieuse  de  monétaire  Otic. 
de  celle  d'York  au  nom  de  S.  Pierre. 


a°  De  la  monnaie  étrangère ,  arrivée  du  continent  de  l'empire  carlov ingien  tombant 
en  dissolution: 

du  roi  Charles  le  simple  frappée  à  Metull  898-9*3 

dn  roi  B oranger  ,  christiana  religio   888-go  s 

du  roi  Louis  bosonide,  christiana  religio  890*900 

Louis  et  Beranger  furent  couronné*  empereur*  en  900  et  903,  et  il  semble  que  le 
trésor  d'Hsrkirk  n'a  rien  eu  de  leurs  espèces  impériales  ;  il  semble  aussi  qu'il  n'y  a  pa* 
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pu  de  monnaie  des  successeurs  de  Charles  le  simple  dont  le  fils  chercha  l'asile  chez  son 
oncle  Atelstan  en  (]in.  De  la  monnaie  du  pars  il  n'y  a  gnère  de*  espèces  d' A  tel  s  tan  qui 
succéda  à  Edward  en  oi5.  Or,  ce  trésor  fut  composé  a?ant  ga5  et  la  monnaie  de 
s.  Pierre  circulait  alors  nombreuse ,  car  elle  y  fut  trouvée  en  nombre  assez  considé- 
rable (  Spelm  ,  tab.  III ,  1-9  ).  Il  est  donc  évident ,  que  ce  n'est  pas  entre  Anlaf  et  les 
enfan»  deSitric  entre  978  et  948  qu'elle  fut  fabriquée  et  circula,  mais  avant  giS.  Il 
est  juste  de  présumer  que  nous  avons  des  données  suffisantes  et  entière  sur  les  espèce»  de 
Harkirk,  par  conséquent  nous  remarquons ,  qu'il  n'y  a  pas,  ni  de  monnaie  du  roi  Nor- 
thumbrien  Regnald  (9  » 8-9*6)  ni  de  Sitric (9 1 4-9 1 8),  et  noua  concluons  que  leur  mon- 
naie n'a  pas  eu  d'existence  dans  l'année  d'enterrement  du  trésor  de  Harkirk.  Or  il  fnt 
enfoui  au  plus  tard  vers  9 1 3  ,  au  plus  tôt  en  907 ,  puisqu'on  y  a  les  monnaies  d'Edward 
l'ancien  :  elle  est  de  set  premières  années  ,  car  du  nombre  de  huit  monétaires  edwar- 
dins,  on  en  remarque  quatre  qni  fabriquèrent  sous  le  roi  Alfred ,  savoir  Wlfred ,  Edertd, 
Bernwald ,  Deorwald.  I,a  monnaie  northumbrienne  de  s,  Pierre  fut  alors  courante  ;  elle 
fut  forgée ,  depuis  qu'Alfred  s'est  emparé  d'une  partie  de  Norlhumbrie ,  et  combattait  à 
difTérens  succès  les  Danois  entre  894  et  900.  Cette  monnaie  fut  fabriquée  par  intervalle» 
et  je  crois  que  la  découverte  de  Harkirk  fixe  suffisamment  l'époque  de  son  esisteno». 

p.  19,  v.  9;  Radulf.      p.  ag,  v.  3o.  MORAcE 

p.  3 7,  v.  3 3,  FTegenredes. 

p.  36,  v.  1 1,  berland  lisez  brie    p.  38,  v.  3o,  de  cette  période 

p.  38,  v.  54,  35,  lisez  Elle  y  est  très- rarement  accompagnée  des  perles. 

p.  3g,  dernière  lùjne  NEN  corriges  FNEN 

p.  4o,  v.  ?g,  ajoutez  au  temps  d'Edwi;  le  monétaire  Maneod  d'Hamptoo  (Kôhler 
Mùnzbelust.  Y III ,  p.  ig3  ;  Joach.  ànglische  b°  ai,  p.  38o). 

p.  4o,  r.3i,Elsïy  lisez  Elfsig    p.  44,  v.  i5,  Usez  (pl.  XIX,  a), 
p.  44,  v.  1 7,  lisez  (pl.  XU ,  n«  11  ).    p.  45,  v.  *6,  Etelred corriges  Ethered 
p.  47,  v.  8,  domination    p.  «g,  v.  1 4,  ton  opposite  lisez  son  avers 
p.  52,  v.  i3,  i4.  Je  puis  enfin  vérifier  la  prétendue  monnaie  d'Andover  se  trouvant 
dans  l'ouvrage  de  Joacbim  ■«  6.  Je  me  suis  convaincu  que  la  malheureuse  explication 
se  rapportant  sur  Andover,  proposée  dans  ma  publication  polonaise ,  n'a  pas  de  fonde- 
ment Cette  monnaie  n'est  rien  autre  chose,  que  celle  figurée  sur  notre  planche  XIII , 
no  9 ,  attribuée  à  difTérens  Swen ,  par  Jscobcus ,  muaeo  dan  ,  Ub.  XXV,  11°  45  ;  par 
keder ,  nummi  aliquot  II ,  1  0  ,  p.  5  fi  ;  par  Joachim  p.  3 1 5.  Nous  y  voyons  une  fabrique 
de  Londre ,  comme  on  le  voit  par  Implication  ci-deasous  de  la  même  page  5s,  le  s5c 
verset  et  suivans. 

p.  5o,  v.  «3  dessous  lisez  au  dessus. 

p.  53,  v.  4,  Usez  une  publiée  par  Fountaine  ^1, 

p.  53,  v.  ?g,  au  Caprice    p.  54,  v.  1 1 ,  placé  sous  la  croix 

p.  55,  v.  16,  immédiatement,  lisez  consécutivement    p.  55,  v.  17,  faces  liste,  phases 
p.  5j,  v.  6,  Depuis ,  je  connais  une  dont  on  voit  la  figure  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  , 
et  son  explication  dans  la  table  XXXYIII. 

p.  58,  voyez  les  couronnes  sur  la  table  XXXII  et  leur  explication  XXX1Y 

p.  60,  v.  13,  £DELR£D     p.  60,  v.  i4,  jEDEU 

p.  60,  à  la  fin  de  la  note  ajoutez  ;  Acthestan  on  Eaxeo  (  Exester ,  cbez  Joach .  en- 
glischen0  a3)  ;  Eadsi  mo  Dun.  11.  (Dunmore,  selon  l'explication  de  ML  Alexandre 
Wattemarc  qui  possède  cette  monnaie  ). 

p.  61,  t.  «3,  LRVX    p.  6*,  v.  âo,  ajoutez  Duruifk  York; 

p.  6  s,  v.  35  Dusutémi  sur  une  pièce  Duntan , 
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p.  6a,  fin  de  U  note  (a)  Lcofhyte  a  Dovre. 

p.  63,  fin  de  U  note  (1)  Osvie  à  Deod  (Theothfort).  —  (Cet  quatre  pièces  «ont  à 
M.  Alexandre]. 

p.  65,  Pièce  ênigmatique  du  prétendu  Oldwin:  Appel  en  a  publié  une  semblable 
(  Montra  and  Mcdail.  IY  Band  Tab.  XYII ,  n°  1  q)  ,  elle  offre  cette  particularité  que  la 
légende  du  revers  est  presque  la  même  que  celle  de  l'avers.  Ces  deux  légendes  oooson- 
nantes ,  se  conforment  le  mieux'è  celle  de  la  pièce  publiée  par  Reineck ,  en  lisant  de  ce 
dernier  à  rebours.  Voici  leur  ressemblance  et  l'identité 

d'Appel  Tarera  01    PDlOFI  +  dFLI 

lererera  +01    FDIOF'N  IJIO 

de  Reineck  lWs  rétrograde  +  0I  +  PDI0X  N  DEO  I 

U  légende  de  l'avers  d'Appel  peut  suggérer  l'idée  d'un  roi  de  Dublin  :  Oiwdlo  rix 
Dflio. 

p.  66,  t.  19,  un  I  superflu  lisez  un  D  superflu 

p.  68,  v.  3a  ajoutée  à  la  note  (1  )  Amcetel  à  York  (  Joachim  dânische  1  ). 

p.  68,  v.  34,  Eadwold,  Godman  à  Londres,  Cniht  ou  Cnintk  Grantchester; 

p.  68,  t.  38  ,  4  la  noie  (a)  Dunsige  a  Londres;  Egelric  à  Winchester  j  Norvlf  à 
Stamford  ;  (ces  six  monétaires  sont  de  la  collection  de  M.  Alexandre  ). 

p.  70,  t.  37,  note,  ajoutez  :  Une  pièce  apportée  de  la  Russie  par  M.  Aleiandre  offre  le 
nom  de  Wulfric  à  Londres.  Kôhler  Mnntbelust.  T.  p.  4 9  et  Joachim  englische  n"  38 
ont  à  la  même  croix  au  revers,  une  téte  casquée  au  revers  et  une  légende  monétaire 
autour  de  la  croix  extraordinaire  Landfcr  monet ,  sans  qu'il  y  ait  le  lieu  nommé. 

p.  71,  t.  34  Wulfbeod  corrigez  Wulbeod 

p.  72,  t.  8,  EFTEL  Centu.  corrigez  EKTEL    Cent  te. 

p.  73,  ▼.  35  et  suiv.  Je  puis  vérifier  la  notice  de  Joachim  ,  et  elle  esté  rectifier. 

1°  La  légende  do  n«  34  est  ainsi  conçue  BRVNNSTAN  ONLOTF  et  la  pièce  est  de 
Harold,  connue  par  Spelman  tab.  YI,  9,  et  mieux  par  Fountaine  tab.  VIII  ,  8  qui  y  a 
lu  Brunstan  ou  Theothfort. 

a"  Joachim  donne  trois  pièces  de  nAanicitvT.  Toutes  les  trois  A  l'empreinte  de  son 
père,  celles  des  monétaires  à'Ostnund  ou  Norw.  et  de  ffuelnou  Bori  (englische  3i,  3a) 
•ont  semblables  à  la  monnaie  de  son  père  qu'on  voit  sur  notre  pl.  XII,  a4  ;  la  troisième 
du  monétaire  Léo  fric  à  Londre  (d&nische  3) ,  se  distingue  au  revers  par  la  croix  sem- 
blable à  celle  du  n°  a 5  de  notre  planche.  —  Ma  supposition  sur  l'énigmaticité  de 
14.  YELNONBORI  peut-être  n'a  pas  assez  de  fondement,  mais  je  ne  sais  pas  donner  de 
Implication  i  Bori. 

p.  76,  v.  10,  Tune  sur  lisez  Tune  au  dessus  de 

p.  8a  ,  la  dernière  ligne  ajoutez  Lefwine  ou  Lihr  (  Leicester  )  ; 

p.  84,  v.  27.  Elrtc  (pl. XI,  i3)     p.  84,  v.  ag.  Liofstan  ou  Wimre. 


p.  84,  v.  3i,  VEbSSTEL 

p.  87.  La  monnaie  d'Entant  est  connue  par  Y 
Spelman  tab.  YI ,  a.  En  voici  la  symétrie  de  N  M 

«a  légende  royale.  Cette  monnaie  ressemble  à  ACI  Ei> 

celle  du  monétaire  d'Alfred ,  Oudig  870  900.  ;  •  A  H  ELR 


p.  88,  v.  a  a,  dont  certaine  exemplaires  cette  ligne  est  à  corriger 

de  M.  Cartier,  .;.  +CYN.:.HEH 

p.  8b,  v.  35    N-f ,  Usez  NA-f 

p.  89,  La  monnaie  d'oric ,  existait  vers  900 ,  car  elle  fut  une  de  la  trouvaille  de  Har- 
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Hacvin  r  101.  Harold  r  07  ,  7  1,  a  ,  84.  Hardicnut  r  7  3-8  ,  97,  8.  Hegenrede*  m  3  a . 
Henri  r  1 1 6,  7.  heptarchie  i4  ,  5,  3o.  Herebert  m  1 5,  6.  Heriger  m  4 1.  Herman  e  a  1  1 . 
Hermod  m  i3,  ag,  3i.  Hongrie  108.  HradiU  88,  9.  Hunewine  m  5i. 

Ibba  m  9.  leanbert  e  10,  a.  Ifa  m  i4.  Inegeignr  m  3o.  in  nomine  dni  101.  Iomtm  m 
ao,  3.  Irland  93-6. 

Kent  5,  6,  la,  a4-6,  3a,  3,  tables  III ,  XXVI ,  XXVII.  KTIR97. 

Leofric  m  4 1 ,  58 ,  8a.  Léo  f si  g  m  3y,  9 ,  4o.  Lefwine,  Leofwiue  m  55,  8,  1 1  i,  9. 
lieu  nommé  4o.  Lincoln  a  a  ,  6  ,  80.  Londres  ,  Lundr  73,  4  ,  80.  Ludica  r  1a  ,  5.  Lulla 
m  8,  g,  1  o.  Lunig  m  a6.  Lunt  98,  g.  Lwolf  m  53. 

Magnus  r  98,  9.  Manna  m  3g,  4i,  a.  Maneodm  4o.  manteau  44,  g,  58. Martin  ■  a 6,  7. 
Mercie6-ia,  16-7,  3a,  tables  III,  XXYI,  XXVU.  mooelar,  monetril ,  monerlia  ,  mo- 
nitre  a8.  MONNAIERIEZ  les  noms  des  lieux  g  1.  MONETAIRES  leurs  noms  se  trouvent 
en  grand  nombre  i5,  aa,  3,  07,  45,  6o-3  ,  8-73  ,  8a- 1 ,  tables  111 ,  IV.  Mobno  m  1  1 . 
Monagban  94,  6.  monogramme  i4.  Morenogb  g6. 

Niudin  m  107.  Nodine  m  63,  5  ,  6.  Nothon  m  35.  Noltingam  35.  Northumbrie  i5  , 
6,  a7-3o,  tables  111,  XXVI ,  XXVII.  Nulgwin  m  107.  numéraire  4-. 

Obam  io,4.  Odo  m  ao.  Offa  r  8-i  1.  Olar  r  5i,  a  ,  100,  1.  Ornent  m  107.  ON  35  , 
4g,  55.  orthographe  11,  a.  Osbrecbt  r  16.  Osulf  m  5o.  Olbgrim  m  81.  Otbwin  m  e. 
Otic  m  88,  g.  Otten  croludenne  73.  Ollo  rua.  Oxford  aa. 

Vax  5g,  84  ,  1 16.  Péri  96.  Pierre  s  a6  ,  7,  g  ,  5o.  Piligrin  e  1 10.  Plegmund  e  «5.  Po- 
logne 1  oa-5.  portail  3 1 .  Praga  107.  profil  a3,  G,  44,  9. 

Radulf  m  a  g.  Kedulf  r  16.  Regnald  m3i,a,4o;ra8.  Referen  m  101.  Regia  ciTitae 
108.  Robert  c  ii7.Roce»by  96.  Rotbertm  37  ,  4o.  Rullsig  m  3a.  r  unique  98,  9,  101, 
table  XXXIV. 

Serine  m  98.  Sfelel  m  85.  Saxons  14,33,3,9.  Sigebert  m  1 3.  Sigfcrd  m  4o.  Sîgtun 
100,  î.Sitric  r  16,  a8,  g4.  Snelling  m  100.  Snottencenan  35.  Smala  m  16  ,  3a.  Spire 
11a,  3.  Stegen  m  g4.  styca  i3,  6.  Suède  100,  a.  Syidric  r  19.  Swefne  5a.Swen  r  5i,  a, 
97,  8.  Swertic  m  1 1 3.  Sweting  m  8 1 . 

Temple  3i,  a 8.  tète  de  face  a 5  ,  6.  Theodred  m  7 4.  Thorlacius  99.  Thormod  m  1  oia 
Thorr  m  82.  Thorstan  m  5o.  tiare  58.Thurudt,  Thurvut  m  gg. 

LJdalric  r  106-8.  Uîti  m  gg.  Ulfexe  m  100.  Unbein  m  4i. 

Wauls  m  5o.  Yenceslay  s  107,8.  Werbald  m  îa,  5,  6.  Vernhard  m  1 3.  Weasex  i3,  4, 
6,  a i-4,  33,  tables  III,  XXVI,  XXVII.  Wiberg  97,  8.  Viilebeam  11.  Wilamer  96. 

m  4o,  1.  Winchester  3g,  4o.  Winifr  m  ao.  Wintsige  m  5g,  4o,  a.  Wishard,  Wol- 
hard  m  10.  writ-cal  11a.  Vulfgar  3i.  Vulfheard,  Vulfneard  m  36,  4o,  1.  VuUnoih  m  5g. 
Vulfred,  Wulfred  e  a4  ;  m  39,  4i.  Vulfric  m  3g,  46,  58.  Wulssig  m  3a. 

York  36,  7,  9-3a,  8o,  5. 
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FIN. 
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INTRODUCTION 


Dans  les  mémoires  précédens ,  qui  composent  mon  ouvrage 
nnmisinatique ,  la  monnaie  particulière  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre nous  a  occupés  séparément  :  elle  offrait  aux  recherches 
l'unité  d'objet  et  de  Tue.  Dans  ce  troisième  mémoire,  nous  avons 
à  parcourir  un  aggrégat  de  différentes  monnaies  de  nations  dis- 
semblables entre  elles. 

Nous  allons  traiter  de  la  monnaie  des  deux  péninsules  du  midi , 
l'Espagne  et  l'Italie;  de  la  monnaie  des  trois  couronnes  du  nord: 
le  Danemark,  la  Suède,  la  Norvège;  des  trois  états  slaves:  la 
Bohème ,  la  Hongrie,  la  Pologne;  de  la  monnaie  d'Allemagne,  et 
de  certaines  pièces  kufiques  arabes,  que  j'ai  eu  occasion  d'obser- 
ver. Les  péninsules ,  qui  ont  eu  des  rapports  très-rapprochés, 
très-suivis ,  avec  d'autres  systèmes  de  culture  que  le  chrétien, 
qui  furent  immédiatement  engagées  dans  des  relations  commer- 
ciales avec  les  états  où  l'or  et  l'argent  continuaient  à  soutenir 
l'équilibre  commode  au  négoce  en  gros;  ces  péninsules,  dis-je, 
le  distinguent  du  reste  de  la  chrétienté  par  leur  monnaie ,  qui , 
de  bonne  heure ,  établit  une  balance  juste  entre  différons  métaux. 
Le  cuivre ,  l'argent ,  For ,  furent  frappés  en  Espagne  et  en  Italie, 
lorsque,  dans  le  reste  de  l'Europe  ultra  montai  ne,  l'argent  seul, 
blanc  ,  brun  ou  noir,  affaibli  jusqu'à  l'infini ,  donnait  la  matière 
de  toute  sorte  de  numéraire  à  la  fabrication.  Le  billon  sévissait 
quelquefois  contre  la  monnaie  blanche ,  et  le  pauvre  nord  fut 
infecté  de  fragiles  bractéates.  Le  système  ultramontain  ne  pou- 
vait se  mettre  en  comparaison  avec  le  système  péninsulaire ,  éta- 
bli sur  des  bases  plus  solides,  plus  a  portée  de  la  civilisation 
matérielle ,  grandement  avancée.  Les  changeurs  et  les  agioteurs , 
dans  leurs  opérations  lucratives ,  connaissaient  le  secret  de  la 
dissemblance ,  et  nous  sommes  forcés  de  la  distinguer,  parce  que 
le  gros  d'argent ,  qui ,  vers  la  fin  du  XIII0  siècle ,  conjointement 
avec  For,  rapprochait  les  deux  systèmes  monétaires ,  et  qui  est  le 
terme  accepté  de  nos  observations  et  de  nos  recherches,  n'eut 
aucune  influence  sur  la  monnaie  des  péninsules. 
Mais  il  y  a  un  autre  point  de  vue  qui  rapproche  toutes  ces 
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espèces  divergentes ,  qui  réunit  cet  aggrégat  disparate ,  ce  sont 
les  rapports  réciproques  du  type.  Toute  notre  attention  est  tour- 
née sur  ce  point  ,  elle  est  loin  de  voir  couronner  ses  efforts  ;  elle 
cherche  cependant  à  se  frayer  un  chemin  à  travers  tous  les  dé- 
tours et  toutes  les  incertitudes. 

J'irai  donc  reconnaître,  dans  des  articles  séparés,  d'abord ,  le 
type  espagnol  et  italique  ;  puis  celui  des  trois  couronnes  Scandi- 
naves et  des  trois  états  slaves.  J'entrerai  alors  dans  une  digres- 
sion historique  où  l'on  verra  comment  les  peuples  sans  argent 
peuvent  être  pécuniers  et  conserver  les  monumens  monétaires 
pour  les  curieux.  L'Allemagne  fera  le  sujet  de  mon  dernier  arti- 
cle j  mais  je  m'y  trouverai  aux  abois  dans  mon  long  voyage. 
Quelques  observations  générales  termineront  l'ouvrage. 
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Je  ne  connais  aucune  publication  sur  la  monnaie  d'Espagne, 
excepté  celle  de  Mahudel ,  qui  a  consacré  deux  planches  pour 
faire  graver  quelques  pièces  du  musée  royal.  Ces  planches  ren- 
ferment les  variétés  très-insuffisantes  de  la  monnaie  aragonaise , 
les  monnaies  trop  récentes  et  pour  la  plupart  du  XVe  siècle. 

La  collection  de  M.  Norblin ,  riche  dans  cette  branche  de  la 
numismatique ,  me  fournit  seule  des  détails  plus  nombreux  et 
d'un  intérêt  qui  n'est  pas  indifférent  aux  observations  générales 
sur  la  numismatique  du  moyen-âge.  Toutes  les  figures  espa- 
gnoles de  la  planche  XVI  sont  tirées  des  clichés  très-nombreux 
que  M.  Norblin  m'a  communiqués,  ou  des  pièces  originales  dont  il 
me  fit  cadeau.  Les  pièces  aragonaises  remplissent  plus  de  trois 
siècles  (1035-1 400  )  ;  celles  de  Castille  n'embrassent  pas  un  espace 
aussi  étendu. 

Or ,  la  monnaie  de  Castille ,  que  nous  offrons ,  ne  peut  donner 
des  résultats  aussi  larges  que  l'aragonaise.  La  position  même  de 
la  Castille ,  plus  écartée  du  système  de  l'Europe  féodale ,  ne  pou- 
vait fournir  que  peu  d'objets  dans  les  relations  des  empreintes 
de  la  monnaie.  L' Aragon  était  plus  en  contact  avec  la  France, 
ritalie  et  la  Sicile ,  elle  peut  offrir  dans  sa  monnaie  plus  de  rap- 
ports avec  la  monnaie  des  autres  peuples. 

• 

ARAGON. 

La  monnaie  de  la  Marche  d'Espagne ,  qui ,  depuis ,  fit  partie 
intégrante  de  l' Aragon  ,  existait  après  la  chute  des  Carlovingiens  : 
mais  elle  ne  m'est  connue  que  de  nom.  La  monnaie  des  comtes  de 
Barcelone,  de  Tarragone,  de Roussillon;  la  monnaie  d'Aussone ; 
les  roancus  d'or,  le  tern ,  le  quern  j  la  brune,  bessonaya,  doblenca , 


Digitized  by  Google 


6 


N03HAIE  u'fSPAGXE. 


le  denier  ut  sic ,  le  réal  xamberc ,  sont  évalués  :  mais  leur  type 
m'est  inconnu ,  et  je  ne  sais  pas  s'il  fut  publié. 

Les  petits  états  s'y  formaient  'pour  combattre  les  musulmans 
de  Saragosse.  Sanchez  le  grand  les  réunit  (  1000-1035 );  à  sa  mort 
ils  se  séparèrent  de  nouveau. 

Ramirez,  roi  d'Aragon  (1035-1063),  battait  sa  monnaie  an 
profil  gauche  et  à  la  croix ,  s' intitulant  rex  Aragonen&is.  Ce  type 
prédomina  la  monnaie  aragonnaise  jusqu'au  XVIe  siècle.  Le  profil 
gauche ,  la  croix  et  les  légendes  subirent  certains  cbangemens  : 
je  vais  les  indiquer. 

1.  Le  profil  gauche  parait  être  le  seul  accepté  par  la  monnaie 
aragonnaise.  Sur  les  pièces  de  Ramir  (  1035-1062)  et  de  Sanchez 
(  1063-1094  )  (  pl.  XVI ,  1 ,  2) ,  il  fut  couvert  d'un  bonnet  ou  bien 
la  tête  fut  nue  et  la  chevelure  peignée  en  bas.  Puis  il  se  couvrit 
d'une  couronne.  Elle  était  à  trois  globules.  Je  la  vois  encore  telle 
sur  les  pièces  de  Jacques  (1213-1276)  (pl.  XVI,  4).  En  même 
temps,  la  monnaie  de  Jacques,  frappée  a  Montpellier,  entre  1272 
et  1276,  à  l'inscription  dominus  Montis  pessulani ,  publiée  par 
Mahudel ,  n*  9 ,  et  par  Tobiesen  Duby ,  offre ,  dans  le  champ ,  une 
croix  entre  quatre  couronnes  tréflées.  Je  présume  que  c'est  le 
moment  où  s'effectua  l'échange  de  la  couronne  triglobulaire ,  en 
celle  à  trois  trèfles.  Dorénavant ,  les  suivantes  sont  tréflées.  Avec 
le  changement  de  la  couronne ,  la  coiffure  du  buste ,  la  parure 
de  la  poitrine ,  devinrent  aussi  plus  recherchées ,  et  la  chevelure 
peignée  en  deux  boucles  (pl.  XVI,  6,8).  En  Provence,  les  rois 
d'Arragon  se  faisaient  quelquefois  figurer  de  face.  (pl.  IX,  25). 

2.  La  croix  fut  d'abord  haussée,  avec  cette  particularité,  qu'elle 
offrait  à  sa  branche  inférieure  de  petites  fentes ,  qui  semblaient 
vouloir  indiquer  que  la  croix  à  branches  égales  fut  placée  sur  un 
pied  plus  élevé  que  la  croix  elle-même.  Une  telle  croix,  ou  plu- 
tôt son  pied ,  fut  très-souvent  ornée  de  feuilles.  La  croix ,  haussée 
au  commencement  du  XIII0  siècle ,  céda  à  deux  autres. 

La  croix  patriarcale,  peu  connue  ailleurs,  s'établit  sur  la 
monnaie  aragonnaise  sous  le  long  règne  de  Jacques  Ier  (  1213— 
1276).  Elle  servit  depuis  d'exemple  à  certaines  pièces  angevines, 
de  Naples ,  de  Provence  et  de  Hongrie.  Elle  ornait  la  monnaie 
aragonaise  jusque  vers  le  XVe  siècle  (pl.  XVI  ,4,7). 

Le  même  Jacques  Ier  (  1213-1276  )  donna  naissance  à  une  autre 
croix.  Ses  branches  sont  égales,  prolongées  et  légèrement  pâtées. 
Elles  occupent  toute  la  surface  de  la  monnaie  et  touchent  le  gré- 
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netis  de  la  marge.  Ainsi ,  elles  percent  la  légende  et  la  divisent 
en  quatre  sections  :  elles  traversent  le  cercle  du  champ.  Dans  le 
champ  ,  entre  ses  branches ,  on  voit  cantonnés ,  en  regard ,  l'an- 
neau et  trois  boules.  Cette  croix  est  une  attribution  particulière 
de  Barcelone  (pl.  XVI,  5 , 6, 7).  Vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  elle 
parut  dans  la  France  méridionale  et  en  Italie  ;  elle  y  était  accep- 
tée ,  simple ,  sans  les  anneaux  et  les  boules.  Vers  la  fin  du  règne 
de  Jacques  (  1272-1276  )  elle  parut  sur  la  monnaie  d'Edward ,  en 
Angleterre ,  cantonnée  dans  toutes  les  écartelures  du  champ,  par 
trois  globules.  La  monnaie  d'Edward  communiqua  son  acquisi- 
tion à  la  France  septentrionale  et  à  l'Allemagne. 

3.  Dans  les  légendes ,  il  faut  observer  leur  contenu  et  leur 
caractère.  Quant  au  caractère ,  je  remarquerai  que  l'antique  ro- 
main commença  à  être  affecté  d'étranges  courbures  au  milieu  du 
XIIIe  siècle  ou  vers  sa  fin.  C'est  alors  que  parurt  l'E  arrondi  ou 
fermé ,  €  y  € .  L'X  et  PS  furent  aussi  fracturés.  Au  XIV*  siècle , 
les  autres  lettres ,  T ,  A ,  U ,  N ,  furent  défigurées  ;  enfin ,  le  carac- 
tère gothique  s'établit  comme  ailleurs. 

Le  contenu  de  la  légende  embrasse  un  nom  de  roi  et  son  titre. 
La  pièce,  pl.  XVI,  n»  1,  nous  offre  HHMI8SIIII-REX>J<ARHGO 
NE  NSI.  On  voudrait  peut-être  y  lire  Ramia  Sanci,et  l'attribuer 
à  Sanchez  Ramirex  (1063-1094).  Mais  une  autre  pièce  donne 
simplement  le  nom  de  Sanchex.  Je  crois  donc  que  Ramissuu' 
n'est  qu'une  défiguration  de  Ramirex  qui  fut  fils  de  Sanchex  le 
grand  (  1036-1063  ) ,  Ramires  rex  AragonensU. 
Sur  les  pièces  suivantes  de  notre  pl.  XVI ,  on  lit  : 
SANCIVSREX:>RAGON(1063-1094)(n<»2). 
PETR'  REX  ARAGON  (1196-1213)  (n°  3). 
IACOBVS:R€  X:  ARAGON  (1243-1276)  (n»  4). 
P6  TRVS  De  I  GRAT1A  R3  X  (  1276-1285  )  (n<>  6). 
PGTRUS  MI  GRA  R6  X  ARAGON  (  4336-1389  )  (  n°  8  ). 
La  pièce  ci-devant  citée ,  de  Montpellier,  offre  aussi  dei  gratta 
re*.  Il  parait  que  l'extension  de  la  légende,  par  cette  formule,  a 
commencé  sous  Jacques  Ier,  sous  lequel  le  type  de  la  monnaie  fut 
lurpris  par  plusieurs  autres  nouveautés. 

La  monnaie  de  Barcelone  offre  cette  particularité,  qu'elle  parait 
seule  s'arroger  la  croix  à  branches  étendues  et  cantonnées  d'an- 
neaux et  de  pommes;  qu'elle  avait  le  privilège  particulier  de  se 
nommer  sur  sa  monnaie  cititaê  Barcinona  (  Mahudel ,  n°  2 ,  3 , 
7,  8,  14).  Elle  marquait  sa  monnaie  du  profil  royal,  mais  quel- 
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quefois  elle  indiqua  son  nom  et  son  titre  sans  y  ajouter  le  nom 
de  l'état  (  IACOB'  REX  1213-1276);  quelquefois  même  le  roi  n'y 
était  guère  nommé,  et  la  pièce  de  Barcelone  reste  anonyme 
(pl.  XVI,  5,  6,7). 

La  monnaie  de  Navarre  suivait  le  type  aragonais.  La  pièce  de 
SANCIVS  REX  NAV/KA ,  chez  Mader  (  n°  12) ,  est  de  Sanche  V 
(1076-1094)  et  ressemble  au  Sanche  d'Aragon  (v.  n.  pl.  n°  2). 

Par  ces  exemples ,  communiqués  en  différons  exemplaires  et 
variétés,  par  M.  Norblin,  nous  voyons  le  commencement  et  la 
durée  des  différons  objets  de  l'empreinte  aragonaise  : 

Profil  gauche   1035    —  — 

Bonnet   103fi  — 

Couronne  triglobulaire.  .  1100 
Couronne  tri-tréflée  .  .  . 
La  croix  sur  un  bâton.  .  .    1035    —  — 
La  croix  patriarcale.    .  . 
La  croix  de  Barcelone.  .  . 

Dei  gratta  

Les  armoiries  

ta±OJQ  ST  CAinUB. 

A  la  mort  de  Sanchez  le  grand ,  la  Castille  se  détacha  plus  dé- 
cidément du  système  aragonais  et  elle  se  ligua  plus  étroitement 
avec  Léon.  Fils  de  Sanchez  le  grand  ,  Ferdinand  ,  roi  de  Castille 
et  empereur,  s'empara  du  royaume  de  Léon  en  1037 ,  et ,  depuis 
ce  temps ,  Léon  et  Castille  se  séparaient  ou  s'unissaient ,  mais 
finalement  composèrent  une  unité  indissoluble. 

Quelle  était  leur  monnaie  primitive  ?  Je  ne  puis  faire  à  ce  sujet 
que  des  conjectures. Le  profil  droit,  la  croix  carlovingienne,  le  ca- 
ractère romain ,  comme  celui  de  la  monnaie  aragonaise ,  compo- 
saient le  plus  ancien  type  castillan.  Je  pense  que  le  profil  offrait 
une  tète  nue  ou  bonnetée ,  puis  ceinte  de  la  couronne  à  trois  glo- 
bules. Je  le  crois ,  et  j'espère  appuyer  mes  présomptions  par  dif- 
férentes remarques  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Sanchez  II ,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  ,  mourut ,  en  1072 , 
avant  la  prise  de  Tolède  (  1085  ).  Tolède  fut  depuis  en  possession 
de  deux  Sanchez,  de  Sanchez  III  (1157-1158  )  et  de  Sanchez  IV 
(  1284-1295).  La  monnaie  de  Tolède ,  qu'on  voit  sur  la  pl.  XVI , 
9  ,  doit  être  attribuée  a  Sanchez  III ,  dont  le  règne  fut  très-court. 
6i  on  la  compare  avec  la  monnaie  aragonaise ,  on  y  remarquera 
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le  même  caractère ,  la  même  configuration  des  lettres ,  qu'offrent 
nos  pièces  aragonaises  antérieures.  Le  buste  porte  la  couronne 
triglobulaire  qu'on  voit  sur  nos  pièces  aragonaises  postérieures. 

Cette  pièce  de  Tolède  offre ,  d'un  côté ,  un  profil  droit,  et  au- 
tour TOLETH;  de  l'autre  côté,  une  croix  carlovingienne ,  ayant 
les  anneaux  accrochés  à  des  pointes  de  ses  branches  pâtées ,  et  à 
l'entour  SANCIVS  REX.  Elle  diffère  beaucoup  de  la  monnaie  de 
la  fin  du  XIIIe  siècle  :  elle  est  de  Sanchez  III  (1157-1158),  qui 
eut  en  partage  la  CastUle  et  Tolède  (pl.  XVI,  9)  (1). 

Ferdinand  le  saint  réunit  Castille  et  Léon  (1230-1225).  Il 
voulut  indiquer  hautement  cette  réunion  par  les  emblèmes  des 
deux  états  qu'il  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  D'un  côté,  un 
château  ^  F.  RGX  CAST6LL€  ;  de  l'autre,  un  lion  ^  6T 
L€GIONIS(pl.  XVI ,  10).  Il  faut  observer  que  cette  pièce  de  Fer- 
dinand offre  un  caractère  différent  de  la  pièce  précédente  de 
Tolède.  L'G  y  est  arrondi,  l'A  ne  ressemble  plus  à  TH.  Le  même 
changement  nous  offre  les  monnaies  aragonaises  du  XHIC  siècle. 


(1)  M.  Bohi,  de  Coblenlz,  possède  une  superbe  pièce  castillane  d'AlfonsIII, 
fils  de  Sanchez,  frappée  i  Tolède  en  1186,  offrant  simplement  les  inscriptions  et 
les  légendes  arabes  en  caractère  kufique  mauresque,  dont  on  Toit  la  lecture  et 
l'explication  ci-après ,  p.  12. 

L'explication  est  donnée  par' M.  Klaproth ,  excepté  l'inscription  du  revers ,  au- 
dessus  de  laquelle  il  j  a  une  croix.  Il  a  dit  qu'il  n'a  pas  pu  lire ,  et  il  n'a  proposé 
que  la  lecture  de  la  troisième  ligne,  *-^^?\t4"^  messiassienne ,  chrétienne. 
Je  dois  l'idée  de  l'explication  i  l'amitié  de  M.  Theologue ,  professeur  a  l'univer- 
sité libre  de  Bruxelles  ;  il  croit  que  l'inscription  se  rapporte  i  la  croix  ;  les  autres 
seront  peut-être  plus  heureux  à  remplir  les  lacunes  qui  restent. 

Cependant ,  et  les  autres  interprétations  s  écartent  un  peu  de  l'explication  pro- 
posée par  M.  Klaproth.  Je  l'ai  communiquée  à  M.  Kazimirski,  et  il  a  remarqué 
qu'elle  ne  répondait  pas  scrupuleusement  aux  traits  kufiques.  M.  Klaproth  a  lu 
dans  l'inscription  prince  des  Francs ,  (i* £~>jM)  M.  Kazimirski  lit  p rince 
des  catholiques  ,  observant  qu'au  lieu  d'emir  cl  katholikin ,  il  y  a  emir  el  ca- 
tolikin,  sj^iiUiJf^l 

M.  Kazimirski  remarque  encore  dans  le  kufique  une  forme  extraordinaire  du 
nom  de  saint-esprit ,  où  il  y  a  {jxij^JJJ  g^;  rouki  V  kaddousi ,  avec  un 
wau  ,  ce  qui  veut  dire  esprit  sanctifié  ,  ou  très-saint. 

Dans  la  légende  de  l'avers  ,  le  nombre  de  mille,  JJf  n'y  est  pas  ;  il  est  sous- 
eotendo.  L'année  1224  de  1ère  safarienne  ou  espagnole  ,  répond  a  l'année  1186  de 
lire 
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La  lettre  S ,  sous  le  château ,  marque  que  la  pièce  a  éto  fabriquée 
à  Séville,  après  ta  conquête  (  1248-1252). 

L'image  de  la  croix  fut  en  usage  jusque  vers  la  fin  du  XIIIe  siè- 
cle. Voyons  sur  la  planche  XVI ,  n°  11 ,  la  monnaie  de  Sanchex, 
qui  offre ,  d'un  côte ,  un  profil  à  la  couronne  triglobulaire ,  et 
tout  autour  ^  SANCII  REX  ;  de  l'autre  côté,  la  croix  carlovin- 
gienne  cantonnée  d'un  astre  et  d'un  T ,  Toletutn ,  et  tout  autour 
*  CAST6LL£L£GI0NIS.  La  monnaie  est  frappée  à  Tolède ,  son 
type  a  des  relations  avec  la  première  que  nous  avons  attribuée  à 
Sanchex  III;  mais  le  profil  y  est  retourné  à  gauche,  et  le  carac- 
tère est  du  XIIIe  siècle ,  tel  que  nous  l'avons  observé  sur  la  pièce 
précédente  de  Ferdinand.  Il  est  donc  indispensable  d'attribuer 
cette  pièce  à  Sanchex  IV  (  1284-1295  ). 

Rebelle  envers  son  père,  Sanchex  IV  contribua  beaucoup  à  trans- 
former l'ancien  type.  S'il  ne  fut  pas  le  premier  à  y  introduire  le 
portail  ou  le  château ,  il  fut  au  moins  l'opérateur  de  la  transfi- 
guration de  la  couronne  triglobulaire  en  une  couronne  treflée. 
J'ai  dessiné  sur  ma  planche  XVI,  12,  13,  deux  pièces  de  San- 
chex IV,  au  portail  :  Tune  frappée  à  Léon,  l'autre  à  Tolède, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  L  et  T ,  placées  dans  le  centre  du 
portail.  Si  l'on  y  observe  les  couronnes ,  elles  ne  sont  plus  à  trois 
globules ,  et  celle  de  la  pièce  de  Tolède  est  fleurisée  de  trèfles. 
Cette  métamorphose  de  la  couronne  coïncide  singulièrement  avec 
la  date  de  l'apparition  de  la  couronne  tréflée  en  Aragon.  La  date 
castillane  est  un  peu  retardée. 

Les  pièces  d'Alfonse  XI  (1312-1350)  offrent  la  couronne  tré- 
flée dans  sa  perfection.  Le  grand  billon  de  Castille,  Jlfonsus 
dei  gratta  rex  Ça,  frappé  à  Tolède ,  à  la  tète  de  face ,  porte  la 
légende  dominua  michi.  adjudor.  ede.  Les  lettres  y  sont  fractu- 
rées, arrondies  et  courbées  (r.  pl.  XVI,  15  ). 

Mais  les  petites  pièces  du  même  Alfonse  et  de  Jean  (1374- 
1390)  (pl.  XVI,  14,  16)  prouvent  qu'en  Castille  l'écriture  an- 
cienne romaine  résista  plus  long-temps  à  ces  manières  monaca- 
les ,  qui  torturèrent  leur  forme.  La  pièce  de  Jean ,  qu'on  voit  sur 
notre  planche  XVI ,  16,  fut  frappée  à  Séville. 

Par  ces  exemples,  nous  voyons  le  profil  droit  disparaitre  devant 
le  gauche ,  la  tète  de  face  prendre  aussi  sa  place ,  la  couronne  tré- 
flée remplacer  la  couronne  triglobulaire.  Cependant  le  portrait 
du  roi  n'était  point  un  objet  indispensable  :  souvent  il  cédait  sa 
place  aux  symboles  des  deux  royaumes.  Sur  différentes  pièces 
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particulières  à  la  Castille,  Pierre  (1350-1368)  (Mahudel,  n°  4) 
et  ses  successeurs  remplaçaient  leur  image  par  les  lettres  royales. 

Les  emblèmes  symboliques  des  deux  royaumes  prenant  la  place 
de  la  tète,  forcèrent  la  croix  à  évacuer  le  champ.  Le  lion  avait, 
tantôt  la  tête  nue ,  tantôt  couverte  d'une  couronne.  Le  château 
est  à  trois  tours ,  dont  celle  du  milieu  est  plus  élevée  :  mais ,  sur 
différentes  pièces ,  ce  château  ressemble  à  un  portail  flanqué  de 
deux  tours ,  surmonté  d'une  croix  haussée  ou  fixée  sur  un  long 
bâton. 

Le  caractère  changea  et  varia  vers  la  fin  du  XIVe  siècle,  et  au 
XVe  il  fut  parfaitement  gothique. 

Le  lieu  où  la  monnaie  était  fabriquée  était  communément 
marqué  par  les  initiales  de  Séville,  Tolède,  Cordoue,  Burgos. 
Il  est  très-rare  de  rencontrer  un  nom  entier,  comme  IA©N ,  Jaen, 
sur  certaines  pièces  de  Henri  IV.  A  l'apparition  de  la  couronne 
tréflée ,  la  formule  gratta  dei  prolongea  la  légende  royale.  Al- 
fonse  XI  y  mit  une  sentence;  elle  fut  suivie,  prolongée  et  insé- 
rée en  deux  rangs  par  ses  successeurs  :  dominus  michi  adjuior  et 
ego  dispiciam  inimicos  meos.  ' 

H  parait  que  les  armes  de  Léon  et  de  Castille  ne  furent  réunies 
dans  un  même  champ  qu'au  XVe  siècle.  Le  champ  fut  partagé  en 
quatre  :  Les  première  et  quatrième  écartelures  furent  destinées 
aux  armes  de  Castille ,  la  deuxième  et  la  troisième  à  celles  de 
Léon.  Jean  II  et  Henri  IV  ,  qui ,  le  plus  souvent,  ajoutaient  leur 
numérique  cartm ,  frappèrent  la  monnaie  à  ces  armes.  Henri  III 
(  1390-1406  ),  frappant  aussi,  comme  ses  prédécesseurs ,  la  mon- 
naie particulière  de  Castille ,  répétait  son  nom  de  chaque  côté  de 
la  monnaie  (r.  pl.  XVI,  17,  18). 

Les  légendes  prolongées ,  les  armes  multipliées ,  le  burin  des 
graveurs  plus  recherché ,  furent  communément  le  partage  de  l'or 
et  de  l'argent  fin ,  et  ils  se  communiquèrent  très-rarement  au 
billon. 

De  ces  observations  résultent  quelques  dates  pour  les  différens 
détails  du  type ,  qui  ne  sont  pas  suffisamment  réunis ,  mais  qui 
sont  en  harmonie  avec  celles  d'Aragon. 
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Profil  droit  1157 

Profil  gauche  

Tête  de  face  

Couronne  triglobnlaire.  .1157  — 

Couronne  tréflée  

La  croix  carlovingienne.  .  1157  — 
Le  château  et  le  lion. .  .  . 

—  séparément.  .  .  . 

—  réunis  

Deus  mihiadjutor  

Dei  gratin  

La  lettre  royale  dans  le 

champ  


1584   —     —     -  — 

1312    —     —  — 

-  1205 

1205    —      —  — 

—  1205 

12*0    —     —      —      —  — 

1406 

1312    —      —  — 

1270    —     —      —  — 

1350  — 


Avers  :  dans  le  champ.  Prince  des  catholiques,  A 1  fons ,  fils  de  Sanche  ,  par  la 
grâce  de  dieu  et  par  son  ordre. 

JO*       «*  jWjJI  î*x*  ljj* 

Marge.  Ce  denier,  frappe*  dans  la  ville  de  Tolède,  Tannée  (mille)  deux  cent 
vingt-quatre,  de  safar. 

Revers  :  dans  le  champ  +  .  .  .  (  le  signe )  de  la  religion  chrétienne  ,  de  dieu 
.  .  .  le  très-grand. 

Marge  ;  Au  nom  du  père ,  du  fils  et  du  saint-esprit,  il  n'y  t  que  lui  seul.  Ce- 
lui qui  croit  et  qui  est  baptisé  sera  sauvé. 


MONNAIE  D'ITALIE. 


C'est  pour  la  troisième  fois  que  je  reprends  la  monnaie  de  la 
péninsule  italique.  La  première  fois ,  c'était  la  monnaie  des 
Ostrogoths  et  des  Lombards  qui  fut  l'objet  de  mes  observations  j 
puis  la  monnaie  italienne  des  Carlovingiens  et  de  l'époque  qui 
devança  l'invasion  saxonne  et  la  domination  allemande  :  main- 
tenant ,  l'histoire  de  la  monnaie  ultérieure  à  l'époque  de  cette 
mémorable  invasion,  va  nous  occuper.  Je  vais  donner  une  notice 
succincte  de  son  type  et  de  ses  relations  avec  les  différentes  au- 
torités qui  agitaient  la  politique  italienne. 

Les  savans  Italiens  ont  fait  des  recherches  réitérées  pour 
débrouiller  l'origine  et  les  différentes  chances  des  espèces  de 
leurs  nombreux  états  :  leurs  efforts  parvinrent  à  établir  des  dates 
qui  dirigent  dans  les  recherches  ultérieures.  Par  l'écriture  et 
différentes  marques ,  ils  reconnaissent  le  siècle  des  pièces.  Ils  ont 
indiqué  l'époque  de  la  monnaie  de  chaque  ville,  et  ils  ont 
compté  le  nombre  des  villes  qui  ont  fabriqué  leurs  espèces. 

Voici  la  liste  chronologique  tirée  de  l'ouvrage  de  Carli  Rubbi. 

• 

Le  temps  des  Goihs.    Frioul.  Wexbtlingues. 

Venise. 

Ravenne.  Naples.  Parme. 

Pavie.  Sicile.  Gaata. 

Rome.  Saxdaigne. 

L'empire  d'occident    Messine  ,  1130. 
Le  temps  des  Lombards.  rétabli.  Plaisance ,  1140. 

Asti,  1140. 

Milan.  Salerne.  Suse,1160. 

Gènes.  Amalfi.  Savoie,  1160. 

Lucanes.  Tarente.  Montferrat. 

Fisc.  Brindisi.  Crémone,  1165. 

Trevis#.  Camerino.  Bergame,  1168. 

Vérone.  Capoae.  Florence ,  1175. 

Benevent.  Àsroli,  1037. 

Spolet. 
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Traité  de  Constance.   Trieste,  1260. 

dasaie. 

1183. 

Aqnila ,  1252. 

A  ' 

jtiarcnesi  aei  monie. 

Pernggia,  1261. 

Macerata. 

Sienne ,  1186. 

Mantoue. 

resaro. 

Brescia ,  1187. 

Padoae. 

baluzzo. 

Vol  terre,  1189. 

Cortone. 

aenigagha. 

Bologne  ,1101. 

Ri  mini. 

Uroino  ,  1471. 

Arezzo,  1196. 

Tarin,  1280. 

rosscmorone  ,  14/ 1. 

Ancône. 

Vicenze. 

>  îteroo  ,  14/4. 

Gubbio. 

Trento. 

oavona,  14V4. 

Novare. 

Pistoia ,  1270. 

I\l  11  ecn 

Wl  USbO. 

Ferrare. 

Fermo,  1315. 

Lecco. 

Como 

Carmagnola. 

llUVCllnlcl. 

Tortone. 

Recanati. 

iHiranaoïa . 

Aqailée,  1204. 

Desana. 

uu:isiaiis. 

Modène,1266. 

Fano. 

Reggio ,  1233. 

Lavagna. 

Viugevano. 

Forli,  1240. 

Messerano. 

Coconati. 

Il  faut  y  ajouter  quelquss  lieux  dont  l'époque  n'a  pas  été  dé- 
terminée : 

Chieri.  Citta  di  Castello. 

Castiglione.  Sabionetta. 
Massa  c  Carara.  Gonzaga. 
Cibo  e  Malaspina.  Bozzolo. 

Le  nombre  en  monte  jusqu'à  cent. 

Ce  nombre  toujours  croissant  fournit  des  variétés  qui  se  sé- 
parent ou  se  groupent ,  pour  composer  un  système  distinct ,  de- 
puis la  chute  des  Lombards.  Nous  avons  observé  la  marche  à  la 
manière  byzantine ,  tant  de  la  monnaie  de  Bénevent  que  des  au- 
tres dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule;  la  marche  de  la 
monnaie  de  Rome ,  qui  réunit  les  marques  carlovingiennes  à  des 
byzantines,  et  de  celle  de  la  Lombardie,  qui  se  transforma  sim- 
plement en  monnaie  carlovingienne. 

I.  Dépérissement  de  l'ancien  type;  monnaie  impériale  et  pa pôle 

(960-1060). 

Depuis  la  descente  d'Otton  le  grand  en  Italie;  depuis  la  con- 


Sammartino  e  Casti- 
glione. 
Trino. 

Vignati  et  Lodi. 
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quête  de  la  Lombardie  et  son  mariage  avec  la  reine  Adélaïde ,  la 
monnaie  lombardo-italienne  entra  en  possession  des  Allemands. 
La  preuve  en  est  dans  la  monnaie  très-nombreuse  frappée  aux 
noms  d'Otton  et  d'Adélaïde,  et  les  deniers  nommés  Otholins 
(Gottfr.  Viterb.,  lib.  I,  in  ter  script,  rer.  Germ.  Strurii,  t.  I, 
p.  1035;  item  compilatio  chronol. ,  ibid.,  p.  1090). 

Dix  ans  après,  Otton  alla  à  Rome  pour  y  réprimer  le  désordre 
et  le  scandale,  y  rétablir  l'empire,  prendre  la  couronne  impé- 
riale ,  et  se  mettre  en  possession ,  comme  souverain ,  de  la  mon- 
naie papale. 

Nous  avons  dit  que  les  évoques  de  Rome  profitaient  de  l'ab- 
sence des  empereurs  pour  frapper  leur  monnaie  simplement  à 
leur  coin  et  à  leur  monogramme.  Jean  XII ,  nous  l'avons  dit,  jouit 
de  l'usurpation  de  ses  prédécesseurs  (Muratori,  42).  Il  se  soumit 
cependant  à  signaler  le  nom  d'Otton ,  qui  remplaça  celui  de  S. 
Pierre.  La  monnaie  offrait  d'un  côté  >J<DOM  P 
IOANES  PAPA  ;  de  l'autre  côté  une  tête  de  face,  P  A 
^OTTO  IMPERATOR  (961-963).  A 

Il  parait  que  l'usage  du  type  indépendant  était  si  bien  établi, 
qu'il  n'offensait  point  l'autorité  impériale.  Léon  VIII,  élevé, 
protégé  et  soutenu  par  l'empereur  Otton ,  en  963  et  964 ,  réunit 
sur  certaines  pièces  le  nom  de  l'empereur  LEO 
avec  le  sien  dans  une  inscription  trilinéai-  NI  P  A  P 

re ,  ne  marquant  le  revers  que  de  l'image  OTTO 
de  S.  Pierre;  mais  sur  le*  autres  il  n'insérait  dans  l'inscription 
triHnéaire  que  son  propre  nom  et  titre ,  et         -D  ~T¥ ■ 
au  revers,  il  conservait  l'image  de  Saint  -LEON» 
Pierre  (Muratori ,  44 ,  45).  PAPE 

H  ne  nous  reste  plus  d'autres  monumens  monétaires  du  temps 
des  Saxons  de  la  monnaie  indépendante.  Toutes  les  autres  pièces 
connues  sont  sujettes  à  l'autorité  impériale  d'Otton.  L'empreinte 
était  variée,  mais  elle  n'offre  plus  de  monogramme,  si  ce  n'est 
de  la  ville  de  Rome  et  de  l'empereur. 

Benoit  V  (964)  marquait  son  coin  d'un        ^  P 
côté  de  la  tète  de  face ,  accostée  des  pre-       B  E 
mi  ères  syllabes  de  son  nom  et  de  son  titre.       HE  P 
De  l'autre  côté,  les  noms  de  S.  Pierre  et  d'Otton  réunis,  rem- 
plissent la  légende ,  et  dans  le  cbamp  est  le  nom         R  0 
de  Rome  (Muratori ,  46 , 47).  M  A 

Jean  XIII  (965-972)  plaçait  dans  le  champ  les  quatre  lettres 
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d'Otton  en  monogramme  et  l'entourait  de  son  T 
propre  nom,  DOMIOHAPAPA,  dont  il  n'y  a  que        0  0 
les  premières  syllabes.  Au  revers,  dans  le  champ,  T 
une  dextre  entourée  du  nom  de  S.  Pierre  (Mur. ,  48). 

Benoit  V  (972-973) ,  marqua  le  champ  de  ses  D 
propres  premières  lettres  et  les  fit  entourer  du        B  E 
nom  et  du  titre  d'Otton  II ,  *OTTO  IMPEROM.  P 
Au  revers ,  l'image  de  S.  Pierre. 

Benoit  VII  (975-984)  transloqua  les  trois  noms  de  la  monnaie 
encore  d'une  autre  manière.  Dans  le  champ ,  les  B 
premières  de  son  nom  sont  entourées  de  >Ï<SCS.        N  E 
PETRUS.  APostolus.  Au  revers ,  un  édifice  est  D 
circonscrit  de  la  légende  ►JiOTTO.  IMP.  ROM.  Dans  les  monnaies 
de  Benoit  et  d'Otton  II ,  l'addition  d'imperator  romanut  est  à  ob- 
server. 

La  monnaie  de  Sergius  FV  (1009-1012) ,  parait  indépendante 
et  singulière.  Elle  offre  d'un  côté  le  mono—  M 
gramme  de  Rome,  avec  la  légende  ^SCSPET        R  0 
RVSj  de  l'autre  coté,  dans  le  champ,  sont  les  A 

G  quatre  premières  de  Serge  et  la  légende  *{<SA- 

S   E        LVS  PATRIE.  Sa  monnaie  parut  indépendante 
R  et  ne  fut  point  soumise  à  être  chargée  de  l'au- 

torité impériale ,  puisque  c'était  la  vacance  dans  l'empire  ;  le  roi 
Henri  n'était  pas  encore  sacré. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  cette  période ,  les  monumens 
disparaissent.  La  dépravation  scandaleuse  des  papes  leur  ôtait 
toute  considération  et  les  assujétissait  aux  partis  qui  se  rele- 
vaient pour  dominer.  Ainsi ,  avec  la  perte  de  leur  pouvoir  et  leur 
influence  à  Rome ,  ils  perdaient  leur  monnaie.  On  connaît  en- 
core la  monnaie  de  Léon  IX  et  de  Henri  III  (1049-1055  ).  Elle  offre 
d'un  côté  >Ï<SCS  PETRVS,  et  dans  le  champ  LE 
Léo  papa.  De  l'autre  côté  ^HENRICVS  MP  tin-         O  P 

ROM  perator ,  et  dans  le  champ,  Romanorum.  —  Il 
A  N  O  faut  présumer  que  la  monnaie  des  papes  exis- 
R  Y  tait  jusqu'à  ce  moment  sans  interruption.  On 
cite  encore  une  pièce  plus  récente  de  Pascal  H  (1099)  :  nous  en 
parlerons  plus  bas.  Mais  ce  qui  est  sûr ,  c'est  que  vers  ce  temps , 
la  monnaie  papale  disparait  pour  long-temps.  Elle  ne  fut  pas 
vaincue  et  anéantie  par  l'autorité  impériale ,  mais  par  les  auto- 
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rilés  suprêmes  de  la  ville  de  Rome  et  du  peuple  de  Rome.  Ainsi  la 
monnaie  du  pope  tomba  dans  l'obscurité  et  s'évanouit. 

Toutes  la  partie  septentrionale  de  l'Italie  Fut  enveloppée  dans 
le  titre  de  royaume  de  Lombardie.  L'autorité  royale  ou  impériale 
y  exerçait  tout  son  pouvoir  sans  autant  d'interruptions  ou  de 
vacances  qu'à  Rome ,  où  la  cérémonie  seule  du  couronnement 
établissait  les  droits  des  souverains  allemands.  C'est  pourquoi 
tonte  la  monnaie  de  Milan ,  de  Pavie ,  de  Vérone ,  de  Lucques , 
de  Venise  elle-même,  est  purement  et  simplement  monnaie  royale 
et  impériale  des  Otton  et  de  Henri  II  (pl.  XIV,  42-45,  49-53  ). 

Lucques  et  Venise  figuraient  dans  leur  champ  les  images  de 
front  de  leur  patron  avec  leurs  légendes  >ï<  Sanctus.  VVLTus.  DE. 
LVCA  (sanctus)  MAREVS.VENEEIA.  Sur  les  pièces  que 

nous  reproduisons,  pl.  XIV,  42,  49,  on  lit  sur  Tune  >J«OTTO 
REX  (Otton  III,  983-996);  sur  l'autre  ENRIEVS.NIDED. 
imper  (Henri  II,  1013-1024).  Sur  celle  de  Lucques  on  voit  un 
portail  changé  en  deux  TT  du  nom  d'Otton  dans  l'attitude  de 
deux  tours  de  portail ,  réunies  par  un  filet  horizontal ,  qui  com- 
pose un  H,  initiale  du  nom  de  Henri;  ainsi  ces  lettres,  ou  ce  por- 
tail ,  répondaient  au  nom  des  Otton  et  de  Henri ,  et  on  le  voit  sur 
les  pièces  impériales  de  Henri.  Sur  les  pièces  de  Venise ,  on  voit 
une  croix  dans  le  champ,  qui  devint  assez  familière  à  la  monnaie 
aUemando-lombardc.  Vérone  marquait  les  deux  coins  de  la  croix 
(n°  45). 

La  monnaie  de  Milan  et  de  Pavie ,  des  deux  capitales  de  la 
Lombardie,  se  distingua  singulièrement  par  la  construction  de 
ses  inscriptions  et  la  bizarrerie  des  lettres.  On  ne  peut  pas  attri- 
buer cette  difformité  recherchée  à  l'incapacité  des  graveurs,  le 
burin  y  étant  aussi  habilement  poussé  et  enfoncé  dans  tous  les 
détours  capricieux,  que  dans  les  lettres  les  mieux  dressées;  mais 
c'est  le  goût  grotesque  qui  donna  naissance  à  d'autres  formes  do 
lettres  que  nous  observerons  dans  les  périodes  suivantes. 

Dans  la  monnaie  de  Pavie  et  de  Milan ,  on  voit  les  noms  de 
lieux  et  des  empereurs ,  et  leur  titre  simplement  rex  (  n°  52  ) ,  ou 
imperator  (n°  51),  ou  bien  imperator  augustus  (nos  42,  44, 
53),  inséré,  tantôt  dans  les  légendes,  tantôt  dans  le  champ. 

T  0  Ul  H 

0  0        T  T  RIC  DIC 

1  H  H 
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A  V  G  MAE  PA  P A 

^FED        DLOIC         PIA  PIA 
IOLA  NI  CI 

NIE 

Pavie  se  donnait  quelquefois  l'épithète  de  la  ville  invincible, 
►ftlNviCTACI VIT  (  Murât. ,  p.  587 ,  9  ). 

Le  monogramme  proprement  dit  n'était  point  en  usage  chez 
les  Allemands  :  mais  ils  rangeaient  quelques  lettres  de  leur  nom 
en  ordre  cruciforme  ;  ils  marquaient  leur  nom  par  les  premières 
lettres .  ou  par  les  lettres  singulières  tirées  de  chaque  syllabe. 
Cette  manière  exista  aussi  dans  la  période  suivante;  mais  il  est 
très-difficile  de  distinguer  les  pièces  des  Henri  II,  III ,  IV,  V, 
entre  eux.  On  les  distingue  très-incertainement  par  la  figure  des 
lettres  et  par  le  poids.  Les  monnaies  nos  51  et  52,  pesant  14  grains 
et  11  grains  et  demi,  sont  attribuées  à  Henri  VI  (  1191-1197). 
Je  présume  cependant  qu'il  est  juste  de  les  renvoyer  à  des  Henri 
plus  anciens.  Du  temps  de  Henri  VI  le  zecce,  la  monnaie  était  aussi 
plus  pesante ,  les  républiques  libres  la  mettaient  sur  un  meilleur 
pied.  Le  n°  54 ,  en  bon  argent ,  pèse  25  grains. 

La  monnaie  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  est  la  plus 
obscure  de  cette  période.  Elle  existait  certainement  à  Naples ,  à 
Bénévent,  à  Capoue ,  à  Salerne,  à  Amalfi,  et  elle  subit  des  chan- 
gemens  assez  considérables  dans  son  empreinte ,  mais  on  a  si  peu 
de  monumcns  et  de  notices,  qu'on  ne  peut  rien  en  dire  de  certain. 
Par  la  monnaie  salernitaine  de  cuivre,  du  duc  Gisulf  (1052-1092), 
on  remarque  que  les  têtes  de  face  soutenaient  leur  autorité;  mais 
au  revers  on  y  voit  la  ville  représentée  avec  ses  murs ,  ses  bâti- 
mens  et  son  portail  (Murât.  9). 

II.  Obscurité  dans  la  monnaie  impériale  (1060-1 160)  ;  les  monnaies 
des  Normands  et  des  premiers  croisés  développent  leur  système 
(1060-1200). 

Il  n'y  a  rien  de  plus  obscur  que  la  formation  des  républiques 
italiennes  dans  la  Lombardie.  Elles  s'affranchirent  avant  le  XII° 
siècle,  et  leurs  gouvernemens  municipaux  s'affermirent  pendant 
le  règne  de  Henri  IV.  Les  villes  devenaient  ainsi  maîtresses  chez 
elles,  et  les  empereurs  croyaient  y  dominer.  Ils  distribuaient  des 
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juiviléges,  et  les  prélats  obtenaient  des  privilèges  de  la  monnaie. 
Conrad  en  donna,  en  1028,  à  Poppon,  patriarche  d'Aquilée; 
en  1037,  à  Bernard,  évêque  d'Ascoli  ;  Henri  IV  ,  en  10(55 ,  à  Henri, 
archevêque  do  Rnvenncs;  en  1099 ,  à  Bernard ,  évêque  de  Padoue; 
et  ainsi  aux  autres ,  sans  parler  des  privilèges  plus  anciens  d'Ot- 
ion  ,  à  révêque  de  Mantouc,  en  997;  de  Lothairc,  à  révoque  de 
Trente. 

La  plupart  de  ces  privilèges  ne  peuvent  pas  être  contestés  ;  et 
on  fut  étonné  de  ne  pas  rencontrer  de  monumens  de  la  monnaie 
«piscopale.  Tous  cesprivHéges  furent  donc  mis  en  question.  On 
s'emportait  contre  les  prétentions  du  clergé;  on  combattait  leur 
invention  et  leur  exigence;  on  leur  donnait  un  démenti  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  jamais  jouir  du  droit  dans  le  sens  conçu  par 
les  savans  scrutateurs.  À  mon  avis ,  on  s'agitait  inutilement  :  la 
vhosc  est  très-simple  et  plus  claire  qu'ailleurs.  Par  le  privilège, 
la  monnaie  était  à  eux  :  ils  percevaient  le  seigneurage,  et  le  coin 
■ne  les  regardait  en  rien  :  il  était  royal,  impérial ,  et  dépendait  du 
souverain.  La  puissance  du  peuple  se  saisit  de  la  monnaie  privi- 
légiée, elle  se  saisit  du  seigneurage  et  de  la  fabrication ,  et ,  nous 
Je  verrons,  malgré  toute  la  force  <lcs  gouvernemens  municipaux 
de  toutes  les  républiques ,  le  coin  resta  au  souverain  roi  et  empe- 
reur. Le  coin  ne  changea  en  rien ,  il  conserva  les  noms  de  lieu , 
de  Conrad,  de  Henri,  roi,  empereur,  auguste ,  distribués  diffé- 
remment entre  les  légendes  et  les  champs.  Voir  la  monnaie  de 
Conrad ,  dit  III  en  Allemagne ,  II  en  Italie  (  1 138-1 152) ,  frappée 
à  Asti,  à  Pavie  (Mur.,  p.  663 ,  719),  à  Plaisance ,  à  Gênes  (pl.  XIV, 
46  ;  cf. ,  47).  Le  coin  de  Gênes  offre  un  portail  et  Conradus  rex  ; 
[  |  |  et  plus  tard ,  Conradus  rex  dux  Janue.  Celle  d'Asti 
|  rp  |          et  de  Plaisance  est  marquée  Conradi  régis  secundi , 
  ou  Conradus  secundus. 

Les  villes ,  devenues  de  fait  affranchies,  libres ,  toute-puissantes 
dans  leur  intérieur,  excitaient  la  concupiscence  des  plus  puis- 
sant Milan  et  Pavie  combattaient  pour  obtenir  la  suprématie. 
Milan  tyrannisait  et  détruisait  les  villes  qui  se  refusaient  à  sa  pré- 
pondérance. Mais  toutes  ces  villes  composaient  un  seul  empire 
et  étaient  sujettes  à  la  dignité  impériale  qui  avait  ses  droits  réga- 
liens. C'est  dans  cet  état  de  choses ,  qu'une  lutte  terrible  s'est 
engagée,  vers  1125,  en  Allemagne ,  entre  les  Welfs  et  les  Wei- 
be lingues.  Cette  lutte  se  transplanta  en  Italie,  où  elle  se  prolon- 
gea. Conrad  Guibcllin  fut  d'abord  accueilli  par  les  villes  de  l'Italie 
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comme  souverain  ,  et  il  leur  accorda  des  privilèges  nombreux ,  et 
les  privilèges  de  la  monnaie.  Puis  les  puissans  Guibelins  de  l'Al- 
lemagne marchèrent  sur  l'Italie,  et  cherchèrent  à  relever  les 
droits  illimités  des  empereurs.  Les  comices,  les  diètes  tenues  dans 
la  plaine  de  Roncaglia,  décidèrent  en  faveur  du  vainqueur.  Milan 
fut  rasé  le  25  mars  1162  et  la  monnaie  impériale  solidement 
établie. 

Pour  la  capitale ,  fiction  de  l'empire  pour  Rome,  cette  période 
est  la  plus  obscure.  On  connaît  une  petite  pièce  papale  qui  offre 
lans  le  champ ,  des  deux  côtés ,  les  deux  traits  |  |  .  Dans  les 
légendes  ,  ou  voit  : 

d'un  côté,  prenant  du  centre,  ::PAfûCHALIojPP 
de  l'autre ,  prenant  de  la  marge ,  :  :bV  c/5  C  II  V  I"  I  on  b  b 
comme  si  c'était  une  bractoatc ,  qu'on  a  attribuée  à  Paschal  II 
(  1099-1118).  Je  ne  sais  que  dire  de  cette  pièce, et  si  elle  doit 
être  considérée  comme  monnaie.  Mais  je  sais  que,  dans  ce  siècle 
(  1060-1 100  ) ,  on  ne  connaît  ni  les  espèces  papales ,  ni  impériales. 
Le  pouvoir  du  peuple  et  de  son  sénat  y  est  devenu  tout-puissant , 
et  l'empreinte  de  la  monnaie  dut  alors  même  accepter  la  formule 
S.  P.  Q.  R.  du  sénat  et  du  peuple  romain.  Depuis  1 1 19,  le  sénateur- 
chef,  élu  ou  nommé  par  le  pape ,  fut  mis  à  la  tète  des  affaires  : 
mais  la  domination  du  peuple  et  les  formes  populaires  furent 
conservées,  comme  nous  le  verrons  dans  la  période  suivante. 

Je  vais  maintenant  aller  en  pèlerinage  avec  les  Normands, 
suivre  les  croisés  en  orient.  Ils  ont  établi  différens  états  dans  In 
péninsule  des  Alpes  et  en  Asie;  ils  y  frappèrent  leur  monnaie  en 
or ,  en  argent  et  en  cuivre;  ils  réunirent  l'empreinte  grecque  et 
arabe  à  l'empreinte  latine  ;  leur  monnaie  appartient  en  partie  à 
l'Italie,  et  celle  des  croisés,  en  Asie,  étant  du  même  système  que 
celle  des  Normands  de  la  péninsule,  elle  m'a  paru  inséparable 
dans  les  recherches.  Le  levant ,  envahi  par  les  Francs  et  les  Nor- 
mands ,  fut  sous  l'influence  du  commerce ,  de  la  langue  et  de  la 
politique  italienne. 

Les  Normands  sont  allés  vendre  leur  vénération  au  saint  de 
Gargano ,  et  ils  y  trouvèrent  les  petits  états  de  Salerne,  d'Amalfi , 
de  Bénévent ,  de  Capouc ,  de  Gaeta ,  des  Sarrasins ,  des  Grecs.  Ils 
renversèrent  ces  petits  états,  et  en  établirent  de  plus  considéra- 
bles (  1043)  qui ,  quatre-vingts  ans  après ,  devaient  se  réunir  sous 
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le  tilrc  de  royaume  des  Deux-Sicilcs.  Los  saints  protecteurs, 
Michel,  Janvier,  ne  purent  plus  sauver  leurs  anciens  états  :  les 
conquérans  leur  donnèrent  leur  congé  et  manifestèrent  leur  culte 
à  la  sainte  Vierge.  Les  Roger ,  comte  et  duc ,  l'invoquèrent  sur 
leur  monnaie  de  cuivre.  Le  duc  Roger  (1086-1111  )  plaçait  son 
image  de  face ,  la  tète  entourée  du  nimbe ,  accostée  des  deux  ini- 
tiales S.  M. ,  Sancta  Maria.  Au  revers ,  une  simple  R  0  G  E 
inscription  (  Murât. ,  p.  035 , 7  ).  Le  comte  Roger  I  R  1  V  S 
(  1072-1101)  ou  II  (  1101-1127)  plaçait  la  figure  D  V  X 
de  la  Vierge ,  tenant  l'enfant  Jésus ,  avec  la  légende  ^MARIA 
MATER  D  N.  De  l'autre  côté,  c'était  le  comte  à  cheval ,  portant 
une  enseigne,  horizontalement  appuyée  sur  l'épaule,  avec  la 
légende  ROGERIVS  COMES  (Murât. ,  p.  635, 1 ,  2, 3).  Les  autres 
pièces  de  Roger  ofFrent  son  nom  et  son  titre  en  lettres  canton- 
nées entre  les  branches  de  la  croix.  Au  revers,  la  lettre  sicilienne  T, 
R  O  |  G  E  emblème  et  initiale  de  Trinakria,  Triquetra 

CO  |  ME  (  Murât. ,  p.  635,  4,6,). 

Les  Guillaume  (1129-1189)  conservèrent  sur  le  coin  de  leur 
argent  l'image  de  la  Vierge  avec  l'enfant,  et  marquèrent  au 
revers  leur  titre  et  l'initiale  de  leur  nomREX.W.  (Murât.,  p.  637,1). 

Dans  ces  pays ,  où  la  monnaie  locale  des  villes  et  des  petits 
états  était  battue  depuis  plusieurs  siècles ,  la  famille  de  Haute- 
ville  ,  avant  do  renverser  ces  petits  états ,  érigea  les  comtés  de  la 
Pouillc ,  de  Calabre ,  de  Sicile.  A  mesure  que  ces  différons  états 
se  réunissaient  sous  un  prince,  la  variété  de  la  monnaie  du 
prince  se  multiplia.  Mais  ces  princes  conquérans ,  tout  en  obser- 
vant les  exigences  locales ,  inventèrent  un  expédient  méconnu 
depuis  plusieurs  siècles  par  la  monnaie  de  l'Europe  :  ils  unissaient 
plusieurs  titres  sur  la  même  pièce.  Ainsi  on  connaît  une  pièce 
d'or  ayant  dans  le  champ  W.  PV ,  ce  qui  veut  dire  Wilhelmus 
xPistui.  Vieil,  avec  la  légende  DVCAT-APVLPR1NCPATVSCA. 
Ducatus  Jpuliœ ,  principatns  Capiiœ.  Au  revers,  une  espèce  de 
croix  et  la  légende  ^APVLIE.  Uoneta  (Mur. ,  p.  637,  2).  Cette 
pièce  fut  donc  frappée  par  le  roi  Guillaume  1 ,  depuis  la  prise  de 
Capoue  (1154-1166),  ou  par  son  successeur  Guillaume  II  (1166- 
1189).  On  y  remarque  les  manières  grecques  et  surtout  la  for- 
mule Christm  vicit ,  ce  qui  répond  au  Xp7«jwu.  H  n'est  pas 
étonnant  que  ceux  qui  occupèrent  les  possessions  byzantines 
dans  Li  Grande-Grèce ,  et  qui  pensaient  conquérir  tout  l'empire 
grec ,  imitèrent  le  type  bywntin. 
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J'ai  gravé  sur  nia  pl.  XV ,  28 ,  une  petite  pièce  de  cuivre  (  de  L* 
collection  de  M.  Jeuflrin  ) .  qui  offre ,  d'un 

YA7   i  II  V 

côté ,  l'agneau  ;  dcVautre ,  une  croix ,  recroi-  w     1 1 1 

settée  au  bout  de  ses  branches ,  et  cantonnée  ^"77 
des  lettres  Wilhelmu*  REx  Vieil  XPhTus, 
l'interprétation  du  grec  IC.  XP.  NIKA. 


PU 


Muratori  fait  connaître  une  pièce  normande  en  or  (p.  C37  , 

n°  3).  Elle  a ,  d'un  côté,  un  astre  à  six  cornes:  ( 

i  1 1  i 

de  l'autre ,  une  croix  haussée ,  accostée  de  I*«ys 
X/ucIci  vu*.  Les  légendes  sont  arabes  ,  indéchif-         fjj  ù*f 
frées,  dit  Muratori,  puisqu'on  négligea  long- 
temps leur  explication. 

Sur  les  autres  monnaies  locales ,  les  Guillaume  mirent  leur 
titre  royal.  Le  cuivre  de  Gaeta,  offre  une  croix  avec  la  légende 
*J< WDE1GRAREX  ;  au  revers ,  le  simulacre  d'un           j"7T  | 
bâtiment,  et  la  légende  ^CIVITASCAIETA.   

Le  cuivre  de  Salernc  a,  d'un  côté,  une  fleur  avec  les  lettres  W.R 
de  l'autre,  l'inscription  arabe.  Ou  bien  il  offre,  d'un  côté,  la 
muraille  à  une  tour,  avec  les  deux  premières  lettres  de  Salernc , 
SA;  de  l'autre  côté,  l'inscription  trilinéaire  W 
Vîilhclmus  RE  X  II  (secundus).  Guillaume  II  R  6  X 

(1166-1189)  marquait  son  nombre  sur  la  II 
monnaie ,  comme  le  fit  peu  avant  lui  l'empereur  Conrad  II  (1 137- 
1152). 

Tancrcd,  roi  des  Deux-Siciles  (1189-1194),  observa  les  ma- 
nières de  ses  prédécesseurs.  Il  marquait  sa  X  I  V 
monnaie ,  d'un  côté ,  de  son  nom ,  placé  entre       3  H  I  D  M 
les  branches  de  la  croix;  de  l'autre  côté,  l'initiale  de  triquelre, 
T,  avec  la  légende  RGX  SICILI6.  Son  argent  offre^  dans  le 

champ  l'inscription  trilinéaire  TAnCreD.  REX.  X  C  D 

SICILIE,  qui  se  trouve  souvent  entourée  de  la        REX  SI 
légende  ^DEXTERA.DOMini.EXALTAVIT.ME.        C  IL  1 6 
Au  revers  sont  des  inscriptions  arabes.  Par  cette  monnaie,  on  voit 
un  vœu  religieux ,  inventé  en  manière  des  vœux  des  Grecs  et  des 
mahométans.  C'est  le  commencement  des  autres  semblables  qui 
remplissaient  les  légendes  des  monnaies  plus  récentes. 

Généralement  la  monnaie  normande  des  Deux-Siciles  fut  latine  : 
mais  nous  avons  vu  des  exemples  qu'en  suivant  quelques  manières 
byzantines ,  elle  acceptait  les  lettres  et  les  expressions  grecques , 
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nous  avons  aussi  mentionne  les  légendes,  qui  sont  en  arabe, 
ordinairement  considérées  comme  indéchiffrables.  Plusieurs  mon- 
naies semi-arabes ,  ou  simplement  aux  inscriptions  arabes,  sont 
expliquées  dans  l'ouvrage  d'Âdler.  Pour  en  donner  un  exemple , 
j'ai  placé  sur  ma  planche  XV ,  26,  une  pièce  en  or  de  la  collec- 
tion de  M.  Norblin ,  qui  offre ,  d'un  côté ,  » 
une  inscription  trilinéaire,  qu'il  faut  com-  ^  ^ 

mencer  à  lire  par  la  ligne  du  milieu ,  puis  *i  &ijm  $  *«X^ 
remonter ,  et  descendre.  On  y  y  oit  :  il  n'y  *1)  V 

a  dieu ,  que  lui  seul,  il  n'a  point  de  compagnon  :  maxime  qui  peut 
s'appliquer  aussi  bien  à  la  religion  chrétienne  .... 
qu'à  la  mahométane.  De  l'autre  côté  ,  au-       -,—  j  ~ 
dessus  de  la  triquetre,  un  mot  illisible;  à  ses  | 
flancs  :  par  ordre  du  dieu.  Cette  explication  m'a  été  proposée 
par  mon  ami  et  compatriote,  le  savant  orientaliste  Kazimirski. 

Nous  voyons  par  ces  exemples  que  la  monnaie  normande  des 
Deux-Siciles  a  eu  des  rapports  avec  la  byzantine  et  la  mahomé- 
tane; elle  se  distingua  des  autres  latines,  et  servit  de  base  à  la 
prochaine  des  Angevins.  La  reconnaissance  de  cette  monnaie 
nous  a  entraînés  un  peu  loin.  Nous  sommes  sortis  de  notre  période, 
dans  laquelle  il  nous  reste  à  discuter  le  premier  âge  de  la  mon- 
naie des  croisés. 

Une  notice  sur  la  monnaie  des  croisés ,  rédigée  par  Cousinery , 
est  attachée  à  l'histoire  des  croisades ,  de  Michaud.  Elle  est  très- 
intéressante.  Cousinery  veut  croire  que  la  monnaie  d'Edessc, 
d'Antiochie ,  de  Jérusalem ,  fut  grecque ,  et  celle  de  Tripoli  et  de . 
Galilée  latine.  Il  y  donne  l'explication  de  leurs  inscriptions  et 
détermine  les  pièces  qu'il  a  dans  son  cabinet.  Je  ne  relèverai  point 
la  manière  de  ses  explications  :  cela  serait  inutile;  mais  j'indi- 
querai la  lecture  des  inscriptions ,  et  je  contesterai  l'opinion  de 
Cousinery ,  quant  à  l'époque  de  certaines  pièces. 

Le  pays  envahi  par  les  croisés  fut  possédé  par  les  musulmans, 
et  habité  par  des  chrétiens  du  culte  grec,  qui  parlaient  la  langue 
grecque.  L'empire  byzantin  des  Comnène  y  étendit  ses  droits 
anciens ,  qui  ne  furent  même  pas  contestés  par  les  plus  puissans 
khalifs ,  dans  les  traités  qu'ils  conclurent  avec  les  empereurs.  Les 
empereurs,  de  leur  côté,  faisaient  revivre  leurs  prétentions  à 
toute  occasion,  et  les  expéditions  des  croisés  et  leur  invasion, 
accomplies  avec  succès ,  en  procurèrent  une  pour  rétablir  ces 
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droits.  Les  croises  arrivèrent  sur  le  sol  de  la  Syrie  imbus  d'idées 
féodales ,  et ,  dès  qu'ils  consommèrent  la  conquête  de  Jérusalem , 
ils  constituèrent  leur  hiérarchie  féodale.  Les  grands  vassaux, 
ducs,  comtes,  barons,  sires,  relevaient  immédiatement  du  sei- 
gneur souverain ,  l'humble  roi  de  Jérusalem ,  et  leurs  vassaux 
respectifs  furent  les  arrières-vassaux  de  la  couronne.  Mais  avant 
d'établir  leurs  états ,  ils  firent  des  conventions  avec  l'empereur 
Comnènc,  par  lesquelles  ils  le  reconnurent  plus  d'une  fois  sou- 
verain de  Syrie  :  ils  convinrent  qu'ils  tenaient  le  pays  de  l'em- 
pire grec.  Ces  principes  une  fois  fixés,  la  monnaie  des  croises 
pour  l'usage  des  indigènes  dut  être  grecque  partout ,  au  même 
coin,  semblable  à  la  byzantino  grecque;  marquée  d'une  inscrip- 
tion latine,  clic  ne  devait  différer  de  la  byzantine.  C'est  la  mon- 
naie du  premier  âge  des  croisés. 

Toute  celle  connue  de  ces  premiers  temps  est  de  cuivre.  Pour 
la  résumer ,  nous  suivrons  la  marche  des  croisés  eux-mêmes  dans 
leurs  conquêtes  subséquentes. 

Le  comte  d'Edessc  marquait  simplement  son  nom  et  son  titre 
sur  la  pile  ;  sur  le  trousseau,  il  faisait  graver  une  croix.  L'inscrip- 
tion de  son  nom  était  en  grec  ;  mais  le  titre  latin  fut  très-souvent 
composé  du  mélange  des  lettres  grecques  et  latines,  BAAAOïlH 

-    KOMH  ,  OU  COME ,  OU  COMII  ;  xcpii ,  COtneë. 

Le  duché  d'Antiochie ,  occupé  par  les  Normands  de  Naples , 
durant  les  trente  premières  années,  fut  fatigué,  dans  son  inté- 
rieur, par  différentes  vicissitudes.  Les  ducs,  les  administrateurs, 
les  tuteurs ,  les  seigneurs  suzerains  de  Jérusalem ,  et  peut-être 
leurs  commis,  et  les  usurpateurs  se  suivaient  rapidement.  A  peine 
l'histoire  nous  a-t-ellc  donné  quelques  détails,  que  nous  voyons 
sur  la  sixième  table  chronologique ,  et  la  monnaie  nous  offre 
plus  de  particularités  qu'il  est  embarrassant  de  mettre  en  ordre. 

Le  duc  Bocmond  figurait  d'un  coté,  la  tète  nimbée  d'un  saint 
(  Pierre  )  ;  de  l'autre  côté  il  cantonnait  son  nom,       BA  |  IM 
BAlMïNAO; ,  près  de  la  croix  à  pied  distinct.  ra  1  àd* 

Pendant  la  captivité ,  et ,  plus  tard ,  pendant  la  maladie  de 
Boemond,  l'administrateur  du  duché,  Tancred,  prince  de  Gali- 
lée (  1101-1103 ,  1111),  figurait,  d'un  côté,  la        °  g 
tète  nimbée  de  face  et  plaçait  le  nom  de  saint       n  ^  ç 
Pierre  de  haut  eu  bas;       n^?;.  De  l'autre  côté,  une  inscription 
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quad  ri  linéaire  offre  la  formule  pieuse  de        K  e  B  o  n 
ConmèncfSpanh.  pr. H,  p.  487,  Cimel.  Vin-       aoCo Vt 

dob.  ,  I ,  p.  4fi  )  :  yvea  /3«?î  t  7to  #tS)u>  «v  T«v*«*dVy ,  A  N  K  P 

Seigneur,  secoures  le  serviteur  de  ton  Tancred. 

Les  autres  pièces  de  Tancred  offraient       T  A  |  N  K 

l'effigie  byzantine  du  sauveur;  et,  de  l'au-         E.  |  II 
tre  côté,  le  nom  de  Tancred  cantonné. 

On  connaît  d'autres  pièces  à  l'effigie  du  Christ ,  où ,  de  l'autre 
I)  NE  |  S  AL  côté,  à  l'imitation  de  la  formule  pieuse 
FT  |  A  N  grecque,  il  cantonnait  son  vœu  avec  son 
nom  :  Seigneur,  faites  sauver  Tancred  ;  mais  il  le  faisait  en  latin  : 
DomiNE.  SALvura.  Fac.  TANcredum.  Cousincry  présume  que 
cette  monnaie  fut  frappée  à  Tiberiade,  capitale  de  la  Galilée,  car, 
selon  son  système ,  c'était  le  pays  de  la  monnaie  latine.  Cepen- 
dant ,  elle  fut  peut-être  aussi  bien  fabriquée  en  Antiochic ,  que 
les  autres  grecques  en  Galilée  :  elle  a  toute  la  physionomie  des 
espèces  grecques  de  Tancred ,  dont  le  coin  varia  plus  que  les 
latines. 

Ou  a  des  pièces  qui  offrent  son  propre  buste  de  face,  avec  la 
légende  ^.K6B0NTANKP 

Tavx.-^Ai ,  Seigneur ,  secoures  Tancred.  I  C  |  X  P 

De  l'autre  côté ,  la  formule  byzantine  N  I  |  K  A 

Xr.irfoi  vt**,  Jésus-Christ,  soit  vainqueur.  Cette  formule  parut 
sous  Léon  le  philosophe  (880-911  ) ,  et  fut  en  usage  constant  de- 
puis Romain  11 ,  Lacapène  et  Jean  Zimisces.  Elle  fut  aussi  en  usage 
chez  les  Normands  de  l'Italie. 

Tancred ,  avant  d'expirer,  sur  son  lit  de  mort,  en  1112 ,  laissa 
succéder  dans  son  administration  Roger,  fils  de  Richard,  séné- 
chal de  la  Pouillc,  à  condition,  dit  Guillaume  de  Tyr,XI,  10, 
qu'il  restituerait  le  duché  à  l'héritier  Boemond,  dès  qu'il  serait 
majeur.  On  a  la  monnaie  de  Roger  a  l'effigie  de  la  sainte  Vierge 
debout.  De  l'autre  côté ,  l'inscription  porte  :         K  K  B  o  H 

tjtut  (  OU  peut-être  delexi)  ficrftt  7«  «u  fcJïto  Pelytfitcv.  A  O  V  A  w 

Toutes  ces  inscriptions  offrent  de  l'incxacti-         o  T  r  E 
tude  dans  les  lettres  :  l'omicron  au  lieu  de  l'oméga j  les  N,  H, 
II ,  El ,  V ,  OV ,  sont  échangés  et  indifféremment  insérés.  On  re- 
marque des  transpositions  dans  cette  dernière  inscription. 

Roger  ne  pensait  pas  à  exécuter  les  conditions  imposées  pat- 
son  prédécesseur  (Guill.  de  Tyi ,  XII ,  10),  et  Boemond  (I  ne 
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revint  en  Àntiochie  que  quatorze  ans  après  la  mort  de  Tancred. 
IVoger  régnait  (1112-1119).  Il  avait  pour  père  Richard,  et  on 
connaît  une  monnaie  de  Richard.  Elle  a ,  d'un        R  E 
côté ,  une  croix  enhendée  et  pommetée  ;  de  Tau-     B  0  H  0 
tre ,  l'inscription  ^  WfiU  ft^ên  Ptx*p\>.  Cousinery     P  I  K  A  P 
l'attribue  à  Richard  le  lion,  roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  faisait  sa 
croisade  en  1191. 

Depuis  le  commencement  des  croisades ,  les  relations  fréquen- 
tes entre  les  Grecs  et  les  Latins  qui  traversaient  leur  état  et  s'y 
établissaient  pour  courir  les  aventures  ou  la  fortune ,  se  multi- 
pliaient de  jour  en  jour  au  détriment  de  l'empire  appauvri.  La  mé- 
fiance et  la  haine  se  fortifiaient,  mais  l'ascendant  des  barbares 
latins  devenait  sensible.  Par  une  bizarrerie  fortuite,  les  Grecs, 
mal  disposés  envers  les  Latins  et  leur  culte,  en  les  voyant  com- 
battre l'ennemi  de  la  foi ,  acceptèrent  pour  leur  patron  saint 
Georges ,  patron  des  chevaliers  combattans.  S.  Georges ,  comme 
la  sainte  Vierge  et  Jésus ,  fut  respecté  et  vénéré  également  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Latins.  Dès  que  la  gloire  de  S.  Georges ,  des 
champs ,  des  combats,  pénétra  dans  l'intérieur  des  palais  de  By- 
zance ,  l'empereur  Comnène,  vers  l'an  1118,  l'honora  au  point 
qu'il  le  mit  à  la  place  du  Sauveur  et  do  la  Vierge,  sur  la  monnaie. 
Les  Latins ,  qui  se  montraient  plus  portés  à  peupler  leur  monnaie 
de  saints ,  le  reçurent  également ,  et  la  monnaie  d'Antiochîe 
comptait  au  nombre  de  ses  saints  protecteurs  :  la  Vierge ,  le  Sau- 
veur ,  S.  Pierre  et  S.  Georges.  On  connaît  ï 
une  pièce  qui  offre  sa  figure  à  cheval  ter-       ®        €  0 
rassant  un  dragon ,  avec  l'inscription ,  où  P 
on  lit  *0 'Ayw«  rcoPyuc.  Au  revers,  l'inscrip-  >J« 
tion  trilinéairc  nous  dit  que  la  monnaie  est  POT  B 

de  Robert,  prince  d'Antiochîe,  POTB^  HPinn 

nPlTxlIlOC  (wpr/xtKOt ,  princeps)  A>7«x«*<-  Cousi-  O  C  A  N 

nery  veut  y  reconnaître  Robert ,  patriarche  d'Antiochc,  qui  fut 
aussi  tuteur  du  jeune  Boemond  II.  Je  ne  connais  aucun  Ro- 
bert ,  patriarche  d'Antiochîe  ;  mais  je  conçois  qu'il  y  a  eu  un 
Robert  qui  régnait  en  Antiochie ,  comme  il  y  eut  un  Richard,  un 
Roger  ,  un  Tancred  ;  je  conçois  que  différons  gouverneurs  s'em- 
paraient du  gouvernement  en  l'absence  prolongée  de  Boemond 
le  jeune,  même  dans  les  années  de  la  domination  de  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem  (1119-1 120).  qui,  selon  le  témoignage  des  écri- 
vains ,  exploitait  depuis  long- temps  le  duché. 
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À  Jérusalem ,  les  Baudouin  composèrent  aussi  leur  monnaie  à 
l'empreinte  grecque.  De  front,  on  voit  la  figure  ornée  du  prince, 
qui  repose  sa  gauche  sur  son  éj>ée,  et  dans  la  droite  il  tient  une 
croix.  Sur  certaines  pièces  on  voit  BÛN,  ce  qui  veut  dire 
b*)a«N  ;  sur  les  autres ,  toutes  les  lettres  sont  B  A 

perpendiculairement  rangées  des  deux  co-  *  Ç 

tés  de  la  figure  royale  ;  sur  les  autres ,  en-  N 
fin ,  on  lit  dans  la  légende  :  CnC-  BATA.  *l*upç. 
BxXftev.  Le  premier  mot  signifie  In  croix,  et  il  est  marqué  près  de 
la  croix  que  tient  le  roi  Baudouin. 

Au  revers  de  ces  monnaies,  sur  certaines  H 
pièces ,  on  voit  une  croix  entre  les  lettres 
MaN  ,  qui  semblent  indiquer  le  nom  de  N 
Baudoin  ,  BA>A*?ï.  Sur  les  autres  pièces,  on  ne  voit  qu'une  croix 
haussée  ou  à  branches  égales,  sans  aucune  inscription. 


III.  Monnaie  républicaine  à  l'empreinte  impériale  (1160-1260) ,  cl 

des  croisés  en  Asie  (1200-1290). 


La  question  du  droit  régalien  devait  se  vider  sur  le  champ  do 
bataille.  Les  préliminaires ,  à  Venise,  en  1177,  furent  terminés 
par  le  traité  de  Constance  en  1183,  par  lequel  l'empereur  céda 
aux  villes,  sans  exception,  tous  les  droits  régaliens  qu'il  avait 
possédés  dans  l'intérieur  de  leurs  murs. 

Bans  le  traité  de  Constance ,  furent  comprises ,  comme  con- 
fédérées de  la  ligue  lombarde ,  les  villes  de  Verceil ,  Novarc, 
Milan ,  Lodi ,  Bergame ,  Brescia ,  Mantoue ,  Vérone ,  Vïcence ,  Pa- 
doue ,  Trevise ,  Bologne ,  Faënza ,  Modène ,  Reggio ,  Parme  et 
Plaisance.  L'empereur  déclara  tenir  pour  alliées  Pavie,  Crémone, 
Como,  Tortone,  Asti ,  Césarée  ou  Alessandrie,  Gênes  et  Albi.  On 
réserva  le  droit  à  Ferrare  de  déclarer  avant  deux  mois,  si  elle 
accédait  au  traité;  tandis  qu'Imola  ,  Castro  San-Cassiano ,  Bob- 
too,  Grabedone,  Feltre,  Belluno  et  Cénéda ,  furent  exclues  de 
cette  faveur.  La  ville  de  Venise  n'est  point  comprise  dans  cette 
«numération ,  complètement  indépendante  de  l'empire  :  elle  no 
voulait  pas,  par  un  traité  semblable ,  se  soumettre  même  au  plus 
IcgeT  assujettissement  envers  lui.  Ni  Rome,  ni  les  villes  du  cen- 
tre de  l'Italie,  n'y  sont  non  plus  mentionnées.  Pour  la  plupart , 
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elles  n'entraient  pas  dans  la  ligue  ;  elles  étaient  ou  assez  libres, 
ou  trop  attachées  et  vouées  à  la  cause  impériale.  Les  villes  du  Pié- 
mont n'y  sont  pas  non  plus  comprises  :  tacitement  elles  furent  ex- 
clues de  la  faveur  accordée  à  Fcrrarc.  Ainsi ,  beaucoup  de  villes 
furent  libres  ;  mais  l'Italie  était  sous  le  joug.  Le  traité  a  certaine- 
ment assuré  la  liberté  à  toutes  les  villes  libres;  il  a  garanti  le  li- 
bre exercice  de  tous  leurs  droits  de  battre  monnaie  à  leur  bon 
plaisir.  Nous  voulons  voir  comment  elles  profitèrent  de  leur 
émancipation  sous  le  rapport  de  la  monnaie.  Mais  avant,  nous 
avons  cru  cette  énumération  nécessaire,  et  nous  voulons  con- 
naître la  monnaie  impériale  des  Weibelingues. 

La  couronne  impériale  resta  pendant  tout  ce  siècle  dans  la  maison 
desWeibelingues.  Frédéric  Barbcrousse,  Henri  VI,  Frédéric  H,  Con- 
rad IV ,  se  succédèrent ,  et  ils  eurent  leur  monnaie  impériale. 
Henri  VI  se  mit  on  possession  des  Deux-Siciles  en  1194 ,  et  Fré- 
déric II  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  en  1225.  C'est  en  Italie 
qu'ils  battaient  leurs  différentes  espèces. 

De  la  monnaie  impériale*,  j'indiquerai  d'abord  une  pièce  de 
cuivre  de  Henri  VI  (1191-1197),  qui  offre  du  côté  de  la  croix 
>J<Gnricus  INP6RAT0R;  de  l'autre,  dans  le  chanvp,  un  aigle 
*î<Constantia  INPERATRIx.  Une  pièce  semblable  de  son  fils , 
Frédéric  II  (1197),  porte  du  côté  de  la  croix  >J<CONSTANCIA. 
Regina ;  de  l'autre ,  dans  le  champ,  un  aigle,  >J<FREDERICVS. 
Rcx.  (Murât. ,  p.  637,  1 , 2).  L'aigle  représenté  sur  ces  pièces  fut 
un  enseigne  de  l'empire. 

Dans  le  même  temps,  les  Ortokides  et  différens  dynastes  ma- 
hométans  en  Syrie,  figuraient  sur  leurs dirhèmes  l'aigle  à  deux 
tèles,  aigle  grec  de  l'empire  d'orient. 

Les  monnaies  des  croisés ,  grecques  lors  de  leur  apparition , 
sont  devenues  latines  au  déclin  des  affaires  des  chrétiens  en  Asie 
Ce  changement  ne  doit  pas  étonner.  Par  le  trafic  continuel  et  les 
quartiers  des  commerçans  francs  et  italiens ,  par  l'afliuenec  des 
guerriers  et  des  aventuriers,  les  villes  de  la  Syrie  se  peuplèrent  de  la 
race  latine.  Le  culte  latin  semblait  être  prédominant.  Les  Uitins 
et  les  croisés  ne  considéraient  plus  les  droits  surannés  de  l'em- 
pire byzantin,  méconnaissaient  l'ancienne  population  et  savaient 
qu'ils  combattaient  sur  leur  propre  terrain,  acheté  de  leur  pro- 
pre sang  ,  ils  guerroyaient  pour  soutenir  leur  propre  domination, 
marquée  par  différens  .signes ,  que  l'esprit  chevaleresque  inven- 
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t«iit.  Ces  signes  ,  qui  brillaient  sur  les  ccus,  sur  les  ormes, sur  les 
maisons ,  sur  les  drapeaux ,  se  préparaient  à  prendre  leur  place 
sur  la  monnaie  et  à  la  transfigurer  par  leur  présence  en  monnaie 
latine.  C'était  la  marche  nécessaire  et  inévitable  des  choses. 

Les  Raimond,  comtes  de  Tripoli ,  avant  1200,  frappaient  leur 
monnaie  de  cuivre ,  marquée ,  des  deux  côtés ,  par  la  croix ,  et  les 
légendes  offraient  RA1MVNDVS  COMES.  M0N6TA  TRIPOLIS 
(pl.  XVI,  n°  24). 

Les  Boemond ,  qui  se  sont  emparés  du  comté  de  Tripoli  (1200- 
1288) ,  conservèrent  la  croix  d'un  coté.  Ils  garnissaient  quelque- 
fois le  bout  de  ses  branches  pâtées  de  trois  anneaux.  De  l'autre 
côté ,  ils  plaçaient  un  astre  dans  le  champ ,  ou  bien  un  astre  et  un 
croissant.  Leur  nom  fut  signalé  BAMVNDVS  COM€  S  ou  BOEMVN- 
DVS  COMES.  Il  y  a  cependant  des  pièces  du  comté  de  Tripoli , 
qui  sont  anonymes  (pl.  XVI,  n°  25). 

Tripoli  était  l'héritage  des  comtes  de  Toulouse ,  dont  se  sai- 
sirent les  Boemond  d'Ântiochie.  On  remarque  une  singulière 
analogie  entre  la  monnaie  tripolitainc  et  la  monnaie  presque 
contemporaine  de  Toulouse.  Le  croissant ,  l'astre  et  la  croix  aux 
anneaux  de  la  monnaie  de  Tripoli  répondent  au  croissant,  à  l'as- 
tre et  à  la  croix  pommetée  tolosane ,  qui  figurent  sur  les  espèces 
de  Toulouse  et  de  Foix. 

Mais  les  Latins  apportèrent  avec  eux  leur  château ,  le  portail , 
les  tours,  la  muraille,  qui  étaient  des  objets  de  la  monnaie.  La 
monnaie  latine  des  croisés  en  était  marquée  très- fréquemment. 
Le  dernier  comte  de  Tripoli ,  Boemond  VU  (  1274-1288  ) ,  batlait 
une  monnaie  d'argent.  Sa  pile  offrait  un  portrait  avec  la  légende, 
*C1V1TAS  TRIPOLIS  I  SVRI6.  Le  côté  de  la  croix  avait  la 
légende  ^SGPTIMVS  IB06MVNDVS  COMGS  (pl.  XVI  n«  20). 

Le  portail  se  trouve  sur  une  monnaie  do  Renaud  ►pRGNAL- 
DVS  qui,  de  l'autre  côté,  mit  sa  flèche  et  le  nom  de  la  ville 
>ï«  S1DONIA  (pl.  XVI,  n°  23).  Cette  monnaie  fut  évidemment 
frappée  par  un  seigneur  de  Sidon. 

Le  portail  se  trouve  aussi  sur  une  monnaie  marquée  de  Tun  is 
David.  Cousinery  l'attribue,  au  hasard,  au  roi  de  Jérusalem, 
Gofred.  Je  veux  hasarder  une  autre  opinion. 

D'après  ce  que  nous  connaissons  de  certain  ,  les  monnaies  des 
croisés,  la  plupart  grecques  dans  leur  premier  âge,  cédèrent,  dans 
le  dernier,  à  la  nationalité  latine;  et  la  monnaie  la  plus  récente  des 
croisés  offre  non-seulement  la  langue  latine,  mais  le  type  latin  , 
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son  portail,  sa  croix  cl  ses  emblèmes.  La  monnaie  de  Turris 
Darid  a  tout  ce  caractère  (pl,  XVI,  n°  22)  :  ses  légendes  sont 
latines ,  et  le  type  offre  une  tour  et  un  astre  comme  celle  de  Tri- 
poli au  XIII0  siècle. 

Jérusalem  succomba  sous  les  efforts  inouïs  des  musulmans ,  et 
la  monnaie  des  rois  souverains  ne  fut  plus  frappée  dans  la  cite 
sainte  (1).  La  chrétienté  s'agitait  sans  succès,  lorsque  Frédéric  II, 
en  1229,  recouvra  ses  enceintes  par  les  traités,  et  y  entra  avec 
ses  guerriers ,  sous  la  foudre  de  l'excommunication  réitérée.  Je 
crois  que  ce  fut  alors  le  moment  le  plus  favorable  pour  la  mon- 
naie de  Jérusalem  analogue  à  celle  de  Tripoli ,  qui  avait  cours 
alors.  C'est  lors  de  cette  seconde  occupation  de  Jérusalem  qu'on 
fabriqua  la  monnaie  à  la  tour  de  David. 

Les  chrétiens  ne  purent  de  long-temps  sauver,  ni  Jérusalem,  ni 
leurs  possessions  en  Syrie;  mais  ils  en  portèrent  les  titres  en  Eu- 
rope. Frédéric  II  prenait  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Après  lui , 
les  rois  de  Naples  le  firent  aussi ,  et  les  marquis  de  Mont  ferrât  et 
les  rois  de  Chypre  s'intitulèrent  rois  de  Jérusalem. 

Frédéric  II  réunissait,  sur  différentes  monnaies,  les  titres  d'em- 
pereur et  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  (pl.  XVI,  60).  Frede- 
ricus  IMPER ATOR.  Rex  HiERoSoLymœ  ET  :  SICILia?, 

J'ai  placé ,  sur  ma  planche  XVI ,  n°  27 ,  une  pièce  de  Henri , 
roi  de  Chypre,  que  j'ai  tirée  de  la  collection  de  M.  Norblin.  Elle 
offre ,  d'un  côté ,  l'effigie  royale  majestueusement  assise  j  de  l'au- 
tre ,  une  croix  de  Jérusalem ,  potencée  et  cantonnée  de  croisettes. 
Les  légendes  portent  h£  VIRI  REI  D6  >Jc  IGRVSAL'M  £  D 
CHIPR'  Dans  l'espace  de  cent  ans,  entre  1219  et  1324,  il  y  eut 
trois  Henri,  rois  de  Chypre.  L'attitude  majestueuse,  modelée 

(1)  Le  patriarche  de  Jérusalem,  Albert,  Italien,  natif  de  Castro  di  Gualteri 
(1204-1214),  résidait  à  Acon;  il  institua  les  cannes.  Grelzer  {do  eruce)  rap- 
porte uuc  médaille  de  ce  patriarche.  Sur  uu  côté  on  voit  set  armes,  un  écusson 
chargé  d'un  chapelet  posé  en  chevron,  accompagné  de  trois  quintefeuilles ,  au  chef 
chargé  d'une  croix  de  Jérusalem ,  accompagnée  de  quatre  croisettes.  Au-dessous 
de  l'écusson  ,  qui  est  penchant,  est  une  mitre  avec  une  croix  simple,  et  une  autre  à 
trois  branches,  posées  en  sautoir.  A  côté  est  écrit  MCCVI  et  pour  la  légende  on 
lit  :  ALBERTVS.  PATR.  H1EROSO.  L'autre  côté  représente  une  porte  de  ville 
accostée  de  deux  tours.  La  légende  y  est  double.  Au  moindre  cercle ,  on  lit  NV- 
MVS  PERIGR1NOR  ;  au  plus  grand  HIEROSolvroa.  A.  SARAcenis.  CAPta. 
SED.  ACConera.  TRANSlata.  C'est  une  médaille  ou  jeton  d'invention  et  de  fabri- 
cation très-modernes.  Les  savans  éditeurs  de  Yart  de  vérifier  Us  dates  firent  une 
méprise  en  l'indiquait  pour  une  pièue  d'Albert. 
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d'après  ks  autres  pièces  connues  en  Europe ,  s'accorde  avec  tout 
ce  siècle ,  et  je  ne  sais  auquel  des  trois  Henri  attribuer  cette  belle 
monnaie. 

Le  pouvoir  impérial ,  tout  agité  et  tout  délabré  qu'il  était  en 
Italie,  avait  cependant  un  point  d'appui  dans  la  maison  des  Wei- 
belingues,  qui,  à  Naples,  fabriquaient  la  monnaie  à  tout  titre,  et 
certes ,  ils  n'oublièrent  jamais  de  la  fabriquer  ailleurs ,  dès  que  la 
fortune  les  favorisait.  On  connaît  des  pièces  de  fabrication  ita- 
lienne ,  dont  le  lieu  est  indéterminé ,  et  qui  sont  purement  impé- 
riales (v,  pl.  XIV,  60 ,  61.  Ces  deux  pièces  sont  de  la  collection 
de  M.  Jeuffirin  ).  Nous  en  avons  indiqué  plusieurs  ci-dessus;  nous 
en  ferons  encore  remarquer  une,  qui  offre,  dans  le  champ,  un 
profil  droit,  à  la  couronne  du  genre  des  couronnes  tri  globulaires, 
et  la  légende  ^  FRIDERICVSII  (secundus)  IMPeRator.  AVGustus. 

Frédéric  II  profita  même  de  son  séjour  à  Rome  en  1220,  et  y  fit 
battre  sa  monnaie  impériale,  conservée  au  musée  de  Bruxelles. 
Elle  offre  FRIDER  IM-£R  majestueusement  assis,  l'épée  et  le  globe 
en  main ,  un  astre  à  côté;  et  autour  d'un  portail  à  l'allemande 
*  ROMA  CAPVT  MVNDI  (  pl.  XVIII ,  n°  ). 

Dès  que  les  villes  se  soulevèrent  et  furent  engagées  dans  une 
guerre  terrible  ;  dès  que  le  traité  de  Constance  leur  assura  une 
longue  jouissance  des  droits  régaliens ,  il  est  nécessaire  d'espérer 
qu'elles  s'empressèrent  de  manifester  leur  liberté  et  leur  éman- 
cipation même  dans  le  coin  de  la  monnaie.  Aucun  monument 
monétaire  n'atteste  ce  qui  se  passait  pendant  la  guerre  ;  mais  on 
a  des  pièces  et  des  dates  historiques  pour  les  années  postérieures 
au  traité  de  Constance,  et  on  sait  que  plusieurs  villes  profitèrent 
de  leur  pouvoir  ;  elles  ouvrirent  des  hôtels  de  monnaie  :  Arezzo , 
Ferrara ,  Como ,  Aquilca ,  Modena ,  Rcggio  ;  et  les  privilèges  en 
autorisaient  plusieurs  dans  l'exercice  de  leur  droit. 

Je  ne  parlerai  point  pour  le  moment  des  villes  et  des  républi- 
ques qui  n'étaient  point  nommées  dans  les  conventions  do  Ve- 
nise et  de  Constance  ;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  villes  plus 
obscures  qui  y  étaient  exclues  des  faveurs  accordées  aux  autres , 
celles-ci  ne  battaient  point  de  monnaie;  je  veux  prendre  en  con- 
sidération seulement  le  type  de  la  monnaie  des  villes  confédé- 
rées et  alliées,  et  je  vois  qu'il  m'est  impossible  d'en  indiquer  une 
seule  qui  en  ait  profité  pour  manifester  par  le  coin  son  indépen- 
dance :  toutes  ont  frappé  au  coin  impérial. 

Bologne ,  dont  les  droits  furent  confirmés  par  un  privilège  de 
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Benri  VI  (1191) ,  frappait  la  monnaie  de  ce  même  Henri  (plan- 
che XIV ,  54) ,  ^ENRICVS,  et  dans  le  champ  IinPeRaTor. 

Fcrrare  (pl.  XIV,  n°  58),  inscrivait  p^IMPERATOR,  et  dans  le 
champ  FcDcRiCvs. 

Modène  (n°  02) ,  marquait  le  champ  de  son  initiale  M ,  et  in- 
scrivait de  l'autre  côté  ►JilNPERATOR ,  et  dans  le  champ  Fre- 
DriCvs. 

Crémone  (n°  59)  inscrivait  ^FREDEDICVS ,  et  dans  le  chanrp 
ImPcRator. 

Parme  plaçait  son  nom  autour  du  portail.       ■  i  t 
De  l'autre  côte  on  lit  FILIPVS  ;  dans  le  champ      ~~  I 
REX  (1 198),  FRE.dcRI.Cvs.  Dans  le  champ ,  LU 
12,  imperator  (1220-1250);  ^CONRADVS  AVGVStus  (1250- 
(1254)  (Murator. ,  p.  719). 

Dans  la  dernière  lutte  de  la  Lombardic  avec  Frédéric  II  (1220), 
Modène,  Crémone ,  Parme ,  Reggio,  restèrent  fidèles,  èt  on  ne 
sera  pas  étonné  de  les  voir  manifester  leur  fidélité  par  leuf  coin 
particulier.  C'est  à  ces  villes  qu'il  faut  attribuer  une  pièce  (Mu- 
ratori ,  incert. ,  p.  763 ,  n°  2),  qui  offre  d'un  côté  un  aigle  »ï<NO- 
BILITAS  COMmVNitatum  ;  de  l'autre  côté,  LONBARDORVM,  et 
dans  le  champ ,  sous  une  couronne ,  FEdericus^  rex. 

Coino  (pl.  XIV,  03)  a,  dans  le  champ,  un  aigle,  et  dans  la  lé- 
gende FEDRICVS  IMPerator.  Ses  autres  pièces  frappées  au  nom 
de  Frédéric , empereur  (1220-1250),  offrent  d'un  côté  un  aigle, 
de  l'autre  le  buste  de  l'empereur ,  un  sceptre  dans  la  droite  et 
une  rose  dans  la  gauche  (M nratori ,  p.  073). 

La  monnaie  de  Milan ,  de  la  ville  orgueilleuse  et  rebelle ,  ne 
cessa  jamais  d'être  impériale  et  royale.  La  monnaie  de  Henri  VII 
de  Luxembourg  (1308-1 3 13)  en  est  une  preuve  (Murât.,  p.  599, 10). 

Je  ne  puis  donner  d'exemples  de  la  monnaie  des  villes  lom- 
bardes où  le  nom  de  l'empereur  ne  soit  marqué ,  avant  la  chute 
des  Weibelingues. 

Gènes  seule  est  exceptée.  Elle  avait  son  roi  Conrad  H,  prince  de 
Gènes ,  être  imaginaire ,  qui  rappelait  sa  dépendance  à  l'empire 
et  qui  l'exemptait  de  nommer  les  vivans. 

Le  même  attachement  à  l'empreinte  impériale  se  manifesta 
dans  plusieurs  républiques  de  l'Italie  centrale,  nommément  dans 
celles  de  Luequc  et  de  Pise.  Los  Pisans  restèrent  toujours  fidèles 
à  Frédéric  II ,  et  on  a  grand  nombre  de  monnaies  au  nom  de  Fré- 
déric,  empereur ,  marquées  d'un  côté  par  un  F  et  un  aigle  j  de 
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l'antre  côté  par  les  quatre  lettres  de  la  ville ,  I 
Pisa,  ou  offrant  l'image  de  la  sainte  vierge,        P  •  S 
patronne  et  protectrice  de  Piso  (t.  la  pl.  XIV,  A 
65 ,  56  ;  Mnratori ,  p.  721 ,  1-5).  Les  légendes  portent  :  Maria  de 
Pins,  Protège  virgo  Pûas.  Moneta  Pisani  ominis. 
On  ne  s'étonnera  guère ,  dit  Carli-Rubbi ,  si  l'on  voit  exister 
de  Sienne  sans  un  antre  privilège  particulier ,  «fais 
à  tUre  de  liberté.  L'exemple  de  Gênes  est  connu ,  et 
un  autre?  donne  la  république  de  Sienne.  Mais  Gènes  conserva  le 
nom  de  Conrad ,  et  la  monnaie  de  Sienne  émanait  du  pouvoir 
impérial.  En  1180,  Christin,  archevêque  dèMafetice',  arehi- 
cbanceKer  de  l'empire,  jura  sur  l'évangile  qu'il  s'eflbréera  sin- 
cèrement d'obtenir  de  l'empereur  Frédéric  un  privilège  de  con- 
firmation de  la  monnaie  frappée  à  Sienne.  Et  c'est  après  le  traité 
de  Constance  que  Sienne  obtint,  en  1186,  de  Henri,  fils  de  Fré- 
déric, un  privilège  d'autorisation,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Muratori.  Le  titre  de  liberté  était  insuffisant  pour  la  monnaie  de 
Sienne  ;  elle  dut  être  autorisée  par  le  pouvoir  impérial. 

La  monnaie  de  Sienne  était  marquée  d'un  S ,  initiale  de  Sienne, 
qui,  anciennement,  se  nommait  SEÏU  VETVS.  Du  côté  de  la 
croix,  on  lisait  :  ALFA  ÉT  CI3méga  pl.  XV,  16.  Les  autres 
pièces  ont  les  légendes  plus  étendues  et  expliquent  plus  claire- 
ment AEOPEF^/pArt  Et  Oméga  Principium  Et  Finis.  Sena  vêtus, 
civitas  tirginïs  (  Murât. ,  p.  739). 

L'obscurité  couvre  l'origine  de  la  monnaie  de  Florence.  Ce- 
pendant elle  avait  ses  florins  de  tout  métal ,  en  cuivre ,  en  argent 
et  en  or,  avant  la  chute  des  Wcibelingues.  Sa  fleur  et  son  patron 
Jean-Baptiste  signalaient  ses  espèces  (pl.  XV,  17  ,  18).  La  nais- 
sance de  son  florin  d'or  date  de  1252,  temps  vers  lequel  le  gou- 
vernement populaire  fut  bien  établi. 

Venise ,  dès  la  première  lutte  des  investitures ,  qui  agita  l'em- 
pire ,  se  détacha  du  système  continental ,  se  renferma  dans  ses 
lagunes*  et  porta  toutes  ses  vues1  stfr  le  levant.  Les  croisades  Hti 
ouvrirent  un  vaste  champ  pour  son  commerce  ,  sa  cblbnisation  et 
ses  conquêtes.  Lorsque ,  dans  son  enceinte ,  les  préliminaires 
entre  la  ligue  lombarde  et  l'empereur  Frédéric  Barbcrousse  s'at- 
rangeatetrt ,  elle  avait  déjà  sa  propre  monttaié ,  frrippée  au  nom 
des  doges  ou  ducs  élus.  On  peut  voir  lés  exemples  (pl.  XV  ,1,2) 
des  doges  SEBastianus  Ziani  DVX  (1 173*1 179)  et  de  Pietro  ZIANI. 
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DVX.  Dans  le  champ  VENECia  (  1205-1229  ).  Une  V 
simple  croix  occupait  les  champs ,  et  S  MARCVS  ,  w  « 

patron  et  protecteur,  Pautre  légende.  3 

Devenue  grande  et  formidable  en  orient ,  sous  les  auspices  de 
son  saint  patron  et  avec  l'aide  du  Sauveur ,  elle  multiplia  sa  mon- 
naie, qui  circula  dans  ses  colonies  et  ses  comptoirs  du  levant. 
Alors  elle  créa  un  type  à  l'imitation  du  byzantin ,  qui  marqua  son 
numéraire  à  la  satisfaction  de  toutes  les  populations  grecques 
du  levant.  D'un  côté,  c'était  le  duc  debout,  recevant  le  dra- 
peau des  mains  de  saint  Marc.  Les  noms  du  saint  et  du  doge  y 
furent  marqués.  De  l'autre  côté,  le  Sauveur  sur  son  siège.  Le 
doge  Henri  Dandolo  (  1 192-1205  ) ,  qui  refusa  le  trône  d'orient , 
marquait  déjà  la  monnaie  de  la  république  de  cette  empreinte. 
L'exemple  que  nous  donnons,  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin, 
planche  XV,  3,  est  de  Jacques  Contarino  (  1275-1276  ).  Plus  tard 
les  doges  s'agenouillèrent  devant  le  saint  évaugeliste. 

Rome  donna  son  nom  à  l'empire.  Lieu  du  sacre  des  empereurs, 
elle  fut  séparée  de  tout  ce  qui  dépendait  de  l'empire.  Les  empe- 
reurs étaient  étrangers  pour  elle  ;  ils  y  entraient ,  pour  leur  sacre , 
en  ennemis,  et  n'osaient  plus  intervenir  dans  les  affaires  du  sénat 
et  du  peuple  romain.  Le  pape  seul  y  imposait  son  autorité.  Inno- 
cent III  a  su  limiter  la  puissance  du  sénateur  en  chef.  Mais  tout 
se  faisait  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  On  voyait  sur  les  espèces 
de  Rome  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  aux  auspices 
desquels  les  papes  livrèrent  autrefois  leur  type;  mais  dans  la 
légende  on  lisait  :  SENatus  Populus  QVE  Romanus,  et  saint  Pierre 
en  fut  le  prince,  ROMANI  PRINCIPis.  Sur  les  autres  espèces  on 
voit  Rome  majestueusement  assise,  le  globe  et  le  laurier  dans  la 
main,  ROMA  CAPVT  MVNDI;  et  de  l'autre  côté ,  l'emblème  de  la 
force,  un  lion,  avec  la  légende  SENATVS  P.  Q.  R.  (  V.  pl.  XV , 
21 ,  22).  Comparez  la  monnaie  de  Frédéric  II  (1220)  ci-dessus, 
p.  31  (pl.  XVIII,  9;  XXII,  25). 

Le  sénateur  Brancaleone ,  en  1253 ,  en  frappant  la  monnaie  du 
peuple,  y  mit  son  nom  et  ses  armes  ,  faisant  allusion  au  lion  de  la 
monnaie. Depuis  ce  temps,  ses  successeurs  inscrivirent  quelquefois 
leur  nom  sur  différentes  pièces ,  et  plus  souvent  ils  placèrent  leurs 
armes  au-dessous  du  lion  ou  dans  le  champ  du  lion  (pl.  XV,  20). 

Les  préventions  sont  difficiles  à  détruire  dans  la  multitude  ; 
l'idée  prédominante  ne  s'efface  pas  si  tôt  dans  la  masse  du  peuple  : 
le  coin  de  la  monnaie  italique,  du  temps  des  Weibelingues,  en 
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est  une  preuve  éclatante.  Malgré  les  exemples  de  Rome  et  de 
Venise,  il  n'y  eut  que  Sienne  et  Florence  qui  voulussent  délivrer 
leur  type  des  marques  de  la  dépendance.  Dans  toutes  les  autres 
républiques ,  il  était  assujéti  à  l'empreinte  impériale ,  et  partout 
la  monnaie  fut  affermie  par  l'autorité  victorieusement  combattue. 
L'égoïsine  des  individus  est  plus  déterminé  à  comprendre  son 
intérêt  personnel  et  à  profiter  de  l'occasion  pour  en  tirer  avan- 
tage. Il  y  avait  encore  peu  de  seigneurs  qui  fussent  en  état  de  se 
mettre  en  concurrence  avec  les  républiques  ;  mais  ceux  des  évè- 
ques qui  se  montrèrent  d'abord  avec  leur  coin,  donnèrent  l'exem- 
ple de  la  pleine  et  entière  jouissance  de  la  monnaie  indépendante. 

Nous  avons  dit  que  les  espèces  de  Rome  laissèrent  marcher  le 
coin  de  la  monnaie  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ils  avaient  le 
seigneurage  sur  la  monnaie  de  la  république;  et,  en  1188,  ils 
en  cédèrent  deux  tiers  au  sénat.  Depuis  la  paix  de  Constance, 
les  autres  évèques  se  mirent  en  campagne  pour  entraver  l'action 
de  la  monnaie.  Armés  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges,  ils 
exigeaient  et  le  seigneurage  et  le  coin.  Les  villes  furent  forcées 
à  s'accommoder  :  elles  leur  payèrent  le  seigneurage  et  réservèrent 
le  coin  pour  l'empereur. 

Dans  le  pays  des  Alpes ,  vers  la  frontière  de  l'Allemagne ,  les 
évèques  et  les  comtes  s'emparèrent  du  coin  même  et  donnèrent 
un  nouvel  exemple  au  peuple  libre ,  de  battre  la  monnaie  au  type 
indépendant.  Les  patriarches  d'Aquilée  furent  les  premiers  qui 
apparurent  avec  leur  monnaie.  Wolfker  (  1204-1218  )  s'assit  lui- 
même  majestueusement,  un  bâton  à  croix  et  l'évangile  dans  la 
main.  Il  marqua  l'autre  côté  de  l'aigle ,  allusion  au  nom  de  la 
ville  et  sa  marque  distinctive.  La  tète  de  l'aigle  est  nimbée 
(pl.  XV;  4  ).  Son  successeur,  Berthold ,  (  1218-1251  )  l'imita. 

Grégoire  (  1251-1272)  remua  avec  toute  la  liberté  possible  dif- 
férens  types  connus  en  Italie.  Sur  sa  monnaie  (pl.  XV,  5,0,  7, 
8) ,  le  denier,  le  demi  et  le  quart  de  denier,  on  voit  sa  majesté 
patriarchale  assise,  ou  recevant  les  marques  de  son  autorité  des 
mains  du  saint  patron ,  a  la  manière  vénitienne ,  la  croix ,  les 
sceptres  croisés,  la  fleur  de  Florence,  l'aigle,  le  portail,  le  por- 
tail surmonté  d'un  aigle  (  Muratori ,  p.  661  ). 

Les  évèques  de  Trieste ,  ses  voisins,  ne  se  montrèrent  pas  aussi 
variés  dans  leur  type;  mais  depuis  Conrad  (  1223-1253  ) ,  ils  s'as- 
sirent aussi  sur  la  monnaie ,  la  crosse  et  l'évangile  dans  la  main , 
et  destinèrent  l'autre  côté  au  patron  saint  Juste. 
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De  l'autre  côté  de  1»  Lombardie ,  les  comtes  montagnards  de 
Savoie  obtinrent  le  privilège  et  en  jouirent  indépendamment.  Le 
comte  Umbert  (1148-1188)  battait  sa  monnaie  à  Suse,  Secu$ia, 
et  la  marquait  d'une  croix  et  d'un  astre  à  cinq  cornes  (  Muratori, 
p.  733,  n"  1,  6).  Le  comte  Philippe  (1278-1285)  frappait  sa 
monnaie  à  Turin,  Torinus  citis,  au  même  astre  quintcorne  et 
prenait  le  titre  de  prince,  princeps  (Mur. ,  n*  15  ).  Le  comte  Amen- 
dée (  1285-1323)  s'intitulait  comte  de  Savoie,  Sabattdie.  Il  pro- 
longea les  branches  de  sa  croix ,  et  son  astre  fut  à  six  cornes 
(Mur. ,  n°  3,  4).  Les  autres  prenaient  le  titre  de  marquis  d'Italie, 
t»  Italia  marchio  (Murât. ,  n°  6) ,  et  faisaient  des  soumissions  au 
empereurs  et  à  l'empire  (Mur. ,  n°  2),  pour  obtenir  le  titre  de 
duo ,  qu'ils  obtinrent  en  1417  (1). 

IV.  Monnaies  des  républiques  et  des  seigneurs  à  l'empreinte  indé- 
pendante ou  de  l'empire;  monnaie  des  Angevins  (  1200-1360  ). 

Dans  les  dernières  années  des  Weibelingucs ,  la  face  de  l'Italie 
changea.  La  vigueur  des  républiques  lombardes  fut  affaiblie, 
leur  décadenee  et  leur  asservissement  décidés.  Le  gouvernement 
populaire  établi  à  Florence  transplanta  l'action  de  la  liberté  de  la 

(1)  Harzheim  (lab.  II,  6,  7,  8)  donne  plusieurs  exemples  Je  la  mounaie  de 
l'archevêque  de  Cologne,  Brunon  ,  frappée  à  Vérone.  On  y  toit  le  portrait  dV 
l'eve^ue  pontiticalement  vêtu ,  et  la  légende  Pruno  episcepus  Coloni,  eu  Prmno 
episc.  Celo.  Romanorum  lie  gis  vicariv*  ;  an  revers,  une  eroU  ou  une  tour,  et 
dans  la  légende  on  lit  :  monda  cusa  in  Vérone,  ou  Verona  P.  P. ,  ou  moneta 
Veronensis. 

11  n'y  a  point  d'autre  archevêque  de  Cologne,  dit  M.  Bohl  dans  une  de  ses 
lettres,  que  Henri  11  (1305-1331),  qui  ait  frappé  monnaie  avec  la  légende  : 
beat  a  Verona  vinees.  Aussi  ne  l'a-t-il  fait  qu'à  l'occasion  du  couronnement  fait 
par  lui  le  25  novembre  1314,  à  Bonne,  de  l'empereur  Frédéric  d'Autriche,  et  en 
imitant  les  monnaies  du  couronnement  des  empereurs  Rudolf,  Adolphe ,  Albert  et 
Henri  VU,  sur  lesquelles  se  trouve  la  légende  urbs  Aquensis  rinces  sancta 
Maria.  Les  autres  monnaies  que  Harzheim  a  publiées  avec  la  légende  Verona  sont 
toutes  controuvées ,  et  depuis  long-temps  on  est  uuanimement  d'avis  qu'elles  n'ont 
jamais  existé.  Le  sceau  qui  se  trouve  à  plusieurs  diplômes  de  la  ville  de  Berne , 
des  années  1264-1344  et  1351 ,  perte  U  légende  sigillmn  antique  Veron*  me 
oppidi  Bunnensis. 

Nous  donnons  sur  la  planche  XIX,  n»  38,  la  monnaie  de  Henri  H,  au  coin  de 
Vérone,  elle  est  de  la  collection  de  M.  Rigolîot. 
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Lomhardie  au  rentre  de  l'Italie,  en  Toscane.  La  politique  des 
papes  appela  la  maison  d'Anjou  en  Italie  et  favorisa  l'ambition 
démesurée  de  Charles. 

Nous  ayons  obsenré  qu'il  n'y  avait  que  les  républiques  de 
Sienne ,  de  Florence,  de  Venise  et  de  Rome  qui  avaient  leur  coin 
sans  aucune  relation  ni  avec  l'empire ,  ni  avec  les  empereurs. 
Celui  de  la  vieille  Sienne ,  a  l'alpha  et  à  l'oméga ,  au  nom  de  la 
sainte  Vierge;  celui  de  Florence,  à  la  fleur  et  au  nom  de  saint 
Jean-Baptiste;  celui  de  Venise,  à  l'empreinte  du  doge,  an  nom 
de  saint  Marc;  enfin,  celui  de  Rome,  chef-lieu  du  monde,  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple  romain,  où  le  sénateur  plaçait  souvent 
aon  nom  (pl.  XV ,  16 ,  17 ,  18 ,  3 ,  22 ,  20  ).  Le  type  de  toutes  ces 
monnaies  a  pris  quelque  extension  dans  l'univers. 

La  fleur  de  Florence  fut  accueillie  par  plusieurs  villes  et  évè- 
ques  de  l'Italie ,  à  Aquilée ,  à  Reggio ,  et  partout  où  le  florin  d'or 
fut  imité.  La  fleur  et  saint  Jean-Baptiste  marquèrent  le  coin 
de  la  monnaie  d'or  de  France,  d'Allemagne,  de  Pologne,  des 
empereurs,  rois,  ducs,  évoques,  comtes  et  communes  libres. 
Depuis  que  l'or  à  cette  empreinte,  vers  1302,  parut  en  France, 
ces  espèces  se  multiplièrent  rapidement  partout  au  XIVe  siècle  (1). 

Le  type  vénitien  se  répandit  dans  ses  colonies  en  Dalmatie  et 
dans  les  états  limitrophes  des  S  la  von  s  Serbes  (r.  la  monnaie 
d'Uros  Milutin,  roi  des  Serbes,  mort  en  1321,  qui  y  est  représenté 
avec  saint  Etienne,  pl.  XXIII,  34;  Muratori  p.  756,  764).  Il  ne 
fit  que  très-peu  de  progrès  en  Italie.  Cependant  on  a ,  du  milieu 
du  XIVe  siècle,  une  pièce  d'or  de  Rome,  où  l'on  voit  d'un  côté  le 
Sauveur  debout,  ROM  A  :  CAPut  MVndi  SPQR  ;  de  l'autre  côté,  le 
sénateur  à  genoux ,  S€  N  ATOR  VRBis ,  reçoit  un  drapeau  des 
mains  de  saint  Pierre ,  S  P6TRVS,  avec  les  inscriptions  perpen- 
diculaires (Muratori,  p.  566,  n°  1  ). 

Charles  d'Anjou  fut  fait  sénateur  de  Rome  (  1281  ) ,  et  il  goûta 
le  type  majestueux  de  Rome.  Lui  et  ses  descendans  l'introduisi- 
rent à  Naples  et  en  Hongrie  (pl.  XV ,  30  ;  XXIII ,  30  ). 

La  république  de  Gênes  garda  toujours  son  type  conradin  :  le 
portail  et  le  nom  de  Conrad ,  roi ,  devinrent  indispensables  pour 
sa  monnaie.  Même  depuis  qu'elle  a  eu  ses  chefs  élus ,  ses  doges , 

* 

(I)  Dncange  a  far  superior  judge  (que  ne  Test  Le  Blane)  sajs  the  fini  gold 
florin!  frère  etruck  in  Frenee  1302,  dit  tre*- judicieusement  Pinkertoo. 
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ses  ducs ,  sa  monnaie  fut  marquée,  du  côté  de  la  croix ,  Cunradus 
rex ,  et ,  du  côté  du  portail ,  des  titres  et  du  nombre  de  ducs.  La 
pièce  que  j'ai  prise  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin  (pl.  XIV ,  48) , 
offre  dux  Janue  fercins.  Elle  est  de  Jean  de  Valenti ,  troisième 
doge  de  Gènes  (  1350-1353  ).  L'autre  pièce  de  la  même  collection 
est  plus  récente  (pl.  XIV,  49).  Elle  a  toujours,  du  côté  de  la 
croix,  Conrad  rex  Romanorum.  Au-dessus  du  r  [  j 

portail ,  le  serpent  tenant  dans  sa  gueule  un  r  | 

enfant,  marque  et  armes  de  la  famille  des  Sforza ,  et  dans  la  lé- 
gende, Galeazzo  Sforza  DVX  MEDIOLAni.  DVX  IAflue.  Le  duc 
de  Milan ,  Galeazzo  ,  qui  régna  à  Gênes,  entre  1464  et  1476 ,  les 
rois  de  France  même ,  maîtres  de  Gênes ,  observaient  et  le  portail 
et  la  commémoration  de  Conrad.  C'est  ainsi  que,  pour  la  répu- 
blique de  Gènes,  le  souvenir  de  son  ancien  joug  impérial  alle- 
mand fut  impérissable. 

Muratori  (Dissert,  ,  t.  II ,  p.  752,  701  )  et  Cousinery ,  dans  leur 
notice  sur  la  monnaie  des  croisades ,  font  connaître  une  monnaie 
de  Chios,  et  ils  croient  qu'elle  fut  frappée  en  l'honneur  de. l'em- 
pereur Conrad,  croisé  en  1148.  S'il  en  est  ainsi ,  comment  expli- 
quer le  titre  de  roi  que  lui  donnèrent  les  Chiostes.  Observons  la 
pièce  qui  est  sur  la  planche  XVI ,  28  ,  et  remarquons  que  l'em- 
pereur Michel  Paleologue  (  1261-1282)  céda  l'île  de  Chios  aux 
Génois,  pour  les  services  éminens  qu'ils  rendirent  à  l'empire  en 
le  secourant  contre  les  Vénitiens.  Du  temps  d'Androniquc  le 
jeune  (1328-1341),  les  Génois  se  mirent  définitivement  en  posses- 
sion de  cette  île,  et  ils  l'organisèrent  en  une  espèce  de  républi- 
que. Dès-lors  Chios  commença  à  devenir  florissante ,  puissante 
et  riche.  Elle  avait  sa  monnaie  particulière ,  et  le  type  de  la  répu- 
blique mère  fut  accepté  et  très-peu  modifié.  D'un  côté ,  on  y  voit 
un  portail  ou  une  porte  de  la  ville  à  trois  tours ,  au-dessus  la 
moitié  de  l'aigle  aux  ailes  déployées,  autour  4<  CIVITAS  CHU; 
de  l'autre  côté,  la  croix  et  la  légende  CONRADVS.  REX.  Roma- 
norum, nom  qui  signala  les  espèces  de  tout  âge  de  la  répu- 
blique de  Gènes  (1). 


(l)  Comme  la  monnaie  latine  de  Chios  existait  chez  les  Grecs,  on  connaît  aussi 
d'autres  espèces  latines  frappées  en  Grèce.  Ce  fut  la  suite  de  rétablissement  des 
Croisés.  On  voit  dans  l'ouvrage  de  Tobiesen  Dubj  ,  récréations  numismatique* , 
pl.  VI ,  une  pièce  de  Gui  d'Enghien  ,  seigneur  d'Argos ,  duc  d'Athènes  et  de  Thèbes , 
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Ailleurs,  le  type  changea  de  caractère.  11  y  avait  très-peu  de 
monnaie  impériale.  Lucqne  garda  ce  type  plus  long-temps  comme 
on  peut  le  voir  par  la  monnaie  de  Charles  IV  de  Luxembourg 
(  1347-1378)  (pl.  XIV,  67).  La  monnaie  de  Brescia  n'offrait  que 
le  titre  de  ^  IMPERÀTOR  et  sa  tète  anonyme  (pl.  XIV,  65); 
celle  de  Parie,  rien  que  le  titre  d'un  INPERATOR  non-nommé; 
et ,  de  l'autre  côté ,  l'image  et  le  nom  de  son  protecteur,  saint 
Syrus  (Murât. ,  p.  587 ,  20).  Partout  le  nom  de  l'empereur  et  ses 
titres  cédaient  aux  usurpations  des  seigneurs  et  des  tyrans,  ou  à 
des  manifestations  de  liberté  péniblement  soutenue.  Cependant 
la  dissolution  sociale  de  l'Italie  n'était  pas  assez  avancée  pour  que 
l'idée  de  l'unité  ne  végétât  dans  certaines  communes.  Pour  le 
coin ,  cette  unité  ne  consistait  plus  dans  le  nom  de  l'empereur, 
mais  dans  l'empreinte  de  l'empire.  Plusieurs  républiques  par  con- 
viction ,  les  seigneurs  usurpateurs  par  leur  intérêt  particulier, 
marquaient  leurs  espèces  des  titres  et  des  signes  de  l'empire. 

C'est  ainsi  que  les  villes  de  Vicence,  de  Mantoue  et  de  Padoue, 
qui  ouvrirent  leur  monnairie  tout  récemment,  mettaient  sur  leurs 
espèces  l'aigle  de  l'empire,  à  une  tête  (pl.  XV,  9,  10).  La  ville 
de  Padoue  se  donnait  en  outre  le  titre  de  Padua  regia  civitas 
(pl.  XIV,  66). 

J'ai  dit  que  les  républiques  de  cette  époque  célébraient  plus 
qu'autrefois  leur  liberté ,  qu'elles  la  rétablissaient ,  et  leur  mon- 
naie en  parlait  hautement.  Les  Pisans ,  tout  dévoués  qu'ils  furent 
à  Henri  VII  de  Luxembourg ,  frappaient  leur  monnaie  au  coin  du 
peuple ,  toujours  sous  les  auspices  de  la  sainte  Vierge.  Du  côté 
de  la  croix  elle  portait ,  populi  Pisani,  ou  Pisani  communié  (Mur., 
p.  721 ,6,7).  On  connaît  les  monnaies  à  la  légende,  communitas 
Parme,  communitas  ftlutinœ.  Modène,  sur  certaines  pièces,  se 
nomme  Mutina  respublica.  Bologne,  renommée  par  son  univer- 
sité et  ses  études  ,  plaçait  dans  la  légende  :  Bononia  docet,  Bono- 
nia  mater  studiorum  (  pl.  XV ,  1 1  ).  Vérone,  Reggio,  Vicence ,  Man- 
toue, et  les  autres  villes,  battaient  leur  monnaie  simplement  au 
nom  de  leur  cité,  cititas,  et  à  leurs  armes,  sous  les  auspices  de 
leurs  patrons. 

fils  de  Gauthier  et  d'Isabelle  de  Briennc ,  Aile  de  Gauthier,  comte 

de  Briennc  ,  duc  d'Athènes  ,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  eu  1356.  J££J 

Ce  Gui  était  duc  vers  1382.  Sa  monnaie  offre ,  du  c6té  de  la  croix, 

Oui  dus  Atenet;  du  côté  du  portail,  configuré  à  la  manière  française,  Thrbani 
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C'est  au  XIVe  siècle  que  la  monnaie  impériale ,  républicaine , 
des  évèques,  des  seigneurs,  fui  rouée  en  masse  aux  saints  patrons. 
Ces  saints ,  pour  la  plupart,  furent  les  premiers  évèques  du  lieu. 
Milan,  Rimini  (pl.  XV,  15),  Ferrare,  Fermo,  Sinigaglia,  Cama- 
rino,  Arexio,  Perugia,  Padoue,  figuraient  leurs  saints  évèques 
en  habits  pontificaux ,  assis  ou  debout,  bénissant,  une  crosse  à  la 
main.  Ils  étaient  intitulés  sancti  ouprotectores;  rarement  on  ajou- 
tait le  titre  de  leur  dignité ,  apostolus ,  episcopus.  Je  Tais  réunir  la 
liste  de  ceux  qui  sont  déjà  connus  par  la  monnaie  antérieure  à 
celle  de  cette  époque  aux  autres  qui  paraissent  sur  la  monnaie 


ÀncOnc .  s.  Quirianus.  Naples ,  s.  Januarius. 

Arezzo,  s.  Donatus.  Padoue  ,  s.  Prosdocimus. 

Àacoli,  s.  Emidûis.  Parme,  s.  Hilarius. 

Bologne,  8.  Petronius.  Pavie,  s.  Syrus. 

Brcscia  ,  88.  Faustinus  et  Jovita.  Peruge,  s.  Herculanus. 

Camariuo,  s.  Venantiua  ou  8.  Anso-  Pisc,  s.  Maria. 

\iojM.  Recanali,  s.  Flavianus,  s.  Maria. 

Çertona,  s.  Vinccnlius.  Regio,  s.  Prosper. 

Cremona,s.  Himcrius.  Rimini,  s.  Gaudentius. 

Fermo ,  8.  Savinus.  Rome  »  ss.  Pctrus  (et  Paulus). 

Florence,  s.  Joannes-Baptista.  Saluzzo  ,  s.  Constantius. 

Lavagna ,  s.  The on.  Sicile ,  8.  Maria. 

Lucque,  8.  Vultus,  8.  Petrus.  Sinigaglia ,  s.  Paulinus. 

Macerata ,  8.  Julianns.  Spolcttc ,  s.  Pontianus. 

Mantoue,  s.  Virgilius ,  s.  Pctrus,  Tricstc,  s.  Justus. 
Milan,  s.  Ambrosius,  ss.  Gcrvasius  et  Venise  ,  s.  Marcus. 

Protasius.  Vérone  ,  8.  Zeno. 

Modènc ,  8.  Geminianus.  Vitcrbc ,  s.  Laurentius. 

La  seule  distinction  signalée  par  le  nom  du  protecteur  fut 
généralement  acceptée.  Mais,  quant  au  type,  le  sort  inconstant 
de  plusieurs  villes  occasionnait  sa  transmutation  :  il  était  de  l'em- 
pire, de  la  république,  de  l'évêqne,  du  seigneur.  Le  type  des 
seigneurs  offrant  l'aigle  de  l'empire  à  deux  tètes  est  du  XVe  siècle. 

11  semble  que  les  évèques  s'emparaient  quelquefois  du  coin , 
mais  qu'ils  étaient  obligés  de  le  céder.  On  connaît  une  monnaie 
de  Nicolas ,  évèque  de  Reggio ,  vers  1301  (pl.  XV ,  12)  ;  d'un  évè- 
que  anonyme  de  Mantoue ,  qui ,  d'un  côté ,  fit  placer  le  saint 
patron  Virgile;  et,  de  l'autre,  reçoit  lui-même  sa  crosse  des 
mains  de  saint  Pierre  (  Murât. ,  p.  709 ,  4  )  j  de  Ranier,  évèque  de 
Volterre,  vers  1321,  avec  la  légende  crus  Victoria  nostra;  et 
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peut-être  à  Spolette ,  de  Jean ,  élevé  de  l'évèché  de  Trident 
à  celui  de  Spolette  (1349-1371)  (Muratori,p.  739,  n°  2).  Ra- 
venne,  Aquilée,  Trieste,  furent  constamment  asservies  par  le 
coin  épiscopal. 

Les  papes ,  qui  distribuaient  et  confirmaient  les  privilèges  de 
la  fabrication  de  la  monnaie ,  imposèrent  leur  coin  dans  plusieurs 
petites  villes  ,  avant  de  s'emparer  de  la  monnaie  de  la  capitale. 
Le  pape  Martin  IV  (1281-1285)  battait  la  monnaie  à  son  nom  à 
Fermo.  Vers  1332,  les  Bolonais  se  rendirent  au  pape,  à  condi- 
tion qu'il  viendrait  résider  dans  leur  ville.  Le  pape  n'y  vint 
point,  mais  il  fit  remplacer  sur  la  monnaie  le  saint  patron 
du  lieu,  Pétrone,  par  son  apôtre  saint  Pierre  (Mur.,  p.  669,  1  ). 
Les  papes  avaient  leur  coin  hors  de  la  capitale ,  dans  leurs  pos- 
sessions, dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  On  connaît  une 
pièce  de  cuivre  de  Benoit  XI  (  1303-1316)  :  elle  offre ,  du  côté  de 
la  croix,  son  nomj  et,  de  l'autre  côté,  les  deux  clefs  >J+S. PETRI 
PATBJMONIVM.  Son  successeur,  Jean  XII  (  1316-1334),  sur  l'ar- 
gent, est  assis  sur  son  siège ,  et  son  nom  y  est  inscrit;  de  l'autre 
côté ,  autour  de  la  croix  :  sahe  êancta  cru». 

Mais,  à  Rome,  la  monnaie  du  sénat  existait.  La  gloire  de  la 
capitale  du  monde  resplendissait  singulièrement  alors,  sons  le 
tribun  du  peuple  Cola  Rienzi.  Le  vœu  populaire  et  la  voix  des 
poètes  désiraient  le  rétablissement  de  l'union  de  l'Italie ,  déchirée 
par  les  factions  et  l'ambition  des  tyrans  qui  s'emparaient  du  pou- 
voir. Mais  la  chute  du  tribun  devança  peu  l'inutile  voyage  de 
l'empereur  Charles  IV ,  et  l'état  social  de  l'Italie  avança  à  grands 
pas  vers  sa  dépravation.  C'est  vers  cette  époque  que  la  monnaie 
de  Rome  devint  papale.  On  connait  des  pièces  d'argent  du  pape 
Urbain  V  (1362-1371),  frappées  à  Rome,  in  Borna;  dans  le 
champ,  urbe  (pl.  XV,  23);  et  les  autres ,  marquées  de  deux  clefs , 
disaient  plus  précisément  :  facta  in  Rotno. 

On  est  incertain  si  les  successeurs  d'Urbain  V  jouirent  de  la 
monnaie  sans  interruption;  mais  depuis  Martin  V  (1417-1431) 
leur  coin  seul  fut  connu  à  Rome  (pl.  XV,  24, 25). 

On  a  reconnu  dans  les  trois  lettres  S.  T.  C. ,  placées  dans  le 
champ  d'une  monnaie  de  Novarre,  le  nom  de  Sahinus  Turrianus 
Capitaneus  qui ,  au  XIIIe  siècle ,  était  tout-puissant  dans  Novarre. 
Je  ne  combattrai  point  cette  explication  apparente  ;  mais  j'indique- 
rai les  autres  monnaies  seigneuriales  qui  parurent  au  XIIIe  siècle. 
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La  monnaie  de  plusieurs  évèques  et  des  comtes  de  Savoie  ser- 
vit d'exemple  aux  petits  tyrans  qui  s'emparaient  du  coin  de  la 
monnaie  de  leurs  villes. 
Vers  1293,  Azo,  marquis  de  Modène. 

1322,  Frédéric ,  comte  de  Montferat ,  à  Gubbio. 

1328 ,  Azo,  vicomte  de  Milan,  et  ses  successeurs. 

1330,  Albert  et  Martin  de  la  Scala,  à  Vérone. 

1335 ,  Azo ,  vicomte  de  Crémone. 

1337,  Thadée  dePepoli  et  ses  successeurs,  à  Bologne. 

....  Les  Carraria ,  à  Padoue. 

1362 ,  Nicolas,  marquis  de  Ferrare. 

1365 ,  Louis  Gonzaga,  de  Mantoue. 
Tous  ces  seigneurs  marquaient  leurs  espèces  de  leurs  signes , 
de  leurs  emblèmes,  de  leurs  armes  ;  comme  le  sénateur  de  Rome , 
comme  les  rois  angevins  à  Naples.' 

La  monnaie  des  ducs  de  Sicile  se  sépara  à  cette  époque 
en  deux  distinctes  :  Sicile,  en  1382,  entra  dans  la  possession 
arragonaise  et  eut  son  propre  coin  qui  se  rapportait  à  celui 
d'Aragon  (  t?.  l'exemple  du  roi  Jacques  (  1285-1296  )  avec  la  lé- 
gende crux  pellit  omne  crime n ,  pl.  XV ,  31  ).  Naples  fut  tenu  par 
les  comtes  d'Anjou ,  du  Maine  et  de  Provence ,  qui  s'emparèrent 
du  trône  de  Hongrie,  et  se  mirent  en  concurrence  avec  les  Luxem- 
bourgeois pour  convoiter  toutes  les  couronnes.  Ils  frappaient  les 
espèces  de  plusieurs  pays  réunis,  et  on  ne  peut  distinguer  la 
monnaie  de  Naples  de  celle  de  Provence.  Les  vicissitudes  de 
leurs  prédécesseurs  ne  firent  pas  disparaître  la  réunion  de  plu- 
sieurs titres  connus  chez  les  Normands ,  et  on  se  souvenait  des 
sentences  de  leur  monnaie.  Les  Angevins  les  firent  revivre  avec 
emphase.  Charles  Ier  (1266-1285)  prenait  différons  titres  d'états 
qu'il  ne  possédait  point  ou  qu'il  dominait  :  rex  Siciliœ  ,  rexsena- 
tor  urbis ,  dei  gratta  Jerusalemœ  et  Siciliœ  rex,  dei  gratin  rex  Sici— 
liœducatus  Apuliœ  .(pl.  XV,  28,  29).  Charles  II  (1285-1309) 
réunissait  les  titres  de  Provence  :  Carolus  secundus  Jerosolimœ 
Siciliœ  rex  dominus  Provinciœ.  Robert  (1309-1343)  les  prolongea  : 
dei  gratia  Jerosolimœ  et  Siciliœ  rex  cornes  Provinciœ  et  Forcalgerii. 
Dans  leur  légendeon  lisait  :  are  Maria  gratia plena dominus  tecumy 
honor  régis  judicium  diligit.  Les  rois  se  figuraient  majestueuse- 
ment dans  le  champ,  ou  y  mettaient  leurs  armoiries,  leurs  initia- 
les, les  couronnes ,  les  croix  fleurdélisées  (pl.  XV ,  28 ,  20,  30). 
Mais  notre  but  n'est  plus  de  poursuivre  cette  monnaie. 
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Je  terminerai  cet  article  par  la  récapitulation  de  quelques  dates 
de  la  monnaie  italique  : 

La  langue  grecque  jusque  vers  1194. 

La  langue  arabe  vers  1080  jusqu'à  1194. 

Salus  patriœ,  1009-1012. 

Chrisius  vicit,  en  Sicile  et  en  Asie,  1098-1200. 

Dextera  domini  exaltavit  me,  1189-1194. 

Seigneur,  accourez  ton  serviteur,  en  Asie,  1098-1200. 

Honor  régis  judicium  diligit,  1309  . 

Plusieurs  titres  réunis,  1154-1194  ,1225  . 

Le  numérique  des  princes  :  l'empereur  Conrad,  1139;  le  roi 
de  Sicile,  vers  1166;  l'empereur  Frédéric  II,  1220;  le  comte 
de  Tripoli ,  1274  ;  le  pape,  1281 ,  et  les  autres. 

Communitas  ,  1230  . 

L'aigle  de  l'empire  à  une  tète ,  vers  1 190. 
Les  armoiries ,  vers  1260  —  —  — . 

Type  vénitien  j  le  prince  recevant  le  bâton  du  pouvoir  , 

Ters'l203  . 

Sainte  Vierge  en  Sicile,  1085,  depuis  ailleurs. 
Saint  George  en  Asie,  1120. 

Toute  la  multitude  de  saints  d'Italie  s'empare  de  la  monnaie 
au  XIVe  siècle. 

Croix  aragonaise  ou  de  Barcelone,  vers  1250   . 

Le  champ  ogive,  vers  1250. 

Attitude  pontificale  des  évêques,  la  crosse  et  l'évangile  dans 

la  main ,  vers  1200  . 

Chevalier  en  Sicile  ,  vers  1185  ;  il  reparut  au  XVe  siècle. 
Florin  d'or  à  Florence,  en  1252. 

Ducat  d'or  à  Naples,  en  1140,  ou  plutôt  à  Venise,  en  1280. 


Or ,  tiré  de  Fourrage  de  Bartholin. 
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Je  no  connais  point  1©  grand  ouvrage  in-folio  sur  la  monnaie 
danoise ,  qui  réunit  un  grand  nombre  de  pièces.  Pour  le  moment, 
je  n'ai  h  ma  disposition  que  douce  pièces ,  dessinées  d'après  les 
gravures  de  Joachim  (Groschenkab.  damische);  douce  autres,  en 
cuivre  et  en  or,  de  l'ouvrage  de  Bartholin  (  Antiqnitatum  Dani- 
carum  Kbri  très,  Hafniœ,  1689,  in-8*);  autant  d'empreintes  de 
pièces  que  M,  Norblin  possède  dans  sa  précieuse  collection ,  et 
le  catalogue  de  quarante  pièces  différentes  du  musée  royal  de 
Copenhague,  publié  par  Oliger  Jacobœus.  Les  plus  significatives , 
sont  reproduites  sur  ma  planche  XIII. 

I.  Première  période  (1011-1047).  —  J'ai  déjà  observé  l'initia- 
tive anglosaxonne  de  la  monnaie  danoise ,  d'abord  en  Angle- 
terre ,  à  Cantorbery ,  à  Londres ,  à  Andover  et  ailleurs ,  où  Swen, 
vers  1011-1014  ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Danois  (  v.  la  pl.  XI, 
6;XM,9);  puis  en  Danemark  même,  où  Hardicnut  (1Ô36- 
1042) ,  commença  à  forger  la  monnaie  à  Wiberg  (v.  la  pf.  Xfll , 
11 , 12);  enfin ,  les  modifications  runiques  qui  distinguèrent  la 
monnaie  de  Magnus  le  bon  (1042-1047) ,  sans  détruire  son  ca- 
ractère anglais  (v.  la  pl.  XIII,  13,  10).  Cette  période  anglaise 
(1011-1047) ,  céda  à  une  autre ,  à  la  monnaie  muette. 

II.  Deuxième  période  (1047-1147).  Je  ne  sais  pas  si  l'on  con- 
naît dans  ce  laps  de  tout  un  siècle,  quelque  monnaie  marquée  du 
nom  royal.  Cette  période  obscure  offre  des  pièces  muettes  sans 
lettres ,  dont  le  coin  est  richement  orné  de  parures  cruciformes 
(v.  pl.  XIII ,  17). 
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A  cette  période  appartiennent  peut-être  les  bracteates  en 
or  marquées  de  têtes  placées  sur  un  cheval ,  d'oiseaux  ,  dont 
les  formes  bizarres  sont  remarquables.  Plusieurs  sont  munies  de 
récriture  runique.  Ces  pièces  servaient-elles  pour  monnaie ,  pour 
marques  distinctives  ou  pour  ornement?  Je  ne  sais  pas  y  répon- 
dre. Cependant ,  j'aime  mieux  leur  supposer  cette  dernière  des- 
tination. Voyez  les  deux  figures ,  page  43,  pour  en  donner  l'idée. 

III.  Troisième  période  (1 147-1250).  Swen  III  et  Canut  V  (1 1 47- 
1157),  qui  partageaient  le  gouvernement  de  Danemark,  inven- 
tèrent une  monnaie  à  la  manière  allemande  (v.  la  pl.  XII,  18,  10). 
La  croix  alaisée  et  les  trois  tours  remplirent  leur  champ.  Ce- 
pendant Canut  conserva  la  lettre  carrée,  E,  et  l'insertion  du  nom 
du  monétaire.  La  monnaie  muette  ne  fit  point  oublier  cet  usage 
anglais  (1). 

Mais  les  noms  des  monétaires  furent  supprimés  et  remplacés 
par  d'autres  plus  marquons ,  plus  puissans.  Les  services  que  plu- 
sieurs des  prélats ,  comme  hommes  d'état ,  rendirent  à  leur  pa- 
trie, relevèrent  la  puissance  et  les  prétentions  des  autres,  qui 
usurpaient  les  droits  de  la  souveraineté  et  partageaient  le  pou- 
voir avec  les  rois. 

KetilouS.  Kilian ,  évéque  de  Wiberg,  tué  en  1151 ,  frappait 
sa  monnaie,  marquée  de  son  image  épiscopale  et  de  son  nom 
RETIL,  et  au  revers  de  la  croix  et  du  nom  de  sa  résidence, 
►î<VVIBERGA(Jacobams)(pl.  111,  n°  4).  C'est  le  seul  évèque  qui , 
indépendamment  du  coin  royal ,  ait  eu  sa  monnaie  particulière. 
11  parait  que  cette  insolence  de  l'évèque-martyr  fut  réprimée 
sous  ses  successeurs  ;  car ,  autant  que  je  sais ,  on  ne  connait  plus 
de  monnaie  épiscopale  au  coin  indépendant;  et  il  s'est  écoulé  un 
demi-siècle  avant  que  le  nom  épiscopal  reparût  sur  la  monnaie , 
conjointement  avec  le  nom  royal. 

Les  évèques  de  Roskild  et  les  archevêques  de  Lund  partagè- 
rent quelque  temps  (1200-1250)  le  coin  royal ,  sans  oser  avoir 
leur  monnaie  indépendante.  On  connaît  les  pièces  de  Walde— 
rnar  II  (1202-1241) ,  et  d'Eric  IV  (1241-1250),  signalées  du  nom 

(1)  01.  Jacobaus,  Muséum  regium,  p.  111,  n°2,  3,  donne  la  description  de 
deux  pièces  de  Cnut ,  où,  au  revers  ,  on  lit  Jandfcr.  monet.  O.  ;  Blacana.  mon. 
Si.  Les  noms  des  monétaires  i  Odensée  et  à  Sliasvig.  Mais  ces  pièces  ne  ressem- 
blent pas  à  celle  du  monétaire  Utkil,  à  Odensée  ,  que  nous  avons  placée  sur  notre 
planche  XIII ,  n*  18,  parce  que  réfugie  royale  y  est  au  sceptre. 
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de  Sivord ,  évêque  de  Roskild;  d'André,  fils  de  Sunon,  arche- 
vêque de  Lund  (1202-1224)  (voyei  n°  21);  de  Nicolas  ou  Niel 
Stisscn,  mort  en  1248,  évèque  de  Roskild  (voyez  n°  23,  24). 
Leur  monnaie  mi-royale,  mi-épiscopale ,  offrait  les  têtes  royale 
et  épiscopale  de  face,  et  les  légendes  exprimaient  leurs  noms. 
Mais  il  ne  manque  pas  en  même  temps  de  pièces  muettes  (n°  22), 
où  les  images  sont  sans  légende  ni  inscription. 

Il  parait  que  cette  monnaie  mi-partie  n'exista  à  ce  coin  que 
cinquante  ans  j  que  la  couronne ,  toute  délabrée  qu'elle  était , 
réussit  encore  à  réduire  dans  la  période  suivante  les  manifesta- 
tions épiscopales  à  des  signes  moins  solennels  que  l'image  de  la 
tète  et  l'insertion  du  nom. 

IV.  Quatrième  période  (1250-1360).  Depuis  1250,  les  noms 
des  évèques  et  leurs  tètes  disparurent  de  la  monnaie.  Les  tètes 
royales  disparurent  aussi,  et  le  coin  changea  et  prit  un  caractère 
moins  animé  ;  toutes  ses  variétés  consistaient  dans  la  diffé- 
rence de  la  croix,  dans  les  formes  triangulaires ,  dans  le  can- 
tonnement des  lettres,  dans  les  emblèmes  du  martyre  des  saints, 
comme  l'épée,  la  grille.  On  remarque  enfin  la  couronne  et  la 
fleur  de  lys  dans  le  champ,  qui  apparurent  vers  le  milieu  de  cette 
période  (1286-1320,  Jacobums,  p.  113,  n°  13, et  1320-1340,  le 
même  n°  13).  Les  légendes  furent  souvent  omises,  et  de  nouveau 
la  monnaie  devint  muette.  Les  inscriptions  ou  le  cantonne- 
ment des  lettres  royales ,  A  bel ,  Eric ,  rex  (n°*25,  26,  27,  28), 
se  réduisaient  quelquefois  à  des  initiales,  à  des  sigles,  6 .  R;  K.  R  ; 
Ericus  rex ,  Kristophorus  rex. 

L'empreinte  de  certaines  pièces  fut  marquée  de  la  grille,  sym- 
bole du  martyre  de  S.  Laurent.  Plusieurs  de  ces  pièces  offrent , 
de  l'autre  côté,  les  traces  de  tètes  très  -difformes. 

Avant  1280,  la  croix  fut  souvent  vidée  à  la  manière  anglaise 
plantagcnète.  Après  cette  époque ,  les  couronnes  dans  le  champ 
prirent  leur  place,  et  les  légendes  recommencèrent  à  signaler 
tout  au  long  le  nom  et  le  titre  rex  Danorum. 

La  monnaie  épiscopale  était  mi-patie  ou  noire,  billon  ou  cui- 
vre ;  on  y  remarque  quelquefois  les  crosses  tfr  ?  tj<  2  5, 
la  clé. 

Olaus,  fille  de  Marguerite  (1375-1387),  can-       R  +  E 
tonnait  ses  lettres  Olaus  REX  entre  quatre  épées  0*-|-"x 
rangées  en  croix ,  et  mettait  de  l'autre  côté  dans 
la  légende  DANORVM  autour  des  deux  barres  placées  dans  le 
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champ  (Jacob. ,  p.  113 ,  nft  19).  Certaines  pièces  du  même  Oîaus 
offrent  d'un  coté  aussi  les  quatre  épées  croisées  et  les  lettres  O. 
REX  cantonnées;  mais  de  l'autre  côté  on  voit  une  clef  et  et  une 
crosse  entre  les  lettres  I.  A.  Dans  ces  lettres,  on  croit  reconnaître 
Jean,  fils  de  Michel,  érèque  de  Ripen,  en  1377,  et  plusieurs 
croient  y  voir,  au  lieu  d'A,  un  M  (Jacob. ,  p.  110,  nc  20).  On 
connaît  une  monnaie  qui  est  marquée  d'un  côté  de  la  couronne  , 
signe  royal;  de  l'autre  de  la  crosse  entre  N ?I  (Jacob. ,  p.  110  , 
n*  21).  Ces  lettres  indiquent  le  nom  de  l'évèque  de  Roskild,  Ni- 
colas ,  ftïs  de  Jacques ,  mort  en  1 395. 

Le  Danemark  avait  sa  petite  monnaie ,  son  billon ,  ses  brac— 
teates.  Mais  il  offre  dans  ces  sortes  de  petites  monnaies  une 
singularité  qui  lui  est  particulière ,  c'est  la  monnaie  de  cuitTe. 
Elle  date  de  cette  période  (royex  n°*  29-37).  Ce  ne  sont  pas  les 
guerres  civiles  qui  leur  donnèrent  origine;  mais  la  marche  et 
l'avancement  de  l'état  social ,  la  nécessité  de  la  petite  monnaie , 
et  quelques  circonstances  du  moment,  qui  suggérèrent  l'idée  que 
la  monnaie  en  cuivre  était  plus  commode  que  les  fragiles  brac- 
teates.  Peut-être  l'a-t-on  imitée  des  Italiens,  des  Grecs,  des 
croisés. 

L'empreinte  de  la  monnaie  de  cuivre  est  très-simple ,  et  pour- 
tant variée  (pl.  XIII ,  n°9  29-37).  Elle  offre  un  bâtiment  en  forme 
de  temple ,  tel  qu'on  le  voyait  sur  la  monnaie  des  empereurs  Ot- 
ton;  les  trois  tours  sur  les  arcs  courbés,  tels  que  la  monnaie 
d'Allemagne  les  présentait  au  XIIIe  siècle;  un  fer  de  lance,  un 
pal  ou  un  I  accosté  de  rétoile,  de  la  lune,  de  l'anneau  o  |  o  o  |  *; 
une  étoile ,  un  ancre,  un  calice  ou  un  vasej  un  cœur,  une  épée , 
une  clef,  une  crosse  (Jacobœus ,  p.  109,  7;  p.  110,  13  ,  20,  21); 
une  fleur  de  lys ,  une  croix  vidée  et  cléchée ,  comme  celle  de 
l'Angleterre  ,  de  Cambrai,  et  autres  du  SUT*  siècle.  Cette  mon- 
naie de  cuivre  était  marquée  par  les  lettres  isolées  A.  O.  R.  B.  S. 
Z.  I.  P.  Il  est  impossible  d'y  reconnaître  les  noms  royaux,  et  ra- 
rement on  y  retrouve  les  initiales  épiscopales.  Elles  marquent  le 
lieu  ou  la  province  :  Aarhus  ,  Odensée ,  Roskild ,  Berg  sur  le 
Femern  ,  ou  Bornbolm,  Sleswik ,  Jutland.  La  figure  tfi  (n°  29)  , 
parait  offrir  un  monogramme  de  Roskild;  le  P ,  l'initiale  du  nom 
de  la  monnaie  penge  ,  pending ,  pening  (1). 


(1)  Garnie  danske  pengê.  L'ancienne  monnaie  danoise. 
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V.  Le  quatorzième  siècle,  en  Danemark  comme  ailleurs,  dé- 
cida la  réforme  de  la  monnaie.  L'union  de  Calmar,  arrivée  en 
même  temps,  rail  en  rapport  les  réformes  dans  les  trois  couron- 
nes de  la  Scandinavie.  Le  gros  d'argent ,  les  armes  du  royaume , 
les  saints  patrons,  l'écriture  gothique,  le  portrait  anglais  du  siè- 
cle,  les  lettres  isolées  dans  le  champ,  le  nom  du  lieu  (Lunden , 
Nestwed,  Malmoe),  le  terme  de  moneta,  tnoneta  nova,  les  croix 
dont  les  branches  perçaient  la  légende,  et  autres  particularités , 
distinguèrent  ces  espèces. 

autos. 

La  monnaie  de  Suède  est  généralement  connue  par  l'ouvrage 
de  Brenner.  Mais  celle  du  moyen-âge  y  est  très-mal  appréciée, 
et  les  pièces  du  XIIIe  siècle  sont  faussement  attribuées  au  IXe.  Je 
ne  combattrai  pas  ces  erreurs  trop  évidentes;  mais  je  reproduis 
sur  ma  planche  XIII  toute  cette  monnaie,  et  j'en  donnerai  l'ex- 
plication selon  mon  opinion. 

L  Première  période  (1000-1054).  J'ai  déjà  observé  l'initiative 
anglosaxonne  de  la  monnaie  suédoise  de  toute  cette  période,  qui 
n'est  que  l'imitation  presque  servile  de  la  monnaie  etelrcdine  des 
Anglosaxons  (pl.  XIII ,  38-41  ). 

II.  Deuxième  période  (1050-1 150).  Depuis  cette  époque  la  mon- 
naie de  Suède  retombe  dans  une  obscurité  profonde.  Dans  l'es- 
pace d'un  siècle ,  je  ne  reconnais  point  de  inonumens  monétaires 
parmi  la  monnaie  publiée  par  Brenner. 

III.  Troisiètne  période  (  1150-1250).  Je  puis  à  peine  nommer 
quelques  bracteates  du  siècle  suivant ,  qui  portent  un  portail  sans 
inscription,  et  autres  semblables.  Mais  plusieurs  bracteates  offrent 
pour  légende  des  lettres  singulières.  Telle  est  celle  à  tète  de  face, 
entourée  de  la  légende  ^ENVTRCX,Cnut  (1168-1172).Une  autre 
semblable  de  son  fils ,  CRICASR6  X ,  Eric  (  1210-1220  )  (  pl.  XIII , 
no»  43,44,  45,46). 

Il  y  a  d'autres  bracteates  offrant  le  nom  d'Eric  ou  l'initiale  de 
ce  nom ,  E.  Elles  sont  de  différens  Eric ,  qui  occupèrent  le  trône. 
Selon  mon  opinion ,  il  est  juste  d'attribuer  les  bracteates  à  l'em- 
preinte d'une  épée ,  marquées  6  R  (n°  53)  au  roi  Eric  le  bègue 
(  1223-1250  ) ,  parce  que ,  dans  le  même  temps ,  le  roi  de  Dane- 
mark Abel  marquait  sa  monnaie  de  l'épée.  De  même ,  j'attribue 
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les  braeteates  marquées  d'une  espèce  de  double  crampon ,  ^j,  à  la 
légende  €RIC.  R.  M.  Eric  rex  Suecie,  au  même  Eric  le  bègue, 
parce  qu'elles  sont  distinguées  par  la  forme  de  la  lettre  e  3  fermé. 
L'e  de  cette  figure,  fermé,  devient  commun  au  commencement 
de  Pépoquc  où  le  caractère  gothique  commençait  à  se  former. 

Il  est  très-juste  d'observer  sur  cette  dernière  bracteate  la  figure 
Scandinave  runique  des  lettres  S.  M. ,  entremêlées  avec  les  autres 
lettres  latines.  On  sait  que  sur  le  continent  même  Ys  fut  très- 
souvent  remplacé  par  différentes  aulres  formes  Z,  X,  H.  Il  est 
hors  de  doute ,  par  l'exemple  que  nous  donne  la  bracteate  d'Eric 
le  bègue ,  qu'en  Suède  Vs  prenait  la  configuration  runique  H.  On 
a  des  braeteates  marquées  simplement  de  PS  latin ,  ou  de  PU 
runique  (n°  42).  C'est  l'initiale  du  roi  Sverker  (1192-1210)  ou 
bien  l'initiale  du  nom  de  la  Suède. 

IV.  Quatrième  période  (1250-1370).  Il  était  indispensable  , 
d'apprécier  la  configuration  runique  de  Pi  pour  mieux  connaître 
la  monnaie  qui  parut  à  l'expiration  du  XIIIe  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIVe.  Dans  cette  période  ,  l'avènement  de  Wal- 
demar  (1250)  l'extinction  des  Folkungiens  mâles  (  1365), 
les  braeteates  eurent  leur  valeur  et  leur  circulation.  11  parait 
même  qu'elles  prolongèrent  leur  existence  jusqu'au  XVe  siècle , 
jusqu'au  temps  d'Eric  de  Poméranie ,  roi  de  Scandinavie.  Elles 
sont  marquées  des  lettres  W.  M. ,  qui  sont  de  Waldemar  (  1250- 
1279)  et  de  Magnus  Ladulas  (1279-1292),  ou  des  lettres  gothi- 
ques E.  A.  M. ,  qui  marquent  les  noms  d'Eric  Magnusen  (1326*- 
1327),  d'Albert  (  1365-1388) ,  et  de  Magnus  Smek  (  1320-1365), 
ou  de  Marguerite  (  1388-1398).  11  y  a  des  braeteates  marquées 
d'un  S ,  qui  est  l'initiale  du  nom  de  la  Suède ,  ou  d'un  O  ,  qui  est 
l'initiale  du  nom  du  lieu  où  la  bracteate  fut  fabriquée  (n°  54). 
L'indication  des  noms  de  lieu  appartient  au  XVe  siècle. 

Mais ,  à  l'expiration  du  XIIIe  siècle  ,  une  monnaie  plus  forte 
que  les  fragiles  braeteates  reparut  en  Suède.  Sa  forme  est  menue, 
son  empreinte  simple,  marquée  de  la  croix,  et  par  ses  lettres  ini- 
tiales elle  a  des  rapports  avec  les  braeteates  et  avec  le  type  contem- 
porain danois,  qui  marquait  son  coin  de  croix,  de  triangles,  et 
faisait  cantonner  les  lettres  royales.  La  monnaie  de  ce  genre 
(pl.  XIII,  47-51)  appartient  au  roi  Birger  (  1292-1320).  Elle 
offre  quatre  RRRR  cruciformement  arrangés,  ce  qui  signifie 
rex  ;  ou  bien  quatre  BBBB  cantonnés  parmi  les  branches  de  la 
croix  ;  ou  un  simple  B  dans  un  triangle ,  ce  qui  veut  signaler  le 
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nom  de  Birger  ;  ou  enfin  on  y  voit  les  lettres  OBNR  cantonnées 
ou  placées  dans  le  champ  ,  où  il  est  0  B 

indispensable  de  considérer  les  0  B    N        0  0 

pour  des  anneaux  servant  d'orne-  R  jj  ^ 

ment  ,  et  la  figure  N,  pour  YS  configuré  en  manière  runique. 
Ainsi  les  trois  lettres  B.  N.  R  ou  B.  R.  N.  n'offrent  que  Birger 
Rex  Snerornm. 

On  connaît  des  pièces  sans  aucune  lettre,  marquées,  d'un  côté, 
d'un  bâtiment  à  trois  tours;  de  l'autre,  d'une  tète  de  face  à  cou- 
ronne tréflée ,  ou  d'un  lion.  Cette  tète ,  à  chevelure  bouclée ,  offre 
le  portrait  du  XIVe  siècle.  Le  lion  donne  l'initiative  des  armes 
de  la  Suède  (n°  55 ,  56,  57). 

V.  Albert  de  Meklembourg  (1365-1388),  qui  termina  l'ex- 
tinction des  Folkungiens,  paraît  être  le  premier  qui  fit  battre  le 
gros  d'argent  (  n°  58 ,  59).  On  y  voit  les  armoiries  de  la  Suède, 
les  trois  couronnes,  la  tète  de  face,  à  la  couronne  tréflée,  por- 
trait du  XIV0  siècle ,  les  lettres  6 .  S.  P.  dans  le  champ ,  qui  sont 
les  initiales  de  S.  Eric ,  patron  du  royaume,  du  nom  de  la  Suède 
et  de  la  dénomination  de  la  monnaie,  penningar  (1).  La  monnaie 
d'Eric  de  Pomeranie  (1398-1438)  offre,  dans  le  champ,  un  A, 
qui  signale  le  nom  du  lieu  de  la  monnaie,  frappée  à  Aho  (n°  60). 
Les  légendes  de  toute  cette  monnaie  sont  en  lettres  gothiques, 
bien  confectionnées;  le  caractère  gothique  étant  dans  sa  matu- 
rité et  dans  son  fort ,  vers  la  fin  du  XIVe  siècle. 

Dans  le  même  temps,  les  armoiries  s'établirent  sur  la  monnaie 
dans  leur  perfection.  La  petite  monnaie  de  Suède  fut  aussi  mar- 
quée de  signes,  d'armoiries.  D'un  côté,  elle  offrait  le  lion,  placé 
sur  les  trois  bandes,  ou  cottices;  de  l'autre,  les  trois  couronnes 
tréflées.  Cette  petite  monnaie  n'est  distinguée  que  par  les  lettres 
singulières  qui  marquaient  autrefois  les  bracteates.  Ces  lettres 
sont  la  plupart  gothiques.  On  y  voit  B ,  Birger  (  1292-1320)  ;  M, 
Magnus  (1320-1365)  ou  Marguerite  (1388-1398);  A,  Albert 
(1365-1388);e,Eric(1398-1438);K,Cristophe, Charles  ou  Chri- 
stierne  (1438-1481);  I,  Jean  (1484-1513);  S,  Suecia  ;  R ,  rex  ; 
P ,  penningar  (  n°  57  ). 

(1)  Au  plurier  :  jaghar  inga  penningar,  je  n'ai  point  d'argent. 
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Pinkerton  nous  assure  que  la  monnaie  de  Norvège  commença 
sousOlaf  (1066),  ONLAF  REX  NOR;  qu'on  connaît  ceUe  de  Ma- 
gnus  (1093),  de  Harald  (1103).  11  cite  la  pièce  de  Suerer  (1178- 
1202) ,  REX  SVERVS  MAGNVS ,  et  au  revers  une  croix  et  les  ini- 
tiales NI.  Elle  fut  publiée  par  Sperling.  Une  autre  semblable  se 
trouve  décrite  par  Jacobaeus  (Muséum  regium  Hafhiœ,p.l  16, 6).  On 
y  trouve  la  même  légende  qui  entoure  la  tète,  et  au  revers,  la  croix 
cantonnée  de  NI.  NI.  NI.  NI.  Les  initiales  du  nom  de  la  monnaie, 
Nidaros,  aujourd'hui  Drontheim.  Ensuite ,  les  monnaies  d'Eric 
(1280),  de  Hakon  (1309),  de  Magnus  Smek  (1343),  de  Hakon 
(1374),  dont  nous  donnons  une  petite  pièce  sur  notre  pl.  XIII, 
n°61. 

La  monnaie  de  Norvège  avait  cela  de  particulier  parmi  les  au- 
tres de  la  Scandinavie,  que  les  princes  du  sang,  les  héritiers, 
avaient  la  prérogative  de  la  battre  à  leur  nom.  C'est  ainsi  que 
frappaient,  vers  1264,  Philippe,  duc  de  Norvège ,  PHILIPPVS 
DVX  N0RWEGLE;  au  revers,  MONETA  EASLOENS;  et  puis, 
vers  1360 ,  le  duc  Haquin  ^hACWI  VI'  DVX  Y10RW6GI6  ;  au  re- 
vers, ^MOWGTA  €ASLOIA.Cette  dernière  est  un  gros  d'argent  : 
il  offre  un  profil  droit ,  ceint  de  roses ,  et  au  revers  une  croix 
croisetée  au  bout  de  ses  branches.  Elle  est  gravée  chex  Brenner. 

Pinkerton  nous  assure  que  le  coin  ecclésiastique  était  égale- 
ment connu  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Norvège.  J'ai  indi- 
qué celui  du  Danemark  •>  mais  je  ne  puis  rien  dire  du  Suédois. 
Le  Norvégien  est ,  de  l'aveu  de  Pinkerton ,  très-rare.  Il  n'indique 
qu'un  seul  exemple  d'Obus,  évèque  de  Dron theim ,don t  nous  avons 
vu  la  pièce  dans  la  collection  de  M.  Norblin.  D'un  côte  sont  les 
armes  de  l'évèqueetla  légende  SANCTVS  0LAVS  REX  NORVEG, 
patron  de  Norvège  ;  au  revers ,  un  autre  écusson  au  cœur  de  la 
croix,  qui  de  ses  branches  perce  la  légende  OLAVS.  DE1GRA. 
ARGEP.  NIDSN.  Olaus  dei  gratta  archiepiscopus  Mdroaiensis. 
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11  est  impossible  de  trouver  la  numismatique  du  moyen  âge', 
d'un  autre  pays,  mieux  travaillée  que  celle  de  Bohème.  Elle  est 
en  outre  une  des  plus  intéressantes  par  la  variété ,  la  richesse  et 
l'originalité  de  son  type.  Le  savant  Àdauctus  Voigt ,  dans  sou 
excellent  ouvrage,  plein  d'observations  les  plus  judicieuses, 
remplit  sa  tâche  d'une  manière  admirable.  Il  a  réuni  toute  celle 
quié  tait  connue  de  son  temps;  il  l'a  analysée  avec  un  discerne- 
ment et  une  critique  sévère  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Il  a  partagé  toute  cette  belle  suite  des  monnaies  bohémiennes 
en  trois  périodes.  Nous  voulons  le  suivre,  en  donnant  l'idée  gé- 
nérale de  chacune.  La  planche  XXII  donne  quelques  exemples  en 
dessin. 

I.  La  première  période  (929-1055)  nous  a  occupé  particulière- 
ment ,  lorsque  nous  avons  recherché  l'influence  du  type  anglo- 
saxon.  La  comparaison  avec  la  monnaie  etelredine  nous  a  décidé 
à  contester  l'époque  de  929,  établie  par  Voigt ,  et  à  en  déterminer 
une  autre  plus  rapprochée,  vers  980,  qui  donne  le  commence- 
ment à  la  monnaie  bohémienne  connue. 

Les  monnaies  des  Boleslav ,  d'Udalric ,  de  Bracislav ,  entre  980 
et  1055,  dans  l'espace  de  75  ans  (v.  notre  pl.  XXII,  1-13),  sont 
les  monumens  de  la  grossière  variété  dans  laquelle  est  empreinte 
une  gravité  rude,  une  imitation  qui  s'empressait  à  chercher  de 
nombreux  modèles.  D'abord,  ce  fut  le  type  anglosaxon  qui 
préoccupa  la  monnaie  et  y  établit  des  particularités  étrangères  à 
la  monnaie  du  continent.  Puis  ce  fut  le  temple  inscrit  sur  sa  de- 
vanture à  la  manière  vénitienne  et  bavaroise;  enfin ,  on  ne  sau- 
rait dire  avec  certitude  d'où  on  a  pris ,  à  cette  époque ,  une  tête 
sur  le  trône ,  un  chevalier,  un  faucon ,  et  autres  singularités;  on 
ne  saurait  déterminer  les  relations  qui  existaient  entre  les  em- 
preintes de  Bohème  et  étrangères. 

Plusieurs  fouilles,  en  Pologne,  fournirent  des  pièces  incon- 
nues d'Udalric ,  de  Jaromir ,  de  Bracislav   qui ,  inconnues  à- 
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Voigt ,  donnèrent  de  nouveaux  exemples  de  variété.  J'ai  vu  cinq 
pièces  de  cette  époque  inconnues  à  Voigt ,  dont  quatre  se  trou- 
vent gravées  sur  ma  planche  XXII ,  5,  9,  10 ,  12. 

Parmi  ces  quatre  pièces ,  celle  n°  9  offre ,  d'un  côté ,  dans  la 
légende,  Bracislaus  dux ,  et  dans  le  champ  une  croix  cantonnée 
d'ancres.  De  l'autre  côté,  dans  la  légende  à  rebours,  ÀVJfc  30 
LVV.SSCS,  Ses.  Venceslav ,  et  dans  le  champ  un  profil  gauche  T 
le  manteau  boutonné  sur  l'épaule  gauche  et  la  couronne  radiée 
et  perlée  etelredine.  Cette  empreinte  est  évidemment  de  Bracis- 
lav  l'ancien. 

L'exécution  de  cette  pièce ,  toute  minutieuse  et  soignée  dans 
l'expression  des  petites  ancres,  est  grossière  et  fautive.  La  légende 
surtout  est  affectée.  Les  défauts  dans  les  légendes  sont  trop  com- 
muns. Leur  exécution  bizarre  et  leur  presque  annihilation  était 
fréquente.  Nous  avons  un  exemple  dans  la  pièce  n°  12 ,  offrant 
un  oiseau ,  un  faucon.  Elle  serait  incompréhensible ,  sans  une 
autre  au  même  type,  que  nous  a  donnée  Voigt ,  p.  243 ,  n°  3 ,  et 
que  nous  reproduisons  ,  n°  13 ,  pour  la  comparer. 

Dans  la  disette  de  la  petite  monnaie ,  on  coupait  en  deux  et  en 
quatre  les  deniers.  Ces  fractions  avaient  leur  valeur.  Une  telle 
fraction  d'Udalric ,  n°  5 ,  offre  le  prince  debout ,  tenant  un  dra- 
peau ou  une  lance  au  lambeau.  Nous  avons  remarqué  qu'on  a 
beaucoup  discuté  sur  l'époque  où  apparurent  les  drapeaux ,  et 
qu'on  s'est  efforcé  de  les  distinguer  des  lances  au  lambeau.  Mais 
l'art  n'a  pas  su  exprimer  cette  distinction  ,  et  la  lance  d'Udalric 
et  une  autre  de  Bracislav  ont  une  forme  de  drapeau. 

Une  des  plus  curieuses  découvertes  que  je  puisse  indiquer  est 
une  pièce  de  Bracislav,  n°  10.  Elle  offre ,  d'un  côté,  le  prin«;e 
monté  à  cheval ,  tenant  horizontalement  sur  l'épaule  une  lance 
au  lambeau  ou  un  drapeau  ;  de  l'autre  côté ,  saint  Venceslav  est 
représenté  de  face  jusqu'à  la  ceinture,  la  main  droite  levée  pour 
bénir;  dans  la  gauche ,  un  livre ,  l'évangile ,  et  la  tête  nimbée. 

Il  y  a  eu  deux  Bracislav  en  Bohème.  Mais  la  grandeur  et  le 
poids  de  la  pièce  ne  permettent  guère  de  l'attribuer  à  Bracislav  II 
(  1095-1106  )  ;  la  différence  est  trop  forte.  Il  parait  indispensable 
de  l'attribuer  à  Bracislav  I  (1037-1061).  Un  saint,  à  tête  nim- 
bée ,  parait  vers  le  même  temps  sur  la  monnaie  des  évèques  de 
Metz  (1046-1115);  un  évèque,  tenant  un  livre,  sur  la  monnaie 
des  archevêques  de  Trêves ,  à  Coblentz  (1047-1066);  mais  l'image 
de  saint  Venceslav  de  la  monnaie  de  Bohème  semble  être  une 
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copie  des  images  byzantines.  Quant  au  chevalier  à  cheval ,  je  ne 
connais  d'autre  monnaie  de  cette  époque  qui  puisse  en  offrir 
un  autre  exemple.  Celle  de  Roger  I  de  Sicile,  vers  1 100,  est  plus  mo- 
derne. Il  n'y  a  que  les  bracteates  d'or  du  Danemark  qui  en  offrent 
quelques  exemples ,  mais  très-différens.  Ceux  du  Danemark  sont 
plus  mythologiques ,  Scandinaves ,  et  ceux  de  Bohème ,  chevale- 
resques, offrent  le  portrait  que  depuis  la  chevalerie  du  continent 
perfectionna. 

On  a  encore  une  preuve  incontestable  que  la  Bohème  devança 
les  autres  états  avec  son  empreinte ,  par  une  pièce  connue  de 
Voigt,  que  nous  avons  vue,  et  dont  une  moitié  se  trouve  dessi- 
née n°  1 1 .  Elle  offre  les  deux  figures  affrontées  tenant  entre  elles 
un  long  sceptre.  La  monnaie  byzantine  parait  avoir  suggéré  cette 
idée ,  qui  se  reproduisit  cent  ans  plus  tard. 

Ces  différens  exemples ,  que  nous  avons  sous  nos  yeux ,  nous 
démontrent  que  l'empreinte  de  la  première  période,  dans  sa 
variété,  fut  une  combinaison  de  différens  modèles.  Le  buste,  la 
couronne,  la  dextre,  furent  pris  de  la  monnaie  anglosaxonne; 
la  devanture  du  temple,  de  la  monnaie  de  Venise,  par  l'entre- 
mise de  la  Bavière;  l'effigie  du  saint,  des  images  byzantines;  les 
deux  personnes  debout,  imitées  de  celles  du  coin  byzantin;  nn 
faucon ,  un  cavalier  au  drapeau  ,  je  ne  sais  de  quelle  monnaie. 

II.  Deuxième  période  (  1 055-1 1 09 ).  —  (Foy.  notre  pl.  XXII, 
15,  16,  17).  L'espace  de  quarante-quatre  ans  n'offre  rien  de 
remarquable.  La  grandeur  du  denier  diminua  fortement.  L'uni- 
formité monotone  et  peu  gracieuse  plaçait  d'un  côté  l'image  du 
duc  ;  de  l'autre ,  celle  de  saint  Venceslav.  Les  demi-personnes  ou 
figures  entières  ;  les  tètes  de  face  ou  de  profil ,  furent  échangées. 
Une  seule  pièce  de  Vralislav  (  1061-1095),  n°  16,  se  distingue, 
au  revers ,  par  une  main  tenant  un  sceptre.  Elle  paraît  être  con- 
fectionnée en  manière  de  la  main  de  saint  Pierre,  tenant ,  sur  la 
monnaie  de  Trêves ,  les  deux  clefs  (  1016-1151  ).  M.  Norblin  pos- 
sède une  pièce  de  Vratislav  à  ce  type,  qui  semble  appuyer  cetle 
assertion  :  le  sceptre  y  est  surmonté  d'un  fanon  ,  \E  ,  comme  si 
c'était  une  clef. 

III.  Troisième  période  (  1 109-1 190).  —  Elle  nous  procure  un 
intérêt  spécial  dans  toute  la  numismatique  :  elle  est  la  plus  bril- 
lante. Riche  en  variétés  du  type  et  en  tableaux  qui  ont  des  rap- 
ports avec  les  usages  de  l'époque  et  avec  des  circonstances  parti- 
culières ,  où  l'art  étalait  son  invention  et  sa  capacité  dans  de 
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minutieux  détails.  Le  dessin  conserva  le  caractère  d'enfance  da 
moyen-âge,  qui  grossissait  les  tètes  et  apetissait  les  membres  et 
le  corps;  mais  il  adoucit  ce  défaut  en  s'efForçant  d'exprimer  l'ac- 
tion et  le  mouvement;  il  réussit  au  point  qu'il  les  a  rendus  re- 
connaissantes et  distincts. 

Nous  donnons  quelques  exemples  de  cette  période  pittoresque 
et  féconde ,  n°*  18-23 ,  et  nous  renvoyons  les  curieux  à  l'ouvrage 
de  Voigt,  pour  y  voir  les  autres  et  leur  explication.  On  y  voit  le 
chevalier  à  l'écusson  et  au  drapeau;  un  prince  combattant  le  bon, 
symbole  de  la  force;  un  prince  entouré  de  son  peuple ,  ou  ren- 
dant la  justice  ;  les  saint  Àdalbert  et  Venceslav,  placés  l'un  près  de 
l'autre  ;  le  saint  protégeant  la  cité  de  Prague ,  ou  bénissant  le 
prince  et  son  sceptre,  l'épée,  la  lance  ou  le  drapeau ,  marques  de 
sa  dignité.  Saint  Venceslav ,  tient  la  croix;  mais  s'il  est  accosté  à 
saint  Adalbert,  alors  c'est  le  saint  évèque  Adalbert  qui  tient  la 
crosse  ou  la  croix,  et  saint  Venceslav,  comme  duc,  tient  un 
sceptre  ou  un  drapeau.  Leurs  têtes  sont  souvent  ornées  de 
nimbes. 

Ce  genre  de  monnaie  n'a  rien  de  semblable.  Celle  de  Bavière 
seule,  plus  large,  moins  animée,  voisine  et  contemporaine,  se 
présente  pour  être  comparée.  Mais  je  ne  saurais  dire  laquelle  des 
deux  servit  de  modèle,  laquelle  d'entre  elles  précéda  l'autre, 
celle  de  Bavière  étant  muette. 

Voigt  porte  la  durée  de  cette  période  jusqu'à  1300  ;  mais  il  est 
visible  que  depuis  1140  la  négligence  de  l'art  se  manifesta  sen- 
siblement ,  et  même  je  crains  de  la  trop  prolonger,  lorsque  je  lui 
donne  la  durée  de  quatre-vingts  ans. 

IV.  Quatrième  période  (1190-1278).  —  La  négligence  de  l'art 
occasionna  la  diminution  de  la  richesse  du  type,  et  le  type,  sim- 
plifié ,  parut  défiguré  jusqu'à  la  monstruosité  (  p.  notre  pl.  XXII, 
14,24,  20,  27,  28).  Les  légendes  disparaissaient.  Les  brac- 
teates  prirent  une  prépondérance  marquante.  L'image  de  l'em- 
preinte se  réduisit  à  des  tètes,  à  des  bâtimens.  Le  roi  de  Bohème 
y  parut  dans  tout  son  faste  de  majesté,  tenant  un  sceptre  et  un 
globe. 

Dans  le  déclin  do  cette  période,  les  rois  suivirent  l'exemple 
des  autres  souverains  et  seigneurs  puissans  qui  aspiraient  à 
la  souveraineté  et  employaient  l'aigle  ou  le  lion.  Venceslav 
(1230-1253)  marqua  sa  monnaie  d'un  lion,  qui,  depuis,  prit 
sa  place  dans  les  armes  du  royaume.  La  figure  du  lion  fut  d'à- 
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I>ord  méconnaissable  (n°  27),  tant  Fart  négligé  était  déchu. 

V.  Depuis  1278,  le  poids,  le  type  de  la  monnaie  furent  de 
nouveau  corrigés.  Le  gros  d'argent  fut  battu ,  et  Venceslav  II 
(  1278-1300),  pour  cet  effet,  rechercha  les  artistes  de  l'Italie 
( «.  notre  pl.  XXII,  29,  S0). 

Nota.  La  monnaie  bohémienne  de  1a  pl.  XXII,  n°  25 ,  est  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  frappée  en  1220  à  Rome,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  la  compa- 
rant à  une  autre  de  la  planche  XVIII ,  »•  8, 
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L'ouvrage  de  Schœnvisner,  sur  la  monnaie  hongroise ,  laisse 
très-peu  à  désirer.  Il  a  réuni  tout  ce  que  le  temps  a  conserve,  et , 
par  de  profondes  recherches  sur  l'h  stoire  du  pays,  il  a  su  ap- 
précier le  caractère  de  la  monnaie  et  déterminer  son  époque. 
C'est  en  marchant  sur  les  traces  de  Schœnvinster  lui-même,  que 
je  me  suis  permis  de  distinguer  les  trois  périodes  de  la  monnaie 
qui  précéda  le  gros  d'argent  ;  et ,  par  suite ,  je  me  suis  permis  de 
contrarier  son  opinion  sur  certaines  pièces  de  Bela  ,  41 ,  43 ,  44, 
45 , 48 ,  sur  celles  de  Geiia ,  24 , 25 ,  d'André ,  50 ,  et  d'Emeric ,  40. 

I.  La  première  période,  de  75  ans,  depuis  1000  jusqu'à  1075 , 
se  dislingue  par  les  pièces  d'Étienne  (r.  notre  pl.  XXIII,  n°  1), 
de  Pierre,  de  Samuel,  d'André,  de  Bela,  de  Salomon  (n°  2), 
dont  les  deux  coins ,  la  pile  et  le  trousseau ,  sont  marqués  par  la 
croix  écartelant  les  champs  et  les  .légendes.  Ces  pièces  offrent  le 
nom  de  la  capitale,  Regia  civitas,  ou  de  l'état,  Pannonia.  Ce 
n'est  que  la  monnaie  de  Salomon  (1060-1063)  qui  ébranla  un 
peu  ce  type ,  en  écartant  les  croix ,  qui  furent  remplacées  par 
l'image  royale ,  et  par  le  déplacement  de  Pannonia ,  de  la  légende 
à  l'inscription.  Au  reste,  cette  période  fut  très-uniforme  et  simple. 

II.  La  seconde  période  (  1075-1235) ,  de  160  ans,  bien  prolon- 
gée ,  conserva  quelques  manières  de  la  première ,  mais  mélangea 
différentes  autres.  Ni  le  lieu ,  ni  l'état  ne  furent  plus  nommés.  La 
croix  tenait  souvent  sa  double  place ,  mais  rarement  elle  écarte- 
lait  le  champ.  Elle  était  alaisée,  détachée  de  la  cernure  du 
champ,  en  manière  allemande;  elle  prenait  différentes  formes, 
et  quelquefois  elle  était  haussée  à  la  manière  byzantine.  Les  têtes 
royales  de  face  animaient  les  pièces  nombreuses,  et  le  nom  royal 
doublé  semblait  renforcer  l'autorisation  de  la  monnaie  amoin- 
drie. 

C'est  Ladislav  le  saint  (1077-1096)  qui  opéra  ce  changement. 
H  chargea  ses  deux  légendes  par  la  répétition  de  son  nom  , 
UD1SLAVS  REX ,  LADISLAVS  REX  (t.  notre  pl.  XXHI ,  3 ,  4 ,  5) , 
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et  ses  successeurs ,  Coloman  (1095-1115)  (notre  pl.  XXIII,  6,  8 
et  Etienne  (1115-1131 ,  n°  9,  9  b),  en  signalant  la  face  dejeur 
monnaie  de  leur  propre  nom,  mettaient  au  revers  le  même 
nom ,  Ladislaua  rex. 

Depuis  Ladislas,  la  grandeur  de  la  monnaie  diminua.  Cette 
diminution  me  décida  à  attribuer  à  Geiia  II  (1141-1161)  les 
pièces  menues  de  Geiia  (notre  pl.  XXIII,  9  c,  d),  contre  l'opinion 
de  Schœnvisner  (n°  24,  25),  qui  les  adjuge  à  Geita  1(1074-1 077) , 
qui  devança  Ladislas  le  saint. 

Depuis,  le  dérangement  de  la  monnaie  marcha  comme  ailleurs , 
et  déroula  l'obscurité  et  le  moment  ténébreux  (1161-1205  )  que 
Schœnvisner  a  cru  remplir  par  des  pièces  nombreuses  et  variées 
qui  sont  au  nom  de  Bêla-,  et  il  les  attribua  en  foule  à  Bela  III , 
dont  le  règne  de  vingt-deux  ans  (1174-1196)  fut  marqué  par 
quelques  dispositions  concernant  la  monnaie.  Je  crois  que  dans 
ce  moment  d'obscurité ,  dans  ces  années  de  disette  de  monu- 
mens  pour  les  prédécesseurs  et  les  successeurs  de  Bela  III ,  sod 
coin  porta  ce  caractère  de  vide  et  de  pauvreté  qui  est  la  suite  des 
désordres.  C'est  pourquoi  de  la  foule  de  pièces  que  Schœnvisner 
lui  attribue ,  je  ne  lui  conserve  que  les  deux  (notre  pl.  XXIII , 
10 , 1 1  )  où  l'on  voit  les  lettres  du  nom  de  Bela  cantonnées  parmi 
les  branches  de  la  croix ,  et ,  dans  le  champ ,  la  lettre  R.  Certai- 
nement que  la  monnaie  anonyme,  sans  légendes,  et  les  brac- 
teates  insignifiantes ,  accompagnaient  cette  monnaie,  comme  elles 
accompagnèrent  la  suivante,  qui  se  développa  depuis  André  II. 

André  II  (  1205-1235  )  courut  le  monde ,  chercha  la  fortune , 
et  donna  l'impulsion  au  rétablissement  de  la  monnaie  et  du  type 
déchus.  Sa  monnaie  différait  essentiellement  de  la  précédente. 
Elle  prenait  une  figure  plus  imposante  ;  elle  conservait  l'effigie 
royale,  mais  elle  paraissait  souvent  à  d'autres  coins.  Les  trois 
tours  (  pl.  XXII 1 ,  12)  ornent  le  revers,  et  de  face  la  monnaie 
offre  la  légende  ANDREAS  REX,  et  dans  le  champ  ABC;  lettres 
certainement  significatives ,  dont  le  sens  est  expliqué  diffé- 
remment. André ,  de  son  vivant ,  avait  trois  fils  :  Bela ,  Co- 
loman et  André,  et  les  trois  lettres  coïncident  singulièrement 
avec  leur  nombre  et  les  initiales  de  leur  nom.  Une  explica- 
tion plus  recherchée  veut  y  retrouver  une  allusion  aux  disposi- 
tions de  Bela  III ,  auxquelles ,  vers  1222 ,  André  voulut  se  con- 
former. Par  suite ,  on  a  voulu  y  voir  l'expression  latine  :  ad  Bela 
constitutionetn  ,  ou  bien  :  argentmn  Belat  combustionis.  Il  m'est 
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impossible  d'appuyer  cette  conjecture  par  quelque  exemple  ana- 
logue. J'aime  mieux  y  voir  la  réunion  du  nom  des  rois  ses  fils. 
Bela  fut  associé  au  trône  de  bonne  heure,  vers  1225,  et  porta 
le  titre  du  roi  son  père.  Ses  frères  furent  destinés  par  leur  père 
à  la  royauté  de  Gallicie  et  d'Arménie ,  et  Coloman  fut  en  effet 
couronné  roi  de  Halitch.  Il  n'est  donc  pas  extraordinaire  que 
leur  père  les  fit  réunir  dans  son  empreinte  et  que  sa  légende 
embrassât  leurs  initiales.  La  monnaie  hongroise  postérieure  offre 
plus  d'un  exemple  de  noms  royaux  marqués  par  les  initiales,  et  il 
n'est  pas  rare  de  remarquer  sur  la  monnaie  hongroise  de  tout 
âge ,  les  noms  secondaires  accompagner  le  nom  du  souverain 
régnant.  Cette  analogie  s'accorde  avec  l'explication  d'A.  B.  C.  de 
la  monnaie  d'André  II ,  par  les  initiales  de  ses  enfans  :  elle  est , 
à  mon  avis ,  la  seule  raisonnable. 

III.  La  troisième  période  (1235-1300) ,  de  65  ans,  se  termine 
avec  l'extinction  de  la  dynastie  d'Almus.  Bela  IV  ouvre  cette 
période,  et  on  connaît  les  pièces  de  ses  successeurs ,  Etienne  V , 
Ladislas  III ,  André  III ,  et  l'empreinte  variée  qu'ils  employèrent 
el  qui  fut  conservée  par  les  prétendans  et  même  par  les  rois  ange- 
vins qui  remplacèrent  les  Almus.  Le  nom  d' Ungaria  fut  introduit 
sur  la  monnaie,  et  la  dénomination  de  moneta  apparut.  L'ar- 
change et  la  sainte  Vierge  prêtent  leurs  auspices  à  différentes 
espèces.  Le  griffon ,  l'agneau ,  l'aigle ,  animaient  et  variaient  le 
type.  Mais  ce  qui  caractérise  cette  monnaie  si  dissemblable  par 
son  empreinte ,  c'est  l'attitude  majestueuse  de  la  royauté  :  le 
sceptre  et  le  globe  dans  la  main,  elle  occupe  le  trône,  et  la 
signale  solennellement  de  l'autorité  suprême. 

Toute  cette  monnaie  est  d'argent  noir  ou  blanc.  Cependant 
Bela  IV,  avec  son  fils  Etienne,  vers  1270,  faisait  fabriquer  des 
pièces  d'une  grandeur  assez  considérable,  en  cuivre.  Les  deux 
rois ,  le  père  et  le  fils ,  y  furent  nommés  et  figurés  assis  sur  leur 
trône  (  Tobiesen  Duby ,  recréât,  nutnism. ,  );  et  c'est  un 

exemple  de  plusieurs  rois  réunis  sur  la  même  pièce  (pl.  XXIII,  13). 

Le  roi  Bela  IV  (  1235-1270)  seul  ajoutait  quelquefois  son  nu- 
méral ,  quartue  (notre  pl.  XXIII ,  16 , 19 ,  21  ) ,  et  il  s'y  fit  repré- 
senter majestueusement. 

Ces  observations  bien  déterminées  nous  fournissent  le  moyen 
de  distinguer  les  pièces  de  Bela  IV  de  celles  des  Bela  qui  le  devan- 
cèrent- et  je  crois  que  toutes  les  pièces  que  Schœnvisner  attribue 
à  Bela  III  (  41 ,  43  ,  44 ,  45 ,  48  ) ,  qui  offrent  ou  l'expression 
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moneta,  ou  Ungaria,  ou  le  type  pittoresque  de  ce  siècle  (notre 
pl.  XXIII ,  15,  16) ,  ou  la  majesté  sur  son  trùne  (planche  XXIII  , 
14 ,  18 ,  19,  20,  21  ),  ou  les  armoiries  de  la  Hongrie  et  la  croix 
patriarchale  (planche  XXIII,  17)  sont  indispensahlement  de 
Bela  IV.  11  est  vraiment  nécessaire  d'attribuer  cette  dernière 
pièce,  marquée  des  armes  de  la  Hongrie ,  à  Bela  IV ,  qui  régnait 
vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle ,  parce  que  c'est  l'époque  où  les 
armoiries  s'établissaient  dans  le  champ  de  la  monnaie. 

Par  suite  de  cette  combinaison ,  la  pièce  à  l'agneau ,  marquée 
de  À.  R.  (  notre  pl.  XXIII ,  26  ) ,  s'applique  bien  mieux  à  André  III 
(1290-1300) ,  qu'à  un  autre  ;  et  celle  à  la  couronne  dans  le  champ , 
que  Schœnvisner ,  n°  49 ,  a  expliquée  par  le  nom  d'Emeric  (1 196- 
1204)  (notre  pl.  XXIII,  27),  ne  peut  pas  souffrir  cette  malheu- 
reuse conjecture ,  parce  que  la  couronne  dans  le  champ  n'appa- 
rut ailleurs  que  vers  1270. 

J'observe  sur  une  pièce  contestée  de  Bela ,  sur  çelle  qui  pré- 
sente l'archange,  l'expression  BELAE  RE,  dans  le  champ,  Belae 
régis  (notre  pl.  XXIII ,  15).  La  même  expression  se  retrouve, 
en  1300 ,  sur  la  monnaie  du  prétendant  Otton  (notre  pl.  XXIII , 
28),  Ottonis  régis,  OTTONIS  REG.  Cette  terminaison  au  génitif 
rapproche  ces  monnaies  entre  elles. 

La  couronne  dans  le  champ  marque  la  monnaie  d'Olton 
en  1300  ;  elle  en  marque  aussi  une  autre  où  on  lit  autour  de  la 
couronne  R6GIS  HVNGARIE  en  lettres  approchant  du  carac- 
tère gothique  ;  et  de  face  on  y  voit  une  tète  couronnée ,  accostée 
de  €.  R.  (notre  pl.  XXIII,  27).  Il  est  certain  que  ces  lettres 
signalent  le  nom  royal ,  et  qu'il  faut  le  trouver  après  1270 ,  ou 
plutôt  après  1300 ,  au  XIVe  siècle.  Mais  dans  ce  temps  il  n'y  avait 
point  de  roi  dont  le  nom  commençât  par  la  lettre  E.  Ce  doit  être 
le  nom  de  la  reine  Elisabeth.  11  y  a  eu  deux  reines  de  ce  nom  : 
l'une ,  mère  du  roi  Louis ,  fille  du  roi  de  Pologne  Ladislas  le 
bref;  l'autre,  fille  d'Élienne,  ban  de  Bosnie,  femme  du  même 
Louis  le  grand,  et,  à  sa  mort  (1382),  tutrice  de  la  reine  Marie, 
sa  fille.  La  quatrième  année  de  sa  tutelle,  en  1386,  elle  fut  noyée. 
C'est  à  elle  que  j'accorderai  volontiers  la  pièce  en  question. 
Les  lettres  gothiques  et  minuscules  6,  h,  n,  m,  s'accordent  avec 
cette  supposition.  Les  sigles  €.  R.  signifient  Regino,  et 

la  légende  offre  "fi.ariœ  R6  GIS  HV  YIGARIG .  Effectivement,  Marie 
portait  le  titre  de  roi ,  et  se  qualifiait  rex  Maria. 

Le  roi  André  III  (1290-1301)  marqua  certaines  pièces  delà 
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letlre  M  (notre  pl.  XXIII ,  25  ).  C'est  l'initiale  du  nom  de  sa  mère 
vénitienne,  Tomasina  Maurocena,  et  son  nom  y  est  marqué, 
ainsi  que  le  nom  de  la  reine  Élisabeth.  Son  origine  vénitienne 
contribua  peut-être  à  l'invention  du  coin  qu'on  y  voit.  La  croix 
haussée  y  est  accostée  de  deux  tètes  couronnées. 

Une  autre  pièce  d'André  (  notre  pl.  XXIII ,  24  ) ,  à  la  tête  de 
chaque  côté,  que  Schœnvisner ,  n°  50,  a  cru  attribuer  à  André  II , 
me  parait  être  plutôt  d'André  III.  Elle  ressemble  par  ses  deux 
tètes ,  à  des  tètes  placées  près  de  la  croix. 

Ce  type  des  deux  têtes  à  couronnes  radiées ,  affrontées  et  ac- 
costées au  pied  de  la  croix ,  est  le  type  de  la  Slavonie  hongroise  : 
la  croix  y  était  patriarcale;  de  l'autre  côté,  un  animal,  un 
renard.  Les  rois  de  Hongrie ,  qui  possédaient  ce  pays ,  prenaient 
le  titre  de  roi  de  Slavonie,  et  y  frappaient  leur  monnaie  à  la 
légende  Rex  Sclavonie.  Moneta  régis.  S  provincia  Sclavonia.  Le  roi 
Louis  (1342-1382)  y  marquait  son  nom,  R.  L.  Rex  Ludovicus. 


Je  compare  au  coin  de  la  croix  haussée  et  accostée  des 
deux  tètes ,  la  monnaie  trouvée  en  Bohème  qu'Adactus  Voigt  a 
voulu  attribuer  aux  ducs  de  Bohème  et  à  Sévère ,  évêque  de  Pra- 
gue (notre  pl.  XXIII,  33).  Elle  ne  ressemble  nullement  au  type 
bohémien,  elle  coïncide ,  par  sa  croix  accostée  par  des  têtes  cou- 
ronnées et  par  le  bâtiment  à  trois  tours ,  parfaitement  avec  la 
monnaie  hongroise.  La  légende  de  la  croix  est  incorrecte  et 
monstrueuse.  Je  crois  y  démêler  : 
>J<C  Va  R^3VBV)C 

A  N  D  R      EACoREX       Andréas  rex. 

Peut-être  est-ce  une  imitation  erronée  de  la  légende  du  roi 
André  III.  Au-dessus  des  trois  tours  on  remarque  SYERYS  ou 
plutôt  VE.  R.  V.  Fenceslam  Rex  Vngariœ,  Venceslas,  roi  de 
Bohème ,  vers  1300,  prétendant  à  la  couronne  de  Hongrie. 

Les  Angevins,  en  prenant  possession  de  la  couronne  de  Hon- 
grie, introduisirent  le  gros  d'argent  et  les  types  romain ,  napoli- 
tain, et  leurs  armoiries  (t>.  notre  pl.  XXIII ,  30). 
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Joachim,  dans  sou  ouvrage  intitulé  cabinet  des  gros  (Groschen- 
kabinel) ,  a  donné  un  recueil  de  la  monnaie  de  Pologne.  Après 
lui ,  un  des  écrivains  les  plus  illustres,  savant  et  homme  d'état, 
Thadée  Cxacki  (lisex  Tchatzki),  publia  sur  elle  une  notice  bien 
plus  ample,  et  il  réunit  presque  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Sa 
publication  embrasse  toute  la  numismatique  polonaise  :  riche  en 
son  entier,  elle  ne  pouvait  être  qu'insuffisante  dans  l'explication 
de  la  monnaie  primitive,  faute  de  monumens  historiques  (1).  Les 
quatre  siècles  sous  la  dynastie  des  Piast  sont  obscurs  :  on  discu- 
tait si  l'argent  existait  ou  non.  Quelques  pièces  singulières  de  cet 
Age ,  qu'on  a  reconnues  pour  polonaises ,  furent  l'objet  de  la  dis- 
cordance générale.  Dewerdek ,  Seyler ,  Joachim ,  Czacki ,  Ignace 
Potocki  |  énoncèrent  chacun  leur  opinion ,  qui  ne  s'accorda  pas 
avec  les  autres.  Depuis ,  différentes  pièces  furent  retrouvées;  j'ai 
eu  l'avantage  de  les  faire  connaître  {voy.  ma  pl.  XXIV  ,1,2, 13, 
14,  15, 16).  J'ai  repris  plusieurs  fois  ce  vaste  champ  inculte  et 
désert;  mais  il  fut  pour  moi  trop  aride;  j'avoue  que  mes  efforts  res- 
tèrent sans  succès.  J'ai  réuni  sur  ma  planche  XXIV  tout  ce  qu'on 
peut  trouver  de  cette  suite  de  siècles  pour  l'ouvrage  actuel  : 
cela  se  réduit  a  très-peu  de  chose ,  et  je  ne  saurais  donner  d'expli- 
cation satisfaisante.  Je  vais  cependant  indiquer  quelques  dates  et 
quelques  faits  qui  peuvent  avoir  rapport  à  cette  explication. 
Les  chroniques  russiennes  ( Nestor ,  roy.  Schkplier,  t.  III T 


(1)  Albertrandi  a  réuni  une  liste  de  médailles  concernant  l'histoire  de  Pologne . 
Son  ouvrage ,  resté  en  manuscrit ,  fut  repris  par  la  Société  Fhilotechniquc  de 
Varsovie ,  et  reçut  une  extension  considérable.  Il  devait  être  rempli  de  figures,  et 
Henri  Lubomirski  fit  de  grandes  dépenses  en  préparant  quelques  centaines  de  gra- 
vures. Pour  retrouver  et  réunir  tout  ce  qui  existe  de  médailles ,  Félix  Bcntkowski 
publia  d'avance  un  catalogue  des  médailles  connues  ,  qui  compose  un  assez  fort 
in  8\ 
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p.  90 ,  93) ,  et ,  d'après  elles ,  les  annalistes  polonais  (  Mathieu  de 
Micchov,  sub  anno  1269,  Bielski,  Striickovski  )  ont  parlé  de  la 
pelleterie  qui  servait  d'argent ,  et  ont  même  assuré  que  le  cuir 
suppléait  au  manque  de  numéraire.  Les  peaux  de  belettes ,  d'écu- 
reuils, de  renards,  de  martres,  leur  tète,  leur  rauffle,  leurs 
pattes ,  servaient  de  compte  et  déterminaient  le  prix  des  choses. 
L'opinion  de  savans,  de  Schlœter,  de  Cracki,  de  Georges-Samuel 
et  de  Jean- Vincent  Brandsk  ,  et  d'autres  ,  ne  s'accordaient  guère 
sur  la  manière  d'expliquer  ce  phénomène.  Les  uns  crurent  y  voir 
des  contes  populaires  sans  fondement ,  les  autres  prenaient  à  la 
lettre  et  cherchaient  à  expliquer  de  quelle  manière ,  se  fai- 
saient les  paiemens  par  ces  espèces.  Georges-Samuel  Bandtke 
(  Jlisi.  de  Pologne,  1. 1 ,  p.  383  )  fit  observer  que  les  morceaux  de 
toile  et  de  draps  servaient  en  Islande  de  monnaie,  ainsi  que  chei 
les  Slavons  de  l'île  de  Ruge  (Helmold,  95).  Le  fait  est  que  la 
chasse  était  une  occupation  ordinaire  et  chérie  des  différente* 
peuplades  slavonnes;  que  le  commerce  de  pelleterie  y  fut  d'une 
importance  particulière  ;  que  les  peines  et  les  amendes  judiciaires 
étaient  souvent  déterminées  par  le  nombre  et  la  qualité  des  pelle 
teriesj  qu'on  les  payait  par  grosse,  par  trousse  (Statuta  pol.  toI. 
leg.  1,  p.  120),  comme  plus  tard  elles  se  payèrent  par  le  poivre. 
Personne  n'a  compté  le  poivre  au  nombre  de  l'argent.  Les  statuts 
nationaux  plus  récens,  du  XIVe  et  du  XVe  siècle ,  réservèrent ,  on 
différentes  occasions,  l'acquittement  en  fourrures  précieuses. 

L  Première  période  (1000-1080).  —  Après  l'introduction  du 
christianisme  en  Danemark ,  en  Suède ,  en  Norwège ,  en  Bohème 
et  en  Hongrie  ,  l'argent  y  fut  battu  à  la  manière  des  états  latins 
d'Occident.  Nous  avons  vu  que  la  Pologne  ne  fut  guère  exceptée 
de  cette  marche  de  la  civilisation  et  qu'elle  a  eu  son  argent  sur 
un  bon  pied.  La  précieuse  découverte  de  Trehébougnc  nous  a 
donné  le  denier  4c  Bolcslav  le  grand  pesant  32  grains. 

Toutes  les  monnaies  des  environs  prirent  naissance  sous  l'in- 
fluence de  la  monnaie  anglosaxonnc.  Le  type  polonais  suivit  la 
même  route ,  et  nous  avons  déjà  remarqué  celte  influence  dans 
tous  ses  détails.  Ce  fut  à  Breslav  que  Bolcslav  le  grand  (  1009- 
1025)  battit  sa  monnaie,  et  son  type  offrait  une  dextre  et  une 
croix  éthclrcdine  (n°*  1,2). 

En  peu  de  temps,  une  secousse  terrible  faillit  anéantir  l'empire 
de  Bolcslav  et  fit  disparaître  l'empreinte  et  peut-être  la  monnaie. 

Bolcslav  le  hardi  (1058-1080)  voulut  plutôt  rétablir  le  pouvoir 
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que  l'état ,  et  vers  la  fin  de  son  règne ,  il  marqua  sa  monnaie  de 
sa  majestueuse  image ,  et  le  revers  de  son  nom ,  BOL 
inscrit  en  trois  lignes  ( n°  3 ,  4 );  mais  il  n'a  pu         6  C  Y 
transmettre  ce  type  à  ses  successeurs.  Il  quitta         y  V  « 
le  pays ,  où  il  s'était  aliéné  tous  les  esprits ,  et  ses  successeurs  pri- 
rent des  chemins  plus  humbles. 

Cette  monnaie  à  l'empreinte  majestueuse  fut  peut-être  frap- 
pée (1077-1079)  à  l'occasion  de  son  sacre  solennel.  Avant  cette 
époque  ,  la  monnaie  était  peut-être  empreinte  d'un  autre  type. 

Considérant  la  forme  imposante  du  denier  n°  13,  son  poids,  son 
écriture ,  il  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  la  monnaie 
majestueuse.  Il  offre,  d'un  côté,  dans  un  champ  triparti,  BOLE53  , 
et  dans  les  exergues  [_VY>  Boleslav  ;  au  revers ,  un  homme  monté 
à  cheval ,  tenant  un  drapeau.  Un  homme  à  cheval  se  trouve  sur 
une  pièce  de  Bracislav ,  duc  de  Bohème  (pl.  XXII ,  10  ) ;  l'inscrip- 
tion à  trois  branches  n'est  pas  inconnue  dans  ce  siècle,  en  Alle- 
magne. Cette  monnaie  est  donc  composée  d'imitations ,  et  elle 
nous  donne  des  faits  qui  sont  de  l'époque.  Elle  nous  offre  le  nom 
de  Boleslav  avec  une  terminaison  nationale ,  comme  était  celle 
de  Boleslav  le  grand  ;  dans  l'écriture,  elle  a  les  lettres  B,  E ,  K  ,  de 
la  même  forme  que  les  lettres  de  la  pièce  majestueuse.  Rien  ne 
parle  contre  l'opinion  qu'elle  soit  de  Boleslav  le  hardi ,  avant 
son  sacre  (1058-1077). 

II.  Deuxième  période  (1080-1177).  —  Si  l'on  veut  bien  obser- 
ver la  monnaie  des  Piast ,  on  remarquera  que  son  type  est  géné- 
ralement une  imitation  qui  n'offre  aucune  invention.  Excepté  les 
trois  différences  que  nous  avons  indiquées  dans  la  période  pré- 
cédente ,  le  type  des  autres  montre  plus  d'uniformité  et  de  rela- 
tion. Tout  ce  qu'on  y  voit  est  connu ,  tantôt  en  Bohème ,  tantôt 
en  Hongrie.  L'argent  se  détériora  comme  ailleurs ,  et  diminua 
successivement.  Ces  considérations  forcent  d'apprécier  la  mon- 
naie des  Piast  d'après  les  règles  généralement  connues. 

La  dynastie  de  Piast  se  divisa  en  plusieurs  branches ,  et ,  avec 
le  temps,  plusieurs  princes  contemporains  battirent  monnaie 
respectivement  dans  leurs  petits  états.  Ils  portaient  des  noms 
très-différens;  cependant  les  pièces  connues  ne  nous  offrent  que 
les  noms  de  Boleslav ,  de  Ladislav  et  de  Cazimir.  Un  grand  nom- 
bre de  pièces  est  anonyme.  Comment  se  fait-il  que  le  nom  de 
Miecislav ,  de  Henri,  de  Priemislav,  de  Ziemovit,  de  Conrad, 
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de  Lcskcttant  d'autres,  ne  reparaissent  plus?  An  nombre  de 
toutes  les  pièces  connues ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui  ait  norarar 
Cracovie  ,  lieu  de  sa  fabrication. 

Le  type  de  toute  celte  monnaie  6e  divise  en  deux  systèmes  : 
l'un  offre  saint  Adalbert ,  figuré  ou  nommé  sur  la  monnaie  ;  l'au- 
tre, ne  le  nomme  point.  Le  premier,  je  crois,  appartient  à  la 
Grande  Pologne  et  à  Gnezne;  l'autre  à  la  Petite  Pologne  et  à 
Cracovie. 

Boleslav  bouche  de  travcrs(l  102-1 1 39)  avait  une  vénération  par- 
ticulière pour  saint  Adalbert ,  dont  le  corps  fut  déposé  à  Gnezne. 
De  son  temps,  la  marque  distinctive  du  pouvoir  fut  une  épéc.  Les 
annalistes  disent  qne  son  frère  Zbignew,  pour  manifester  ses  droits 
à  la  souveraineté,  ordonna  à  ses  gens  de  porter  une  épée  devant 
lui  (Gallus,  libro  III).  Du  temps  de  Boleslav  bouche  de  travers 
la  monnaie  polonaise  existait  :  plusieurs  diplômes  la  nomment 
positivement  (Drcgeri,  dipl.  Pomerania?).  Je  crois  qne  cette 
monnaie  représentait  Boleslav  assis  et  tenant  un  glaive  sur  ses 
genoux,  avec  la  légende  Boliezla,  Boleslaus.  De  l'autre  côté, 
elle  avait  une  tète  de  saint  Adalbert  dans  un  carré,  et  autour 
S.  Adalbertu*.  Très-souvent  ber  y  est  abrégé,  b'  (n"  7 ,  8  ).  Cette 
monnaie  se  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Grande  Pologne. 
.Pen  ai  vu  plus  do  quatre-vingts  variétés,  et  je  crois  qu'elle  fut 
battue  à  Gnezne,  sous  les  auspices  du  saint  patron  Adalbert. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  attribué  cette  monnaie  à 
Boleslav  bouche  de  travers;  c'est  l'opinion  presque  universelle. 
Gotfrid  Dewerdek  (Silesia  nuinism. ,  171 1 ,  in-4°,  p.  205 )  voulut 
la  donner  à  Boleslav,  duc  de  Lignitz  (1331-1343) ,  parce  qu'il 
vénérait  (à  limitation  des  autres)  saint  Adalbert.  Georges- 
Daniel  Scyler  (  Erlanitcrtes  Prcussen ,  XIVStûck)  combat  cette 
conjecture,  pour  revendiquer  la  monnaie  à  Boleslav  bouche  de 
travers.  Joachim,  n°  3  ;  Ignace  Potocki  (mémoires  de  la  société 
philotechniquc  de  Varsovie) ,  suivirent  cette  opinion.  Ce  dernier 
détermine  avec  soin  le  poids  de  la  monnaie. 

Les  enfans  de  Boleslav  bouche  de  travers  divisèrent  entre  eux 
le  pays.  Mais  ce  partage  ne  se  consolida  bientôt  avec  toutes  ses 
suites  :  la  souveraineté  fut  d'abord  observée  dans  la  succession 
des  aînés;  Cracovie  fut  leur  capitale  :  et  je  crois  qu'il  est  inutile 
de  supposer  une  division  de  la  monnaie  avant  l'arrivée  de  1a 
branche  cadette  de  Cazimir  le  juste. 

Boleslas  IV  le  crépu  (1 148-1 173)  résidait  à  Cracovie;  ses  autres 
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frères,  Miecislav  cl  Cazimir ,  dans  leurs  apanages.  Cette  réunion 
de  princes  se  manifesta  sur  la  monnaie  de  Boleslav ,  l'ainé.  D'un 
côté  ,  il  mettait  dans  le  champ  son  buste  de  face  tenant  une  épée 
avec  la  légende  Bolcslas ;  de  l'autre  côté,  on  voit  trois  princes 
assis  près  d'une  table  (nos  19,  20 ,  21).  Cette  séance  auprès  d'une 
table  était  déjà  connue  sur  la  monnaie  do  Bohème,  et  un  peu 
plus  lard ,  on  remarque  une  table  sur  celle  do  Hongrie.  L'expres- 
sion latine  tabula  signifie,  dans  la  langue  politique  hongroise, 
un  conseil ,  une  séance ,  une  juridiction  ;  dans  les  langues  slavone 
et  polonaise,  la  même  étymologie  donne  les  dénominations,  à 
la  table ,  à  une  chaise ,  au  trône  et  à  la  capitale  :  stol ,  stolek , 
stolee ,  stolica  (  lisez  stolitza  )." 

On  remarque  sur  les  pièces  des  Boleslav  et  sur  certaines  autres 
anonymes,  dans  le  champ  de  l'image  royale ,  des  lettres  isolées, 
E ,  S ,  B ,  Z ,  U ,  qui  sont  quelquefois  remplacées  par  des  croisettes 
et  des  astériques.  Je  ne  puis  en  donner  aucune  explication ,  ne 
voulant  pas  hasarder  des  conjectures  vagues. 

IU.  Troisième  période  (1177-1300).  —  Désordre  et  multiplica- 
tion de  la  monnaie.  —  En  Pologne  comme  ailleurs,  la  petite  mon- 
naie est  devenue  nécessaire  :  le  fisc  voulut  aussi  en  tirer  profit, 
ce  qui  occasionna  un  désordre  pénible.  Dès  que  Miecislav  le 
vieux  se  fut  emparé  de  la  souveraineté  (1173-1177),  il  devint 
fameux  par  ses  opérations  du  fisc.  On  refaisait  la  monnaie  deux , 
trois  fois  par  an  ;  on  changeait  et  diminuait  son  poids  ;  sa  valeur 
tombait.  Cependant ,  dit  l'historien  contemporain ,  les  fonction- 
naires ,  qui  commettaient  des  vexations,  montraient  les  nouvelles 
pièces  d'argent  de  bon  aloi ,  et  exigeaient  qu'on  payât  avec  cette 
sorte  de  monnaie  (  Vincent ,  fila  de  Kadlubek ,  p.  753 ,  édit.  de 
Lcipiig).  On  voit  par  cette  expression  que  la  monnaie  blanche 
existait,  mais  qu'elle  était  rare  :  la  petite,  les  bracteates,  menues 
et  légères,  furent  émises  en  masse.  Autrefois  on  coupait  le  de- 
mer  par  morceaux  pour  en  fairo  de  la  petite  monnaie  (1)  :  à 
cette  époque ,  cette  masse  de  métal  fragile  no  donnait  aucun 
compte  par  pièce  :  elle  était  pesée ,  et  le  poids  du  marc  servait  do 
compte.  Les  lois  du  pays  s'accommodèrent  à  ce  changement, 
firent  évaluer  l'ancienne  valeur  en  celle  du  marc  :  la  septuaginta 


(0  D'où  vient  le  proverbe  polonais  :  «  Nie  vwl  tfemanégo  siclQjja.  »  11  ne  vaut  pas 
«on  cawé. 
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fut  érahiée  à  14  marcs  (Vincent,  fils  de  Kadlubek,  cbap.  2. 
p.  396,  statuts  de  la  traduction  polonaise  de  1449,  par  Sven- 
toslav ,  II ,  34,  p.  88 ,  édition  de  Vilna  ). 

Caximir  le  juste  (  1177-1194)  réprima  les  abus  de  son  frère: 
mais  il  ne  relera  guère  le  pied  de  la  monnaie ,  et  il  frappa  de* 
bractéates.  Du  moins  dus  Casim.  est  le  seul  nom  qu'on  retrouve 
sur  les  bractéates  qu'on  rencontre  en  Pologne  (pl.  XXIV,  n°  17) 
Le  duc  y  est  de  face,  «ouvert  de  la  couronne,  imparfaitement 
tréflee. 

Les  bractéates  portent  la  même  empreinte  que  l'argent.  On  y 
voit  une  tète  du  prince ,  une  tète  de  saint  Àdalbert  (  n°  1 1  )  ,  on 
les  deux  personnes  assises  près  de  la  table;  on  y  remarque  sou- 
vent des  lettres.  La  bractéate  qui  est  sur  notre  planche  XJklV, 
n°  18,  offre  GVNHC.  Dewerdekd,  p.  268,  assure  qu'il  a  trouvé 
en  Silésie  de  semblables  bractéates,  portant  WENC,  une  autre 
..VICO..  il  en  conclut  qu'elles  sont  du  duc  Venceslavet  du  duc 
Louis,  et  il  les  attribue  aux  princes  de  ce  nom  qui  régnèrent  dans 
]a  Silésie  au  XIVe  siècle.  Hais  je  ne  sais  à  qui  attribuer  la  brac- 
téate qui  porte  Gunhc  ;  quel  prince  peut-on  y  reconnaître  ?  Peut- 
être  voudra-t-on  voir  les  lettres  L.  V.  Z.  Z.  C. ,  initiales  du  nom 
des  cinq  fils  de  Caximir,  duc  de  Couyavie  :  Lesk,  Ziemom isl . 
Fladislat,  Ziemotit,  Cazimir.  Leur  père  mourut  en  1268,  et 
le  premier  d'entre  eux  en  1287.  La  bractéate  au  nom  et  à  l'image 
de  saint  Adalbert  démontre  qu'on  frappait  la  monnaie  à  Gnezne. 

On  trouve  en  Pologne  des  bract  éates  empreintes  de  marques 
épiscopales,  de  certains  signes  qu'on  prend  pour  des  armoiries. 
On  croit  que  c'est  la  monnaie  épiscopale.  En  1232,  Vladislav  le 
cracheur,  duc  de  Pologne  (de  la  Grande  Pologne),  accorda  le 
privilège  de  la  monnaie  à  Vincent  Nalencz ,  archevêque  de 
Gnezne,  et  à  Paul  Grzymala,  évêque  de  Poscn.  A  peu  près  en 
même  temps,  en  1240,  Henri  II  le  pieux,  duc  de  Silésie,  en 
donna  un  semblable  à  Thomas  de  Kozlerogi ,  évêque  de  BresJav. 
Les  citoyens  furent  révoltés  de  ces  exceptions.  Les  ducs  de  Polo- 
gne ,  forcés  de  rétracter  ces  privilèges ,  les  renouvelèrent  dans 
des  occasions  plus  favorables.  Cependant  il  était  difficile  aux  pré- 
lats d'entrer  en  jouissance,  et  on  ne  connaît  guère  de  monnaie 
des  évèques,  ni  de  Gnezne,  ni  de  Poscn.  La  monnaie  des  évê- 
que de  Breslav  n'est  connue  que  depuis  1506,  lorsque  l 'évêque 
Jean  Turson ,  duc  de  Neisse ,  commença  à  la  frapper. 
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Par  ces  faits,  ou  voit  que  les  branches  cadettes  de  Pologne  et 
de  Silésic  s'arrogèreut  le  droit  de  battre  monnaie.  Le  duc  Henri  V, 
en  1318 ,  donna  un  privilège  à  la  ville  de  Brcslav.  Plusieurs  villes 
de  la  Silésie  obtinrent  le  même  droit  :  SvidniUa  en  1369,  Lignitza 
en  1 425  ;  mais  on  ne  connaît  pas  de  monnaie  de  Silésie  anté- 
rieure à  celle  du  XVIe  siècle.  La  première  est  de  1505,  du  duc 
de  Lignitz  ;  suit  celle  des  évèques  de  Breslav ,  à  Neissc  j  puis  celle 
des  ducs  et  des  villes  parut  successivement.  * 
Je  crois  que  les  dues  de  Pologne ,  qui  tenaient  les  duchés  de 
Posen  et  de  Gnczne  (  1148-1295)  et  qui  privilégiaient  leurs  évè- 
ques, forgeaient  leur  propre  mounaic.  Dans  leur  partage,  ils 
trouvèrent  l'hôtel  des  monnaies,  qui,  depuis  un  certain  temps, 
fabriquait  la  monnaie  à  l'empreinte  de  saint  Àdalbcrt;  ils  la  re- 
prirent ,  et  continuèrent  à  battre  monnaie,  en  frappant  non-seu- 
lement les  bractéates  à  l'image  de  saint  Adalbcrt  (n°  1 1) ,  mais  les 
deniers,  dont  le  poids  diminuait. 

La  pièce  connue  par  la  publication  deJJoachim  (notre  pl.  XXIV, 
n°  12)  offre,  d'un  côté,  la  tète  de  saint  Àdalbcrt,  et,  dans  la 
légende  ,*  son  nom  ;  de  l'autre ,  une  personne  tenant  une  opee. 
Cette  empreinte  a  pu  servir  à  Miecislav  le  vieux ,  ou  à  ses  fils 
Othou  ou  Vladislav  aux  jambes  grêles  (1148-1202),  ou  bien  à 
Vladislav  le  cracheur  (  1231-1239  ),  ou  Premislav  (  1278-1295  ) , 
lorsqu'ils  régnaient  seuls. 

Depuis  1202  jusqu'à  1278,  il  y  eut  toujours  deux  ducs  qui 
divisèrent  le  petit  état  de  Pologne  :  les  deux  Vladislav ,  ensuite 
Boleslav  le  pieux  et  Premislav  le  père  ou  le  fils.  Je  crois  que  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Gnczne,  unique  pour  les  deux  princes,  a 
suggéré  l'idée  de  représenter  les  deux  princes  réunis  sur  leurs 
espèces.  Je  crois  que  c'est  à  ces  deux  princes  qu'appartiennent 
les  pièces  qui  offrent,  d'un  côté,  les  deux  personnes  debout, 
dont  Tune  tient  une  lance  et  un  bouclier;  de  l'autre  côté,  dans 
le  champ ,  une  croix  et  la  légende  S.  Adalbibtus ,  Àdalbertus.  On 
a  des  pièces  de  cette  espèce  de  monnaie,  où,  dans  le  champ ,  au- 
tour de  la  croix,  on  lit  :  Boleslav  (nos  5,  6).  C'est  Boleslav  le 
pieux,  l'ainé,  qui  résidait  à  Gneznc ,  accompagné  de  son  frère 
ou  neveu  (  1239-1278  ).  La  croix  était  iuconnue  à  la  monnaie 
polonaise  :  elle  signale  cependant  les  pièces  de  Boleslav  le  pieux. 
J'avoue  qu'en  observant  l'attitude  des  deux  figures ,  je  serais 
tenté  de  voir  celle  qui  accompagne  le  guerrier,  distribuer  des  bé- 
nédictions ,  et  je  la  considérerais  pour  la  figure  do  saint  Àdal- 
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bert ,  si  le  costume  répondait  à  cette  explication  :  mais  je  n'ai  pas 
en  le  bonheur  de  voir  les  originaux. 

Après  la  mort  de  Boleslav  le  pieux ,  Premislav  le  posthume 
(1278-1295)  resta  seul.  La  monnaie  qui  offre  d'un  côté  le  busti- 
armé  d'une  épée  et  de  l'ccusson;  de  l'autre,  le  buste  du  saint 
évèque ,  avec  la  crosse  et  le  sceptre,  ou  avec  la  crosse  et  l'évan- 
gile (  n°  9 , 10).  C'est  la  monnaie  de  la  Pologne  proprement  dite , 
ou  de  la  Grande  Pologne ,  a  l'empreinte  de  saint  Adalbert. 

Les  duos  souverains  résidaient  sans  interruption  à  Cracovie. 
Je  ne  sais  pas  s'ils  continuèrent  à  fabriquer  la  monnaie  à  la  ma- 
nière de  Boleslav  le  crépu,  qui  plaçait  ses  frères  à  ses  côtés  auprès 
d'une  table;  mais  je  sais  qu'on  a  des  deniers  nombreux  et  des 
bractéates  offrant  deux  personnes  assises  auprès  d'une  table.  J'ai 
déjà  parlé  des  bractéates;  je  remarquerai  les  deniers  qui  offrent 
d'un  côté  les  deux  personnes  ;  de  l'autre ,  un  guerrier  debout , 
tenant  un  drapeau  (  n°»  22 ,  23  ).  Sur  certaines  pièces ,  on  voit 
des  lettres.  La  pièce  que  j'ai  tirée  de  l'ouvrage  de  Joachim  (n°  23) 
offre  LA» ,  peut-être  Lasco,  Lesk  le  blanc  (  1205-1227  ). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  réfection  continuelle  de  la  mon- 
naie se  pratiqua  et  occasionna  des  plaintes.  Le  pape  Innocent  III , 
en  1207,  écrivit  à  Lesk  le  blanc,  que  d'habitude  la  monnaie  de 
Pologne  était  renouvelée  trois  fois  par  an  ;  que  la  troisième 
était  la  plus  rabaissée  ;  qu'ainsi ,  par  le  retard  d'envoi  du  denier 
de  saint  Pierre ,  il  recevait  ce  denier  dans  la  plus  mauvaise  mon- 
naie (Oderici  Rainaldi ,  hist.  écoles.  ;  Coquelines,  bullar.  Roma?, 
1740,  t.  III,  pars  I,  113;  Schœltier,  Gesch.  dcr  Deutschen  in 
Siebenbûrgen  ;  Narusiewicz ,  IV ,  171  ).  Les  diplômes  du  couvent 
de  Trchébnitza ,  des  années  1203, 1208,  1224 ,  parlent  de  la  re- 
fonte de  la  monnaie  (  Sommersberg,  t.  I ,  p,  815 ,  825  ). 

Pierre,  abbé  du  monastère  de  Zbrazlav  en  Bohème  ,  fait  con- 
naître au  roi  Venceslav ,  son  ami ,  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  la 
monnaie;  quelle  perte  occasionne  ce  changement  continuel  à 
tout  le  monde;  comment  celui  qui  espérait  avoir  un  denier  pour 
sa  marchandise  la  veille,  n'obtient  qu'une  obole;  comment  un 
pauvre  paysan  est  trompé  par  les  changeurs  (  Kœnigssaal  chron. , 
cap.  1 ,  p.  10;  Bandtkc,  t.  I,p.  379).  Cette  exposition  contribua 
à  décider  l'amélioration  du  système  de  la  monnaie ,  que  le  roi 
Venceslav  entreprit,  et  il  fit  fabriquer  le  gros  de  Prague  vers  1280. 

L'amélioration  de  la  monnaie  en  Pologne  n'est  pas  arrivée  à  la 
môme  époque  :  la  détérioration  y  poursuivait  sa  marche;  les  de- 
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niers  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Pologne  diminuèrent.  Boleslav  V 
le  pudique ,  pendant  son  règne  trop  prolonge  (1227-1279) ,  battit 
sa  monnaie  plus  d'une  fois.  Il  faut  croire  qu'il  n'oublia  pas  d'y 
insérer  son  nom ,  à  l'imitation  des  Boleslav ,  ses  prédécesseurs.  De 
toutes  les  monnaies  connues  au  nom  de  Boleslav ,  celle  qui  offre , 
d'un  côté ,  une  personne  à  cheval  ;  de  l'autre ,  dans  le  champ ,  un 
profil  gauche,  et  dans  la  légende ,  Bolealaus  ,  lui  convient  le 
mieux  :  elle  est  d'un  mauvais  métal ,  et  elle  est  la  moins  pesante 
(n°  14).  Le  nom  de  Boleslav  diminait  et  sa  monnaie  s'avilissait. 

Une  pièce  semblable  par  sa  forme ,  par  sa  grandeur  et  par  sa 
jvesanteur ,  est  celle  qui  offre ,  d'un  côté ,  un  profil  gauche  envi- 
ronné de  >J<VLADI^  I  >  LÀV,  Vladislav;  de  l'autre,  dans  le  champ,  le 
portail  a  trois  tours,  et  la  légende  ^  CRACOV  (n°  15).  Elle  est 
de  Vladislav  le  bref,  qui,  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Vladislav 
le  pudique,  en  1296 ,  parvint  au  trône  et  réunit  différons  duchés 
sous  son  sceptre. 

On  connaît  une  pièce  offrant ,  d'un  côté ,  un  profil  gauche  et 
une  épée;  de  l'autre,  le  portail  à  trois  coupoles  (n°  16),  Sa  forme, 
son  empreinte  et  sa  fabrication  sont  les  mêmes  que  de  celles  déjà 
mentionnées  de  Cracovie.  Elle  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu 
plus  pesante  que  les  précédentes.  Il  est  indispensable  de  convenir 
qu'elle  est  de  Boleslav  le  pudique  ou  d'un  des  Lesk ,  qui  occu- 
pèrent le  trône  de  Cracovie. 

IV.  Quatrième  période  (1200-1386).  —  Rétablissement  de  la 
grosse  monnaie,  —  Par  une  singulière  inconstance  de  la  fortune, 
Vladislav  le  bref  paya  ses  fautes  par  l'exil.  Un  étranger,  Vences- 
lav,  roi  de  Bohème ,  se  fit  couronner  roi  de  Pologne.  Le  gros  d'ar- 
gent, grossus  pragensis ,  avec  sa  domination  sévère,  entra  en 
grand  nombre  en  Pologne  et  y  circula. 

Nonobstant  toutes  les  calamités  et  les  desastres,  les  choses 
humaines  faisaient  des  progrès j  la  civilisation  morale  et  maté- 
rielle avançait  j  les  générations  précédentes  curent  besoin  de  la 
petite  monnaie  pour  la  population  nombreuse  ;  la  génération  ac- 
tuelle demanda  de  la  grosse  monnaie  pour  sa  dépense  et  pour  le 
trafic  de  toutes  les  classes.  La  Pologne  l'exigea  aussi.  Elle  ne  fut 
guère  satisfaite  du  règne  de  peu  d'années  de  Venceslav  ;  mais  le 
gros  de  Prague  lui  fut  très-utile. 

Vladislav  le  bref  revint  en  Pologne  en  1306  ,  mûri  par  l'expé- 
rience, renforcé  par  ses  adversités,  diriger  le  rétablissement  de 
l'état  et  de  la  loi.  II  conçut  cette  belle  idée;  lui  et  la  nation  la 
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saisirent  avec  persévérance,  et  le  grand  œuvre  s'accomplit  au 
sein  des  désastres.  Je  ne  sais  si,  dans  cette  crise  terrible,  la  mon- 
naie fut  frappée  ;  mais  le  gros  de  Prague  avait  cours  et  suffisait  au 
besoin  du  pays.  Le  langage  législatif  l'accepta  pour  1'évaluatiou 
des  taxes.  Cependant  Vladislav  le  bref  ne  perdit  pas  de  vue  la 
monnaie  nationale.  En  proclamant  l'unité  nationale  et  les  liber- 
tés du  peuple,  en  organisant  une  représentation  nationale,  ï) 
répétait  dans  ses  édits  et  ses  statuts ,  en  1319  et  1331  ,  que  l'état 
étant  uni ,  il  ne  devait  y  avoir  désormais  qu'une  seule  loi  et  une 
seule  monnaie  (Dlugosz,  IX ,  p.  972 ,  973 , 1008 ,  s  ta  tu  ta  iuajoris 
Poloniae,  37).  Par  cette  disposition ,  on  voit  que  naguère  la  mon- 
naie variait,  comme  il  y  avait  des  différences  locales  dans  les  lois. 
Je  ne  sais  pas  s'il  exécuta  lui-même  ces  vœux,  ces  dispositions, 
mais  les  raonumens  monétaires  nous  assurent  positivement  que 
son  fils  Cazimir  le  grand,  qui  lui  succéda,  parvint  à  corriger  le 
système  monétaire. 

La  pensée  symbolique  du  moyen-âge  dessina  des  emblèmes 
sur  ses  monumens ,  qui  donnèrent  naissance  à  différons  objets 
convenus.  Les  familles  particulières  inventèrent  leurs  armoiries  , 
et  les  armoiries  des  familles  régnantes  se  transformèrent  en  ar- 
moiries de  l'état.  Les  armoiries  furent  introduites  en  Pologne  par 
imitation,  et  elles  devinrent  les  marques  distinctives  d'un  certain 
nombre  de  familles  (espèce  de  gens  des  Romains),  qui  avaient 
des  relations  de  parenté,  d'amitié,  d'opinion,  d'action.  Les 
princes  Piat  marquèrent  aussi  leurs  sceaux  et  leurs  drapeaux  de 
symboles.  Un  grifon  ,  un  aigle,  un  lion  ,  devinrent  leurs  emblè- 
mes. Le  premier  fut  bientôt  délaissé;  mais  le  lion  et  l'aigle  se 
disputèrent  quelque  temps  l'honneur  de  servir  aux  armes  de 
l'état.  Le  roi  Premislav  fut  indécis  s'il  prendrait  pour  armoriai 
un  lion  ou  un  aigle.  La  branche  cadette,  de  laquelle  était  Vladis- 
lav le  bref,  réunit  sur  son  écusson  le  lion  et  l'aigle ,  en  les  ados- 
sant par  moitié.  Ce  furent  les  armes  de  Cazimir  le  grand  ,  fils  de 
Vladislav  le  bref  (1).  Ce  fut  alors  que  les  armes  particulières  des 
princes  se  séparèrent  de  celles  de  l'état  ou  de  la  nation.  Caximir 
le  grand  plaçait  ses  propres  armes  au  bas  du  grand  sceau ,  et , 
dans  le  champ,  c'étaient  les  armes  nationales. 


(i)  De  tous  les  princes  «le  Couyavic.  Voyez  le  tombeau  «le  Vladislav  le  blanc,  dur 
*lv  Gnietkov  ,dans  réalise  de  Saintc-BénÏRnc  à  Dijon. 
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Plusieurs  pays  flottèrent  quelquefois  dans  une  incertitude  sem- 
blable au  sujet  de  l'animal  qui  devait  entrer  dans  les  armoiries. 
L'aigle  volait  sans  succès  en  Hongrie  et  en  Bohème.  En  Hongrie, 
ni  le  lion,  ni  l'aigle  (voyez  la  pl.  XXIII,  21,  23,  28,  32),  ne 
purent  se  domicilier;  on  y  préféra  la  croix.  Eu  Bohème  le  lion  à 
deux  queues  parvint  à  s'établir  sur  l'écusson.  La  Pologne  laissa  le 
grifon  et  le  lion  à  ses  voisins ,  et  accepta  l'aigle  blanc.  Depuis 
Vladislav  le  bref,  il  avait  été  proclamé  que  la  Pologne  formerait 
un  seul  état  :  toutes  ses  grandes  portions,  la  Grande  Pologne,  la 
Petite  Pologne,  la  Mazovie,  reçurent  pour  leurs  armes  l'aigle 
blanc;  les  ducs  de  Silésie  même  le  prirent;  mais,  se  défraternisant 
de  plus  en  plus ,  ils  le  noircirent  pour  s'unir  plus  intimement 
avec  l'empire  d'Allemagne. 

Cazimir  le  grand  (1333-1370),  en  corrigeant  la  monnaie,  plaça 
dans  le  champ  du  revers  l'aigle  national;  de  face,  il  se  fit  figurer 
assis ,  un  sceptre  et  un  globe  dans  la  main.  Dans  les  légendes  on 
lit  :  Moneia  Kazitniri  régis  Polonie  (n°24). 

Mais  il  en  fit  faire  une  autre ,  plus  grande ,  sur  le  pied  du  gros 
de  Prague ,  imitant  son  empreinte.  D'un  côté ,  dans  le  champ , 
une  couronne,  cernée  de  la  double  légende  :  l'intérieure,  Kazi- 
tnirus primus  ;  l'extérieure,  celle  de  la  marge,  dei gratta  rex  Polo- 
nie.  Au  revers ,  les  armoiries  nationales ,  un  aigle ,  cernées  de  la 
légende,  gross.  I.  Cracovienses,  grossi  légales  Cracovienscs  (n°25). 

Le  règne  d'un  Hongrois,  Louis  d'Anjou,  n'a  rien  changé  dans 
la  destinée  importante  qui  était  désormais  réservée  à  la  Pologne. 
Elle  grandit  immensément  par  l'influence  de  sa  nationalité;  elle 
étendit  ses  limites  par  la  civilisation  et  par  le  principe  de  liberté. 
Le  grand-duché  des  pays  russiens,  la  spacieuse  Lituanie,  unis  à 
la  Pologne ,  composèrent  une  unité  qui  occasionna  plusieurs  mo- 
difications dans  la  monnaie. 

Du  moment  que  les  terres  russiennes  de  la  Russie  rouge, 
autrement  nommées  duché  de  Halicz  ou  Galitz ,  avec  leur  capi- 
tale Leopold  ,  furent  incorporées  à  la  Pologne,  Cazimir  le  grand 
fit  battre  la  monnaie  particulière  de  cette  province  :  un  lion  y 
servit  d'armes.  Cette  monnaie  fut  battue  à  cette  empreinte  du 
temps  de  Vladislav  Jagellon  et  même  du  temps  de  Cazimir ,  son 
fils.  Mais  ,  sous  celui-ci ,  elle  disparut  bientôt,  et  le  lion  fit  encore 
place  à  l'aigle  de  la  Pologne.  J'ai  vu  et  j'ai  eu  quelques  pièces  de 
cette  monnaie,  qui  n'a  pas  été  observée  par  les  autres  écrivains. 

La  monnaie  li  tua  nie  ne  prit  son  origine  un  peu  plus  tard.  Le 
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chevalier  poursuiveur  (  pogon' ,  prononcez  pogogne  )  servit  d'ar- 
mes, et  il  s'unit  intimement  avec  l'aigle.  On  observera  que  les 
espèces  fabriquées  en  Lituanie,  à  son  coin ,  furent  de  meilleur 
aloi  que  celles  de  Pologne.  On  trouve  là-dessus  des  notions  très- 
exactes  dans  l'inappréciable  ouvrage  de  Gzacki. 

Nous  terminerons  cette  petite  notice  sur  la  monnaie  des  Piast , 
par  l'indication  de  quelques  dates,  qui  ne  manqueront  point 
d'extension  par  les  recherches  ultérieures  et  les  nouvelles  décou- 
vertes. 

Dextrc ,  depuis  1000  jusqu'à  1025. 

La  croix  ételrcdînc,  depuis  1000  jusqu'à  1025. 

Buste  de  face.  .    .  1148    —     —  1295 

Profil  {jauclic   1227    —     —  1333 

Le  roi  assis  majestueuse- 
ment  1077  1333 

Le  roi  assis ,  lYpée  sur  ses 

genoux   1103  1130 

Les  fiVures  debout.    .    .  1200    —  1280 
Plusieurs  personnes  à  ta- 
ble                                                 1148   —     —  1200 

Chevalier  monté.   .   .    .  1058  1077  1227  1270 

L'épéc,marquc  d'autorité.  1103    —     —      —  1295 

Drapeau   1058  1077  1227  1279 

Couronne  dans  le  tcliainp.  1340 
Portail  à  trois  coupoles.  .  ■   —     —  1300 

Saint  Adalbert   1102    —      —      —  1295 

L'aiftle   133J 

Les  bractéates   —     —  — 
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D'où  rient  l'argent  qu'on  trouve  en  Pologne  ? 


TABLEAU  HISTORIQUE 

DU  COMMERCE  DES  SLAVONS  ET  DE  L'ÉTAT  DE  POLOGNE 

DEPUIS  SA  SAISSASCE  JUSQv'a  LA  CHUTE  OE  MASLAV. 

D'immenses  régions ,  où  jadis  la  Pologne  étendait  ou  rétrécis- 
sait ses  limites,  furent  habitées,  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés ,  par  des  indigènes  connus  sous  différons  noms,  furent  ouver- 
tes à  des  invasions  d'étrangers  qui  y  périssaient  ou  prolongeaient 
leur  séjour. 

Les  Grecs,  dès  qu'ils  s'établirent  dans  la  Thracc  spacieuse, 
connurent  ces  indigènes,  qui  habitaient  les  rives  du  Danube,  et 
virent  les  hordes  étrangères  arrivées  de  l'orient ,  qui  erraient 
sur  les  stepes  de  l'Euxin  et  pénétraient  jusqu'à  l'embouchure  du 
Danube.  Ils  appelèrent  les  indigènes  de  ce  pays  Gèles ,  les  hordes 
errantes  Scythes  ou  Skytes. 

Les  colonies  et  les  comptoirs  grecs  établis  sur  les  bords  de 
l'Euxin ,  depuis  le  Bosphore  de  Thrace  jusqu'au  Bosphore  Cym- 
raérien  ,  ne  tardèrent  pas  à  fleurir  et  à  répandre  leur  goût  pour 
le  commerce.  Le  bled  même  de  la  Scythie  fut  acheté  et  envoyé 
paT  les  Ioniens  de  TEuxin  à  Athènes,  et  l'argent  de  la  Grèce  se 
dispersa  au  nord.  Olbia  ,  placée  près  de  l'embouchure  du  Borys- 
thène ,  devint  puissante,  et  connut  les  possessions  intérieures  des 
Scythes  et  des  Gèles.  Par  l'entremise  des  voyageurs ,  des  com- 
mereans ,  par  leurs  communications  avec  leurs  colonies  et  leurs 
relations  avec  les  Thraccs,  les  Grecs  savaieut  ce  qui  se  passait 
chez  les  Gèles ,  et  ils  ont  signalé  dans  leurs  histoires  les  raouve- 
mens  des  différentes  peuplades  qui  s'enfonçaient  dans  le  nord. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  si,  après  un  laps  de  vingt  siècles,  on 
retrouve  au  fond  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolic  des  médailles 
grecques  si  recherchées  des  amateurs.  Ce  ne  sont  pas  les  enva- 
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hisscmcns  des  Grecs  qui  les  y  ont  apportées  :  les  Grecs  n'y  péné- 
trèrent jamais  hostilement.  Les  contestations  avec  les  Scythe* 
n'occasionnèrent  pas  de  revers  oppressifs  pour  les  finances  des 
républiques  euxiniennes.  Ces  médailles  furent  apportées  cbei  les 
Tyrigètes  (Tyrvèccs)  par  le  commerce. 

Les  Gèles  ont  eu  à  souffrir  d'autres  invasions ,  qui  se  débor- 
dèrent sur  toute  l'Europe ,  et  inondèrent  l'Italie ,  la  Germanie , 
la  Grèce ,  la  Thrace ,  et  même  l'Asie.  Je  ne  veux  pas  parler  des 
excursions  et  des  établissemens  des  Gaulois ,  qui ,  sous  différens 
noms,  se  domicilièrent  sur  les  frontières  des  Gètes  et  oppri- 
mèrent leur  nombreuse  population.  Les  Boïens  s'établirent  dans 
l'intérieur  des  montagnes,  parmi  lesquelles  l'Elbe  entraîna  arec 
lui  les  flots  des  premières  rivières  ;  les  Scordiques  s'assirent  près 
du  confluent  de  la  Save  et  de  la  Drave  avec  le  Danube;  les  Bas- 
tarnes  dans  les  pays  montagneux  des  Carpates,  d'où  ils  éten- 
daient leurs  violences  sur  leurs  voisins.  Ils  n'apportèrent  aucune 
monnaie  avec  eux ,  rien  que  leur  joug  et  des  calamités.  Après  un 
certain  temps ,  il  apparut  parmi  les  Gètes  un  homme  de  cœur,  qui 
conduisit  ses  compatriotes  à  la  victoire  et  reconquit  leur  indé- 
pendance. 11  se  nommait  Rouboboste  ou  Bérébiste.  Il  repoussa  les 
Gaulois,  extermina  leurs  différentes  peuplades,  qui  demeuraient 
entre  les  sources  de  l'Elbe  et  la  pointe  du  golfe  Adriatique;  il 
étendit  sa  .domination  des  frontières  venètes  jusqu'à  l'Euxin  ; 
passa  le  Danube,  et  se  dirigea  vers  Byzance ,  répandant  la  frayeur 
dans  les  légions  romaines ,  qui  subjuguaient  la  Thrace  et  M- 
lyrie. 

La  puissance  de  Bérébiste  arriva  au  moment  où  les  conquêtes 
romaines  détruisaient  les  autres  peuples  gaulois  dans  leur  mère- 
patrie  ,  consommant  la  destruction  de  cette  race  superbe ,  et  ou- 
vrant des  relations  avec  les  Germains  et  les  Gètes,  que  les  Romains 
nommaient  Daccs,  et  dont  la  puissance  éveilla  l'attention  de  Jules- 
César,  qui  fit  ses  préparatifs  pour  la  renverser  et  conquérir  les 
Parlhes ,  ce  qui  devait  consolider  son  usurpation  et  détruire  la 
république  subjuguée. 

La  mort  de  l'usurpateur  provoqua  la  république  à  faire  ses  der- 
niers efforts  y  la  mort  de  Bérébiste  amena  la  dissolution  de  l'em- 
pire des  Gètes.  La  discorde  déchira  cette  grande  unité,  momen- 
tanément englobée ,  et  entraina  dans  le  pays  de  nouveaux  en- 
nemis. 

Depuis  quelque  temps  les  Scythes ,  repoussés  d'un  côté  par  les 
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Gètes  ,  furent  vaincus  et  exterminés  par  les  Sarmates.  Los  hordes 
>  .sarmates  remplacèrent  dans  les  stepes  eelles  des  Scythes  et  de- 
^ Tinrent  plus  dangereuses  pour  les  Grecs.  Les  Daces  cherchèrent 
„  lenr  appui  pour  l'employer  contre  ses  adversaires,  et  les  hordes 
sarmates  pénétrèrent  dans  la  Dace,  et  dorénavant  s'y  établirent. 
Ilorne,  courbée  sous  l'administration  des  empereurs,  agissait 
^  non-seulement  par  le  tranchant  de  son  épée ,  mais  par  les  intri- 
...  «rues  et  par  l'inHuence  de  la  civilisation.  Ses  envoyés  allaient  en 
.  reconnaissance  dans  la  Germanie;  ses  voyageurs  partaient  pour 
des  découvertes  sur  la  mer  Baltique;  les  excursions  de  ses  mar- 
chands s'enfonçaient  dans  les  possessions  des  barbares.  Le  pays 
de  l'ambre  et  l'embouchure  de  la  Vistule  visités,  les  relations  com- 
merciales ouvertes,  trouvèrent  d'abord  l'ambre,  objet  principal 
do  négoce.  Un  comptoir  établi  dans  le  centre  de  la  Bohème ,  où 
les  Marcomans  remplacèrent  les  Boïens,  rechercha  d'autres  objets 
de  trafic,  et  les  commerçans  romains  accoururent  aux  marchés 
des  Germains  et  des  Daces.  Ces  relations  apportèrent  peu  d'es- 
pèces romaines ,  parce  qu'on  trouve  très-rarement  des  médailles 
de  cette  époque  en  Pologne,  et  on  les  trouve  très-isolément. 

L'idée  sublime  que  le  grand  Trajau  conçut  sans  succès  de  réin- 
tégrer la  république ,  révéla  son  esprit  moribond  à  la  race  dé- 
générée qui  dépérissait.  C'était  le  moment  de  la  grandeur  la  plus 
apparente  de  l'empire.  Le  siècle  des  Àntonins  vitseslimites  les  plus 
étendues  dans  toutes  les  parties  du  monde;  son  commerce  ré- 
pandu sur  les  routes  les  plus  lointaines;  dans  son  intérieur, toutes 
les  divergeances  aplanies,  la  centralisation  consommée,  l'état 
mûr,  heureux  quant  au  matériel,  malheureux  quant  au  moral, 
rongé  par  sa  conscience  inquiète.  Les  Antonins  raffermirent  la 
conquête  de  Trajan  ,  qui  fit  reculer  les  Daces  vers  le  nord ,  dans 
les  montagnes,  coururent  au  secours  d'Olbia  et  de  ses  sœurs  de 
I  Eux  in ,  et  conduisirent  leurs  légions ,  a  travers  le  Danube  et  les 
montagnes,  contre  les  Sarmates  et  contre  les  peuples  ligués  de 
la  Germanie  et  de  la  Dacc. 

Mais  tous  ces  triomphes ,  toutes  ces  victoires ,  furent  remportés 
sous  un  mauvais  augure ,  sous  un  astre  pâli  et  éclipsé.  Il  fallut 
racheter  d'innombrables  prisonniers  de  guerre  que  les  Sarmates 
et  les  autres  barbares  de  l'intérieur  retenaient  chez  eux  ;  il  fallut 
faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  repousser  l'ennemi ,  qui  se 
vengeait  par  des  excursions,  qui  emportait  le  butin  enlevé  jus- 
que sur  les  frontières  d'Italie.  Peu  après,  il  fallut  changer  de 
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politique,  l'intérieur  du  nord  devenant  de  jour  en  jour  plus  dan- 
gereux pour  l'empire.  L'aigle  romain  ne  pénétra  plus  dans  ce 
pays  :  les  dispositions  des  légions  ne  répondant  plus  désormais  à 
son  vol  ancien.  Il  fallut  faire  des  traités  avec  les  différons  peu- 
ples barbares ,  et  leur  accorder  de  forts  subsides  pour  réprimer  , 
par  leur  entremise ,  les  excursions  de  leurs  adversaires.  Il  Fallut 
exiger  des  autres  des  contingens ,  et  soudoyer  les  essaims  tou- 
jours croissans  de  ceux  qui  quittaient  leurs  forêts  et  leurs  frimais 
pour  s'établir  dans  l'empire. 

La  monnaie  romaine  de  celte  époque  (120-250)  entra  en 
masse  dans  les  pays  du  nord  et  s'y  répandit  très-loin.  Malgré 
l'agitation  continuelle ,  le  commerce  était  toujours  un  objet  es- 
sentiel pour  l'empire  et  pour  les  peuples  qui  servaient  des  commu- 
nications lointaines.  Cela  est  avéré  par  la  voix  des  historiens ,  par 
les  fragmens  de  Dion  Cassius ,  de  Xiphilin,  d'Eusèbe,  de  Zosirae. 
Les  traités  conclus  avec  différons  peuples  des  environs  du  Danube 
et  des  Carpates,  stipulaient  des  conditions  de  libre  passage  des 
commerçons ,  et  les  caravanes  de  marchands  pénétraient  en  toute 
sécurité  à  travers  toutes  les  populations  hétérogènes;  jusqu'aux 
Mains  et  Roxolans,  dont  les  hordes  occupaient  les  stepes  du 
Tanaïs. 

Les  objets  du  commerce  étaient  assez  variés.  On  y  prenait  des 
chevaux ,  des  poissons ,  des  peaux ,  des  pelleteries ,  du  chanvre, 
du  lin ,  de  la  grosse  toile  et  différons  détails  de  costume  barbare , 
qui  plaisaient  aux  Romains  et  devenaient  à  la  mode.  En  échange 
l'empire  fournissait  des  marchandises  d'une  industrie  plus  re- 
cherchée ,  et  surtout  des  armes ,  que  les  barbares  achetaient  avec 
empressement.  La  chance  du  commerce  dut  être  à  l'avantage  de 
l'empire.  L'argent  qui  circulait  cjiez  les  barbares  revenait  dans 
l'empire;  mais  l'empire  a  payé  d'assez  grosses  sommes  aux  guer- 
riers du  nord ,  pour  que  les  monumens  monétaires  de  cet  âge  se 
rencontrent  dans  leurs  régions  douze  siècles  après. 

On  retrouve  souvent  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Polo- 
gne le  bon  argent  des  Antonins,  et  l'argent  avili ,  qui  fut  fabriqué 
depuis  Alexandre  Sévère.  Les  Gordiens  et  les  Philippes  ne  sont  pas 
rares,  même  dans  la  marécageuse  Polésic  et  dans  la  Lituanie  limi- 
trophe. La  monnaie  des  restaurateurs  de  l'empire  (  270-375  )  se  re- 
trouve encore  assez  fréquemment;  celle  des  Flaviens  est  plus  rare, 
quoi  qu'ils  eussent  eu  des  relations  très-intimes  avec  les  (Joins. 

Par  suite  des  différentes  secousses  qui  ébranlèrent  la  souche 
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g-enuaniquc,  les  peuples,  élancés  de  leur  domicile,  se  jetèrent 
dans  les  vastes  possessions  des  Daces  et  des  Gèles.  Les  plus  nom- 
breux ,  les  Goths,  imposèrent  aux  indigènes  leur  domination 
(  330-375  ) ,  et  le  formidable  Erraanric ,  chef  des  Ostrogoths , 
««tendit  ses  conquêtes  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'Euxin.  Les  Sar- 
rnates  furent  presque  exterminés,  les  Roxolans  subirent  le  joug, 
et  d'innombrables  populations  gètes  ou  slaves  servirent  au  con- 
cj  itérant. 

Mais  un  ennemi  commun  s'approchait  de  l'Orient  :  il  renversa, 
en  375,  la  puissance  dErmanric,  subjugua  les  indigènes  et  les 
bordes  errantes ,  et  refoula  les  autres  sur  les  terres  romaines.  De 
nombreuses  émigrations ,  fuyant  la  terrible  invasion  des  Huns, 
allèrent  s'établir  dans  les  pro\inces  romaines  et  y  jetèrent  les 
premiers  fondemens  des  puissances  du  moyen-Age.  L'action  du 
nord  changea  dorénavant  ;  elle  ne  chercha  plus  à  exploiter  Rome 
pour  emporter  ses  dépouilles  au  dehors  ;  elle  se  comporta  de  ma- 
nière à  tirer  tout  l'avantage  dans  son  intérieur. 

La  mort  d'Attila  (433)  présenta  aux  peuples  un  moment  favo- 
rable pour  s'affranchir.  Les  Huns  furent  culbutés  et  expulsés  de 
l'Europe;  de  nouvelles  hordes  d'Ougres,  de  Hongrois  et  de  Bul- 
gares prirent  possession  des  steppes  de  l'Euxin ,  et  les  peuples  do 
langues  inconnues ,  pour  la  plupart  germaniques  ,  évacuèrent  les 
terres  des  Gètes  ou  Slaves ,  ils  allèrent  rejoindre  leurs  camarades 
établis  dans  les  provinces  de  l'empire  d'occident. 

Excepté  une  invasion  des  Avares  ,  les  indigènes,  délivrés  des 
antres  étrangers ,  reprirent  leur  vigueur  et  se  firent  mieux  con- 
naître sous  le  nom  de  Slaves.  Ils  peuplaient  les  lieux  déserts  le 
long  de  l'Elbe;  ils  s'établissaient  dans  les  provinces  illyriennes, 
dépeuplées  par  de  longues  calamités;  ils  inondaient  toute  la  Grèce, 
où  leur  valeur  faisait  fuir  les  nombreuses  légions  de  Justinien. 
Toute  cette  activité  au  dehors  n'était  pas  favorable  à  l'introduc- 
tion des  monumens  monétaires  de  Rome  dans  leur  pays  natal,  et 
on  ne  rencontre  pas  en  Pologne  beaucoup  de  monnaie  de  ce 
temps. 

Les  populations  slavonnes  furent  toujours  accessibles  à  la  cul- 
ture et  au  commerce,  et  tout  état  industriel  et  spéculatif  y  diri- 
geait ses  vues  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Dans  ce  siècle  de 
gloire  des  Slaves ,  les  deux  yeux  du  monde  luisaient  d'une  splen- 
deur dépérissante  :  l'empire  romain  et  celui  de  Perse  sous  les 
Sassanides.  Depuis  la  mort  de  Nouchirvan  (579)  et  de  Justinien 
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(565)  le  monde  courait  le  danger  de  perdre  la  vue.  Une  lulto  ter- 
rible s'engagea  qui  perça  les  élémens  vitaux  de  deux  empires  ,  qui 
remua  l'univers.  La  Perse,  déchirée  par  des  dissentions  religieu- 
ses, ébranlée  par  ses  idées  politiques,  doutant  du  principe  dirin 
de  ses  rois,  laissait  fleurir  les  écoles  renommées  des  chrétiens  et 
des  juifs  à  côté  des  adorateurs  d'Ormuzd ,  permettait  la  propa- 
gande des  doctrines  subversives  pour  le  trône  des  Hormudz  et  des 
Cosroue,  et  mesurait  ses  ressources  d'après  celles  de  l'empire 
romain.  La  Porte  sassanide  rechercha  l'alliance  des  Éthiopiens , 
des  Ostrogotbs  d'Italie,  et  des  Avares  de  Slavonie.  L'alliance  des 
Turcs  avec  les  Romains  ne  l'empêcha  pas  d'étendre  ses  relation* 
commerciales  dans  le  nord.  La  sublime  Porte  se  rétablissant  sur 
ton  siège  ne  diminua  pas  le  faste  de  sa  cour  :  le  luxe  absorbait  les 
classes  riches,  animait  le  commerce,  et  ne  remua  pas  moins  l'uni— 
vers  que  la  diplomatie  sassanide.  Les  caravanes  allaient  au  loin 
chercher  des  objets  de  luxe.  De  la  pointe  orientale  de  l'empire  , 
de  Ferganah,  des  rives  de  l'Yaxarte,  les  caravanes  tournaient  à 
droite,  pour  aller  en  Chine,  et  prenaient  à  gauche  pour  arriver 
en  Europe.  Elles  traversaient  Turfan ,  pays  des  Turcs ,  pour  so 
diriger  par  le  nord  de  la  Caspienne ,  et  traversaient  paisiblement 
les  possessions  des  Chazares  pour  parvenir  dans  le  pays  commer- 
çant des  Slaves. 

Nul  écrit  historique  n'a  pu  nous  signaler  ce  dernier  fait ,  trop 
certain.  Mais  les  monumens  monétaires  que  notre  génération  dé- 
terre nous  amènent  sur  les  sentiers  des  caravanes  de  ce  siècle  et 
les  événemens  ultérieurs ,  que  nous  allons  signaler ,  constateront 
suffisamment  leur  existence. 

Les  prédictions  et  les  craintes  des  deux  empires  se  réalisèrent. 
L'univers  fut  privé  d'un  œil  ;  la  vue  de  l'autre  fut  terriblement 
affectée.  Une  force  vierge  apparut  subitement  et  fit  rajeunir  l'hu- 
manité trop  décrépite.  Les  Arabes ,  tirés  de  leur  bédouinage  à  la 
voix  de  l'islamisme,  renversent  Y  empire  des  Sassanides  et  le  culte 
d'Ormuzd  (657) ,  diminuent  l'empire  romain  et  le  culte  chrétien , 
et  communiquent  leur  immense  activité  aux  peuples  subjugués. 
Maîtres  de  la  Perse,  ils  coururent  les  mêmes  chemins  que. les 
soldats  sassaniens  frayèrent  dans  leurs  expéditions  contre  l'Inde 
et  le  Touran,  que  les  caravanes  persan  nos  découvrirent  dans 
toutes  les  directions.  L'humble  Guèbre  se  joignit  à  ces  courses 
commerciales  pour  les  conduire  jusqu'au  bord  du  Borysthène. 

Les  Arabes  ne  se  mirent  pas  à  même  d'avoir  à  l'instant  leur 
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propre  monnaie  :  ils  reçurent  la  monnaie  idolâtre  romaine  et  celle 
aux  images  sassanides.  Plusieurs  chefs  et  gouverneurs  des  pyrola- 
tres  payèrent  le  tribut  et  frappèrent  librement  leurs  espèces  à  l'an- 
cienne empreinte  munie  quelquefois  de  noms  arabes  ou  de  mani- 
festations de  leur  déisme.  Cette  monnaie ,  nommée  cosroesienne , 
arec  celle  des  derniers  momens  de  la  Porte  sassanide ,  compose 
la  troisième  période  de  la  numismatique  sassanide,  et,  jusqu'à 
présent ,  ses  inscriptions  ne  sont  pas  déchiffrées ,  malgré  toute  la 
sagacité  des  orientalistes  (1). 

Cette  monnaie  se  retrouve  en  grand  nombre  dans  la  Russie 
Blanche,  où  habitaient  alors  les  Crivitches  (ou  Chrobyies  du  nord), 
et  où  ils  bâtirent  leur  capitale  Smolcnsk.  Il  y  a  peu  d'années ,  on  a 
déterré ,  non  loin  de  Mohilev ,  sur  les  bords  du  Dniéper,  une  cer- 
taine quantité  de  pièces  de  monnaie  cosroesienne,  avec  laquelle 
on  a  coulé  un  calice  assez  pesant  :  à  peine  quelques  pièces  ont- 
elles  été  sauvées  de  cette  destruction  (je  les  ai  fait  gravera  Vilna , 
en  1824  ).  Comment  ces  espèces  sont-elles  arrivées  dans  des  pays 
si  éloignés?  Certes,  ce  ne  peut  être  que  par  la  voie  du  com- 
merce. 

II  parait  que  cette  communication  une  fois  ouverte ,  elle  se 
maintint  assez  long-temps ,  et  fut  pratiquée  de  temps  en  temps. 
La  monnaie  cosroësienne  fut  remplacée ,  en  695 ,  par  les  dixiè- 
mes et  la  monnaie  d'or  des  khalifs ,  et ,  dans  tous  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  le  Dnieper  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  la  Vistule,  on 
retrouve  cette  monnaie  dispersée;  on  la  retrouve  même  sur  les 
côtes  de  la  Suède  (Aurivillius,  de  nurais  Àrabicis  in  Suiogothia 
repertis  disquisltio;  Upsaliœ,  1775).  La  pièce  la  plus  ancienne 
d' Abdulmelik ,  frappée  à  Damas  en  698 ,  se  trouve  conservée  à 
Stokholin;  une  autre ,  presque  aussi  ancienne,  du  même  khalif, 

(i)  Voici  l'élirait  d'une  note  du  savant  SiWestre  de  Sacy  ,  sur  ce  sujet ,  datée  du 
3i  mai  i83o%:  «  La  monnaie  d'argent  que  m'a  confiée  M.  Rigollot  parait  appartenir  à 
la  classe  des  monnaies  sassanides ,  frappée  entre  la  conquête  de  la  Perse  ,  sous  Omar, 
et  rétablissement  des  monnaies  musulmanes.  On  n'a  pu  jusqu'ici  lire  les  légendes  en 
caractères  sassanides ,  qui  sont  des  deux  côtés  du  pjTée  ou  autel  du  feu,  au  revers.  Du 
coté  de  la  téte  ,  il  y  a ,  devant  la  figure ,  une  légende  en  caractères  arabes ,  qui  doit  être 
an  nom  propre.  On  en  connaît  de  pareilles  où  on  lit  Omar;  et  d'antres  où  on  lit  Said, 
mais  ici  le  nom  pourrait  se  lire  de  dix  ou  onze  façons ,  dont  aucune  ne  nous  ofFre  un 
nom  propre  arabe  connu.  Derrière  la  figure  se  voient  des  caractères  sur  deux  lignes  : 
on  les  a  pris  pour  des  caractères  arabes ,  et  on  les  a  lus  Uaddjadj,  fils  de  Youssouf. 
Toutefois  cela  est  très-douteux  :  je  doute  même  que  ce  soient  des  lettres  arabes.  Celle 
monnaie  est  précieuse.  »» 
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fabriquée  a  Bassoraen  700 ,  fut  trouvée  en  Lituanie.  Les  pièces 
kufiques  des  khalifs ,  trouvées  en  Pologne  ,  que  j'ai  eu  occasion 
d'observer,  sont  des  années  777  à  818  (1  ).  Pour  preuve  que  de  sem- 
blables trouvailles  arrivent ,  je  citerai  eelîe  qui  fut  faite  en  1722 

(i)  Voici  le»  dirbèines  ile§  khalifs  trouvés  en  Pologne,  qoe  j'ai  eu  occasion  de  recon- 
naître el  publier  dans  mon  petit  mémoire  (  objasnicnic  tizecli  picniedzy  kufickicl  , 
inséré  dan*  le  Journal  littéraire  de  Varsovie  ,  publié  en  18*8  par  M.  Szyrma. 

ttc^ire.    Kre  cbr*. 


Abdulmclik ,  frappé  à  Basaore  (  voyez  pl.  XXV,  1  ).  8 1  700 

Mahadi,  l'inscription  offre  le  litre  de  À//a///\Muhammcdia.  160  777 

Mahadi,  l'inscription  offre  le  litre  de  ÀW//"Herat.  «63  78» 

(Le  lieu  étant  très  endommagé  par  la  vétusté  du  temps ,  M.  Frahn  , 
A  qui  l'original  fui  depuis  communiqué,  propose  une  aulre  leoture.) 

Mahadi  Shash.  166  78s 

Mahadi  Muhammcdia.  1G8  €S+ 

Mahadi,  l'inscription  offre  le  litre  de  khalif.    .    .    .    .Bagdad.  16g  78* 
Harun  ar  Rashid  ,  où  le  nom  de  son  fils  Amin  est  marqué  ;  frappé 

àAriiiiuia.  iSS  toi 

Harun  ar  Ra.<hid  Rckifa  ( vovex  pl.  XXV.  9  ).  189  8<>4 

Uarun  ar  Ha  shid  Mubammedia.  19a  806 

1min  Bagdad.  198  8»3 

Mamun  Samarkand.  sk>3  818 

Toutes  ces  pièces  appartiennent  au  professeur  de  l'université  de  Vilna,  Michel 


l'olinski ,  excepté  celle  de  Martin,  de  l'an  190,  laquelle  est  du  musée  de  la  Société 
Philotrchuique  de  Varsovie,  emportée  présentement  à  Pélersbourg. 

La  notification  expresse^du  titre  de  khalif  sur  la  monnaie  fut  en  usage  très-rarement. 
Il  y  a,  dans  ret  ouvrage,  trois  pièces  de  Mahadi  au  titre  de  khalif.  Iji  monnaie  de  Baron, 
sur  laquelle  le  nom  de  son  fils  Amin  est  mentionné,  est  aussi  rare}  elle  a  été  frappé* 
à  Arminia.  ce  qui  augmente  sa  rareté.  Il  y  en  a  une  de  la  dernière  année  du  klialifat 
«le  Mahadi  el  de  la  première  d'Ami»  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Le  dirherne  de  Harun  ar  Rashid  ,  frappé  à  Rekifa  (pl.  XXV,  1) ,  est  encore  une  sin- 
gularité trés-estimée.  Un  semblable  fut  autrefois  ,  en  1 719 ,  trouvé  aux  enviirna  de 
Danlzig,  el  décril  avec  d'autres ,  par  Georges-Jacques  Kehr,  dans  ton  outrage  inti- 
tulé :  Monarchix  asiatico  saraçcnica»  status ,  qualis  VIII  et  IX  rost  Clristum  catttti 
iteculo  fuit,  ex  nummis  argenteis ,  prisca  Arabum  scriptura  kufica  cusis  et  noper  in 
littorc  maris  Baltici,  prope  Gedanum  eiîossis,  illustral  us.  Lipsiae,  i"a4,  in-4° ,  p.  3». 

Le  dirhème  d'Abdulmelik  ,  khalif  ommiah  ,  rst  une  pièce  des  plus  précieuses 
(pl.  XXV  ,  1  )  et  un  des  premiers  qui  furent  frappés  chéries  Arabes.  A  peine  en  cen- 
naît-ondc  plus  anciens.  M.  Fra_hn,  dans  son  Mubammcdanische  Nttntkabinct  des  Asia- 
tiseben  Muséums  der  kaiserl.  Académie  der  Wisscnachaficn  zu  Fetersburg,  18»  1,  in  8- 
p.  i5,  16,  en  a  indiqué  un  d'Abdulmelik,  de  l'année  de  lltégire  79,  de  l'ère  chré- 
ienne  698  ,  frappé  à  Damas ,  conservé  dans  les  archive»  royales  dea  antiquité»  de  Stok- 
liolm.  Le  second  qu'il  a  désigné  se  trouve  à  Milan  ;  il  a  été  frappé  à  Dshey  l'an  de  l'hé- 
gire 8'j  el  de  l'ère  chrétienne  701.  Long-temps  il  fut  présumé  le  plua  ancien, mais  il 
céda  la  priorité  i  celui  de  M.  Tolinski.  Depuis  ,  M.  Frsbn  a  augmenté  se»  notes  sur  le» 
preinièies  pièces  connues  ,  et  il  a  eu  la  ci  m  plaisance  de  me  les  communiquer.  Llle» 
»v  ni  restées  sous  les  mit  es  de  \antuc  1er*  de  nttic  i<\olut\n.  Cl  aque  fuis  la  pi*c« 
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aux  environ»  de  Dantzig  près  de  Stegen  ,  où  l'on  a  trouvé  plus  do 
■oixanto-dix  dirhèraesnes  khalifs,  frappés  entre  802  et  813,  aveo 
quelques  pièces  singulières  antérieures,  des  années  724,  746, 
779 ,  797.  Il  est  évident  que  ce  petit  trésor  fut  enfoui  dans  la 
terre  vers  815  (G.  J.  Kehr,  monarchie  Saracenicœ  status;  Lipsiao, 
1724). 

Les  annalistes  parlent  du  commerce  que  les  marchands  francs 
faisaient  dans  la  Slavonie,  des  routes  commerciales  fréquentées 
par  les  caravanes,  qui  passaient  le  long  du  Danube,  à  travers  le  pays 
des  Croates  et  des  Bulgares,  et  allaient  jusqu'à  Constantiuople;  ils 
parlent  beaucoup  d'une  puissance  érigée  du  temps  de  Dagobert , 
vers  632 ,  par  un  marchand  franc  nommé  Sa  mon ,  qui  se  mit  à  la 
tète  des  Slavons  et  vainquit  les  Avares  (  Fredegaire ,  Aimon  ).  Ces 
faits  donnent  une  idée  des  relations  des  Slavons  avec  les  Méro- 
vingiens; mais  je  ne  puis  indiquer  aucune  pièce  mérovingienne 
retrouvée  dans  les  régions  slavonnes.  Il  parait  que  les  marchands 
de  la  Gaule  allaient  plutôt  vendre  leurs  marchandises  qu'acheter; 
qu'ils  échangeaient  sans  avoir  besoin  de  numéraire.  Charlema- 
gne  pénétra  en  Bohème  et  dans  le  pays  des  Lechites  et  des  Pola- 
niens;  les  relations  de  la  Slavonie  limitrophe  se  multipliaient  de 
jour  en  jour  :  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  deniers  de 
Charlemagne  ou  de  ses  successeurs  retrouvés  en  Pologne.  Il  faut 
que  les  Slavons  n'aient  eu  pour  leur  compte  que  des  combats 
à  soutenir  contre  les  aggresseurs  de  l'occident ,  et  non  des  mar- 
chandises utiles  aux  Arabes  pour  attirer  la  monnaie  kufique  en 
Pologne. 

Au  XIVe  et  au  XVe  siècle  les  mahométans  tatares  furent  établis 
en  Lituanie;  ils  conservèrent  un  respect  religieux  pour  l'an- 
cienne monnaie  des  khalifs  et  gardaient  chez  eux  quelques  pièces 
comme  souvenir.  Mais  ces  pièces  isolées  ne  se  réunirent  jamais 
pour  composer  un  nombre  de  certaine  époque ,  pour'ètre  inhumé 
dans  la  Prusse  ou  dans  la  Poméranie.  Pour  que  cet  enfouissement 
ait  eu  lieu ,  il  faut  qu'un  trafic  ait  existé  avec  les  Arabes. 

Comment  est-il  arrivé  que  l'argent  kufique  circulait  chez  les 
Slaves?  Nous  en  avons  une  description  assez  détaillée  d'Ibn  Foz- 

de  SI.  Polinski  se  range  entre  les  trois  ou  quatre  premières  qu'on  avait  pu  trouver  et 
•onserver  jusqu'à  ce  moment. 

▼oit  que  des  onze  pièces  observées  la  moitié  est  du  nombre  des  rarea  tt  curie»» 
Ni,  Le  hasard  a  voulu  procurer  ce  bonheur  à  mes  études. 
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lan  ,  écrivain  arabe,  contemporain  et  témoin  oculaire  (Ibn  Fozlan 
und  anderer  Araber  Berichte  ûbcr  die  Russen  a?lterer  Zeit;  édit. 
de  Fra?hn.  Petcrsburg,  1823 ,  in-4°).  Les  caravanes  arabes  allaient 
à  la  rencontre  des  caravanes  slaves ,  et  le  rendez-vous  était  donné 
sur  les  plaines  peu  éloignées  de  la  mer  Caspienne  où  se  décharge 
le  fleuve  Volga.  Les  musulmans,  attirés  par  le  gain ,  contem- 
plaient indifféremment  toutes  les  pratiques  superstitieuses  que 
faisaient ,  dans  leur  camp ,  les  Slaves  et  leurs  compagnons  les 
Varègues  russes  ;  sans  connaissance  de  la  langue ,  ils  savaient  in- 
diquer le  prix ,  échanger  et  acheter  les  marchandises ,  et  les  con- 
tractai se  séparaient  satisfaits  de  leurs  profits  réciproques. 

La  Slavonie  orientale  offrait  alors,  vers  860,  un  singulier  as- 
pect de  mouvement  commercial.  Les  Polaniens  de  l'Ukraine  bâti- 
rent Kiov  sur  le  Dnieper,  et  ils  entamèrent  leur  commerce  avec 
l'empire  grec  et  byzantin.  Les  Crivitches ,  les  habitans  de  Srao- 
lensk ,  de  Polotzk ,  et  les  autres  Slaves  qui  construisirent  Novo- 
gorod,  ouvrirent  des  relations  avec  la  Scandinavie.  Les  Varègues , 
nus  et  pauvres ,  mais  riches  de  courage  et  d'action ,  fréquentè- 
rent Novogorod ,  qu'ils  appelèrent  Gardaric ,  furent  étonnés  de 
,  ses  richesses ,  des  richesses  de  Biarmie  et  de  toute  la  Slavonie , 
pays  de  villes ,  et  y  cherchèrent  fortnne.  Ils  y  rendaient  des  ser- 
vices, se  procuraient  des  vèteraens  et  se  mettaient  à  même  d'entre- 
prendre le  commerce  ;  ils  parvenaient  jusqu'à  Byzauce,  ils  al- 
laient en  caravane  jusqu'en  Asie  et  revenaient  dans  leurs  plaines 
blanchies  de  neige  animer  les  chants  de  leurs  poètes ,  provoquer 
leurs  compagnons  d'armes  à  s'aventurer.  Une  tribu  considérable 
de  Russes  ou  Russiens,  sortie  des  Varègues,  s'établit  à  Novogorod, 
s'empara  de  la  direction  des  affaires  publiques  des  principales 
villes,  et  fonda  un  état  composé  de  différentes  républiques  com- 
merciales ,  sous  un  seul  chef. 

Dans  le  même  temps ,  chez  les  Lechites ,  entre  l'Oder  et  la  Vis- 
tule,  Ziemovit,  fils  de  Piast,  usurpa  l'autorité  sur  différentes 
peuplades ,  et ,  à  l'aide  des  Polaniens ,  lui  et  ses  successeurs  cons- 
tituèrent un  état  nommé  Pologne.  Les  autres  chefs  donnèrent 
naissance  à  la  Bohème  et  à  d'autres  états  moins  signifians,  dont 
la  durée  fut  plus  courte.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Moravie. 
D'une  grande  étendue,  puissante  et  formidable  sous  Sveutopelk 
(873  894),  elle  fut  dissoute  par  la  discorde  et  par  les  attaques  réi- 
térées des  Allemands  et  des  Hongrois,  qui  s'établirent  vers  900 
en  Pannonie. 
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L'empire  immense  des  khalifs  abassides,  6e  décomposant  en  de 
nombreux  émirats,  a  tu  se  multiplier  sa  monnaie  kufique.  Cha- 
que dynastie  frappa  séparément  la  sienne.  Celle  des  Sammanide* 
fut  très-nombreuse.  La  dynastie  sammanide  aggloméra  sous  sa 
domination  plusieurs  provinces  très-étendues  :  elle  réunit  Kho- 
rasan  ,  Chotlan ,  Tocharisme ,  Chovaresme ,  Mavarannahar ,  Fer- 
ganah ,  et  elle  choisit  pour  sa  capitale  Samarcand ,  centre  du 
commerce  qui  se  ramifiait  de  ce  point  en  différentes  directions. 
Elle  frappait  beaucoup  d'espèces  en  plus  de  vingt  lieux  (1)  et  les 
envoyait  par  ses  marchands  à  l'étranger.  Cette  monnaie  est  sin- 
gulièrement disséminée  et  retrouvée  continuellement  en  Russie, 
en  Lituanie,  et  jusques  vers  l'embouchure  de  la  Vistule.  Ainsi, 
le  commerce  des  caravanes  était  toujours  animé ,  et  son  bilan 
numéraire  fut  pour  les  Slaves.  Il  continua  pendant  toute  l'exis- 
tence de  cette  dynastie  (894-1004)  (2).  Depuis,  il  y  eut  une 


(t)  La  monnaie  sammanide  fut  fabriquée  dans  les  tilles  suivantes  :  Samarcand, 
Shash  ou  Tashkcnd,  Balch ,  Chottcl,  Enderabe,  Nisiabur,  Terme»,  Madin,  Bedacb- 
shan,  Bijar,  Meru  ,  Tunket-Ilak,  fiochara,  Achsiket,  Binkcs  ,  Ferah  ,  Ferghana  ou, 
Àndushao  ,  Pendshchir ,  Mubammédia  ou  Réy ,  Nasrabad ,  Taghama ,  Heral ,  A  mol 


(a)  Les  dirhèmes  des  Sammanides  qne  j'ai  eu  occasion  d'observer  et  d'expliquer 
dans  mon  petit  mémoire  (Objasnienie  frxecb  pieniedzy  kufickicb  Sammanidow)  inséré 
en  i8  j9  dans  le  journal  littéraire  do  Varsovie,  publié  par  M.  Sayrma,  sont  les  sis 


Hégire.  Erechrét. 

Ismael  ben  Ahmed ,  khalif  Noktafi  ,  frappé  à  Djorjan  ,  Fax.  989  gui 

Ahmed  ben  Ismael ,  kbalif  MokUder.  Le  lieu  effacé  par  le  temps     097  910 

Nasr  ben  Ahmed  Samarcand.  307  930 

Nuh  ben  Nasr ,  kbalif  Mustecubillab ,  Shash  (pl.  XXV  .  3).  333  944 

Abdulmelik  ben  Nub,  khalif  Mutin  billah,  Bokhara  (pl.  XXV,  4):  3*7  958 
Almansur  ben  Nuh,  le  nom  de  son  visir  JjA}  y  est  marqué; 

khalif,  Muthibillab ,  Bokhara  (pl.  XXV,  5;.  353  g63 

Les  trou  premières  pièces  sont  conservées  dans  la  collection  du  professeur  Polinski; 
les  trois  autres  furent  dans  le  musée  de  la  société  philotechnique  de  Varsovie.  Toutes 
les  six  furent  trouvées  en  Lituanie. 

Partout  à  l'étranger  on  connaît  la  rareté  de  la  monnaie  sammanide.  Tychsen  fit 
connaître  les  trois  pièces  que  possédait  la  collection  de  l'université  de  Gœttingua 
(Commcntarii  societatis  régie  scienliarum  Gosttingcnsis,  historicœ  et  philologie» 
classis  ,  tom.  IX ,  ad  a.  1787  ,  in-4°,  p.  i?9*i3t)  ;  Adler  les  quatre  antres,  qui  ae  trou- 
vaient à  Veletri  (  muséum  kufigum  Borgianum  Veletris,  pars  II  ,  Hafniss,  179»»  in-4", 
n.  XXXI-XLVIII);  Marsden  huit  pièces  (numismata  oriental ia  illnstrata;  the  oriental 
eoius  deteribed  and  historically  illustrated;  London ,  i8a3  et  i8a5  ,  i»-4°>  -.elles  pré- 
«édaitnt  Abdulmelik , et  elles  ne  sont  pas  si  rares  en  Pologne,  en  Rassit,  en  Suède, 
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forte  interruption  dans  ces  relations  avec  l'Orient;  on  ne  voit 
plus  de  monnaie  de  l'époque  suivante  :  les  nouveaux  bouleverse- 
mens  dans  l'empire  des  khalifs  en  furent  la  cause. 

D'autres  événemens  changèrent  alors  la  situation  sociale  des 
peuplades  Slaves  et  des  états  qui  prirent  certaine  consistance. 
La  culture  gréco-romaine,  dégradée  à  Byzauce,  défigurée  chei 
les  Latins ,  influençait  plus  que  jamais  toute  la  Slavoirie  et  tout 
le  nord.  La  religion  faisait  des  progrès  parmi  les  populations  et 
l'activité  intense  que  les  dispositions  du  siècle  enfantaient  opéra 
une  immense  révolution  et  étendit  la  domination  de  Rome  par- 
tout ,  d'où  jadis  recula  l'aigle  de  l'empire. 

Depuis  les  temps  très-anciens ,  il  était  avéré  chez  les  chrétiens 
que  les  Slaves  n'étaient  pas  des  païens  dépourvus  de  la  connais- 
sance du  Dieu  créateur.  A  Byzance ,  les  voyageurs  slavons ,  les 
marchands ,  les  musiciens  ambulans  et  quelquefois  les  prison- 

qu'ailleurs.  Castiglioni  (monde  eufiche  del  musco  diMilano;  Mila.no,  i8ig,in-4*y  a  eu 
le  bonheuf  d'en  réunir  plus  que  tous  les  autres  écrirai ns  ;  le  nombre  réuni  par  lui  en 
argent  et  en  cuirre  s'élève  à  soixante-quatre,  et  va  jusqu'à  Nuh  hen  Mansur.  Les  six 
pièces  qne  j'ai  nommées  sont  inconnues  à  toutes  ces  publications. 

Remarquons  ce  que  dit  le  savant  Frsehn,  qui  a  bien  approfondi  la  numismatique 
mabométanc,  de  la  richesse  des  monnaies  sammanides  du  musée  de  Péterabourj 
(mubam.  Munxkab.,  p.  a4,  o5).  Il  a  réuni ,  dit-il ,  sans  interruption  toutes  les  années 
de  tous  les  émirs  de  cette  florissante  dynastie  ;  il  a  évidemment  surpassé  tous  le*  au- 
tres. Pour  faire  connaître  toutes  ses  singularités,  il  faudra  les  décrire  à  moitié.  On  j 
rencontre  les  hôtels  de  monnaie  dont  les  noms  étaient  inconnus  pour  la  numismati- 
que ;  les  noms  des  gouverneurs  qui  relevaient  des  Sammanides  j  les  nom»  de  visirs ,  da 
tuteurs  ,  passés  sous  silence  dans  les  annales;  les  noms  de  monnayeurs  qui  ne  furent 
pas  notifiés  dans  l'histoire  de  la  numismatique.  On  y  trouve  les  titres  des  émirs,  les  noms 
des  khalifs,  tantôt  passés  sous  silence,  tantôt  marqués  même  après  leur  décès  par  des 
motifs  politiques;  les  contrariétés  apparentes  et  captieuses ,  les  anachronisme» illusoires 
à  propos  de  questions  politiques  ou  par  suite  de  la  réunion  de  types  discordans;  les  si- 
gne», les  symboles.  Tout  cela  éclaire  l'histoire  de  la  dynastie  et  aplanit  différentes  incerti- 
tudes qui  scieraient  à  diverse  occasion.  Toutes  ses  richesses,  ajoute  M.  Fraihn,  inappré- 
ciables pour  la  numismatique  et  pour  l'histoire,  furent  ramassées  dans  l'empire  lui-même. 

11  observe  que  ,  depuis  Àbdulmclik,  il  n'y  a  qu'une  seule  pièce  de  Mansur  ben  Nuh 
qui  est  connue  des  étrangers,  en  Suède.  11  assurait  en  181g  qu'il  était  le  premier  qui 
fit  connaître  la  monnaie  d'Abdulmelik  cl  de  Mansur  ,  qui  ne  sont  que  très-rares  (novae 
symbola:  ad  rem  numariam  muhamroedanorum  ex  museis  Pflugiano,  atque  Mannteu- 
fcliano,  Petropoli  ;  nec  non  Nejeloviano,  Kasani.  Halis  Sax.,  in-4*).  J'ajouterai  qu'en 
même  temps  Casliglioni,  en  181g ,  donna  une  notice  de  dix-nenf  pièces  en  cuivre  de 
Mansur  ben  Nuh  et  de  treiie  en  cuivre  ou  en  argent  de  Nuh  ben  Mansur  ;  il  a  cru  mêm  e 
reconnaître  nne  fruste  du  dernier  Abdulmelik.  Les  piècea  expliquées  par  Marsden 
donnent  quelque  exemple  de  difficulté  qu'offre  particulièrement  la  numismatique- des 
Sammanides. 


Digitized  by  Google 


I 

MONNAIE  DE  POLOGNE. 


niers  de  guerre;  sur  toute  la  longueur  du  Danube  et  sur  diffé- 
rons points  de  la  Grèce  des  relations  plus  intimes  établirent  chez 
les  Grecs  une  idée  juste  du  courage ,  de  l'hospitalité ,  de  la  dou- 
ceur des  Slavons  et  de  leur  déisme  (  Procope ,  de  bcllo  Goth.,  111 , 
1 4  ;  Maurice ,  stratag.  ,1,2;  Photius ,  epist.  2 ,  n°  35  ,  p.  58 ,  edit. 
Montacut).  La  même  opinion  était  constatée  par  les  Latins  à  l'oc- 
cident ,  et  les  témoignages  des  ecclésiastiques  avouaient  que  les 
Slaves  reconnaissaient  un  être  suprême,  créateur,  qui  est  au- 
dessus  de  tout  (  Dit  ni  a  r ,  p.  387;  Iielmold ,  1 ,  84  ). 

Mais  la  parole  et  l'imagination  humaine  préoccupées  de  la 
divinité  créatrice,  en  déterminant  son  existence  et  son  action , 
se  créaient  un  langage  sensuel  et  les  images  :  elles  cherchent  à 
manifester  leur  respect  et  leur  pieté  et  inventent  un  culte ,  un 
rite.  Les  populations  slavones  n'étaient  pas  uniformes  dans  cette 
catégorie,  et  elles  se  divisaient  en  différentes  sectes  amies  ou 
ennemies.  Il  parait  que  les  plaines  de  la  Vistule  nourrissaient  les 
habitans  partagés  en  deux  rites  qui  divisaient ,  dit-on  ,  la  Scan- 
dinavie. Les  Lechites,  les  Ma zo viens  ,  les  Polaniens,  les  Lcntchi- 
tzaniens ,  les  Poméraniens ,  et  les  autres  habitans  des  côtes  de  la 
Baltique,  les  Lutices,  les  Prussiens,  brûlaient  leurs  morts.  Dans 
toute  cette  étendue  de  pays,  on  retrouve  d'immenses  cimetières 
remplis  d'urnes  où  des  cendres  humaines  furent  déposées ,  et  on 
y  voit  très-rarement  de  simples  ensevelissemens  de  corps  de  ces 
siècles  reculés.  Dans  la  Chrobatie  on  enterrait  et  on  élevait  très- 
souvent  des  tertres,  moghila,  des  monticules ,  qui  résistaient  au 
dégât  du  temps,  et  on  en  voit  ça  et  là  dans  lepays  de  Sandomir, 
de  Cracovie ,  de  la  Haute-Silésie.  La  mythologie  et  les  images  des 
Slavons  variaient  selon  les  sectes;  celles  des  Polaniens  d'Ukraine 
et  des  Lutices  du  nord  ne  se  ressemblaient  guère. 

Les  opinions  étrangères,  qui  s'insinuaient  par  des  voies  nom- 
breuses, faisaient  leurs  opérations.  La  doctrine  chrétienne  de 
l'occident,  les  idées  indiennes  apportées  de  l'orient,  enfin  le 
langage  fantastique  de  la  poésie  Scandinave  augmentèrent  la  dis- 
cordance, donnèrent  naissance  à  de  nouvelles  sectes,  déployè- 
rent le  drapeau  qui  donnait  une  teinte  religieuse  même  à  des 
relations  politiques  et  de  guerre ,  disposèrent  les  esprits  à  prêter 
l'oreille  à  toutes  les  nouveautés  que  le  courage  des  propagateurs 
étrangers  apportait,  et  entraînèrent  leur  pensée  à  la  connais- 
sance du  Dieu  sauveur. 

D'un  côté,  le  rit  grec  trouva  des  apôtres  qui  enseignaient  des 
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rives  du  Danube  jusqu'aux  sources  de  la  Vistule.  Cyrille  et  Mé- 
thode prêchèrent  dans  la  Grande  Moravie  et  leurs  disciples  allè- 
rent en  Bohème,  en  Silésie,  et  dans  la  Chrobatie  entrecoupée  par 
les  monts  Carpates.  Les  Russiens  de  l'Ukraine  et  les  Palau  ien* 
de  Kiov  se  montrèrent  enclins  au  culte  byzantin,  et  le  duc  Vladi- 
mir, qui  résidait  à  Kiov,  reçut  ce  culte  vers  981. 

D'un  autre  côté,  la  propagande  latine,  appuyée  par  la  politique 
et  par  les  armes  des  Allemands ,  envahit  tout  le  pays  de  l'Oder 
et  de  la  Vistule  :  elle  rencontra  les  apôtres  du  rit  grec  et  s'em- 
pressa de  gagner  les  chefs.  La  population ,  attachée  à  son  indé- 
pendance, s'opposait  à  la  lumière  qui  lui  était  apportée  du  sombre 
occident.  Celle  qui  habitait  les  plages  de  la  Baltique  aux  envi- 
rons de  l'Oder  aima  mieux  inventer  d'antres  dieux  que  d'accep- 
ter simplement  les  idées  et  le  joug  de  l'étranger.  Mais  les  chefs, 
les  roitelets  des  Slaves,  furent  plus  accessibles  aux  persuasions  qui 
s'accordaient  avec  leur  intérêt  particulier.  Une  fois  devenus  chré- 
tiens,  ils  étaient  considérés  commeappartenant  à  l'empire,  à  l'Alle- 
magne, et  ils  restaient  sous  la  protection  du  roi  d'Allemagne,  leur 
pouvoir,  contesté  par  la  population ,  fut  soutenu  par  la  force  du 
souverain  allemand  et  de  ses  hauts  fonctionnaires  introduits  dans 
le  pays  converti  pour  appuyer  la  propagande  du  clergé. 

Olhon  le  grand  trouva  la  chose  bien  avancée ,  et  la  Slavonie 
paraissait  asservie.  Des  colonies  militaires  furent  établies  aux 
environs  de  l'Oder  ;  les  Chrobates  des  monts  Carpates ,  avec  leurs 
vayvodes,  lui  payaient  tribu;  la  Bohème  baptisée  était  une  dé- 
pendance de  l'empire  j  chez  les  Polaniens ,  à  Posen ,  un  évéché 
fut  institué.  Othon  le  grand  érigea  une  hiérarchie  cpiscopale 
en  048 ,  et  l'évèque  de  Posen  devint  sufTragant  de  l'archevêque 
de  Magdebourg.  Ziemovit  et  ses  successeurs  ne  s'opposaient 
point  à  la  propagande ,  mais  ils  restaient  fidèles  à  leurs  usages. 
Les  soins  infatigables  de  Jordan,  évèque  de  Posen,  et  l'adresse 
de  Dombrovka ,  princesse  de  Bohème ,  mariée  en  965  au  roi 
Miecislav ,  décida  ce  roi  à  se  faire  baptiser  en  966  et  à  se  réunir 
aux  soins  de  son  évèque  pour  convertir  le  pays.  Dix  ans  avant 
sa  mort,  il  proclama ,  en  982 ,  l'abolition  du  culte  païen. 

Dès  qu'il  fut  baptise,  il  s'avoua  serviteur  du  roi-empereur, 
comme  les  autres  margraves  et  comtes,  qui  exerçaient  leurs  fonc- 
tions sur  les  frontières  de  la  Pologne ,  envers  lesquels  il  obser- 
vait un  respect  qui  allait  jusqu'au  point  de  se  tenir  de  bout  en 
leur  présence ,  et  avec  lesquels  il  s'allia  par  mariage.  En  peu  de 
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temps,  il  rendit  des  services  éminens  à  l'empereur,  lorsqu'il 
accourut,  en  967,  de  son  pays  aux  frontières  de  la  Saxe,  pour 
combattre  et  vaincre  le  rebel  Vigman  (1). 

Tous  ces  nouveaux  baptisés  étendirent  leurs  conquêtes  en  tous 
•cas  ,  et  le  conquérant  des  petits  peuples ,  le  renommé  Miecislav  , 
se  vit  en  contact  avec  de  plus  grands  agresseurs.  Une  partie  de  la 
Chrobatie  fut  conquise  en  981  par  Vladimir,  duc  de  Russie;  une 
autre  avec  la  Silésie  par  Boleslav,  duc  de  Bohème  (991-993).  C'est 
en  cet  état  de  choses  que  ,  par  son  décès ,  Miecislav  abandonna , 
en  992,  son  état  assez  considérable  aux  enfans  qu'il  eut  de 
son  double  mariage  ;  mais  le  génie  de  l'ainé  s'impatienta  bientôt 
des  entraves  et  de  la  servitude  :  il  conçut  une  grande  idée  qu'il 
réalisa. 

Depuis  des  siècles  la  Slavonie  fut  une  immense  fourmillière  où 
tout  le  monde  se  remuait  d'accord  et  travaillait  au  grand  jour  à 
son  soutien  ;  libre ,  chacun  fuyait  la  servitude.  Plus  d'une  fois 
l'ennemi  détruisit  son  œuvre,  il  le  reconstruisait  infatigablement 
à  force  réunie.  Les  plans  propres  à  dénaturer  cet  état  échouèrent 
toujours  dans  leur  commencement  :  mais  la  marche  des  idées 
paraissait  opérer,  à  l'époque  de  l'introduction  de  la  religion  chré- 
tienne ,  une  métamorphose  à  laquelle  différons  événemens  don- 
nèrent différentes  formes.  C'est  alors  que  Boleslav  a  cru  mieux 
changer  les  peuplades  nombreuses  en  une  république  d'abeilles 
sous  un  seul  chef,  les  enfermer  dans  une  ruche  moins  accessible 
aux  agressions,  les  organiser  et  centraliser  dans  son  intérieur, 
donner  la  direction  à  toutes  les  forces  nationales  vers  ce  but  et 
agglomérer  différons  intérêts ,  pour  assurer  l'indépendance ,  la 
liberté  et  la  nationalité.  Si  cette  pensée  put  être  dangereuse  pour 
les  libertés  particulières,  favorisées  par  les  libertés  antiques, 
c'était  certainement  une  bien  fâcheuse  suite  de  la  complication 
infinie  des  circonstances  du  siècle  et  des  événemens  extérieurs. 
Boleslav  se  montrait  quelquefois  violent ,  il  semblait  dévier  de  sa 
route  :  mais  c'était  pour  revenir  avec  plus  de  persévérance  à  son 
plan  et  pour  atteindre  son  but  plus  efficacement.  11  usa  des  armes 
de  la  politique  étrangère ,  mais  il  puisa  ses  ressources  dans  la 
force  et  la  disposition  locale.  Il  remplit  l'univers  de  son  nom  , 
et  il  laissa  dans  toutes  les  classes  du  nouvel  état  le  souvenir  du 

(i)  Mitca  rex,  cujus  potestatu  erant  Slavi  quos  dicunt  Licicaniki  (Liuittaniqtie»  » 
Unuittanien»;.  Witikind  ,  «anale»,  lib.  ITT ,  p.  66o. 
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siècle  <Tor  dont  il  fut  l'auteur.  Pour  apprécier  son  mérite ,  il  ne 
faut  qu'observer  les  faits  et  étudier  avec  attention  ce  que,  cent 
ans  après,  disait  Gallus,  historien  étranger  arrivé  de  France  eo 
Pologne,  qui  a  cru  juste  de  divulguer  sa  gloire  ;  étudier  un  autre 
écrivain  allemand ,  Dilraar,  évèque  de  Mersburg ,  contemporain , 
connaissance  et  ennemi  personnel  de  Boleslav.  Je  ne  veux  pas 
écrire  l'histoire  de  ce  grand  homme  :  cette  tâche  serait  hors 
d'œuvre  pour  mon  ouvrage  actuel ,  plus  que  ne  l'est  l'article  qui 
m'occupe  :  mais  je  veux  indiquer  quelques  faits ,  puis  observer  le 
numéraire  qui  circulait  à  cette  époque  et  qui  nous  dévoilera  dif- 
férentes relations. 

Boleslav  chassa  d'abord  ses  frères  et  se  mit  lui  seul  à  diriger 
les  affaires  publiques;  ils  allèrent  se  plaindre  à  l'étranger;  l'un 
d'eux  se  Ht  raser  la  tète  à  Rome ,  et  fit  don  au  pape  Jean  XV  de 
toute  la  Pologne  avec  sa  capitale  Gnezne  (  voyez  le  diplôme  dans 
Muratori). 

Boleslav  servit ,  comme  son  père ,  à  l'empereur  Otton  III  ;  il  ac- 
courut avec  son  contingent  combattre  les  Slaves  occupant  le  pays 
entre  l'Oder  et  l'Elbe;  puis  il  se  tourna  contre  la  Bohème  et  ter- 
rassa cette  puissance  ;  en  999  il  occupa  la  Silésie  avec  Breslav,  sa 
ville  capitale,  et  la  Chrobatie  avec  sa  capitale  Cracovie;  il  désigna 
le  Danube  et  Teisse  pour  limite  vers  la  Hongrie,  et  il  soumit  les 
Poméraniens. 

L'empereur  Otton  III  ne  se  plaignit  pas  de  lui,  mais  les  exploits 
du  conquérant  attirèrent  son  attention  :  il  désirait  le  voir  par 
curiosité.  Le  millénaire  depuis  la  naissance  du  Sauveur  provoqua 
les  chrétiens  à  des  actes  pieux  qui  servirent  de  prétexte  à  Otton 
pour  faire  un  voyage  à  Gnezne.  11  y  alla  visiter  le  corps  du  saint 
martyr  Adalbert ,  récemment  tué  en  Prusse  par  les  païens ,  lors- 
qu'il y  prêchait.  Reçu  très-hospitalièrement  par  Boleslav ,  Otton 
fut  stupéfait  en  contemplant  le  faste ,  les  richesses,  la  puissance 
et  la  grandeur  de  Boleslav.  Il  consulta  ses  comtes  :  Ma  foi ,  disait- 
il  ,  c'est  chose  bizarre  de  le  considérer  pour  un  margrave  !  Et  au 
milieu  des  réjouissances ,  à  un  banquet ,  pour  marquer  sa  grâce 
et  son  amitié,  en  manifestation  de  la  fraternité,  il  ôta  de  sa  téta 
la  couronne  impériale  et  la  mit  sur  la  tète  de  Boleslav,  aux  ap- 
plaudisseraens  de  tous  les  convives. 

Il  y  usa  pour  la  dernière  fois  de  son  droit  de  souveraineté  en 
érigeant  plusieurs  évèchés  et  l'archevêché  de  Gnezne;  puis  il  con- 
clut un  traité  avec  Boleslav ,  par  lequel  il  se  désista  de  tous  les 
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droits  qu'il  pouvait  prétendre  exercer  dnns  les  limites  de  la 
domination  de  Boleslav,  tant  actuelle  que  future.  Par  ce  traite, 
il  était  libre  à  Boleslav  de  conquérir  toute  la  Slavonie,  sans  au- 
cune intervention  de  l'empereur. 

Les  seigneurs  allemands  régales  revinrent  dans  leur  pays  char- 
ges de  dons,  d'argenterie  et  de  vases  d'or,  qu'ils  emportaient 
avec  eux  a  la  fin  de  chaque  hanquet.  L'empereur  Olton  III  reçut 
en  cadeau  un  bras  de  saint  Adalbert. 

Dans  ce  siècle,  les  empereurs,  reconnaissant  le  titre  de  la 
royauté,  encourageaient  les  rois  nouveaux  chrétiens  à  se  faire 
sacrer.  Cette  cérémonie  religieuse  dépendait  du  pape,  qui  en 
donnait  la  permission.  Otton  III  ,  dans  sa  bonté,  imitait  les  em- 
pereurs de  Byiancc.  Il  mit  sa  couronne  impériale  sur  la  tête  de 
Boleslav  comme  autrefois,  au  pied  du  Caucase,  l'empereur  Hera- 
clius  mit  la  sienne  sur  la  tète  d'un  général  turc  qui  lui  amenait 
des  secours  ;  il  envoya  une  couronne  avec  des  reliques  de  la  lance 
de  saint  Maurice  en  présent  à  Etienne,  roi  de  Hongrie,  comme 
le  fit  peu  avant  au  même  Etienne ,  Basile ,  empereur  grec.  Etienne 
sollicita  alors  l'autorisation  du  pape  pour  se  faire  oindre.  Sil- 
vestre  II,  en  confirmant  le  traité  de  Gnczue,  crut  convenable, 
dit-on  ,  de  refuser  à  Boleslav  son  consentement  à  la  cérémonie 
de  l'onction  et  l'accorda  au  roi  de  Hongrie.  Otton  III ,  de  sa  part, 
fit  un  présent  au  roi  Boleslav  de  reliques  de  la  lance  de  saint 
Maurice ,  du  trône  d'or  qu'il  tira  du  tombeau  de  Charlemagno 
et  d'une  épée  qui ,  depuis ,  servit  admirablement  Boleslav.  Peu 
après,  Otton  III,  qui  s'intéressait  tant  de  ses  voisins,  mourut 
(1002) ,  et  son  successeur ,  Henri  II ,  eût  bien  à  souffrir  pour  ses 
péchés  de  la  part  de  l'indomptable  Boleslav. 

Ekkihard,  margrave  de  Missnie,  qui  avait  dos  relations  de 
parenté  avec  Boleslav  (1) ,  fut  un  des  compétiteurs  de  Henri  II  : 
Rolcslav  le  seconda  et  envahit  la  Bohème  en  1002,  choisit  Prague 
pour  sa  seconde  capitale,  et  ne  voulut  rendre  aucun  hommage 
de  cette*  nouvelle  acquisition  à  Henri  II,  se  fondant  sur  les  arti- 
cles du  traité  de  Gneznc.  Ekkihard  ne  vivait  plus;  mais  celte  in- 
cidence diplomatique  occasionna  une  guerre  (1002-1018)  longue 
et  dure. 

La  diplomatie  du  siècle  jouait  son  rôle,  et  .  au  moment  de  la 

1  »)  U  mèro  d'fckkihard  < l  de  Gunreîin  fut  hellc-mèrr  de  BoIc.Iat. 
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rupture,  la  cour  royale  d'Allemagne  se  moquait  de  la  royauté 
non  sacrée  de  Boleslav.  Offensé  par  ces  petites  chicanes ,  dans  nn 
moment  de  faiblesse,  Boleslav  ordonna  à  plusieurs  moines  établis 
sur  la  montagne  Chauve  d'aller  à  Rome  solliciter  auprès  du  pape 
la  permission  nécessaire  pour  son  couronnement.  Au  moment 
du  départ ,  les  moines  furent  assassinés.  La  légende  dit  qu'on 
croyait  que  ce  furent  des  brigands  qui  commirent  ce  meurtre , 
espérant  en  tirer  de  l'argent  ;  mais  les  moines  étaient  pauvres 
pèlerins,  et  on  disait  que  c'étaient  les  païens  qui  les  avaient 
tués.  Boleslav  réfléchit  et  ne  pensa  plus  à  s'adresser  au  pape. 

Les  fores  étaient  inégales ,  mais  la  perspicacité  de  Boleslav  sut 
détruire  les  invasions  de  Henri ,  et ,  tout  en  préservant  ses  guer- 
riers chéris  de  pertes  inutiles ,  il  devint  agresseur  à  son  tour.  S'il 
n'a  pas  réussi  à  regagner  la  Bohème ,  il  conquit  la  Luzace  et  le 
canton  de  Loubouche;  il  inquiéta  Henri  II  sur  tous  les  points; 
il  l'accusait  au  pape  qu'il  interrompait  toutes  ses  communica- 
tions avee  l'Italie  et  Rome  ;  il  envoya  ses  agens  et  son  argent  en 
Italie ,  pour  faire  remuer  Hardouin ,  prétendant  à  la  couronne 
d'Italie;  il  semait  des  divisions  parmi  les  seigneurs,  en  Allemagne  ; 
il  les  corrompait ,  les  révoltait  contre  Henri  II ,  et  persuada  à 
plusieurs  qu'ils  abjurassent  leur  dépendance  à  l'empire  :  ils  le 
reconnurent  lui-même  pour  leur  souverain.  Lorsqu'il  s'agissait 
de  quelque  question  légale  diplomatique  entre  lui  et  Henri  II , 
il  faisait  apporter  le  volume  du  droit  canonique ,  et  son  confi- 
dent, l'abbé  de  Tun  (Tignetz),  qui  ne  le  quittait  jamais,  lui 
expliquait  les  articles  et  les  appliquait  au  préjudice  de  Henri  II. 
Lorsqu'il  fallait  envoyer  quelqu'un  en  Allemagne  pour  des  affai- 
res importantes ,  il  y  envoyait  un  homme  aflide ,  mais  pervers  et 
rusé  (Stoignev)  qui  savait  manier  l'intrigue  et  l'argent.  Ce  sont 
les  plaintes  des  adversaires  de  Boleslav  qui  nourrissaient  contre 
lui  d'implacables  rancunes. 

Henri  II,  déjà  empereur,  fatigué  au  dernier  point,  désirait  vive- 
ment se  tirer  d'embarras  avec  honneur.  En  1017 ,  il  envoya  une 
députât  ion  composée  des  archevêques  Archambaud,  de  Maycnce, 
et  Geron ,  de  Magdcbourg,  et  d'Aruould ,  évêque  de  Halberstad  , 
pour  conférer  avec  Boleslav  le  grand;  raaÎ6,  après  avoir  attendu 
quatorze  jours  près  de  Zeitz ,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir  vu. 
Us  ne  voulaient  pas  se  rendre  à  la  résidence  de  Boleslav ,  ils  exi- 
geaient qu'il  vint  jusqu'à  Zeitz,  et  il  leur  fit  savoir  qu'il  ne  pas- 
serait pas  le  pont.  L'année  suivante  (1018),  au  mois  de  janvier. 
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une  autre  députation ,  composée  des  prélats  ci-  devant  nommés , 
Geron  et  Arnould ,  et  de  plusieurs  comtes ,  sans  exiger  des  choses 
déplacées,  arriva  à  Budissin,  où  Boleslav  se  trouvait.  Elle  y  con- 
clut et  jura  un  traité  qui  ne  répondait  guère  à  la  convenance, 
mais  à  des  circonstances  trop  graves.  Le  traité  de  Budissin ,  dé- 
terminant les  limites  de  l'empire  de  Boleslav,  lui  adjugea  toutes 
les  conquêtes  qu'il  fit  dans  les  Marches  occidentales  et  obligea 
l'empereur  à  donner  un  contingent.  Tous  les  préparatifs  qui 
avaient  été  faits  contre  l'empereur,  Boleslav  le  grand  les  tourna 
contre  les  Russiens.  Un  contingent  de  300  impériaux,  de  500  Hon- 
grois et  de  1000  Petzenehs  le  suivit  et  partagea  cette  expédilion. 

Jaroslav  le  grand  ne  put  soutenir  le  premier  choc  :  Boleslav , 
vainqueur,  entra  à  Riov.  Il  envoya  à  l'instant  en  ambassade  à 
l'empereur  Henri  II ,  son  favori  l'abbé ,  avec  des  présens  et  des 
démonstrations  de  son  amitié.  Un  autre  ambassadeur  partit  pour 
Constant inople ,  pour  annoncer  à  l'empereur  Basile  son  arrivée 
à  Kiov  et  l'assurer  qu'il  dépendait  de  lui  de  Favoir  pour  bon 
voisin  ou  pour  ennemi  implacable.  Boleslav  emporta  de  grandes 
richesses  de  cette  résidence  des  ducs  russiens  et  retourna  dans 
ses  états  (Ditmar,  Nestor,  Gallus). 

Il  serait  trop  long  de  le  voir  à  l'intérieur  dans  tous  les  détails  : 
il  y  fut  législateur  et  créateur  de  l'état  ;  mais  je  remarquerai 
qu'on  lui  a  fait  tort  en  le  dénonçant  comme  imitateur  des  insti- 
tutions étrangères.  Etienne,  en  Hongrie,  offensa  la  liberté  païenne 
de  sa  nation  par  la  liberté  chrétienne  et  par  l'introduction  de  la 
dépendance  et  du  servage  féodaux;  Jaroslav  le  grand,  rétabli 
dans  son  empire ,  fit  cesser  l'influence  des  Varègues  et  entreprit 
d'organiser  une  fédération  fraternelle  des  républiques  russiennes, 
homogènes  par  leurs  intérêts  commerciaux;  Boleslav  ne  voulant 
pas  détruire  les  institutions  chéries  des  habitans ,  il  les  réunis- 
sait et  les  faisait  vivre  en  paix  entre  eux. 

Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  de  voir  en  lui  un  niveleur  :  il  a 
eu  trop  à  faire;  malgré  les  actes  de  sévérité  et  de  contraiute,  il 
a  eu  trop  d'humanité  pour  en  vouloir  à  toutes  les  libertés,  à 
toutes  les  habitudes  locales.  Le  pays  était  rempli  d'opinions  reli- 
gieuses; le  rit  latin  fraternisait  encore  avec  le  grec,  combattait 
et  cherchait  à  détruire  le  paganisme.  Les  violences  dont  à  cette 
occasion  la  Hongrie  fut  le  thécAtre  ne  s'étendirent  pas  sur  la  Polo- 
gne :  tout  y  allait  doucement,  et  elle  servait  d'asile  aux'Hongrois 
poursuivis.  L'évèque  de  Prague,  Adalbert ,  parcourut  également 
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la  Hongrie  et  la  Pologne  avant  d'arriver  en  Prusse  où  il  trouva 
la  mort.  Les  autres  prédicateurs  et  pèlerins  couraient  le  pays 
pour  renforcer  les  nouveaux  croyans  dans  la  foi  et  faire  de  nou- 
veaux prosélytes.  Un  pèlerin  hongrois,  Coloman  ,  traversa  la 
Chrobatie  et  la  Pologne,  pénétra  en  Moravie,  où  il  périt  méconnu 
et  pris  pour  un  espion  :  mais,  depuis,  sa  sainteté  fut  reconnue. 
Boleslav ,  qui  se  montrait  sévère  envers  les  chrétiens ,  même  lors- 
qu'ils enfreignaient  les  usages  reçus  ,  laissa  exercer  le  culte  anti- 
que desSlavons  et  ne  le  persécuta  jamais.  Les  païens  de  la  ville 
silésienne  Nimtcho  étaient  aussi  attachés  à  sa  cause  que  tous  les 
autres,  au  moment  des  agressions  et  des  attaques  des  Allemands. 
La  Poméranie  restait  païenne  à  tel  point  que  son  évèque  Retn- 
bern  n'y  ayant  rien  à  faire ,  alla  à  Kiov  y  ourdir  des  menées  qui 
devancèrent  l'invasion  de  Boleslav. 

Mais  c'était  faire  marcher  la  civilisation  que  de  faire  avancer 
la  doctrine  chrétienne.  Boleslav  y  prêta  la  main.  11  fonda  plu- 
sieurs couvens  pour  établir  des  écoles  et  répandre  l'instruction  ; 
11  fonda  l'évèché  de  Loubouche  dans  le  pays  conquis;  détacha 
l'évêché  de  Posen  de  sa  dépendance  de  l'archevêché  étranger  de 
Magdebourg  et  réorganisa  indépendamment  la  hiérarchie  du 
pays;  il  respecta  le  clergé ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  de  se  distin- 
guer par  des  privilèges  des  laïcs,  ni  d'interposer  son  autorité  là 
on  les  lois  nationales  décidaient  même  dans  l'affaire  du  mariage; 
il  donna  des  ordres  aux  cvèqucs,  ils  obéirent ,  et  le  sacrèrent  so- 
lennellement le  25  décembre  1024,  vers  la  fin  de  son  glorieux 
règne.  Par  cet  acte,  il  fit  une  démonstration  singulière  de  l'in- 
dépendance de  son  esprit  et  de  son  clergé  ;  lui  et  ses  évèques  se 
montrèrent  au-dessus  des  préjugés  du  siècle,  exemple  unique, 
qui  fut  observé  et  répété  par  ses  successeurs.  La  politique  impé- 
riale grinça  les  dents  ;  la  cour  de  Borne  se  tut  et  le  langage  inté- 
ressé des  écrivains  postérieurs  défigura  forcément  la  chose. 

Le  Hongrois  Procui  et  les  castellans  des  frontières  de  l'Alle- 
magne exerçaient  leur  juridiction  et  servaient  la  Pologne  selon 
qu'ils  étaient  convenus  avec  Boleslav.  La  Poméranie  était  gou- 
vernée par  ses  propres  lois.  Les  villes  et  les  commune* ,  qui  s'en- 
richissaient par  leur  industrie  et  par  leur  commerce,  payaient 
les  contributions  et  donnaient  leur  contingent  d'après  le  nombre 
de  foyers.  Mais  la  Pologne  elle-même ,  la  Maiovic ,  la  Chrobatie , 
la  Lcntchitzie ,  composaient  un  corps  compacte  et  semblaient  être 
constituées  sur  le  même  pied.  La  même  administration  y  était 
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introduite ,  les  mêmes  lois  promulguées.  Au  moins  dans  les  temps 
postérieurs,  lorsque  toutes  les  incidences  fâcheuses  divisaient 
la  Lechie,  l'identité  des  institutions  et  des  lois  s'y  opposait,  et 
ne  nous  indique  aucun  roi  législateur  qui  en  ait  jeté  les  fonde- 
înens ,  excepté  Boleslav  le  grand. 

La  justice  était  rendue  également  à  tous.  Boleslav  se  réserva 
la  haute  instance  ,  et  il  prononçait  les  sentences  volontairement , 
aussi  bien  envers  les  riches  qu'envers  les  pauvres;  les  rustiques 
approchaient  de  sou^  tribunal  aussi  Facilement  que  les  militaires. 
Dans  ses  décrets  contre  les  criminels ,  comme  juge,  il  Fut  sévère; 
comme  homme,  il  cédait  aux  instances  de  sa  Femme,  qui  ne 
manquait  pas  d'iutervenir  pour  obtenir  grâce.  A  l'occasion  des 
moindres  délits  que  les  seigneurs  commettaient,  il  outrepassait 
quelqucFois  les  formes  judiciaires ,  invitait  le  coupable  au  bain  , 
et  il  lui  Faisait  appliquer  la  correction  paternelle  (1).  Un  con- 
quérant, le  créateur  d'un  état ,  est  ordinairement  despote ,  agit 
arbitrairement.  Il  est  impossible  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
Boleslav  se  permit  de  l'être.  Il  parait  que  différentes  Fonctions 
Furent  de  tout  temps  éligible3,  et  Boleslav  respecta  l'élection;  il 
nommait  aux  autres.  11  a  aggloméré  en  un  corps  différentes  hété- 
rogénéités, et  il  ne  pensa  point  à  la  représentation  nationale;  mais 
il  ne  Faisait  rien  sans  la  consultation  et  le  consentement  de  ses 
conseillers,  qu'il  considérait  comme  ses  amis. 

Les  populations  les  plus  amoureuses  de  leur  liberté  souffrent 
dans  leur  sein  l'esclavage  et  s'obstinent  à  le  maintenir.  Les  pri- 
sonniers de  guerre  Furent  généralement  considérés  comme  es- 
claves, comme  objet  de  commerce;  le  peuple  subjugué,  réduit 
au  servage;  les  propagateurs  de  la  civilisation  môme  asservis- 
saient  les  masses.  Depuis  que  la  civilisation  du  siècle  Faisait  des 
progrès  dans  la  Slavonie  et  dans  la  Lechie ,  la  liberté  primitive 
des  masses  dépérissait.  Cela  ne  se  fit  pas  inopinément,  d'un  seul 
coup,  sur  tous  les  points,  par  une  conquête  gigantesque  ;  non,  cela 
marcha  lentement  et  se  déroula  dans  le  temps  encore  où  la  Slavo- 
nie était  un  agrégat  de  nombreuses  peuplades.  Boleslav  trouva  dif- 
férentes classes  et  différons  rapports  entre  elles;  il  trouva  les  pro- 
priétaires et  les  paysans  libres  qui  cultivaient  les  terres  d'autrui , 


(i)  D1où  vient  le  proverbe  polonais  :  «  Sprawie  lazuij,  >  faire  un  bain  ,  c'est-à-dire 
corriger  quelqu'un  ,  faire  réfléchir  nulemcnt  ,  par  nV*  coup»  ,  batlro  une  pcrsonnno , 
fustiper. 
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les  asservis  et  les  esclaves.  Je  ne  puis  me  former  aucune  idée  de 
l'amélioration  du  sort  des  asservis  sous  Boleslav;  quant  aux  esclaves, 
ils  étaient  achetés  et  vendus  en  Hongrie  et  en  Bohème.  Le  même 
trafic  dut  avoir  lieu  en  Pologne  :  la  quatrième  femme  de  BolesLav 
achetait  des  esclaves  pour  les  rendre  à  la  liberté  ;  Boleslav  ne  put 
qu'appuyer  les  efforts  de  la  reine. 

•  Je  fis  observer  ailleurs  que  le  numéraire  nombreux  d'un 
pays  est  quelquefois  la  preuve  de  la  misère.  Le  règne  de  Boleslav , 
contemporain  de  l'Anglosaxon  Etelred ,  confirme  que  le  pea  d'es- 
pèces locales  n'est  pas  une  marque  d'indigence  :  il  peut  y  aïoir  une 
circulation  fortement  animée  et  suffire;  il  peut  être  renforcé  par 
l'influence  des  espèces  étrangères,  ce  qui  rend  inutile  de  mul- 
tiplier la  monnaie  locale.  Ce  dernier  cas  a  eu  lieu  sous  Boleslav 
le  grand. 

Par  les  relations  que  nous  avons  indiquées,  l'Allemagne  four- 
nit force  monnaie  d'Adélaïde  et  d'Otton ,  puis  de  Henri  IL  Ce  fut 
de  cet  argent  que  Boleslav  se  servit  pour  gagner  des  amis  parmi 
les  seigneurs  de  l'empire.  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  fut 
par  la  seule  voie  du  bulin  que  l'argent  de  l'Allemagne  circula  en 
Lechie.  Boleslav  n'a  pas  été  extorquer  de  contributions  en  An- 
gleterre, et  la  monnaie  anglosaxonne  ételredine  circula  aussi 
nombreuse  que  celle  de  l'Allemagne  :  la  monnaie  ételredine  ser- 
vit même  de  modèle  à  l'empreinte  du  pays.  Les  monnaies  de 
Bohème ,  de  Hongrie ,  de  Byzance ,  avaient  aussi  leur  cours.  D'où 
vient  donc  cette  aftluence  de  monnaies  si  différentes?  Certes  ce 
n'est  pas  le  pillage  qui  la  fit  venir. 

C'est  le  commerce,  objet  chéri  des  villes  russiennes  et  des 
villes  de  la  Poraéranie.  Les  grandes  routes  commerciales  se  croi- 
saient autrefois  par  Smolensk  :  celle  qui  partait  de  Byiance  vers 
le  Novgorod  avec  celle  qui  allait  de  Samarcand  vers  l'occident 
et  vers  l'embouchure  de  la  Vistule.  Du  temps  de  Boleslav  et  de 
Jaroslav  le  grand ,  la  même  route  de  Byzance  jusqu'à  Novgorod 
fut  fréquentée;  l'autre  se  dirigeait  de  l'occident,  par  Olmutz  et 
Cracovie,  jusqu'à  Kiiov,  où  elle  rencontrait  celle  par  laquelle 
arrivaient  les  Chazars  et  les  autres  nations  de  l'orient  aux  huit 
marchés  de  Kiiov. 

Lorsqu'on  jette  un  coup-d'œil  sur  la  carte  du  siècle  (  pl.  XVII  ; 
on  voit  à  l'instant  que,  dans  la  Lechie  les  chemins  se  croisaient 
et  se  réunissaient  dans  différentes  directions  pour  répandre  les 
marchandises  et  l'argent  étranger.  J'indiquerai  le  nom  des  lieux 
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très-renoramés  à  cette  époque  qui  étaient  sur  les  routes.  D'abord, 
partant  de  l'Allemagne ,  vers  l'orient  : 

1°  Olrautz,  Cracovie,  Vislitza ,  Sandomir,  Vlodimir,  Loulzk , 
Drohobouj  ,  Kiiov  ; 

2°  Prague,  Libili,  Niintche,  Vrotzlav,  Caliche,  Lentchitza , 
Plotik  ; 

3°  Merseburg,  Missnic,Bodoussin,  Il  va,  Glogov,  Gdctz,  Gnczno; 
4°  3Iagdeburg,  Loubouche,  Mendzirjétche,  Poznagnc,  Gnezno, 
Crouchevitza  ; 
Du  midi ,  vers  le  nord  : 

1°  Byzance,  par  l'embouchure  du  Dnieper;  Kiiov,  par  Loubctche 
ou  par  Tchernighov  ;  Smolcnsk ,  Novgorod; 

2°  Byzance,  Bérlad,  Galis,  vulgairement  Halitche;  à  droite 
Loutzk,  Tourov,  Minsk,  Polotzk,  Novogorod;  à  gauche  Prjé- 
misl,  Cracovie; 

3°  Regia  civitas ,  capitale  de  la  Hongrie  ;  Strigonia ,  Nitria , 
Olmutz,  Niintche ,  Vrotzlav ,  Glogov,  Crosno ,  Loubousche ,  vert 
la  mer  Baltique; 

4°  Par  d'immenses  forêts ,  qui  couvraient  la  Poméranie  ;  on 
partait  de  Gnezne  par  Tcharnkov  à  Gamin  et  Iulin  ;  de  Crouche- 
vitza par  Naclo ,  Bialigrod  à  Colobijégue;  la  Vistule  conduisait  à 
Dantzik. 

Les  ports  poméraniens,  Vineta,  Iulin,  Camin,  Colobrjégue, 
Dantzig,  furent  fréquentés  par  les  marins  normands.  Les  Danois 
n'étaient  pas  tant  chargés  de  cargaison  que  de  monnaie  étel- 
rédine. 

La  Lechie ,  ouverte  de  tous  côtés  aux  étrangers ,  voyait  sur  les 
marchés  de  ses  villes  errer  toute  sorte  de  nations.  Les  foires ,  à 
des  époques  déterminées,  les  entraînaient  partout.  Les  Grecs 
vendaient  aux  Allemands ,  aux  Normands  et  aux  gens  du  pays  les 
marchandises  de  leur  industrie,  les  tissus ,  la  soierie ,  les  tapis ,  les 
armes ,  l'orfèvrie  ;  ils  emportaient  avec  eux  le  cuir,  la  pelleterie. 
Les  Pétzénehs  suivaient  les  Russiens  pour  partager  le  négoce  du 
bétail ,  des  armes ,  de  la  pierrerie ,  des  objets  de  vêtement.  Le 
Med  de  la  Lechie  n'était  pas  indifférent  pour  les  habitans  du 
nord;  le  chanvre,  le  lin,  le  filage,  le  cordage,  la  grosse  toile, 
recherchés  partout ,  le  furent  aussi  par  les  habitans  du  nord  pour 
eurs  voiles  et  pour  tout  ce  qu'exigeaient  les  bâtimens  de  mer. 

^es  marchands  de  la  Scandinavie  achetaient  beaucoup  plus 
qails  ne  vendaient,  et  cela  explique  pourquoi  on  retrouve  au- 
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jourd'hui  un  nombre  si  considérable  de  monnaies  anglosaxonnej 
en  Pologne.  Les  négociansdeByzancc  vendaient  ou  échangeaient 
davantage ,  et  on  ne  trouve  que  très-peu  de  monnaies  byxantines 
de  cette  époque  en  Pologne ,  en  Ukraine,  elle  est  plus  nombreuse 
Quant  a  l'argent  allemand,  les  relations  étaient  trop  animée* 
pour  s'étonner  de  sa  quantité.  Il  reste  une  question  qui  n'est  pas 
facile  à  résoudre  :  pourquoi  ne  retrouve-t-on  pas  de  monnaie 
d'Italie  et  de  France,  lorsque  les  relations  avec  ces  pays  étaient 
soutenues  et  que  de  savans  moines  en  arrivaient  ?  Mais  l'Italie  elle- 
même  n'avait  d'autre  monnaie  à  cette  époque  que  l'allemande,  et 
elle  frappa  la  plus  grande  partie  à  l'empreinte  allemande.  Quant 
à  la  France,  il  faut  convenir  qu'aucunes  relations  commerciales 
ne  furent  entamées ,  et  qu'aucune  autre  occasion  ne  se  présenta 
pour  que  des  hommes  pécunicux  arrivassent  en  Pologne. 

Jamais  la  Pologne  n'a  supporte  d'aussi  grandes  impositions 
que  du  temps  prospère  de  Boleslav.  Les  charges  étaient  déposées 
en  nature  ou  payées  en  argent.  Boleslav  était  riche ,  parce  que 
tout  le  monde  l'était  ;  il  l'était  avant  toutes  les  prises  de  guerre . 
et  celle  de  Kiiov  fut  la  dernière.  Tout  le  monde  vivait  tranquille- 
ment, et  l'étranger  voyageait  en  toute  sécurité;  chacun  jouissait 
paisiblement  de  sa  fortune.  La  richesse  étalait  sa  somptuosité, 
non-seulement  par  le  métal ,  mais  par  les  draps ,  les  tapis ,  et 
toute  sorte  de  luxe.  Les  descriptions  des  historiens  sout  asseï 
détaillées  pour  ne  pas  en  douter. 

Jamais  la  Pologne  n'a  vu  d'armées  aussi  nombreuses  que  sous 
le  règne  guerrier  de  Boleslav.  Les  historiens  font  connaître  les 
particularités  du  service  militaire  et  delà  force  nationale.  Aucune 
classe  n'était  dispensée  de  la  défense  du  pays  ,  et  chacun  y  con- 
courait avec  confiance  et  volontairement.  L'histoire  ne  connaît 
guère  d'émeutes ,  de  factions  ,  de  trahisons.  Excepté  en  Bohème  . 
où  le  parti  allemand  luttait  contre  le  polonais  :  Boleslav  n'a  pa> 
eu  l'occasion  de  sévir.  Tout  était  tranquille ,  tout  était  animé. 
Était-ce  par  l'inclination  générale,  ou  par  la  force  du  génie  ,  qui 
mil  un  frein  ;\  l'égoïsme?  cela  paraîtra  difficile  à  résoudre  :  mai* 
il  est  certain  que  tout  le  monde  concourut  à  consolider  le  grand- 
œuvre.  Boleslav  a  su  inspirer  les  populations  de  son  idée,  et. 
malgré  les  secousses  terribles,  les  catastrophes  déplorables,  les 
adversités  trop  prolongées,  elle  revenait  pour  accomplir  l'édi- 
fice. Plusieurs  conquérans,  plusieurs  créateurs  d'empires  échouè- 
rent avant  lui;  leurs  bâtimens  s'écroulèrent  avec  leur  dispari- 
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tion.  L'état  de  Boleslav  le  grand,  peu  d'aimée»  après,  courut 
le  danger  de  se  dissiper  et  de  s'éteindre;  mais  son  amo  lui  donna 
un  souffle  de  restauration ,  et  la  force  majeure  le  rétablit. 

Le  fils  de  Boleslav  le  grand,  qui  lui  succéda ,  Miecislav  II ,  fut 
accusé  d'indolence.  11  entra  en  possession  de  tous  les  états  de  son 
père,  jouit  de  tous  ses  droits  et  disposa  de  toutes  les  ressources  : 
mais  son  règne  de  neuf  ans  ne  fut  que  l'affaiblissement  et  la  lento 
décomposition  de  l'ordre  établi.  Il  se  fit  sacrer,  il  repoussa  les 
premières  tentatives  d'agression  et  de  rébellion  :  mais  il  ne  sut 
pas  préserver  le  pays  des  excursions  des  autres.  Sa  mort ,  arrivée 
en  1034,  et  le  gouvernement  inique  de  sa  veuve,  Rixa,  décon- 
fitura  l'état  sur  tous  les  points. 

Allemande,  elle  donnait  la  préférence  aux  Allemands,  ses 
favoris  :  cela  offensa  les  nationaux  et  les  souleva  contre  elle.  Ello 
s'enfuit ,  et  le  jeune  Cazimir,  âgé  de  dix-huit  ans ,  abandonné  de 
tous,  suivit  son  exemple.  D'abord  il  alla  en  Hongrie,  puis  il  se 
réfugia  à  Brunvillier  et  à  Liège ,  où  il  s'adonna  paisiblement  aux 
études. 

En  attendant  le  pays  était  déchiré  par  un  désordre  inoui  dans 
les  fastes  du  inonde.  Les  intérêts  locaux  reparurent,  les  passions 
et  les  haines  s'envenimèrent ,  l'égoïsme  leva  sa  tète  hideuse.  Dès 
qu'on  eût  méconnu  la  centralisation  du  pouvoir  et  de  la  loi,  l'in- 
dividualité des  communes  et  des  peuplades  fut  remuée  avec  son 
ancienne  activité;  mais  aussi  l'ambition  poussa  leurs  anciens 
chefs  à  recouvrer  leur  autorité.  A  leur  exemple,  les  petits  sei- 
gneurs et  les  propriétaires,  usurpant  la  force  extra-légale ,  se  fai- 
saient justice  de  leurs  paysans  et  les  opprimaient.  En  peu  do 
temps,  toute  la  Lechie  offrit,  sur  tous  les  points,  un  horrible 
tableau  de  discorde.  Les  voisins  se  battaient  et  s'entretuaient:  des 
bandes  de  brigands  infestaient  les  grandes  routes;  les  croyans 
de  l'ancienne  religion  slave  assouvissaient  leur  rage  contre  les 
chrétiens;  les  victimes  tombaient  dans  toutes  les  classes,  simples 
bourgeois ,  potentats ,  ecclésiastiques  ,  furent  égorgés,  et  les  évo- 
ques n'évitèrent  pas  le  fer  acharné.  Les  populations  se  battaient 
contre  les  populations ,  et  les  paysans  impatientés  se  soulevèrent 
contre  leurs  seigneurs. 

L'ennemi  du  dehors  faisait  de  tous  côtés  de  cruelles  irruptions. 
l»a  plus  mémorable  fut  celle  du  duc  de  Bohème  et  de  la  faction 
prédominante  en  Bohème.  Après  avoir  soumis  la  faction  con- 
traire ,  attachée  autrefois  a  Boleslav,  ello  chercha  à  tirer  ven- 
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geance  de  la  Pologne.  Le  duc  et  son  évêque ,  à  la  tète  de  leurs 
satellites,  s'enfoncèrent  dans  le  pays, pillant,  ruinant  et  détrui- 
sant tout.  Ils  entrèrent  par  la  Silésie,  et,  pénétrant  jusqu'à  Gnexne, 
leurs  mains  sacrilèges  n'épargnèrent  rien  :  le  butin  énorme,  tou- 
tes les  richesses  et ,  à  ce  qu'on  croit,  le  corps  de  saint  Adalbert, 
furent  emportés  en  Bohème.  Tout  ce  qui  était  envahi  était  livré 
aux  flammes  qui  dévoraient  et  faisaient  disparaître  des  cités 
(Gdetz);  les  prisonniers ,  hommes,  femmes,  enfans ,  conduits  en 
Bohème,  furent  vendus,  et  le  pays  se  trouva  dans  un  tel  état 
d'impuissance,  de  dérangement,  qu'à  peine  aperçoit-on  quelque 
résistance.  Les  Bohémiens  commirent  tout  ce  brigandage  sans 
obstacle ,  et  ce  fut  le  comble  des  calamités.  Les  populations , 
fuyant  l'ennemi,  se  dirigèrent  vers  les  pays  de  sûreté,  et,  en 
suivant  cet  exemple  sur  tous  les  points ,  la  Pologne  se  dépeuplait. 

En  même  temps  (1038),  une  semblable  catastrophe  arriva  en 
Pannonie.  Les  Hongrois,  attachés  à  leurs  antiques  préjugés,  se  sou- 
levèrent  contre  les  institutions  du  roi  Etienne.  Intolérans  et  im- 
pitoyables, ils  voulaient  rétablir  leur  culte  et  leurs  usages  comme 
les  seules  sauve-gardes  de  leur  indépendance,  exterminer  les 
autres  et  les  réduire  à  l'esclavage.  Une  terrible  révolte  coûta  beau- 
coup de  sang  :  elle  a  peut-être  eu  des  relations  avec  ce  qui  se  pas- 
sait en  Pologne;  et,  avant  que  les  affaires  de  Pologne  se  fussent 
apaisées,  les  mécontens  et  les  émigrés  hongrois,  franchissant 
les  Carpates,  y  contemplaient  l'état  déplorable  des  choses. 

La  voix  historique  de  ce  temps  reculé  accumula  dans  un  tableau 
général  tous  les  faits  qui  agitèrent  la  Slavonie  de  deux  côtés  des 
monts  Carpates  ;  elle  nous  a  transmis  des  dates  confuses  sans  dé- 
terminer leur  marche  graduée  durant  six  à  huit  ans  d'ébranle- 
ment. Elle  parait  donc  exagérée  ;  mais  elle  appuie  sa  narration 
par  le  contraste  qu'elle  nous  indique  en  même  temps. 

Sur  les  confins  de  la  Lcchic ,  il  y  avait  alors  un  gouverneur  de 
Mazovic,  Maslav,  homme  remarquable ,  qui  a  su  seul  maintenir 
son  autorité  et  la  tranquillité  de  sa  province.  L'historien  dit  que 
c'était  un  homme  ignoble,  de  la  race  originaire  et  asservie  :  mais 
éloquent  et  courageux.  Placé  dans  le  voisinage  des  Prussiens  et 
des  Poniéraniens,  il  entretint  avec  eux  des  relations  intimes,  et 
par  là  son  pays  prit  une  couleur  païenne.  Mais  sa  province  fut 
ouverte  aux  réfugiés  de  toute  opinion,  et  toutes  les  populations 
polonaises  et  lechites  qui  abandonnaient  leurs  foyers  allèrent 
s'établir  en  Mazovic,  sous  le  gouvernement  de  Maslav.  Dans  un 
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coart  espace  de  temps ,  il  eut  la  satisfaction  de  contempler  l'état 
florissant  de  la  Mazovie,  qui  contrastait  singulièrement  avec  la 
Pologne. 

Les  prélats  qui  restaient  en  vie  et  les  seigneurs  de  Pologne  et  do 
Chrobatie  firent  revenir  de  Liège  le  petit-fils  de  Boleslav  pour  ser- 
vir de  drapeau  dans  la  restauration  de  l'état.  L'empereur  Conrad 
le  salique  lui  donna  quelques  hommes  d'armes,  les  Russiens  lui 
envoyèrent  des  secours,  et  il  recommença,  avec  sa  main  débile, 
à  reconstruire  l'édifice  ruiné.  Les  fondemens  restaient,  et  les 
matériaux  épars  de  ses  débris  ne  manquaient  pas.  Le  peuple  se 
souvenait  de  Boleslav ,  il  crut  le  revoir  dans  Cazimir.  Au  milieu 
des  chants  de  salutation,  il  l'entourait  et  s'empressait  à  le  servir. 
Comme  les  mouches  orphelines  enfermées  dans  une  ruche  sont 
forcées  de  choisir  leur  mère,  ainsi  la  population,  décidée  par 
d'impérieuses  circonstances ,  embrassa  la  cause  de  Cazimir  pour 
faire  revivre  l'idée  de  Boleslav  le  grand. 

3e  ne  veux  pas  suivre  Cazimir  le  restaurateur  dans  tous  les 
détails  de  son  œuvre  et  reconnaître  comment  il  rétablit  l'indé- 
pendance de  la  couronne  dans  toutes  les  cérémonies,  comment 
il  réinstalla  la  hiérarchie  épiscopale,  comment  il  a  humblement 
réussi  à  recouvrer  le  pays  occupé  par  les  Bohémiens,  de  quelle 
manière  il  réorganisa  l'uniformité  de  l'administration  et  de  la 
justice;  je  ne  rechercherai  point  ce  que  Cazimir  a  pu  faire  pour 
la  liberté  personnelle  de  toutes  les  classes,  ni  quel  avantage 
l'aristocratie  tira  de  la  restauration  ;  je  veux  seulement  m'arrêter 
encore  sur  le  sort  de  la  puissance  de  Maslav ,  qui  fut  le  seul  qui 
résista  à  Cazimir. 

Dans  ce  siècle ,  les  populations  se  transplantaient  assez  facile- 
ment. L'agriculture  était  plus  simple  j  des  colonies  de  plusieurs 
centaines  de  familles ,  qui  labouraient  les  terres  d'autrui ,  aban- 
donnaient à  leur  gré  les  terres  d'un  seigneur  pour  prendre  celles 
d'un  autre.  Il  ne  manquait  pas  de  terres  à  défricher,  de  terres 
laissées  sans  culture  depuis  plusieurs  années.  L'idée  de  la  pro- 
priété était  à  l'avantage  des  communes  :  les  forêts,  les  pâturages , 
les  champs,  furent  souvent  des  propriétés  communales,  et  la 
propriété  individuelle  était  restreinte  à  l'héritage  en  ligne  di- 
recte. Mourait-il  quelqu'un  sans  enfans,  sa  propriété  était  nulle, 
de  bonne  prise  pour  tout  le  monde.  La  terre  abandonnée  par  un 
propriétaire  pouvait  être  prise  par  un  autre.  Ainsi  la  Mazovie 
Pouvait  se  peupler  à  l'instant  même,  il  ne  fallait  pas  attendre 
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des  années.  L'arrivée  de  Cazimir  en  Pologne  décida  grand  nom- 
bre d'habitans  à  revenir  sur  le  sol  natal  :  mais  ils  furent  rem- 
placés par  les  mécontens  qui  allaient  en  Mazovie  envenimer  l'am- 
bition de  Maslav. 

L'anarchie  de  la  Lcchic  centrale  détruisit ,  durant  plusieurs 
années,  toutes  les  relations  commerciales  qui  s'y  croisaient  : 
mais  le  mouvement  lointain  ne  fut  pas  paralysé  instantanément. 
Il  6'ensuivit  que  tout  ce  qui  était  en  marche  du  nord  au  midi . 
se  tourna  vers  le  pays  où  dominait  la  sécurité,  où  la  population  , 
entassée,  donnait  l'espérance  d'un  profit  plus  certain.  Or,  le 
commerce  se  porta  sur  Mazovie,  et  la  Poméranie  déboucha  sur 
elle  avec  toutes  ses  marchandises}  les  Normands  et  les  Pétzénehs 
allèrent  à  ses  foires.  Maslav  n'avait  pas  besoin  do  penser  a  la 
monnaie  du  pays ,  lorsqu'il  voyait  circuler  suffisamment  la  mon- 
naie de  Conrad  lesalique,  de  Cnut  le  grand  et  de  ses  enfans  ,  de 
l'évèquo  d'Utrecht,  des  évèques  de  Toul ,  de  Metz,  et  de  diffé- 
rons seigneurs  d'Allemagne. 

Cette  prospérité  du  pays  et  tous  les  succès  enorgueillirent  , 
dit-on  ,  Maslav  au  point  qu'il  envia  la  souveraineté.  Poussé  par 
les  mécontens  ou  par  son  ambition ,  il  ne  voulut  pas  reconnaître 
Cazimir.  Une  terrible  guerre  se  déclara,  qui  ensanglanta  les 
plaines  de  la  Vistule.  Le  parti  de  Maslav  fut  alimenté  par  le  paga- 
uisme  et  par  les  partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses  ;  il  chercha 
et  trouva  de  l'appui  chez  les  Poméraniens  et  les  Prussiens.  Mais 
la  force  qui  avançait  l'emporta  sur  celle  qui  déclinait.  Cazi- 
mir se  procura  aussi  des  secours  des  Poméraniens,  des  Prus- 
sicus  et  des  Jadzvingues  :  les  ressorts  n'étaient  pas  assez  forts 
pour  soutenir  le  courage  de  Maslav  et  des  mécontens.  Les  der- 
niers combats  aux  environs  de  Plotzkso  déclarèrent  pour  Cazi- 
mir. Maslav  ,  poursuivi,  fut  pendu  par  les  Prussiens,  ses  aTliésj, 
qui  lui  dirent  :  «  Tu  as  visé  haut,  monte!  »  (Gallus,  Mathieu , 
Cornes  de  Pragues). 

J'interromprai  celle  narration  trop  prolongée  par  cette  remar- 
que, que  les  rois,  les  empereurs,  les  prélats,  les  comtes,  les 
ducs  qui  y  figurent  sont  les  personnages  de  l'histoire  de  la  nu- 
mismatique de  cette  époque  ;  que  leur  concurrence  dans  les  re- 
lations avec  la  Pologne  explique  en  partie  la  circulation  syuchro- 
uistique  de  leur  monnaie  en  Pologne.  Je  remarquerai  qu'au 
moment  do  la  chute  de  Maslav  ,  les  Danois  furent  expulses  de 
l'Angleterre  ,  et  les  communications  immédiates  avec  elle  et  avec 
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les  Danois  changèrent  de  face  pour  les  Poracraniens  et  la  Pologne 
Ultérieure;  qne  là  Pologne  restaurée  par  Cazimir  fut  heureuse- 
ment organisée,  conformément  à -l'idée  de  Boleslav  le  grand; 
mais  elle  n'a  pu  recouvrir  ses  forces  si  tôt ,  et  Cazimir  n'a  su 
regagner  différentes  provinces  envahies  autrement  que  par  des 
moyens  humbles  et  diplomatiques.  Un  pays  affaibli  et  énervé 
par  des  calamités  et  des  efforts  inouïs  voit  changer  ses  relations 
commerciales,  et  la  Pologne  fut  victime  de  tels  changemens. 

Gallus,  écrivain  français  domicilie  en  Pologne ,  entreprend  sa 
description  à  l'année  1110;  car  elle  n'est  connue,  dit-il,  quo 

par  le  passage  des  marchands  qui  se  dirigent  de  l'occident  vers 

Kiiov. 

En  même  temps une  autre  question  sociale  y  fut  décidée. 
Les  liabitans  de  la  Lechie ,  de  différentes  sectes,  réunissant  le 
culte  du  dieu  sauveur  à  leur  ancien  culte  du  dieu  créateur , 
durent  travestir  leurs  anciennes  habitudes  païennes  en  habitu- 
des chrétiennes.  L'usage  des  sectes  qui  enterraient  leurs  morts 
s'accommoda  mieux  du  christianisme  que  celles  qui  faisaient 
brûler  les  corps.  Peut-être  était-ce  une  des  raisons  de  l'obstina- 
tion que  les  Vittzi  et  les  Poraéraniens  montraient ,  aimant  mieux 
changer  en  cendres  leurs  cadavres  que  de  les  inhumer. 

La  victoire  de  Cazimir  fut  le  triomphe  du  nouvel  ordre  et  des 
nouveaux  usages.  Les  anciennes  habitudes,  chéries  de  la  popu- 
lation ,  furent  méconnues  et  diminuèrent.  Le  règne  guerrier  de 
Boleslav  le  hardi  les  a  favorisées ,  et  son  fils ,  le  jeune  Mieeislav  , 
tenant  à  l'antique  usage,  fut  aimé  du  peuple,  dit  l'historien 
Gallus.  Les  factions  s'agitaient  contre  Boleslav  le  hardi ,  et  sa 
retraite  donna  une  nouvelle  force  à  de  nouvelles  coutumes. 
L'empoisonnement  du  jeune  Mieeislav  immola  l'antique  usage, 
qui  ne  pensa  plus  à  lutter  contre  le  nouveau. 

L'usage  d'élever  des  tertres,  pratiqué  par  ceux  qui  ensevelis- 
saient leurs  morts,  se  conserva  même  après  l'introduction  du 
christianisme,  et  ils  furent  érigés  par  les  chrétiens  avec  les  cé- 
rémonies connues  dans  les  temps  qui  précédèrent  le  christia- 
nisme (1).  A  cinq  lieues  ouçst-sud  de  Sandomirj,  dans  les  plaines 


(t)  Je  fit  remarquer  qne  la  *e;lo  qui  enterrait  les  nmris  prévalait  dans  la  bau(e 
tVlojpie  qui  touchait  lei  Carpatc»  ,  et  qu'on  y  trouve  des  tertre*  et  det  montagne» 
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de  Rouchetcha ,  il  y  a  plusieurs  tertres  antiques ,  dont  la  lon- 
gueur, de  l'ouest  à  l'est ,  est  a  peu  près  de  quatre  cents  pas  ;  et 
leur  hauteur  s'élève  à  quarante  pieds.  Un  d'entre  eux  (Ruszcxa- 
plaszczizna) ,  sablonneux,  dévèti  de  verdure,  en  1827,  fut, 
détruit  par  le  vent ,  qui ,  emportant  le  sable ,  mit  à  découvert  les 
squelettes  et  les  différens  objets  déposés  à  leurs  cotés.  Les  sque- 
lettes, rangés  en  ordre,  éloignés  de  quelques  pas,  reposaient  sur 
le  dos ,  la  tète  tournée  vers  l'ouest.  Près  de  chacun  d'eux  gisaient 
les  fragmens  d'un  vase  d'argile  brisé,  et  differens  ustensiles  de 
fer,  comme  des  couteaux,  des  crampons,  de  gros  clous  à  an- 
neaux ,  des  anneaux  d'étain ,  de  petites  lames  d'argent  à  diffé- 
rentes empreintes,  qui  couvraient  certainement  des  boutons  ou 
ornaient  quelques  parties  de  vètemens,  de  la  monnaie  alle- 
mande quadrigrainme  de  Henri,  et  un  médaillon  ou  amulette 
unifaee  de  cuivre.  (Voyez  mon  article  sur  ce  tertre,  dans  le 
journal  polonais  Pamiçtnik  umiejçtnosci ,  rédigé  à  Varsovie, 
en  1830,  par  M.  Szyrraa,  t.  I,  p.  287  et  suivantes). 

C'est  une  plaque  de  cuivre  avec  une  oreille  pour  la  suspendre , 
gravée  en  creux.  Elle  fut  dorée  autrefois;  mais  la  dorure,  ratée, 
s'est  retenue  faiblement  dans  le  creux  de  la  gravure.  Je  repro- 
duis ci-dessous  son  dessin  d'après  grandeur  naturelle. 


sépulcrale»  fréquenter  \x%  montagnes  ou  tertres,  considéré»  comme  des  monument 
sépulcraux ,  se  trouveul  quelquefois  en  Prusse  et  en  Liihuanie ,  où  on  brûlait  les 
corps  :  mais  l'opinion  n'en  est  pas  avérée,  et  on  ne  sait  pas  s'ils  contiennent  des  ©*••- 
mens  ou  s'ils  sont  élèves  en  commémoration  de  certains  faits  on  personnes- 
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On  y  Toit  un  animal  quadrupède  dont  la  tète  a  des  oreilles 
obi  on  {pies  et  un  mufle  en  forme  de  bec,  la  gorge  ceinte,  les 
pattes  tridaetyles,  et  la  queue,  déployée  en  différentes  branches, 
forme  l'entortillement  d'un  ruban. 

Si  l'on  réfléchit  sur  ce  médaillon ,  on  sera  surpris  de  la  res- 
semblance de  sa  figure  arec  les  médailles  unifaces  du  Danemark 
(  voyez  ci-dessus,  p.  44)  et  de  la  ressemblance  encore  plus  frap- 
pante du  cheval  mythologique  d'Odin,  appelé  SIeipner,  dont  on 
voit  des  figures  en  Danemark  sur  certains  rocs  inscrits  par  des 
runes,  et  servant  de  monumens  sépulcraux. 

Les  Scandinaves,  appelés  Normands  par  les  occidentaux,  Varè- 
gues par  les  Slaves,  se  tirent  connaître  également  en  Fiance  et 
chez  les  Slaves  orientaux,  par  leurs  excursions  et  parleurs  pil- 
lages; puis  ils  furent  mieux  connus  par  leurs  invasions  et  leurs 
établissemens.  Leur  colonisation  se  constitua  dans  des  iles  nom- 
breuses et  sur  le  continent;  elle  donna  origine  au  duché  de 
Normandie  à  l'occident,  et  à  la  Russie  à  l'orient.  Ils  soutinrent 
des  relations  entre  eux  et  avec  leur  mère-patrie  bien  long-temps. 
Partout  où  ils  s'établirent,  ils  embrassèrent  le  christianisme  et 
ils  permirent  qu'on  le  prêchât  dans  leur  ancienne  patrie,  où  il 
se  propagea  avec  succès.  Leur  gloire  et  leurs  exploits  ser\irent 
d'objet  pour  leur  poésie;  leurs  pensées  et  leurs  fantaisies,  ali- 
mentées par  les  idées  étrangères,  par  le  christianisme  et  sa  science 
latine,  créaient  le  langage  poétique  et  mythologique.  Leur  Odin , 
leur  SIeipner,  se  métamorphosaient  comme  leur  imagination  ; 
et  leurs  chants,  leurs  livres  de  religion  suivaient  les  époques  de 
leur  savoir  et  de  leur  invention  (royez  l'origine  de  la  religion 
Scandinave,  à  la  suite  de  ma  traduction  polonaise  del'Edda, 
Vilna,1828,in-8°). 

Les  pèlerinages  ,  le  commerce ,  la  recherche  de  la  fortune,  et 
l'esprit  aventureux  ne  cessaient  d'animer  les  Normands,  et  les 
Varègues;  ils  se  communiquaient  aux  chrétiens  du  continent, 
donnaient  la  vie  à  leur  état  social  et  l'impulsion  à  différentes 
entreprises  religieuses.  Les  Normands  couraient  sur  leurs  traces, 
s'établissaient  en  Italie  et  en  Sicile,  pensaient  à  conquérir  la 
Grèce,  et  rencontraient  leurs  frères  Varègues  à  Byzanee.  Leurs 
chefs  de  Norwége ,  de  France,  de  Danemark ,  de  Russie,  d'An- 
gleterre, de  Sicile,  s'unissaient  par  les  liens  du  mariage  et  de  la 
parenté,  se  recherchaient  mutuellement,  et  Jaroslav  le  grand  , 
duc  de  Russie,  donna  une  des  dernières  preuves  do  leur  unité 
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prolongée.  L'esprit  normand  pénétra  l'Europe,  et  leur  aang 
colora  tous  les  alentours  de  la  Pologne.  Par  une  singulière  con- 
currence des  circonstances,  elle  seule  resta  intacte  :  les  Scandi- 
naves ne  s'y  domiciliaient  et  n'y  pénétraient  jamais  en  ennemis. 
La  tradition  fait  mention  do  quelques  expéditions  Scandinaves 
contre  les  Courlandais  et  les  Poméranicns ,  mais  sans  suite. 

La  Pologne  et  les  terres  des  Lechites  ne  restèrent  cependant 
pas  inconnues  aux  Scandinaves;  ils  y  allaient,  comme  nous 
l'avons  dit,  trafiquer  et  faire  leur  négoce,  y  disséminer  leur 
argent,  pillé  et  extorqué  ailleurs  ;  peut-être  même  y  échanger 
des  idées.  Si  l'on  observe  les  idoles  des  Slaves  Vinules  et  Lutilzes , 
habitant  l'ouest  de  l'Oder,  on  y  remarque  le  concours  des  cultes 
indien,  chrétien,  lithuanien  et  de  la  mythologie  Scandinave; 
on  y  voit  l'écriture  runique  en  usage  religieux  chex  des  idolâtres 
(voyez  les  idoles  de  Prilvitz,  publiée  par  Masch,  Vogen  et  Jean 
Potocki).  En  Sainogitie,  on  a  des  raonumens  avec  des  inscrip- 
tions runiques  non  expliquées.  Dans  la  Pologne ,  on  n'a  encore 
rien  remarqué  de  ce  caractère;  mais  le  tertre  de  Rouchctchea- 
plaehetchizna  ne  laisse  plus  de  doutes  que  les  relations  de  ce 
pays  avec  les  Scandinaves  laissèrent  différentes  traces  de  leur 
existence. 

La  monnaie  tétragramme  de  Iïcnri  détermine  admirablement 
l'époque  de  la  construction  du  tertre.  Il  était  peut-être  ancien , 
mais  il  recevait  encore  des  restes  inanimés  vers  le  milieu  du 
XIe  siècle.  C'est  alors  que  la  médaille  à  l'image  Scandinave  y  fut 
ensevelie  ;  elle  fut  l'objet  du  commerce  et  des  relations  des 
Danois  avec  la  Pologne  ;  elle  fut  le  fruit  do  la  mythologie  païenne 
inventée  au  moment  de  la  propagande  chrétienne  par  les  chré- 
tiens eux-mêmes. 

De  la  monnaie  trouvée  à  Sierpov  et  à  Trchébougne. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  d'incident  extraordinaire,  la  monnaie  se 
renouvelle  de  temps  en  temps,  tout  doucement.  Mise  ou  cours, 
elle  s'use,  elle  cède  à  une  autre,  et  disparait;  refondue  et  dé- 
truite, une  autre  la  remplace;  nul  vestige  ne  reste  de  l'an- 
cienne; à  peine  un  exemplaire  isolé  s'égare  pour  la  satisfaction 
des  amateurs.  Il  en  est  autrement  à  l'heure  des  violens  é\è- 


Digitized  by  Google 


M0JÎ5AIF.  DE  rOLOGXE. 


109 


mens.  Le  moment  de  destruction  n'épargne  ni  le  beau ,  ni  le 
menu  métal.  L'avare  et  le  pauvre,  frappés  de  frayeur,  s'em- 
pressent alors  de  mettre  en  sûreté,  pour  les  préserver  du  brigan- 
dage momentané,  leur  trésor,  leur  petite  épargne;  ils  les  re- 
mettent dans  des  lieux  de  sûreté,  ils  les  emmurent,  ou  les  en- 
terrent :  mais  eux-mêmes  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'éviter  le 
danger ,  ils  périssent ,  et  avec  eux  le  secret  de  leur  sollicitude. 
Puis  ,  ce  n'est  qu'après  des  siècles ,  que  le  hasard  découvre  ces 
précieux  monumens  et  les  livre  à  l'observation  des  curieux. 
C'est  ainsi  qu'en  Pologne  la  monnaie  est  fréquemment  retrou- 
vée ,  et  le  plus  souvent  de  deux  époques  mémorables  par  ses 
calamités  ,  celle  de  Jean  Cazirair ,  au  X\  «  siècle  (1048-1060) ,  et 
celle  de  Maslav  (1034-1042). 

En  1775 ,  on  déterra  à  Kaski,  près  de  Varsovie,  des  monnaies 
anciennes.  Le  savant  antiquaire ,  l'évèqne  Àlbertrandi ,  recon- 
nut qu'elle  avait  élé  enfouie  vers  1040.  Dans  les  collections  de 
nos  amateurs,  j'ai  remarqué  que  la  monnaie  antérieure  à  1040 
était  toujours  très-nombreuse;  la  monnaie  postérieure  y  est  rare, 
et,  pour  la  plupart,  elle  est  une  acquisition  apportée  par  les 
amateurs  de  l'étranger. 

« 

En  1823  ,  au  mois  de  juillet,  on  trouva  dans  le  sable  du  vil- 
lage de  Sierpov,  près  de  Lentchitza,  plusieurs  centaines  de  pièces 
de  monnaie  d'argent.  Les  pièces  qui  sont  venues  à  ma  connais- 
sance, sont  : 

Byzantines  du  Xe  siècle,,  très-frustes ,  dont  je  ne  puis  recon- 
naître les  légendes  ; 

Bohémiennes  de  Bracislav,  qui  régna  entre.  .  .  1037-1055. 
De  l'archevêque  de  Cologne,  Ilerman  ,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  le  salique   1030-1039. 

De  Bernulf ,  évêque  d'Utrecht   1027-1054. 

Anglosaxonnes  d'Etelred ,  Cnut  et  ses  enfans;  la 

plus  récente  est  celle  d'Edouard  le  confesseur.  1041-1005. 

La  petite  monnaie  impériale  de  Henri ,  la  monnaie  anonyme 
à  dextre,  sans  inscription,  et  différentes  pièces  allemandes  très- 
biiarrcs  et  monstrueuses,  frustes  et  endommagées.  Il  faut  con- 
clure de  cette  revue  que  la  monnaie  de  Sierpov  fut  enfouie  au 
plus  tôt  en  1042. 

J'ai  eu  l'avantage  de  reconnaître  plus  à  fond  et  avec  plus  de 
«accès  la  monnaie  trouvée  à  Trchébougne.  En  1824 ,  au  mois  de 
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juin ,  dans  le  jardin  d'un  paysan  du  village  de  Trchébougne  on 
a  exhumé  à  peu  près  2000  pièces  de  monnaie.  D'abord  tout  ce 
nombre  fut  destiné  à  la  destruction  :  mais  dès  que  la  nouvelle 
s'en  répandit  parmi  les  hommes  instruits ,  une  moitié  fut  sauvée 
et  distribuée  aux  amateurs  du  pays.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  voir 
jusqu'à  300,  et  j'en  ai  observé  environ  200,  dont  140  furent 
offertes  à  la  société  philotechnique  de  Varsovie;  plus, de  30  te 
trouvent  dans  ma  petite  collection,  les  autres  dans  celle  de  dif- 
ferens  amateurs.  Toutes  ces  pièces,  que  j'ai  étudiées,  furent 
choisies ,  par  conséquent ,  très-différentes  entre  elles;  on  n'a  pas 
voulu  en  offrir  de  doubles.  Ainsi,  elles  donnent  une  juste  idée 
du  trésor  de  Trchébougoe ,  qui  consistait  (comme  celui  de  Sier- 
pov)  en  monnaie  byzantine,  allemande,  anglaise,  hongroise, 
bohémienne,  polonaise.  Cette  monnaie  était  d'argent,  dont  le 
poids  ordinaire  approchait  ou  dépassait  25  grains;  mais  les  an- 
glodanoises  et  différentes  autres  des  Henri  étaient  bien  moins 
pesantes,  et  leur  argent  n'avait  pas  de  couleur. 

La  pièce  byzantine  la  plus  récente  était  celle  de 


Nicephor  Phocas   964-960. 

Les  monnaies  les  plus  récentes  de  Bohème  étaient 

celles  de  Bracislav   1037-1055. 

De  Hongrie ,  celles  d'Élienne   997-1038. 

De  Pologne,  celles  de  Boleslav  le  grand.    .    .    .  1000-1025. 

De  1  evèque  d'Augsbourg ,  Bruno   100771029. 

De  l'archevêque  de  Cologne,  Herman,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  II   1036-1039. 

Du  duc  de  Saxe ,  Bernard ,  vers   1011 . 

Des  ducs  de  Bavière   1005-1039. 

Enfin  des  monnaies  anglosaxonnes;  la  plus  récente 

est  celle  de  Hardicnut   1029-1041. 


De  ce  rapprochement  de  dates ,  il  parait  indubitable  que  le 
trésor  de  Trchébougne  fut  enfoui  au  plus  tôt  en  1040  ou  1042. 
11  faut  donc  convenir  que  les  monnaies  de  Kaski,  de  Sicrpov, 
de  Trchébougne,  furent  enterrées  vers  1040  et  1042,  dans  les 
années  du  retour  de  Cazimir  et  de  la  guerre  qui  renversa  Maslav. 

Parmi  les  pièces  précitées,  on  en  voit  une  byzantine  (pl.  XVII  , 
1  )  qui  offre  l'image  du  Christ  dans  une  croix  haussée  ,  dont  les 
branches  sont  recroisetées.  La  légende  »{<  IHSUS  XRISTUS  REX 
Regnantium  •  :  •  Au  revers,  une  inscription  quintlinéaire  offre  : 
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Htxtf«poi  rv  Xfiirfto  onfloxpxlùtp  tmfai  /Sotvôtvç  Royutfwv.  >J«NICHF 

Dans  ma  publication  polonaise ,  je  l'ai  attribuée     6NX •*AVTO 
à  Nicephor  Phocas  (964-969).  M.  de  Saulcy  ap-    CR  YT.£  VSE  b 
prouve  cette  explication.  Il  dit  que  celle  pièce  bASILGYS 
(médaillon  d'argent)  est  connue  depuis  quel-  R^MAIcu' 
ques  années  seulement  ;  qu'elle  est  fort  rare ,  estimée  100  francs 
dans  le  catalogue  des  raretés  de  M.  Mionnet.  L'empreinte  même 
était  inconnue  par  les  anciennes  publications  sur  la  monnaie 
byzantine  :  mais  il  existe  des  médaillons  d'argent  de  Jean  Zimis- 
ces,  son  successeur,  qui  offrent  absolument  le  même  type,  et 
cela  confirme  l'attribution  de  la  monnaie  de  Trchébougne  à 
Nicepbor  II. 

Ce  médaillon  de  Nicepbor  Phocas  est  aussi  un  des  plus  anciens 
parmi  les  monnaies  de  Trchébougne.  II  y  a  des  pièces  anglo- 
saxonnes  d'Etelred  qui  remontent  aux  premières  années  de  son 
règne   975-990. 

Allemandes ,  d'Otton  le  grand  et  d'Adclaïde.    .    .    951-961 . 

Par  conséquent,  dans  la  monnaie  de  Trchébougne,  la  mon- 
naie allemande  embrasse  un  espace  de  temps  plus  considérable 
que  celle  des  anglosaxons  :  celle-ci  de  50  ans,  celle-là  de  90.  Il 
s'ensuit  que  la  monnaie  anglaise  arrivait  depuis  peu ,  au  plus  tôt 
depuis  990;  celle  de  l'Allemagne,  bien  antérieurement,  à  une 
époque  bien  plus  ancienne,  entrait  par  des  relations  plus  variées, 
et  elle  n'était  pas  sujette  à  des  changemens  aussi  subits  et  à  des 
dépenses  aussi  forcées  que  celle  d'Etelred.  La  monnaie  d'autres 
pays  voisins,  de  Hongrie,  de  Bohème  et  celle  de  Pologne  ne  pou- 
vait offrir  de  pièces  bien  anciennes ,  parce  qu'elle  était  d'une 
origine  plus  récente. 

La  monnaie  allemande  d'une  période  aussi  longue  se  présente 
en  masse  ;  mais  peut-être  y  a-t-il  des  pièces  isolées  bien  plus  an- 
ciennes ,  qui,  vieillies  par  leur  empreinte ,  ne  perdaient  pas  de 
valeur  par  leur  métal.  Je  crois  en  indiquer  un  exemple  dans  la 
pièce  de  Charles,  frappée  à  Marsal,  en  Lorraine  (pl.  VI,  25).  Le 
dernier  Charles  qui  posséda  Marsal  fut  Charles  le  simple,  entre 
911  et  916 ,  et  c'est  à  lui  que  cette  pièce  appartient. 

J'ai  vu,  sans  avoir  le  loisir  de  les  observer,  de  nombreuses 
pièces  de  Trchébougne  qui  étaient  usées ,  frustes ,  endomma- 
gées ;  peut-être  y  en  avait-il  d'autres  semblables  par  leur  ancien- 
neté ;  peut-être  y  en  avait-il  d'isolées  d'autres  pays. 

Parmi  les  deniers  que  je  ne  puis  expliquer  il  s'en  trouve  un 
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très-fruste,  qui  offre  une 
espèce  de  monogramme, 
et  qui  a  quelque  ressem- 
blance avec  la  monnaie 
de  Vienne  en  Bourgo- 
gne [3«  ;  mais  je  ne  sais 
pas  si  l'on  peut  supposer  de  retrouver  une  monnaie  de  France 
parmi  celle  de  Trchébougne,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  exemple 
Ce  monogramme  ressemble  aussi  au  monogramme  hélien  de  b 
monnaie  plus  récente  de  Lectour.  La  monnaie  hélienne  de  Péri- 
goid  est  inconnue  :  on  sait  seulement  que  le  comte  de  Périgord 
s'opposait  au  système  aquitanique  ;  peut-être  qu'il  différa  avec  le 
type  de  sa  monnaie,  et  qu'il  préféra  le  monogramme  du  nord  au 
coin  aquitanique  cruciforme.  A  Lectour,  au  XIVe  siècle,  il  frap- 
pait à  son  monogramme  FL. 

Voici  encore  une  monnaie,  qui  va  nous  occuper,  jetée  isolé- 
ment à  Trchébougne,  incertaine,  plus  ancienne  que  les  autres, 
d'un  pays  dont  le  numéraire  ne  circula  pas  dans  les  autres  état* 
de  l'Europe  ;  monnaie  bislingue  kufico-latinc  (  pl.  XVII ,  2  ). 

On  connaît  les  monnaies  kuHques  mélangées  avec  d'autre* 
langues ,  bislingues  ot  marquées  de  signes  chrétiens  :  celle  des 
empereurs  grecs ,  des  ducs  de  Moscou ,  des  rois  Pracritides  de 
Géorgie,  des  dynastes  mahométans  du  XIIIe  siècle,  et  des  rois  de 
Sicile  normands  et  peut-être  guibelins;  en  Espagne,  on  ne  con- 
nut pas  de  monnaie  bislingue. 

Dès  le  moment  donc  où  je  rencontrai  une  pièce  bislinge  sur 
laquelle  je  lus  le  nom  de  Henri,  il  me  fallut  présumer  que  c'était 
le  nom  de  l'empereur  Ilenri  VI  le  guibelin  ,  qui  fut  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  entre  1180  et  1198  ;  mais  je  cherchai  inutilement  se* 
monnaies  dans  les  ouvrages  d'Adler,  de  Muratori ,  de  Castiglioni, 
de  Tychsen,  de  Marsden,  do  Fnehn.  En  outre,  il  s'éleva  des 
difficultés  qui  contrarièrent  cette  supposition.  Une  des  plus  es 
sentielles  est  celle  qui  fut,  à  ce  qu'on  m'assure,  déterrée  aTer 
mille  autres  du  Xe  siècle  à  Trchébougne. 

J'ai  communiqué  à  l'instant  l'exemplaire  original  aux  orien- 
talistes de  Pétersbourg ,  à  MM.  Fra*hn  et  Senkovski.  Comme 
l'exemplaire  n'était  pas  assez  bien  nettoyé ,  la  lecture  devenait 
incertaine  et  presque  impraticable.  Ils  me  proposèrent,  chacun 
selon  leurs  conjectures,  diverses  interprétations,  dont  je  nepui» 
tirer  aucun  profit ,  si  ce  n'est  de  la  troisième  ligne ,  que  M.  Frîelm 
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lisait  ^  al  rauktedi  billah,  assecla  dei,  ce  qui  coïn- 

cide avec  le  nom  khalif ,  que  j'ai  reconnu  depuis. 

Après  l'avoir  nettoyée,  d'abord  j'ai  déchiffré  les  titres  de  kha- 
lif. 11  pouvait  donc  s'y  trouver  le  nom  d'un  khalif  de  Bagdad,  de 
Cordoue  ou  des  Fatimides.  À  force  d'observations  réitérées,  je 
me  suis  assuré  que  les  lettres  kufiques  ne  produisaient  aucun 
nom,  ni  des  khalifs  d'Espagne,  ni  d'Egypte,  il  devenait  au  con- 
traire facile  d'y  reconnaître  le  nom  d'un  khalif  de  Bagdad. 

D'un  côté  la  pièce  offre  (pl.  XVII ,  2) ,  dans  le  champ ,  entouré 
d'un  cercle  perlé,  une  croix  dont  les  branches  sortent  de  son 
cœur  perlé  et  entre  lesquelles  on  voit  quatre  globules  cantonnés. 
La  légende  qui  l'environne  porte  >JcHINRlCVS. 

De  l'autre  côté ,  dans  le  champ ,  l'inscription  kufique  en  qua- 
tre lignes  : 


*ï<  >I< 
Al  imam  (lacune)   pUM 

emir  al  mumeniu  (&**yiï  chef  des  fidèles. 

Al  Moktader  billah  *Ml*  ^OOtfU  Moktader  billah. 

hen  Motadhed.  Js^U  &  pis  de  Motadhed. 

La  légende  raclée,  ou  plutôt,  par  une  mauvaise  impression, 
manquée ,  n'indique  que  les  signes  oi-o ,  dont  on  ne  peut  tirer 
aucune  conjecture. 

Dans  la  troisième  ligne ,  on  peut  également  lire  *Ulf  ^OG&U 
Moktadi  billah ,  khalif  depuis  1075  jusqu'à  1094.  Son  nom  cor- 
respond avec  le  règne  de  l'empereur  Henri  IV.  Mais  le  fragment 
de  la  quatrième  ligne  ne  s'appliquera  ni  à  ses  autres  noms,  ni 
aux  noms  de  son  père,  qui  furent  :  Al  Moktadi  billah  Abulkasem 
Abdallah  ben  Muhammed.  Au  reste ,  une  pièce  de  1072  et  1094, 
parmi  les  monnaies  de  Trchébougne,  est  un  anachronisme  en 
désaccord  avec  toutes  les  observations  qui  ont  déterminé  leur 
époque. 

Moktader  billah  ben  Motadhed  fut  khalif  depuis  908  jusqu'à 
932.  Henri  l'oiseleur  fut  élu  roi  d'Allemagne  en  919  et  mourut  en 
936.  Ils  étaient  contemporains.  J'ai  trouvé  dans  certaines  pu- 
blications modernes,  que  les  Sarrazins  firent  une  irruption  en 
Italie ,  appelés  par  Henri  l'oiseleur  ;  mais  je  ne  puis  aucunement 
vérifier  cette  mention  obscure ,  ni  par  les  compilations  immenses 
de  Muratori ,  ni  par  des  perquisitions  faites  dans  les  anciennes 
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chroniques ,  asset  nombreuses.  Peut-être  le  fait  mVt-il  échappé", 
et  je  peux  dire  que  personne  ne  connaît  les  liaisons  et  les  rela- 
tions qui  pouvaient  exister  entre  le  khalif  et  Henri  l'oiseleur, 
roi  d'Allemagne.  Il  parait  donc  impossible  de  deviner  les  motifs 
qui  purent  décider  le  fabricatcur  du  coin  à  marier  des  noms  tout 
a  fait  divcrgens  et  à  inventer  cette  jonction  disparate. 

Il  est  à  remarquer  que  le  style  du  coin  est  justement  allemand 
du  Xe  ou  XIe  siècle,  et  n'est  nullement  espagnol,  italien  ou 
arabe;  que  l'inscription  et  les  lettres  kufiques  sont  assez  correc- 
tes,  quoiqu'il  y  ait  assez  d'inégalité  et  une  sorte  de  dérange- 
ment ;  que  la  monnaie  porte  le  signe  de  la  croix  .  même  en  haut 
de  l'inscription  kufique;  qu'enfin  ,  quoique  la  légende  marginale 
«oit  muette  ,  il  paraît  cependant  évident  que  la  monnaie  n'est  pas 
munie  du  nom  de  Mahommed ,  comme  le  sont  toutes  les  mon- 
naies mahométanes.  Dans  l'inscription  ,  on  peut  remarquer  quel- 
ques points  dispersés  çà  et  là  entre  les  lignes  ;  mais  personne  ne 
se  méprendra  et  ne  voudra  les  considérer  pour  les  points  grafi- 
ques  ;  ce  sont  évidemment  les  points  et  les  traits  détachés  des 
lettres,  par  l'inhabileté  du  graveur  étranger. 

On  sait  très-bien  que  la  première  monnaie  kufique  était  exé- 
cutée par  les  juifs  et  les  chrétiens.  Ces  faiseurs  de  monnaie  se 
permirent  de  satisfaire  les  populations  syriennes ,  qui  aimaient 
a  voir  les  noms  des  empereurs  romains,  et  ils  frappèrent  à  Darons 
la  monnaie  kufique  mahométane ,  offrant  les  croix,  les  images 
«chrétiennes  et  le  nom  des  empereurs  :  de  Léon ,  vers  770 ,  de 
Constantin  VII ,  vers  950.  Notre  pièce  de  Henri  est  de  la  même 
époque ,  frappée  vers  930.  Il  n'y  a  rien  d'improbable  à  voir  un 
ouvrier  allemand ,  un  graveur  de  monnaie ,  égaré  en  pèlerinage 
dans  les  ateliers  des  hôtels  de  monnaie ,  ou  il  exerça  son  métier 
et  y  imita  la  monnaie  de  ses  collègues  grecs ,  substituant  au  nom 
4e  Constantin  VII  (912-959) ,  le  nom  de  son  Henri  l'oiseleur 
<02O-932).  Le  fait  est  que  cette  monnaie  existait  vers  l'an  1040, 
lorsqu'elle  fut  enterrée  avec  les  autres  à  Trchébougne.  Rare,  iné- 
dite, unique  >  elle  est  très-remarquable  et  vraiment  curieuse. 
L'original  que  nous  avons  dessiné  et  analysé,  appartient  à  M.  Ras- 
UvieUki,  et  c'est  sur  son  assurance  que  nous  la  considérons  pour 
une  pièce  de  Trchébougne 

La  monnaie  de  Henri  et  de  Moktader  est  une  des  plus  ancien- 
nes que  le  trésor  de  Trchébougne  nous  ait  donné;  aussi  elle  est 
des  pays  les  plu*  éloignés.  Voici  la  liste  des  plus  anciennes  : 
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du  roi  Henri ,  roi-duc  de  Bavière.   ....  1002-1013; 

d'Ekkihard,  inakgrave  de  Missnie   ayant  1002; 

d'Etelred ,  roi  des  Anglo-Saxons   978-  991  ; 

de  Nicephor  Phocas   964-  969  ; 

du  comte  Wigraan   avant  967; 

d'Otton  le  grand  et  d'Adélaïde   951-  962; 

de  Henri  et  de  Moktader   920-  932  ; 

de  Charles  le  simple  à  Marsal.    .    .    .   .    .  911-916; 


Cette  observation  de  l'ancienneté  ne  sera  pas  inutile  pour  les 
recherches  ultérieures  de  la  monnaie  allemande. 

Le  trésor  de  Trchébougne  consistait  particulièrement  en  es- 
pèces anglo-saxonnes  et  allemandes.  Les  espèces  anglo-saxonnes, 
d'après  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans  un  mémoire  sé- 
paré, furent  de  l'espace  de  50  à  60  ans  (978-1042)  et  offraient 
Sa  monnaie 

d'Etelred,  pour  la  plupart  de  son  dernier  temps  ^78-1016; 


de  Cnut  le  grand   1017-1036; 

de  Harold  le  Danois   1036-1039  ; 

dcHardicnut   1039-1042, 

Nous  allons  analyser  les  espèces  allemandes  ;  mais  pour  donner 
l'idée  de  cette  branche  des  richesses ,  dont  le  plus  grand  nombre 
est  de  Cologne  et  de  Bavière ,  je  spécifierai  d'avance  ses  détails  : 

Ratisbonne  ,  Henri ,  roi   1002-1013  ; 

Henri,  empereur   1013-1024; 

les  ducs  de  Bavière  .    .  1024-1040; 

Henri,  roi   1028-1039; 

Augsbourg,  Henri,  roi   1002-1013; 

Brunon ,  cvèque   1007-1029  ; 

Wurtiburg ,  Otton ,  empereur   996-1002; 

Strasburg ,  l'évèque  Archambaud   962-  983  ; 

Toul ,  l'évèque  Brunon   1026-1051  ; 

Metz ,  municipale. 
Spire ,  municipale. 

Mayence, Otton, roi.   951-  962; 

Henri  H ,  empereur   1013-1024  ; 

Conrad  II ,  empereur.    K   1027-1039; 

Henri  HI,  roi   1039-1046; 
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Cologne ,  Otton ,  roi   936-  960  ; 

Otton ,  empereur.    .    .    965-  983: 

Otton  IIÎ,  roi   983-  996; 

Henri  II ,  empereur   1013-1 024  ; 

Conrad  II  et  l'archevêque  Piligrin.    .    .  1027-1036  ; 

Conrad  II  et  l'archevêque  Herman.    .    .  1036-1039; 

Herraan,  l'archevêque  émancipé.    .    .  1039-1055; 

Tongres,  Otton,  roi.   951-  962; 

Duisburg ,  Conrad  II ,  empereur   1027-1039  ; 

Dortmund ,  Otton ,  roi  »    .    .  983-  996; 

Otton ,  empereur   996-1002  ; 

Henri  II ,  empereur   1013-1024  ; 

Conrad  H ,  empereur   1027-1039  ; 

Botfeld ,  Henri  HI ,  roi   1039-1046  j 

Erbsdorf ,  le  comte  Wigman   avant  967  ; 

Missnie,  le  markgraf  Ekkihart   avant  1002; 

Bernard,  duc  de  Saxe   973  -1011; 

Otton  le  grand  et  Adélaïde   951  -  962. 


Cette  spécification  fait  voir  que  le  numéraire  fut  réuni  pen- 
dant l'espace  de  90  ans  (950-1040),  qu'il  afflua  de  toute  l'Alle- 
magne ,  mais  particulièrement  de  Bavière  et  de  Cologne ,  qu'il 
fut  le  plus  nombreux  de  Henri  II  et  de  Conrad  II.  De  l'espace  do 
yingt-sept  ans  (1002-1039),  les  plus  rapprochés  de  l'enfouillure, 
et  par  conséquent  que  la  plupart  de  la  monnaie  ottonienne  doit 
être  d'Olton  III  ;  mais  il  n'en  manque  pas  de  plus  ancienne,  indu- 
bitablement d'Otton  le  grand ,  comme  on  le  verra  par  les  obser- 
vations suivantes. 
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Pour  la  numismatique  allemande ,  y  compris  la  Lotharingie 
dans  toute  son  étendue ,  on  a  de  très-nombreuses  publications. 
11  m'était  impossible  de  les  réunir  pour  mes  recherches  actuelles. 
Appel  m'est  inconnu.  J'ai  vu  l'ouvrage  de  Gœti  (Kaizer  munien , 
in  -4°) ,  qui  m'aura  été  d'une  grande  utilité;  j'ai  beaucoup  vu  dans 
ma  vie,  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  favorable  d'en  tirer  quelque 
avantage  pour  mon  ouvrage.  Les  auteurs  qui  me  guideront  et  me 
serviront  actuellement,  sont,  pour  la  Bohème,  Adauctus  Voigt; 
pour  la  Saxe,  Bœhme;  pour  la  Bavière,  Joachim  et  Obermair; 
pour  BAle  et  Strasbourg  Schœpflin;  pour  Mayence ,  Joachim  et 
Wûrdlwein;  pour  la  Lorraine  et  ses  trois  évèchés ,  Calmet  et  de 
Saulcy;  pour  Trêves,  Hontheim  et  Bolil;  pour  Cologne,  Harz- 
heim,  Joachim  et  Wallraf;  pour  la  Westphalie,  et  en  général 
pour  toute  l'Allemagne ,  Mader;  pour  Liège ,  de  Rcnesse  ;  pour  la 
Belgique,  Tobiesen-Duby  ,  Ghesquière  ,  Tribou ,  Heylen,  Bast; 
pour  la  Ilollande,  van  Loon  ,  Alkemade,  Mieris.  Mais  je  dois 
prévenir  que  pour  ma  présente  rédaction,  long-temps  je  ne  pou- 
vais me  servir  des  ouvrages  essentiellement  bons ,  de  Voigt ,  de 
Joachim ,  de  Bœhme ,  qui  me  furent  autrefois  si  familiers;  l'ou- 
vrage de  Mader  m'était  inconnu  et  je  ne  l'avais  pas.  Privé  de  ces 
sources,  je  ne  pus  vérifier  et  combiner  beaucoup  de  vues,  engagé 
par  ma  publication  polonaise.  J'aimai  mieux  supprimer  plusieurs 
assertions  pour  une  autre  fois  que  d'avancer  trop  précipitam- 
ment et  multiplier  les  fautes.  Pour  le  moment,  les  seules  publi- 
cations de  MM.  de  Renesse  ,  Bohl  et  de  Saule  y ,  sont  une  riche 
moisson  pour  moi  ;  elles  seules  me  donnent  des  renseignemens 
et  des  éclaircissemens  nécessaires,  qui  s'adaptent  à  mes  observa- 
tions générales.  Dans  une  disette  aussi  sensible ,  je  devais  me  dé- 
courager :  mais  une  fois  en  chemin  ,  je  ne  rebrousserai  pas;  j'irai 
fureter  tous  les  coins  les  plus  sombres  où  le  hasard  me  conduira, 
où  l'accident  me  laissera  pénétrer,  et  je  m'efforcerai,  comme 
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ailleurs,  à  réunir  les  fragniens  insuffisans  pour  ma  construction, 
ouverte  à  quatre  vents.  Je  ne  viderai  point  la  question  générale , 
et  je  ne  ferai  point  connaître  à  la  même  échelle  tous  les  détails , 
mais  je  m'attacherai  particulièrement  à  l'origine  de  la  monnaie 
d'après  les  monumens  qui  me  sont  connus. 

Pour  y  parvenir,  je  possède  non-seulement  les  matériaux 
épars  et  nombreux  trouvés  dans  les  ouvrages  précités ,  mais  en- 
core quelques  nouveautés  et  quelques  dates  procurées  par  la  dé- 
couverte de  Trchébougne.  A  mesure  que  je  marcherai  chronolo- 
giquement dans  mes  recherches ,  je  les  nommerai  et  je  donnerai 
leur  description  ,  et  chacun  verra  ce  qui  était  connuet  l'avantage 
que  j'ai  tiré  de  certaines  pièces.  Mais  au  moment  où  j'ai  livré 
mes  dernières  feuilles  à  la  presse,  inopinément  je  deviens  riche. 
Le  soin  amical  de  M.  Bohl  m'a  procuré  un  bon  approvisionne- 
ment d'ouvrages  nu  mi  s  m  a  tiques  pour  l'Allemagne.  Mader,  Joa- 
chim  çt  Wallraf  y  sont.  Je  dévorais  surtout  l'ouvrage  précieux 
pour  toutes  les  branches  de  la  numismatique  moderne  avec  avi- 
dité ,  et  je  remplissais  mes  feuillets  autant  que  1  impression  me  le 
permettait. 


rentière  monnaie  d'Allemagne  à  la  dissolution  de  V empire  de* 

Carlovitqiens  (889-936). 

• 

Les  limites  de  Rome  reculèrent  devant  les  Germains;  le  Rbin 
sépara  la  province  gauloise  de  la  Germanie  indépendante.  Dès 
que  les  essaims  germaniques  des  Francs  franchirent  sur  les  traces 
de  leurs  prédécesseurs  les  flots  de  la  rivière ,  dès  qu'ils  établirent 
leur  domination  dans  la  Gaule,  de  nouvelles  relations  se  formè- 
rent entre  les  Germains  restés  à  l'est  du  Rhin  ,  avec  ceux  qui  en- 
vahirent son  ouest.  Les  Francs,  dominateurs  de  la  Gaule,  éten- 
daient leur  prépondérance  et  leur  domination  à  lest;  ils  étaient 
maîtres  de  la  province  romaine  et  de  leur  antique  patrie.  Dans 
la  province  gauloise  ils  frappaient  une  multitude  de  monnaie, 
qui  remplaça  celle  des  empereurs;  en  dehors  du  Rhin ,  dans  la 
Germanie  elle-même ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  espèce  de  mon- 
naie du  pays ,  et  ils  n'en  frappèrent  pas  à  leur  propre  coin- 
Excepté  Utrecht  et  Duersted  x  au  nord  de  ce  fleu vç ,  <ruj ,  fatigue 
de  son  long  cours,  cherchait  à  déboucher  x  on  çe  connaît  aucun 
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lieu  où  un  hôtel  de  monnaie  mérovingien  exista  à  Test  dans  la 
Germanie. 

Les  Austrasiens ,  qui ,  avec  les  Carloringiens  leurs  chefs ,  rem- 
placèrent les  premiers  Fraocs  dégénérés  dans  la  Gaule ,  n'étendi- 
rent leur  monnayage  qu'au-delà  des  Cévennes ,  des  Pyrénées  et 
des  Alpes.  Maîtres  de  la  Germanie  entière  jusqu'aux  frontières  où 
elle  se  perdait  dans  la  multitude  des  peuplades  slavonnes,  ils  ne 
pensaient  pas  à  y  battre  une  monnaie  particulière;  au  moins  le 
temps  n'a  pas  conservé  de  vestiges  de  son  existence  ;  et  la  voix 
de  l'histoire  n'a  proféré  aucun  mot  là-dessus;  elle  n'a  trouvé 
aucune  donnée  pour  en  dire  Quelque  chose.  La  seule  monnaie 
d'Utrecht  et  de  Duersted,  qui  avait  ses  hôtels  sur  les  rives  droites 
du  Rhin ,  continuait,  et  il  n'y  existait  aucune  autre.  Le  denier 
que  Le  Blanc  a  cru  fabriqué  dans  le  pays  des  Hessois,  est,  à  mon 
avis,  le  denier  de  Senlis  (p.  86,  99,  1. 1). 

L'empire  de  Cha rie  magne ,  morcelé  par  les  enfans  et  les  des- 
cendans  de  Louis  le  débonnaire,  subit  la  séparation  inévitable  do 
la  Germanie  et  de  la  Gaule;  mais  les  Carlovingiens,  rois  de  la 
Germanie ,  ne  battaient  la  monnaie  qu'au  titre  de  leur  domina- 
tion dans  l'Âustrasie ,  qui  prenait  le  nom  de  Lotharingie.  Les 
Louis  germaniques ,  entre  870-880 ,  avaient  leur  monnaie  à 
Strasbourg ,  à  Mayence,  à  vie  Viset  (  Mader ,  IV ,  n°  15 ,  20  ;  I, 
n°  26);  le  seul  denier  connu  du  roi  Arnolf  (887-899)  est  forgé  à 
Mayence  (Joach. ,  Groschkab.  XI,  p.  565). 

Cette  terre  spacieuse  qui  s'étend  entre  le  Rhin ,  la  Meuse  et 
l'Escaut,  échut  aux  Lothaire,  qui  lui  donnèrent  ce  nom  et  réta- 
blirent cette  action  séparée  qui  distingua  ce  pays  déjà  du  temps 
des  Mérovingiens.  La  nationalité  germanique  des  Francs  ne  s'y 
dégénéra  pas  de  sitôt  en  gauloise  ,  elle  répugnait  à  rester  partie 
secondaire  de  la  Neustrie  et  se  méfiait  de  la  nationalité  vierge  des 
Germains ,  habitaos  de  sa  mère-patrie.  Ce  coeur  de  l'empire  franc, 
cette  force  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  ne  savait  plus  soutenir 
sa  prépondérance,  flottait  dans  l'incertitude  et  nourrissait  dans 
son  sein  de  nouveaux  germes  de  dissolution  ultérieure. 

L'empereur  Arnulf ,  en  £95 ,  confia  toute  la  Lotharingie  à  son 

bâtard  Sventibold ,  qui ,  à 
titre  du  roi  de  Lotharin- 
gie ,  frappait  la  monnaie  f 
dont  une  pièce,  sauvée  de 
la  dest  ruction  du  temps, 
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appartenait  à  feu  l'abbé  Mutte  ,  doyen  de  l'église  métropolitaine 
de  Cambrai ,  et  dont  la  note  m'a  été  communiquée  par  M.  Ducas, 
de  Lille.  Le  denier  est  marqué  dans  le  champ  par  les  croix  ;  dans 
les  légendes ,  elle  porte  ^Ztindebad  rex  >J<Camaracus  ciris. 

Après  la  chute  de  Sventibold ,  en  900 ,  la  maison  carlovin- 
gienne  fut  encore  mise  en  possession  de  la  Lotharingie,  et  elle  y 
a  eu  sa  monnaie.  On  en  connaît  un  exemple  par  la  monnaie  de 
Louis  IV ,  qu'il  a  frappée  (900-912) ,  à  Co-  <p 
logne ,  où  on  lit  dans  l'inscription  Sancta      C  O  L  O  N  I  A 
Colonia.  Cette  pièce  est  notifiée  par  Le  A 
Blanc ,  p.  148 ,  et  attribuée  a  Louis  d'outre-mer.  Mader  (I,  p.  54, 
55),  n'ose  pas  contrarier  beaucoup  cette  opinion ,  car  sur  un  de- 
nier du  roi  Roui  (923-936) ,  Cologne  est  appelée  sainte  (Wallraf, 
Munzsara.  Ton  Merle ,  n°  2). 

Charles  le  simple  possédait  aussi  la  Lorraine  (911-924).  De 
cet  espace  de  temps,  j'ai  indiqué  une  monnaie  frappée  à  Marsal; 
elle  offre  le  nom  royal  autour  de  la  croix  ;  au         M  A  R 
revers  est  inscrit  le  nom  du  lieu  en  deux  li-         S  A  L 
gnes,^ar«<i/(pl.  VI ,  25). 

Je  consens  à  attribuer  une  autre  pièce  de  Marsal  à  Louis  d'ou- 
tre-mer,  fabriquée  au  moment  de  son  invasion,  vers  938-940 
Le  Blanc  ,  qui  la  fît  graver  p.  148 ,  a  cru  aussi  la  lui  adjuger  Elle 
offre  d'un  côté  une  croix  à  double  légende,  dans  l'intérieur  Lu- 
doticm ,  dans  celle  de  la  marge  gratia  dei  rex  ;  au  revers,  daas 
le  champ ,  uue  croix  ,  et  dans  la  légende  Marsaîlo  vico. 

Le  premier  exemple  de  la  monnaie  royale  frappée  à  Test  do 
Rhin  ,  au  fond  de  la  Germanie,  est  du  roi  Conrad  I.  En  914,  il 
força  le  duc  Arnulf  dans  son  duché  de  Bavière  et  fit  frapper  ses 
deniers  royaux  à  l'empreinte  de  Bavière  à  Ratisbonne  (914-917) 
(Mader,  IV, p.  38). 

A  cette  époque ,  la  couronne  allemande  entra  dans  la  maison 
de  Saxe,  et  les  Francs  cédèrent  la  préséance  aux  Saxons.  Henri 
l'oiseleur  (919-936) ,  fut  roi  des  Francs  orientaux  et  des  Francs 
d'Austrasie  ou  de  la  Lotharingie.  On  a  peu  de  monumens  moné- 
taires de  son  règne.  On  connaît  un  denier  offrant  d'un  côté  une 
croix  cantonnée  de  quatre  pommes ,  dans  chaque  canton  une; 
autour  Heinricus  rexi  ;  de  l'autre  côté  un  temple  à  quatre  colon- 
nes, VOCO  CIT  Mocontia  cit.  Ce  denier  parait  être  très-jus- 
tement attribué  à  Henri  l'oiseleur.  On  connaît  une  autre  mon- 
naie ;  offrant  aussi ,  d'un  côté,  autour  de  la  croix ,  Ilnnicu*  rts, 
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Hdniricus  rex ,  Heinicus  rex  ;  de  l'autre  côté  l'inscription  trili- 
ncaire  porte  sca  Colo  nia.  Ce  denier  est  de  Henri  l'oiseleur.  Je  l'ai 
ciselé  d'après  les  deux  exemplaires  figurés  par  H.  Scholtz,de 
Ploen,en  1738  (Uarzheim ,  hist.  nura.  Col.,  tab.  X ,  6,  7).  Sa 
pliysionomie  le  rapporte  à  cette  époque.  Cependant,  Mader,  qui 
le  reproduit  (I,  n°  43),  pense  qu'il  faut  le  renvoyer  aux  Henri 
plus  recens  ;  car  une  semblable  inscription  reparait  vers  10?0. 


Un  autre  denier ,  récemment  trouvé,  est  frappé  à  Verdun,  en 
Lotharingie.  Il  fut  trouvé  à  Metz  avec  les  autres  monnaies  locales 
ou  du  voisinage,  qui  ont  eu  leur  cours  vers  980.  La  monnaie 
étrangère  de  Verdun  devait  donc  être  plus  ancienne ,  et  comme 
elle  offre  le  nom  du  roi  Henri,  elle  ne  laisse  pas  de  doute  qu'elle 
est  de  Henri  l'oiseleur ,  seul  roi  Henri  antérieur  à  l'époque  de 
980.  La  monnaie  de  Henri  l'oiseleur  circulait  donc  44  ans  après 
sa  mort.  Elle  offrait  d'un  côté,  dans  la  légende,  Heinricus ,  et 
dans  le  champ  rex  ;  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix,  Firiduni 
(pl.  XIX,  25).  Cette  précieuse  découverte  m'a  été  communiquée 
par  M.  de  Saulcy.  J'ajouterai  à  cette  découverte  l'assurance  que 
des  pièces  semblables  se  retrouvent  en  Pologne.  Je  les  ai  vues, 
plusieurs  mêmes  parmi  celles  de  Sierpovj  mais  elle  étoit  fruste 
à  tel  point ,  que  je  n'y  pus  reconnaître  que  le  rex  dans  le  ebamp. 


Naissance  de  la  monnaie  des  seigneurs  laïcs  en  Allemagne  :  Bâ- 
ti-rc ,  Saxe  (870-1002). 

Les  exemples  de  la  monnaie  connue  de  Henri  l'oiseleur  ne  dé- 
passent donc  pas  le  Rhin  et  sont  de  l'ancien  terrain  de  la  mon- 
naie. Les  souverains,  qui  considéraient  Aix-la-Chapelle ,  an- 
cienne résidence  de  Charlcmagne,  pour  leur  capitale,  ne  se  sou- 
ciaient pas  trop  d'établir  leurs  hôtels  à  l'est  du  Rhin.  Leurs  es- 
pèces ,  sorties  des  marteaux  austrasiens  ou  lotharingiens ,  circu- 
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1  aient  ohex  tous  les  peuples ,  sur  les  traces  carlovingiennes.  Peut- 
être  que  leurs  espèces  ne  furent  plus  suffisantes  pour  plusieurs 
provinces  éloignées  ;  peut-être  que  le  besoin  s'y  fit  sentir ,  au- 
quel les  hauts  fonctionnaires,  toujours  plus  insolens,  cher- 
chèrent à  remédier.  Bref,  de  l'autre  côté  du  Rhin  apparut  une 
nouvelle  monnaie ,  dans  laquelle  le  roi  Conrad ,  vers  915 ,  ne  fit 
qu'une  petite  interruption  par  son  denier  de  Ratisbonne. 

Les  seigneurs  ducs  et  comtes  s'emparèrent  du  coin.  Furent-ils 
administrateurs  de  la  monnaie  précédemment  existante,  ou  éri- 
gèrent-ils de  nouveaux  hôtels  de  monnaie  ?  Ils  y  frappèrent  le 
denier  à  leur  propre  coin  ,  à  leur  propre  nom;  et  leurs  espèces, 
long-temps  uniques,  offrent  les  monumens  les  plus  anciens  de 
la  monnaie  fabriquée  à  l'est  du  Rhin ,  dans  la  Germanie. 

Le  premier  exemple  de  cette  usurpation  du  droit  de  la  cou- 
ronne est  indiqué  dans  Hratold  ou  Radulf ,  duc  de  la  frontière 
des  Sorabes  et  comte  palatin  (837-874) ,  qui  frappait  sa  monnaie 
à  Ratisbonne  (dux  Sorabici  liraitis  et  cornes  palatinus  in  civitate 
Regina  (Bœhrae  Groschkab. ,  XII ,  p.  3, 4).  Le  duc  de  Bavière ,  Àr- 
nulf  (912-837)  suivit  son  exemple.  Il  fit  forger  sa  monnaie  à  Ra- 
tisbonne, Regina  ciriias.  Et 
il  s'obstina  tant  à  avoir  sa 
monnaie,  que ,  chassé  en  914 
par  le  roi  Conrad ,  de  sa  capi- 
tale, il  s'établit  à  Saliburg  et 
y  frappait  ses  deniers ,  Amul- 
fus  dux  >  Juvavo  civitas  (Mader,  Versuch  uber  Bracteaten, 

Si  ces  faits  sont  sans  contestation  ,  il  faut  convenir 'que  Hra- 
dolf  et  Arnulf  devancèrent  beaucoup  les  autres  usurpations  arri- 
vées tardivement.  Henri ,  frère  d'Otton  le  grand  ,  fut  investi  du 
duché  de  Bavière  en  948 ,  et  s'il  jouit  du  droit  de  ses  prédéces- 
seurs (948-955) ,  sa  monnaie  aussi  précédait  les  autres.  Les  Ot- 
tons  n'osèrent  plus  s'y  opposer  et  défendre  à  leurs  puissans  frè- 
res de  battre  leur  monnaie  ducale  à  Ratisbonne  et  à  Âugsbourg , 
où  le  nom  royal  ne  se  trouvait  pas ,  le  seul  nom  du  duc  donnait 
tonte  autorisation  (Joachim ,  bseirische).  Or ,  la  Bavière  fut  le 
berceau  de  la  monnaie  germanique ,  allemande. 

Les  Billungues ,  alliés  par  parenté  des  Saxons,  furent  roU  en 
possession  du  duché  en  960.  Ils  ont  laissé  la  monnaie  frappée  par 
les  ducs  Bernard ,  entre  973  et  1062.  Bernard  l'ancien  mar- 
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quait  sa  monnaie ,  de  chaque  côté  de  la  croix,  ou  de  la  croix  d'un 
côté  et  de  l'autre  de  sa  tète  ducale,  du  profil  gauche  semblable 
au  profil  de  l'empereur  Otton  le  grand.  C'était  encore  s'arroger 
le  droit  régalien  que  de  marquer  la  monnaie  de  son  image.  Les 
légendes  offraient  d'un  côté  le  nom  ducal,  Bemkardua  dus,  de 
l'autre  su  nomine  domini  amen.  Les  deux  pièces  de  la  pl.  XXI, 
2,3,  furent  trouvées  à  Trchébougne;  la  première  est  connue  par 
les  publications  de  Joaobim  et  de  Bœhroe.  Leurs  légendes  por- 
tent : 

n°2.  INORINE  DN  MM  EN  t\  nomine  d'ni  amen. 

na3.  M  A I  N  D E  MON  NI  ma.  ind.  emon.  ni. 

Les  mêmes  mots ,  mais  l'autre  légende  est  rétrograde  :  il  faut 
la  lire  a  rebours,  in.  nom'e.  aVni.  am*.  Ces  monnaies  sont  bien 
connues  (Bœhrae  en  donne  quatre  dessins ,  nos  2 ,  3,  4 ,  97  j  See~ 
lœnder,  un  Tab.  C  ad  p.  112,  n°  5).  Je  crois  qu'elles  sont  de 
Bernard  l'ancien  (973-1011).  La  légende  le  veut,  elle  est  à  la 
même  époque  sur  les  monnaies  d'Olav,  roi  de  Suède ,  entre  1000 
et  1 02O.  Un  denier  d'Otton  offre  Amen  (Seelœnder ,  p.  38  a) ,  ce 
qui  se  rapporte  à  ladite  légende.  Bernard  l'ancien  favorisait 
beaucoup  Liuncburg ,  propriété  que  son  père  hérita  :  par  consé- 
quent on  lui  attribue  une  monnaie  frappée  à  Lunebourg  (  See- 
lœnder, tab.  C,  n°  4;  Eckard,  origg.  Guclpb. ,  t.  II,  p.  265; 
Bœhine ,  XII ,  n°  1 ,  p.  26).'  J'aime  mieux  çroiro  qu'elle  appar- 
tient plutôt  à  Bernard  le  jeune.  Elle  offre  d'un  côté  une  main 
couchée  sur  la  croix  Bernhardus ;  de  l'autre  ,  autour  de  la  croix, 
Liuniburh  c.  Une  main 
sur  la  croix  est  comme 
chez  les  archevêques  de 
Trêves,  entre  1006  et 
1 1 24 ,  et  puis  chex  les  au- 
tres évèques.  Il  est  donc 
plus  conséquent  de  rap- 
procher cette  pièce  à  la  date  indiquée  que  do  l'éloigner.  La  mort 
de  Bernard  le  jeune  (1011-1066)  touchait  à  celte  époque.  Ber- 
nard I,  duc  de  Saxe  (973-1011)  fut  petit-fils  d'Amalarade,  sœur 
de  la  reine  Mathilde,  mère  d'Otton  le  grand ,  et  par  conséquent 
beau-frère  de  l'empereur  Otton  II. 
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Voici  la  parenté  de  plusieurs  seigneurs  qui  figurent  dans  l'in- 
vention et  la  fabrication  de  la  monnaie. 

Theodoric  ,  comte  de  Ringelheim. 

Mathilde,  arrière-petile-ûlle  de  Witti-       Amalarède ,  arrière-petite-fiUe  de  Wit- 
kind ,  morte  968,  mariée  011  à  Hen-  tikind  ,  mariée  à 

RI  l'oiseleur ,  roi  +936.  1 .  Everhard ,  comte  de  Ha-    2.  Billuag. 

meland  +898. 


Ottok  le  gr.  Henri ,  duc  Brunon,  ar- 
+973,  ep.  1.  de  Bavière,  chevêque  de 
Edit  d'Angle-  ep.  Judith,  f.  Cologne,  ar- 
terre.  2.  Ade-  d'Arnulf ,  d.  chiduc  de 
laide  ,  reine  de  Bavière.  Lotharingie, 
desLomhards.  +963. 


Wigman     Thierry,  év.    Eerman  t 
+944       de  Melx.  +  duc  de  Saxe, 
083.  +973. 


Wigman  le 


Ottos  II  +  ff#«ri+H5  Theodoric  , 
»83.ep.Thc-  ep.Gisele,  f.  comtedeHol- 
ophanie,  f.de  de  Conrad  r.  lande. 
Romain  II ,  de  Bourgog. 
emper.  grec. 


Bernard  ou  Svanehilde  , 
jeune +967.  fiennc+1010  mariéeaJ*- 

Wigman      BernardII,  grafdeMis- 
+990.        +1062.      aie  + 1002. 


Otto»  III+  Heitbi   H  ,  Brunon,  évè- 
1002.        roi  et  empe-  que  d'Augs- 
Sa  sœur,  fille  reur+1024,  burg+1029. 
d'Olton  II ,  ep.Cunegon- 
Mathilde.fut  dedeLuxem- 
mariée  à  E-  burg. 
son  ou  Eren- 
frid,  comte 

palatin  ;  les  enfans  de  ce  mariage  sont  : 

Ludolf ,  duc  de  Souabe  ;  Ollon  ,  comte 
logne  ;  Rixa  ,  mariée  à  MiecisJav  II 


Wigman 
+1016. 


Ordulf  ou 
Otton  + 
1073. 

Magnus 
+1106. 


palatin  ;  Herman  ,  archevêque  de  Co- 
,  roi  de  Pologne,  mère  de  Kaximir. 


Wigman  le  jenne ,  comte  de  Ilameland  ,  petit-fils  de  la  

Amalarède ,  par  conséquent  parent  utérin  de  Bernard  et  neveu 
d'Otlon  le  grand  ,  fut  investi  par  son  oncle  de  la  châtellenie  d'A- 
lost,  de  Waes ,  de  Gand.  Mais  son  humeur  ambitieuse,  hautaine, 
inquiète,  le  poussa  plusieurs  fois  a  des  révoltes  contre  son  oncle 
et  souverain.  Plusieurs  fois  le  duché  de  Saxe  devint  le  théâtre 
de  son  mécontentement.  II  fut  assiégé  dans  une  ville,  d'où  il 
sortit  pour  chercher  des  secours  chei  les  Danois j  mais  il  trouva 
grand  appui  chei  les  Slaves  Vinules,  qui  étaient  alors  en  guerre 
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avec  Misco ,  roi  des  Polaniens  et  de  Lentzitianiques,  qui  fut  ren- 
Forcé  par  les  secours  de  Boleslav,  roi  de  Bohème.  Wigman,  pressé 
par  le  duc ,  tomba  sur  les  forces  réunies  de  Boleslav  et  de  Misco  , 
alliés  de  l'empereur.  Il  voulut  se  sauver  ;  mais  réprimandé  par  ses 
compagnons  ,  il  quitta  son  cheval  et  combattait  courageusement 
à  pied  jusqu'à  la  nuit.  Exténué  de  fatigue ,  entouré  et  reconnu  le 
jour  suivant,  il  fut  forcé  de  se  rendre.  Il  ne  voulut  remettre  son 
épee  et  donner  sa  main  qu'au  roi  Misco ,  et  il  était  convenu  qu'il 
y  serait  conduit.  Mais  en  avançant  il  fut  assailli  par  la  multitude 
irritée.  Succombant  à  la  force  majeure,  dès  qu'il  vit  approcher 
sa  fin  ,  il  rendit  ses  armes  au  commandant ,  disant  :  «  Porte  ce 
glaive  à  ton  maître,  qu'il  le  tienne  pour  preuve  dé  la  victoire  et 
le  transmette  à  son  ami  l'empereur,  qui  saura  ou  railler  la  mort 
de  son  adversaire ,  ou  pleurer  son  parent.  »  Cet  incident  arriva 
en  967. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne,  j'ai  remarqué  trois  pièces 
qui  offraient  d'un  côté ,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  pommes, 
la  légende  (pl.  XXI ,  n°  4 ,  5). 

:COMVVIdMAN  (n°  4). 
COri  ÀMbIIM'I°I  (no 5). 
La  troisième  très-indistincte. 

De  l'autre  coté  une  inscription  en  deux  lignes  : 
ERBISI  D0IS1S 
ERBISJ  D0  1USI 

ERBRRI  DOKKI 
Dans  la  légende  de  la  croix ,  je  crois  reconnaître  COMes  WIG- 
MAN, le  comte  Wigman.  Avant  1040 ,  il  n'y  avait  point  de  com- 
tes Wigman  que  les  comtes  d'Hameland.  Au  revers ,  je  crois  voir 
Erbisdors,  Erbsdorf;  mais  dans  toutes  les  possessions  des  comtes 
Wigman ,  d'Hameland ,  d'Alost,  de  Gand ,  de  Hollande,  je  ne  pus 
retrouver  aucun  lieu  qui  ait  quelque  ressemblance  avec  Erbisi- 
dorisi,  si  ce  n'est  Everekestdorpe ,  une  terre  marécageuse  ,  située 
à  l'est  de  Swadenburg,  en  Hollande  ,  dont  les  chartes  de  1085 
font  mention  à  l'occasion  d'un  accord  de  l'échange.  Cette  terre 
s'étendait  jusqu'aux  forêts  de  Trenscoten  et  Furs ,  entre  les  bras 
droits  du  Rhin,  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  le  lieu  pour  y  fabri- 
quer la  monnaie.  En  Saxe ,  il  y  a  plusieurs  lieux  dont  le  nom 
ressemble  à  Erbsdorf.  On  sait  que  Louis  ,  roi  do  Saxe ,  mourut  de 
chagrin ,  en  882 ,  parce  qu'il  fut  battu  par  les  Normands  à  Ebs- 
dorff,dans  le  pays  de  Luneburg.  Mais  le  nom  à'Ebersdorf,  châ- 
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teau  de  Voigtland ,  résidence  des  comtes  Beuss  Lobenstein ,  où 
autrefois ,  dans  le  pays  Lobden ,  Lobdengove ,  se  trouvait  villa 
regalis  Lobedenburg ,  ressemble  le  mieux  à  Erbêdorf.  L'atelier 
du  monnayeur  pouvait  y  être  placé  au  moment  de  la  révolte  de 
Wigman ,  et  la  monnaie  inscrivait  le  nom  Erbsders ,  Erbsdoiê , 
Erbrrdorr.  11  n'y  avait  pas  d'autre  Wigman  qui  ait  pu  frapper  une 
monnaie  à  Ebersdorf ,  que  le  seul  Wigman  le  jeune ,  avant  sa 
mort ,  arrivée  en  967 ,  après  qu'il  fut  vaincu  par  le  roi  de  Polo- 
gne ,  Misco.  Cette  monnaie  avait  cours  en  Pologuect  fut  retrou- 
vée dans  le  trésor  de  Trchébougne.  Le  victorieux  roi  de  Pologne 
Mesco  ou  Miecislav ,  renvoya  l'épée  de  Wigman  à  son  allié  l'em- 
pereur Otton ,  comme  trophée  de  la  victoire ,  et  il  vit  les  espèces 
du  vaincu  circuler  dans  ses  états. 

J'indiquerai  encore  une  monnaie  d'un  parent  de  Billung  et  de 
la  maison  souveraine  de  Saxe  ;  elle  doit  être  très-rare  et  incon- 
nue j  car  je  ne  la  connais  que  par  la  découverte  de  Trchébougne; 
elle  offre  de  chaque  côté  simplement  une  croix  et  les  légende*. 
Dans  l'une,  -EKKIHART ,  dans  l'autre  -MI  w  cr.NI  (pl.  XXI ,  6). 
Ekkihard ,  markgrave  de  Missnie,  était  beau-frère  de  Bernhard  , 
duc  de  Saxe.  Après  la  mort  d'Otton  III,  il  aspirait  à  la  dignité  de 
l'empereur;  soutenu  par  plusieurs  seigneurs  et  par  Boleslav  le 
grand ,  roi  de  Pologne ,  il  périt  dans  cette  entreprise  dangereuse 
le  30  avril  1O02. 

Au  nombre  de  la  monnaie  qui  parut  alors  en  Allemagne  (920- 
1002) ,  il  faut  compter  la  monnaie  de  Bohème.  Elle  prit  nais- 
sance par  la  même  impulsion  que  les  autres  des  ducs,  des  comtes, 
des  magistrats,  des  palatins  de  l'Allemagne.  Le  duc  de  Bohème 
était  fondateur  et  membre  de  l'empire  germanique.  Mais  j'ai  cru 
indispensable  de  la  détacher  du  système  allemand,  et  j'ai  traité 
séparément  son  histoire.  La  Bohème  était  habitée  par  les  Slaves  : 
dans  sa  qualité  étrangère,  elle  avait  d'autres  coutumes ,  d'autres 
lois  ;  elle  était  attachée  à  l'empire  sous  d'autres  condition*  (me  les 
peuples  de  la  race  germanique;  elle  maintenait  uhé  «orte  d'indé- 
pendance qui  se  manifestait  le  plus  expressément  par  la  moftnalc 
de  ce  pays.  Le  droit  de  la  battre  n'était  nullement  contesté  par 
l'empire ,  et  le  type  des  espèces  bohémiennes  ne  se  souciait  pas 
des  manières  germaniques;  indépendamment  du  système  du  type 
allemand,  il  s'est  formé,  vers  980,  sous  l'influence  des  différons 
types ,  bavarois,  anglo-saxon  ,  et  je  ne  sais  de  quel  autre  ;  il  créa 
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une  numismatique  bohémienne  tout  à  fait  différente  de»  autres 
et  très-intéressante ,  comme  nous  l'avons  vu. 

Par  des  exemples  précites,  on  voit,  durant  les  quatre-vingts 
ans  d'Henri  l'oiseleur  et  des  Otton  paraître  différentes  monnaies 
des  seigneurs  laïcs  à  l'est  du  Rhin  :  des  ducs  de  Bavière,  de  Saxe 
et  de  Bohème,  du  comte  Wigman,  du  markgrave  de  Missnie.  On 
peut  assurer  avec  certitude  que  les  efforts  des  observateurs  ha- 
biles découvriront  les  monumens  des  autres  seigneurs  laïcs  de 
cette  première  époque.  Cette  monnaie  ne  prit  de  la  consistance 
qu'en  Bohème  et  en  Bavière,  et  on  peut  le  dire  sans  se  tromper, 
qu'ailleurs  elle  était  tout  éphémère,  personnelle  du  comte  Wig- 
man,  du  mark  grave  Ekkart,  et  même  du  duc  Bernard.  Les  souve- 
rains cherchèrent  à  supprimer  cette  monnaie.  Ses  monumens 
prouvent  qu'elle  a  donné  le  commencement  de  la  monnaie  ger- 
manique ,  sur  laquelle  désormais  s'établissait  l'épiscopale  et  la 
royale  ou  impériale. 


Les  trois  Ottons  (936-1002). 


A  y  a  eu  trois  Otton  qui  se  succédèrent  consécutivement.  Deux 
d'entre  eux  furent  rois  ,  le  premier,  dit  le  grand,  depuis  936 
jusqu'à  961;  l'autre,  le  troisième,  depuis  983  jusqu'à  996.  Les 
pièces  qui  portent  dans  leur  légende  Otto  rex ,  sont  de  l'un  ou  de 
l'autrç.  Quelquefois  il  est  impossible  de  déterminer  auquel  la 
pièce  donnée  appartient,  tant  elles  sont  peu  différentes.  Je  veux 
commencer  par  celles  qui  sont  indubitablement  du  premier  Ot- 
ton le  grand. 


La  monnaie  de  Trêves  d'Otton  le  grand  (936-961)  est  connue 
sous  deux  sortes  d'empreintes,  dont  on  voit  l'impression.  La 
première,  dont  le  dessin  fut  communiqué  do  Copenhague  à 
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M.  Bohl  9  offre  an-dessus  de  Trêves  une  lettre  dont  les  traces  sont 
méconnaissables  ;  au-dessous  un  À  ;  la  seconde  fut  publiée  pour 
la  première  fois  par  M.  Bobl  (die  trierischen  M  un  zen  ,  p.  5).  Elles 
sont  d'Otton  le  grand,  parce  que  nous  verrons  qu'il  est  presque 
certain  que  le  roi  Otton  III  n'avait  plus  de  monnaie  à  Trêves.  Ces 
deux  empreintes  ont  les  formes  anciennes.  Celle  du  temple,  placé 
au  milieu  de  l'inscription ,  ressemble  à  certaine  monnaie  anglo- 
saxonne  ,  qu'à  cette  époque  fabriquait  à  York  le  monétaire  Re- 
gnald  (928-941).  L'autre,  par  son  inscription  en  diaphragme  et 
par  son  A  placé  en  bas,  ressemble  à  la  monnaie  de  Cologne.  Je 
ne  crains  pas  d'admettre  que  les  traits  indistincts  d'en  haut 
avaient  un  S  et  que  Trêves  porta  le  titre  SanctA  Treteriê,  comme 
le  portait  et  marquait  sur  sa  monnaie  SanctA  Colonia  et  plusieurs 
autres  villes  (1). 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Rigollot  le  denier  fruste  ao 
nom  d'Otton ,  frappé  à  Mayence ,  offrant  un  temple  à  quatre  co- 
lonnes ,  entre  lesquelles  il  y  a  une  croisette ,  justement  comme 
offrait  la  monnaie  précitée  d'Henri  l'oiseleur  (p.  121);  je  crois 
que  ce  denier  est  du  roi  Otton  le  grand  (936-951) ,  de  ses  pre- 
mières années;  car  depuis  son  invasion  en  Italie,  le  temple  de 
Mayence  changea  de  forme  comme  ailleurs. 

L'analyse  d'une  pièce  énigmatique  que  nous  avons  faite  dans 
nos  recherches  sur  l'influence  de  la  monnaie  anglo-saxonne  sur 
celle  du  continent  (p.  112,  113) ,  nous  a  donné  le  nom  à'Otto 
tes  pacifie  us.  Elle  nous  a  paru  être  fabriquée  par  le  monétaire 
Swertic  ,  à  Spire ,  du  temps  d'Otton  III  (983-996*)  ;  les  réflexions 
ultérieures  me  font  conjecturer  qu'elle  est  du  temps  d'Otton  le 
grand.  Le  roi  Otton  le  grand  épousa  d'abord,  en  G30,  Edithe, 

• 

(1)  J'ai  communique  mes  conjectures  sur  la  qualification  de  sainte  à  M.  Bohl, 
et  Toici  ce  qu'il  me  répond  :  u  Je  suis  vraimen'  teuté  de  croire  que  Treveris  est 
nommée  sancta  sur  la  monnaie  dont  on  ma  envoyé  le  dessin  ,  surtout  depuis  qat 
j'ai  trouvé  celle  légende  sur  le  sceau  le  plus  ancien  de  la  ville  de  Trêves  ,  eu  usage 
vers  1237.  »  Ce  sceau  est  du  diamètre  de  116  millimèlres.  Le  Cbrist  y  est  au  mi- 
lieu de  S.  Pierre  et  de  S.  Euchaire.  De  la  droite  il  bénit,  de  la  gauche  il  tient  une 
clef,  que  saint  Pierre  touche.  S.  Pierre  est  placé  à  droite ,  S.  Euchaire  à  gauche, 
respectivement  à  leur  emplacement  leur  nom  est  inséré.  -S-  PETRV  -S-  EV 
C  R1V.  La  tc(e  du  Christ  se  Irouvc  au  milieu  des  et  et  w.  En  bas  ,  plusieurs 
figures  sont  entourées  d'une  muraille  crénelée  ,  sur  laquelle  SANCTA 
•n  lit  :  Sancta  Treveris  en  deux  ligues.  Tout  auiour  la  lé-  REVRIS. 
gende  offre  :  Trevericam  pfebom  dominus  benedicat  et  vrbem. 
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fille  d'Edward  l'ancien ,  roi  des  Anglo-saxons.  Peut-être  ce  ma- 
riage contribua -t-il  à  cette  influence  qui  se  manifeste  de  la  mon- 
naie anglo-saxonne  sur  la  monnaie  du  continent;  peut -être  les 
monétaires  anglo-saxons  entrèrent-ils  en  Allemagne  avec  elle: 
lin  Swertic  qui  travailla  a  Spire ,  un  autre  qui  fit  empreindre  le 
temple  au  milieu  de  l'inscription  à  Trêves  ;  les  autres  encore  in- 
troduisirent dans  l'écriture  de  la  monnaie  ottonienne  les  formes 
des  lettres  anglo-saxonnes  C  t)et  gravèrent  le  portrait  d'Otton  h 
la  manière  anglo-saxonne.  Leur  arrivée  provoqua  l'émigration 
ultérieure  des  ouvriers  anglo-saxons ,  qui  reparaissent  sur  le 
continent  jusque  vers  le  milieu  du  XIe  siècle  (930-1040). 

La  mort  d'Edithe,  en  947,  précéda  de  peu  l'expédition  d'Ottoft 
le  grand  en  Italie ,  où  il  conquit  le  royaume  d'Italie  ou  de  Lom- 
bardie  j  il  y  prit  la  couronne  de  fer  des  Lombards  et  épousa ,  en 
951 ,  Adélaïde ,  fille  de  Roui  II ,  roi  de  Bourgogne  ,  veuve  de  Lo- 
thaire,  roi  de  Lombardie.  Ce  mariage  avec  la  reine  de  Lombar- 
die  resserra  plus  intimement  l'Italie  avec  l'Allemagne.  Cette  union 
est  manifestée  par  la  monnaie  très-nombreuse  d'Adélaïde  et 
d'Otton ,  roi. 

Adélaïde  prolongea  ses  années  (951-999)  durant  les  règnes 
consécutifs  des  Otton  ,  son  mari  ,  son  fils  et  son  petit- 
fils.  Elle  reprit  plusieurs  fois  tout  sou  ascendant  sur  les  affaires 
publiques  et  l'autorité  monarchique  ,  qu'elle  partageait  par  l'ap- 
pel de  son  mari  Otton  le  grand.  L'empreinte  de  la  monnaie 
rappelait  à  chaque  moment  le  pouvoir  qu'elle  possédait.  Mais 
cette  jonction  du  nom  d'Adélaïde  avec  celui  d'Otton,  fut-elle 
constante  pendant  toute  sa  vie ,  et  doit-on  y  reconnaitrè  èt 
distinguer  les  noms  de  plusieurs  Otton  ou  d'un  seul?  ces  ques- 
tions ,  je  crois ,  ne  sont  nulle  part  discutées  à  fond. 

Les  monnaies  d'Adélaïde  et  d'Otton  sont  très-nombreuses ,  fie 
qui  coïncide  avec  sa  longévité.  Mais  leur  type  unifonne  lès 
rapproche  infiniment  et  les  resserre  dans  un  espace  de  tèmps 
borné.  Nous  observons  qu'aucun  empereur  et  roi  de  ces  siècles 
reculés  ne  plaçait  sur  la  monnaie ,  conjointement ,  les  deUx 
titres  d'imperator  et  rex.  Chaque  fois,  ces  titres  sont  séparés  ét 
isolément  employés.  Or  ,  ils  se  nommaient  roi  avant  leur  couron- 
nement impérial.  Après ,  ils  s'intitulaient  empereur  et  ils  aban- 
donnaient leur  titre  de  roi.  Il  faut  en  conclure  qu'Otton ,  roi,  qui 
figure  avec  AdeL.ïde,  doit  être,  ou  Otton  le  grand  (951*961),  du 
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Otton  III  (983-996) ,  qui  seuls  des  Otton  portaient  le  titre  royal 
avant  leur  sacre  à  Rome. 

La  monnaie  aux  noms  d'Adélaïde  et  d'Otton  ,  roi ,  circulait  yen 
1040;  car  elle  fut  trouvée  en  assez  grande  quantité  parmi  le* 
monnaies  de  Sierpov  et  de  Trchébougne;  il  s'ensuivrait  qu'elle 
fut  plutôt  d'Otton  III  (983-990)  que  d'Otton  le  grand  (951-961). 
Mais  le  titre  de  la  monnaie ,  dei  gratta  rex ,  parait  appartenir  éga- 
lement à  Otton  et  à  Adélaïde,  et  ce  titre  ne  lui  conviendrait  plus 
aux  temps  de  son  petit-fils  ;  car  elle  fut  sacrée  impératrice  con- 
jointement avec  son  mari,  en  961.  Il  est  aussi  impossible  d'ad- 
mettre qu'Adélaïde  ait  repris  ses  titres  conjointement  avec  son 
petit-fils  sur  la  monnaie  ,  sans  égard  pour  l'impératrice  Théopha- 
nie,  sa  belle-fille.  A  la  minorité  d'Otton  III,  ces  deux  impéra- 
trices jouirent  de  l'autorité  souveraine,  et  on  no  connaît  guère 
de  monnaie  au  nom  de  Théophanie  ,  et  la  monnaie  d'Adélaïde  ne 
peut  pas  être  de  cette  époque.  Par  ces  considérations,  il  me  pa- 
rait certain  que  dès  qu'Otton  le  grand  et  Adélaïde  furent  sa- 
crés empereurs  (961)  on  a  cessé  de  fabriquer  la  monnaie  royale 
d'Adélaïde  et  d'Otton. 

Le  mariage  d'Otton  avec  elle  n'avait  d'autre  but  que  de  légiti- 
mer et  consolider  la  conquête  de  Lombardie.  Le  même  but  mo- 
tivait nécessairement  l'emplacement  du  nom  d'Adélaïde  ,  reine, 
sur  la  monnaie.  Des  qu'Otton  et  son  épouse  fuient  couronnésem- 
pereurs ,  par  cette  nouvelle  cérémonie  ils  rentrèrent  de  droit  c 
légalement ,  dans  la  possession  de  tous  les  pays  qui  formaient 
jadis  l'empire  et  qui  composaient  la  domination  fictive  du  monde 
et  de  l'empire  ressuscité.  A  ce  titre ,  Otton  fortifia  ses  droits  sur 
la  Lombardie,  et  les  motifs  de  battre  monnaie  de  la  reine  dispa- 
raissaient. Ces  considérations,  j'espère ,  sont  assez  fortes  pour 
déterminer  avec  précision  le  temps  de  la  monnaie  d'Adélaïde,  de 
dix  années,  depuis  son  mariage  (951),  jusqu'à  son  couronne- 
ment à  Rome  (961). 

Sur  toutes  ces  monnaies,  le  titre  royal  e  st  inséré  ainsi  :  D.. 
G...  R6X ,  dei  gratia  rex ,  et  la  forme  antique  du  G  carré  est  in- 
variable. La  forme  du  temple  est  aussi  partout  la  même.  Pour  la 
plupart,  sa  devanture  se  distingue  par  les  traits  horizontalement 
tirés  qui  marquaient  sa  construction  de  bois.  Quelquefois  le  tem- 
ple est  accosté  de  A.  »;  A.  V;  A.  III  ;  A.  E  ;  A.  T  ;  A.  r|<  ;  ce  qui . 
à  mon  avis,  veut  dire  alpha  et  oméga.  Mais'  on  y  a  remarqua 
P.  Rj  L.      ;  sans  qu'on  ait  pu  deviner  la  signification  de  F  R 
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peut-être  PW#aeAa,Brisgovie  ;  L  et  la  crosse  peut-être  une  lettre 
initiale  d'un  évèque.  Je  veux  donner  la  description  de  plusieurs 
pièces  trouvées  à  Trchébougnc  pour  mieux  comprendre  diffé- 
rentes bizarreries  de  la  monnaie  de  cette  époque. 

De  face ,  le  profil  gauche,  à  la  manière  anglo-saxonne  j  autour 
la  légende  : 

1)  OTTO    RGX    AD6  IhEID  A 

2)  OTTO    R€€       D  AL   6  I  D  A 

3)  ^I6X  AD€LD€ILVA 

Au  revers,  la  croix  cantonnée  par  les  oo  et  les  dd  contre-po- 
sés ,  Oddo.  La  légende  porte  : 

1)  ^DVCRU^ReX 

2)  >J<nVC  A^RGX 

3)  *D'I  L,  R'A^RC-  X 

La  première  de  ces  trois  pièces  est  représentée  sur  notre  plan- 
che XVIII ,  1.  Elle  se  trouve  aussi  chez  Joachim  (  Groschkab. 
erstes  Suppl.  kaiserl.  12,  13,  14). 

D'un  côté  la  croix  ,  cantonnée  des  oo  et  des  da  contre-posés, 
Odo  A  (dclait).  Dans  la  légende ,  dont  l'impression  est  très-im- 
parfaite, on  voit  ..L  R'  A...  un  fragment  de  dei gratta  rex.  Sur  une 
autre  pièce,  que  nous  avons  gravée  sur  notre  planche  XVIII,  2, 
on  voit  ATT' A  (lacune)  Al  Attaldeid. 

De  l'autre  côté,  le  temple,  construit  en  bois.  Dans  la  légende, 
très-imparfaitement  imprimée ,  on  ne  voit  que  >J«  JE  (lacune) 
A  A  Atelaath;  sur  celle  qui  est  gravée  sur  notre  planche  (n°  2) 
>J< A  (lacune)  A  A  3  Atelaath. 

D'un  côté,  la  croix  cantonnée  de  quatre  anneaux;  la  légende 
vJ«DALTH  7I1XH  Dalthaith.  De  l'autre  côté ,  le  temple  construit 
en  bois  et  le  fragment  de  la  légende  ..  G.  II  A  >J<  I  — .  dei  gratta 
tes. 

D'un  côté,  la  croix  cantonnée  des  oodd  ou  des  ooAA  Oddo  ;  la 
légende  *Ï«DVER  VA  ^R€  X;  sur  les  autres  >Î«DCIIA  ^RÇX  dei 
gratta  rex.  De  l'autre  côté ,  le  temple  de  bois,  accosté  des  perles 
et  des  anneaux  ;  la  légende  ATG  AHLHT  Ateahlht.  On  voit  un 
exemple  de  cette  monnaie  chez  Joachim  (Groschk.  k.  erstes, 
Suppl.  16). 

D'un  côté  la  croix  comme  ci-devant.  La  légende  converse 
*{<  v}<AiI  CX1»Ï<  dei  gratta  rex.  De  l'autre  côté,  le  temple  comme 
ci-devant,  la  légende  converse  -MHLJHA3.  TA  Ateahliht. 

Où  était-elle  fabriquée ,  cette  monnaie  ?  Était-elle  le  produit 
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de  plusieurs  ateliers  ou  d'un  seul  hôtel  de  monnaie?  Eien  m'in- 
dique le  Heu  de  sa  fabrication.  Adélaïde  résidait  en  Italie;  il  y  a 
donc  apparence  que  sa  monnaie  fut  forgée  en  Lorabardie  ;  mais 
nous  avons  remarqué  que  la  monnaie  italique  des  Saxons  renonça 
au  temple;  il  est  impossible  d'admettre  que  cette  seule  se  distin- 
gua par  cette  marque  inusitée ,  dissemblable  aux  temples  de  la 
monnaie  des  précédeos  rois  d'Italie  et  de  celle  de  Venise,  et 
semblable  à  l'autre  monnaie  de  la  France  rhénane.  Je  suppose 
que  la  forme  du  temple  qui  fut  à  quatre  colonnes ,  et  qu'on  a  tu 
sur  les  deniers  d'Henri  l'oiseleur  et  d'Olton  le  grand,  commença 
à  changer  vers  l'époque  de  l'invasion  en  Italie  et  se  transfigura 
en  un  bâtiment  offrant  sa  devanture  carrée ,  posé  sur  le  perron  à 
deux  marches  couvert  d'un  toit  pointu  doublé ,  ayant  sur  sa  de- 
vanture une  croix  ,  un  anneau,  des  perles  ou  quelque  chose  de 
semblable.  Les  deniers  d'Adélaïde  offrent  le 
plan  de  cette  construction  ,  mais  pres- 
que généralement  ils  ont  cette  particularité, 
que  leur  devanture  montre  sa  muraille  construite  en  bois.  Cette 
singulière  construction  me  fit  présumer  que  la  monnaie  d  Adé- 
laïde fut  battue  à  Aix-la-Chapelle.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  connaît 
une  monnaie  quelconque  de  la  maison  de  Saxe  inscrite  Aquis- 
gran  :  cependant,  Otton  le  grand  faisait  revivre  la  politique  de 
Charleroagne ,  et  Aquisgran  fut  le  point  central  pour  lui  comme 
il  l'était  pour  Charlemagne.  C'était  la  capitale  de  la  Lotharingie 
et  de  la  Germanie  •  ses  hôtels  de  monnaie  devaient  être  actifs ,  et 
la  monnaie  empreinte  du  nom  d'Adélaïde,  offrant  toute  le  même 
coin ,  ne  devait  pas  être  forgée  dans  des  lieux  trop  dispersés, 
mais  plutôt  dans  une  seule  ville ,  qui  la  multipliait  pour  la  circu- 
lation du  temps.  Ma  présomption  pour  Aix-la-Chapelle  est  ap- 
puyée par  la  monnaie  de  Tongres,  au  nom  de  S.  Servais.  Tongre* 
est  tout  près  d'Aix-la-Chapelle.  Une  des  trouvailles  faites  en  Po- 
logne me  donna  ce  denier  de  Tongres,  inconnu 'ailleurs.  D'an 
côté(pl.  XX,  2)  la  croix  est  cantonnée  d'ODDOj  autour,  dans 
la  directiou  rétrograde ,  XI  L  I Q  t%t  X  BiL  dei  gratta  rtx.  De 
l'autre  côté ,  une  église ,  dont  la  construction  en  bois  est  identi- 
que à  celle  de  la  monnaie  d'Adélaïde;  elle  est  accostée  de  deux  TT. 
et  autour  on  lit  :  »%EIV2  -  2  32  8ERVA  ses  Sert  a  si  us ,  qui  était 
autrefois  évêque  ,  et  depuis  patron  de  la  ville  de  Tongres  ,dont  le 
nom  est  signalé  par  deux  TT.  Cette  pièce  ressemble  infiniment 
aux  deniers  d'Adélaïde ,  par  la  forme  du  temple  et  par  la  forme  de 
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Pînsertion  do  dei  gratta  rex ,  elle  est  évidemment  du  même  âge  et 
de  la  même  localité  :  elle  est  d'Olton  le  grand  (952-956). 

Le  roi  Otton  le  grand  ,  en  961 ,  alla  à  Rome  et  se  fit  sacrer 
empereur;  il  y  assujétît  la  monnaie  papale  et  les  espèces  de  Jean, 
de  Léon ,  de  Benoit  (962-972) ,  inséraient  son  nom  et  son  titre , 
Otto  imperator  Rom.;  ses  otolins  frappés  à  Milan  ,  à  Pavie,  ins- 
crivaient Otto,  imperator  augustu*.  Désormais  les  monnaies  de 
la  Germanie  portent  aussi  le  titre  imperator,  imperator  augus- 
tus,  quelquefois  pius.  Les  empereurs  Otton  II  et  Otton  III  pre- 
naient le  même  titre,  et  nous  allons  voir  les  incertitudes  qui  of- 
fusquent la  numismatique  pour  distinguer  la  monnaie  de  ces 
trois  Otton. 

Il  y  a  des  pièces  sur  lesquelles  le  nom  du  lieu  n'est  pas  signalé. 
Je  crois  que  le  denier  de  ce  genre  offrant  autour  du  temple  otto- 
nien  ^AMEN,  et  de  l'autre  côté  ^D/CR-À  ^RGX,  qui  en- 
ferme une  croix  cantonnée  d'OTTO  (Seelœnder,  lœhn  Schriften, 
p.  38 ,  a)  ,  est  du  roi  Otton  le  grand  (950-960).  Le  temple ,  la 
forme  des  lettres,  en  sont  conformes,  et  la  formule  confirma- 
tive  Amen  ,  reparaît  sur  certaines  pièces  d'Adélaïde,  où  on  lit  : 
dei  gratta  amen  (Mader ,  IV,  p.  45). — Certaines  grandes  pièces  of- 
frent d'un  côté  un  temple  à  quatre  colonnes,  de  l'autre  une  croix 
cantonnée  des  quatre  boules;  les  légendes  rayonnent  de  noin- 
breux  traits ,  parmi  lesquels  reparaissent  plusieurs  0  symétri- 
quement. Les  autres  offrent  autour  de  la  croix  01IIIIIT1IIIII0IIIIII 
sur  la  devanture  du  temple  à  la  place  de  la  colonnade  DI) ,  et  la 
légende  offre  ^IIIIIIOIIIOIIIOIIIII,  ainsi  que  la  croix  surmonte 
le  temple,  et  les  deux  00  se  rangent  avec  les  DD  de  la  devanture 
et  composent  le  nom  d'ODDO,  PO  du  milieu  tombe  au  pied  du 
temple  (Mader  1 , 33  ,  34).  Ces  pièces ,  par  leur  dimension  et  leur 
physionomie,  sont  à  Otton  le  grand. 

Il  y  en  a  d'autres  petites  (voyez  la  planche  XVIII ,  31  )  ,  qui 
offrent  dans  leurs  légendes,  qui  environnent  les  croix, 
>{<OIITIITIIO ,  simplement  le  nom  Otto.  Ces  pièces  ressemblent 
infiniment  à  des  petites  pièces  énigraatiques  de  Henri  11 ,  et  elles 
sont  à  Otton  III. 

Suivons  maintenant  le  cours  du  Rhin. 

Dans  les  ouvrages  de  Joachim  (I ,  suppl. ,  n°  22)  et  de  Schœp- 
flin  (Alsatia,  t.  II,  p.  458,  tab.  I),  on  voit  un  denier  qui  offre 
d'un  côlé  un  profil  à  l'œil  gauche;  il  paraît  être  barbu,  avec  la 
légende  Otto  rex paci ficus.  De  l'autre  côté  un  temple, et  dans  la 
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légende  >J<ARGENTINACIVIT.  Je  crois  que  la  monnaie  indiquée 
par  Guenderode  (1 ,  p.  199),  était  mal  déchiffré  par  AKQVENA, 
qu'elle  offrait  Argentina.  Une  semblable ,  publiée  par  Mader  (IV, 
n°  38 ,  p.  82) ,  porte  ARCE.  N>ï«NÀ...  Mais  cette  dernière ,  autour 

de  la  tète  singulièrement  coiffée,  a  une  légende  effacée  IHI»\ , 

dans  laquelle  Mader  devine  le  nom  de  Henri  au  lieu  d'Otton.  Ces 
deniers  d'Otton  sont  attribués  au  roi  Olton  III  (991-996)  (voyei 
notre  pl.  XVIII,  17).  La  monnaie  qui  offre  OTTO  1SVCHTEN 
(irap.  inclytus  ?  selon  Mader),  publiée  par  Guenderode  (I ,  p.  238), 
porte  le  nom  de  STRATBVRC. 

Joachim  donne  le  dessin  des  deniers  frappé  à  Spire,  à  Worras 
(I ,  suppl. ,  n°  31  ,  32);  mais  leurs  légendes  offrant  le  nom  d'Otto, 
Oddo,  sont  trop  détruites  pour  y  retrouver  le  titre  royal  ou  im- 
périal. 

Joachim  a  donné  les  deniers  impériaux  d'Otton,  frappés  à 
Mayence ,  Otto  imp.  aug.  (I ,  suppl. ,  n°  23 ,  24).  J'en  ai  vu  plu- 
sieurs chez  M.  Rigollol,  et  le  nom  de  Mogoncia  souvent  défiguré. 
Le  temple  y  est  carré,  ottonien. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne ,  j'ai  remarqué  un  denier 
(pl.  XIX ,  39) ,  qui  offre  d'un  côté  une  tète  barbue  de  face,  et 
dans  la  légende,  très-imparfaitement  imprimée  ,  j'ai  cru  distin- 
guer ...  COREX  PACI ,  Otto  rex  po  ci  ficus  ;  au-dessus  de  la  tète, 
il  n'y  a  que  \\\,  trois  pointes.  De  l'autre  côté,  la  croix  can- 
tonnée des  quatre  boules;  dans  la  légende  je  crois  voir^MAVN- 
TIA,  Mayence.  Ce  denier,  aussi  imparfaitement  empreint,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Gœtz.  Esl-il  du  roi  Otton  III  (983-996)? 

Le  litre  de  pacificus  se  présente  donc  à  Strasbnrg,  à  Spire,  à 
Mayence,  vers  950  et  990;  les  tètes  à  Strasbourg,  à  Mayence, 
vers  990  ,  autre  part  vers  950. 

Nous  entrons  à  Cologne.  Le  trésor  de  Trchébougne  étant  le 
numéraire  de  la  circulation  de  la  première  moitié  du  XIe  siècle, 
devait  èlre  composé  plutôt  des  espèces  d'Otton  III  et  d'Otton  II, 
que  d'Otton  le  grand.  Mais  nous  verrons  qu'il  n'y  manquait  pas 
de  deniers  épiscopaux  de  l'empereur  Otton  le  grand ,  et  nous 
avons  vu  les  deniers  adelaïdiens  du  roi  Otton  le  grand;  ces  de- 
niers y  furent  en  grand  nombre.  Il  faut  en  conclure  qu'il  a  dû 
s'y  trouver  d'autre  monnaie  de  Cologne  en  certain  nombre  aussi 
ancienne. 

Parmi  les  monnaies  trouvées  à  Sierpov  ,  qui  sont  de  la  même 
époque  que  celles  de  Trchébougne ,  j'ai  vu  une  pièce  de  Cologne, 
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que  j'attribue  arec  certitude  à  l'empereur  Otton  le  grand.  D'un 
coté,  on  y  voyait  l'inscription  bilinéaire ,  sé-  OTTO 

parée  par  un  filet ,  Otto  imp.  De  l'autre  un         1  M  P 
temple  fut  entouré  de  la  légende  ^SCOLONIACI.  Une  semblable 
empreinte  est  une  singulière  exception  ,  inconnue  à  Hariheim,  t 
Joachim,  Wallraf,  Mader. 

Toutes  les  pièces  que  ces  auteurs  réunirent  -S- 
offrent  d'un  côté  l'inscription  Sancta  Colo-     C  0  L  0  N  I  A 
nia  j  de  l'autre,  autour  de  la  croix ,  la  légende  A 
porte  Otto  rex,  ou  Otto  imp.  aug.  On  y  voit  des  différences,  qui 
consistent  dans  les  boules,  croisettes,  feuilles  cantonnées  dans 
les  cantons  de  la  croix ,  ou  accostées  à  -S-  ou  A  de  l'inscription. 
Souvent  on  voit  un  G  placé  près  de  l'A  ;  il  semble  qu'il  veut  dire 
AGrippina.  Des  différences  plus  remarquables  se  font  aperce- 
voir dans  quelques-unes  des  légendes. 

De  la  multitude  de  la  monnaie  de  Cologne  qui  encombrait 
l'assortiment  de  Sierpov  et  de  Trebébougne,  j'ai  placé  sur  ma 
planche  XIX  ,  30 ,  une  pièce  royale.  (Les  pièces  royales  à  simple 
titre  rex  sont  chez  Harzheira ,  tab.  1 , 14;  X,  8 ;  Joachim  I ,  suppl. 

26  ;  Wallraf,  n»  10-1 3  , 17-25  ,  30  ;  Mader ,  I ,  n°  38 , 40). 

Pour  la  monnaie  impériale,  j'ai  choisi  une  difforme  (planche 
XVII ,  18),  dans  laquelle  on  débrouille  OOCC  *  IMP6AVG.  On 
y  remarque  une  singulière  enflure  des  lettres,  qui  n'est  pas  rare 
pour  les  espèces  allemandes;  on  y  remarque  aussi  la  défiguration 
du  nom  d'Otlon  en  Oocc.  Ces  dérangemens,  ces  monstruosités 
sont  assez  fréquentes,  faites  ou  par  négligence,  ou  par  caprice. 
J'ai  vu  sur  une  pièce  semblable  de  Cologne,  très-distinctement; 
ODDOH  NL  PVN,  ce  qui  signifie  Oddo  imp.  aug,  Y  a-t-il  un  sens 
occulte,  une  énigme?  Je  doute.  (  Les  pièces  impériales  se  trou- 
vent chez  Harzheim,  tab.  X,  16, 18  ;  Joachim  I,  suppl.  n°  27;  Wall- 
raf, 6,7). 

J'ai  remarqué  sur  certaines  pièces  trouvées  à  Trebébougne , 
une  légende  qui  se  dislingue  des  autres.  En  voici  quatre  diffé- 
rentes, pour  comparer. 

>ï<(r  a  o  o  *d  1  h  i  a  h  i 

^eeOO^DIINŒIHI 

>pa  a  oo^Diwna  i v i (Pi. xvn ,  17). 
►po  o  ce* mina  1 1 1 1 

Je  crois  qu'il  n'y  a  que  la  formule  connue  Occo  dei  gratia  rex, 
qui  est  offusquée  et  subordonnée  à  un  mélange  qui  donne  in  no- 
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mine  domini.  Un  nombre  assez  considérable  de  pièces  semblables, 
trouvées  à  Trchébongne ,  fait  présumer  qu'elles  sont  d'Otton  10. 

Wallraf  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Merle  plusieurs  pièces  qui 
offrent  une  autre  monstruosité  de  la  légende.  En  voici  la  com- 
paraison : 

Wallraf,  n<>  28,30    ^ODDO        IVI  NING 

31  ^000)    *IVI  PNING 

32  ^ODDOI^IVlaDlïNIG 

33  ^ODDOI^IAI'iDIIHIC 
35    >J<0JD  I^IV13PIINIG 

Mader,  1,32.  ^0(îaO>I<IVIlP2NI6 
Madcr,  rencontrant  dans  sa  pièce  Va,  démêle  le  piua ,  il  y  a 
donc  Oddo'imp.  pius  aug. 
Voici  encore  une  légende  : 

chez  Wallraf,  n»  29    X  N  M  N  V  I  R         D  D  0 

34  1  A  N  V  I  R  I  1 1  0 

Joachim,  29  A  N  I-  A  N  V  I  R  N  ODDO 
Madcr,        40  IX I  R  N  ODDO 

dans  laquelle  il  y  a  un  j;  il  fait  supposer  un  titre  royal  \  mais  les 
trois  n,  le  manque  dV  dérangent  toute  application  connue.  On 
y  remarque  cependant  une  certaine  symétrie ,  où  la  lettre  N  est 
au  centre. 

D  0  X  N       J*  A  N  V  I     R  N  0  D 

Toutes  ces  pièces  sont  à  l'inscription  connue  de-S-«»c/AC0L0- 
NIA,  et  elles  sont  de  la  même  empreinte  pour  les  trois  Otton, 
rois  ou  empereurs. 

Merle  possédait  une  pièce,  tête  de  face  ,  couverte  d'une  cou- 
ronne, OTTO  IMPRATOR;  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonnée 
des  quatre astériques,  entourée  de  la  légende  COLOM-TANCU 
(sancta)  (Wallraf,  n°  38).  Cette  description  ne  suflit  pas  pour  dé- 
cider si  elle  fut  de  l'époque  des  trois  Otton. 

La  pièce  de  la  saintebtianc,  connue  ehez  Joa-  -S- 
cliiin  (suppl.  1 ,  38) ,  n'est  pas  expliquée.  Le       b  Y  A  N  E 
cùlé  do  la  croix  n'offre  que  le  nom  0DD0I,  A 
et  personne  n'a  essayé  de  retrouver  le  nom  incertain  du  lieu. 

On  ne  connaît  guère  de  monnaies  impériales  des  Otton  des 
ateliers  de  Verdun  ,  de  Trêves;  il  semble  que  ces  ateliers  ont  pris 
un  autre  cbemin  et  que  la  monnaie  des  souverains  fut  confiée  à 
des  mains  subordonnées.  On  cite  encore  des  pièces  de  l'empereur 
Otton ,  marquées  TVREG  TVREGVM  (Haller ,  bey  Mader,  1>P.61), 
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Zurich ,  en  Suisse ,  ancien  atelier  des  Carlovingiens.  Tontes  ces 
espèces  dos  Olton  que  nous  avons  indiquées ,  adelaïdionnes ,  de 
Trêves,  Zurich ,  Strasburg , Spire ,  Worms,  Mayence ,  Cologne, 
Tongres,  sont  renfermées  dans  les  anciennes  limites  de  la  monnaie 
carlovingienne.  Jusqu'à  présent  nous  avons  remarqué  seulement 
un  incident  particulier ,  c'est  que  le  roi  Conrad  1  frappa  sa  mon- 
naie hors  de  ces  limites ,  à  Ratisbonne.  Dans  ces  régions  de  l'est, 
il  n'y  avait  que  la  monnaie  seigneuriale;  aucune  de  Henri  l'oi- 
seleur ,  aucune  d'Otton  le  grand  ;  quelques-unes  au  nom  d'Otton 
sont  du  troisième  et  plus  récentes.  La  trouvaille  de  Trchébougne 
en  offrait  quelques  exemples  ;  mais  ils  y  étaient  rares,  tandis  que 
la  monnaie  des  ateliers  lotharingiens  y  fut  nombreuse,  surtout 
de  celle  de  Cologne  et  au  nom  d'Adélaïde ,  force  y  était. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne ,  il  y  en  avait  de  Dortmund, 
royale  et  impériale ,  connue  par  les  gravures  de  Joachim  (I,  sup. 
33, 36).  Les  pièces  royales  offraient  d'un  côté  une  croix  canton- 
née des  quatre  rameaux ,  dans  la  légende         lf  E  R  T 
^ODDO^REX.  De  l'autre  côté  l'inscrip-  ^ 
tion  porte  le  nom  du  lieu ,  Terhnaina,  par-        M  A  I  N  A 
tagé  en  deux  lignes  séparées  par  une  croix.  Cette  manière  d'ins- 
crire fut  employée  à  Cologne  du  temps  des  Louis  germaniques, 
vers  870 , 880  (Mader  I ,  n°  19)  et  elle  fut  pratiquée  chez  les  An- 
glo-saxons jusqu'à  l'an  978.  Otton  le  grand  fut  roi  entre  936  et 
962:Otton  1H  entre  983  et  990.  Généralement ,  on  attribue  cette 
pièce  au  dernier  (Mader  1 ,  p.  60). 

Les  monnaies  impériales  de  Trchébougne  offraient  une  croix 
cantonnée  des  quatre  globules,  OTTO  IMPERATOR;  de  l'autre 
côté ,  dans  le  champ ,  une  petite  croix,  au  bout  de  ses  branches 
quatre  globules;  le  champ  doublement  cerné  par  un  cercle  fileté 
et  un  autre  perlé  ;  dans  la  légende  THEROTMANNI  (Joachim  l, 
suppl.  36)  (996-1002). 

Joachim  donne  encore  une  autre  empreinte  impériale  (I ,  sup. 
n°  34)  ;  autour  de  la  croix ,  cantonnée  des  globules,  il  y  a  ODDO 
IMPERATOR;  de  l'autre  côté,  autour  de  la  tête  de  face,  THE- 
R0TMANIH.  Cette  empreinte  est  celle  d'Otton  111  (996-1002); 
car  son  successeur  Henri  marquait  ^ussi  ses  monnaies  de  Dort- 
mund de  tètes. 

Le  trésor  de  Trchébougne  connaissait  un  autre  atelier  impérial 
au  centre  de  la  Germanie,  dans  la  France- orientale.  Sa  monnaie 
offre  d'un  côté  une  croix  cantonnée  4e  quatre  globules,  autour 
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OTTO  IMPE;  de  l'autre  côté  un  profil  à  l'œil  droit  représente  un 
saint  couvert  d'un  bonnet;  autour  .S.  KILIANVS ,  Sanctvs  Àrn 

§ 

lianus  (pl.  XVIII ,  3).  C'était  un  moine  d'Ecosse,  apôtre  en  Alle- 
magne, vers  la  fin  du  VIIe  siècle,  qui  fut  reconnu  patron  de  la 
ville  et  de  l'évèché  de  Wurtzburg.  Une  monnaie  semblable ,  mais 
plus  grossière  et  plus  défectueuse ,  se  trouve  chez  Mader  (IV , 
n°  35);  qui  l'attribue  à  Otton  III  (990- 1002). 


Leukfeld  fit  connaître  une  monnaie  du  roi  Otton  ,  forgée  à 
Magdeburg  (Bracteaten ,  §  34 ,  n°  32)  ;  Joacbim  donna  la  figure 
d'un  autre  (I ,  snppl. ,  n°  30) ,  sur  laquelle  le  nom  de  Magdeburg 
est  répété  dans  les  deux  légendes.  Aucune  publication  allemande 
ne  les  a  retrouvées  poar  la  seconde  fois.  Le  trésor  si  nombreux 
et  si  varié  de  Trchébougnc  ne  m'a  donné  aucune  pièce  fabriquée 
à  Magdeburg  ;  je  ne  les  ai  vues  dans  aucune  collection  de  Polo- 
gne; elles  sont  étrangères  pour  notre  pays,  nonobstant  le  voisi- 
nage si  rapproché  et  les  relations  intimes  de  la  Pologne  avec  le 
pays  de  Sorabes  et  la  métropole  de  Magdeburg.  On  sait  cependant 
qu'Olton  le  grand  munit  l'archevêque  du  privilège  de  la  mon- 
naie, déjà  en  905.  La  monnaie  de  Magdeburg  pouvait,  et  devait 
même  exister;  mais  son  atelier  n'était  pas  assez  animé.  Les  pièces 
indiquées  sont  de  la  fabrique  d'Olton  III  (983-990). 

Mader  nous  signale  encore  une  monnaie  singulière  de  REX 
OTTO  pacifiCVS ,  ayant  dans  le  champ  une  main  ouverte,  accos- 
tée d'une  croix ,  et  de  l'autre  côté  PA  IT.  Il  en  conclut  qu'elle 
est  dePAderborna  civITas.  Une  dextre  dominait  la  monnaie  an- 
glo-saxonne, entre  973  et  990.  A  cette  époque,  le  roi  Otton  III 
(983-990)  la  fit  mettre  sur  certaines  pièces ,  et  les  ducs  de  Bohème 
en  firent  autant  (980-1055).  Quant  au  lieu  de  la  fabrication  sup- 
posé de  Paderborn ,  la  conjecture  de  Mader  me  semble  trop  ha- 
sardeuse. 

Il  me  semble  qu'il  est  inutile  de  discuter  sur  les  autres  conjec- 
tures par  lesquelles  Mader  s'efforce  de  trouver  la  monnaie  d'Ac- 
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ken  en  Magdeburgeois  (IV ,  p.  55  ;  V ,  p.  194) ,  de  Grossumstadt , 
dans  le  Katzenellenbogen  (IV,  p.  43;  la  légende  lui  offrait 
cette  conjecture,  ^CI^OMM-IA);  d'Ahlen,  dans  le  pays  de 
Munster  (IV,  p.  45),  où  il  n'y  a  que  la  défiguration  du  nom  d'A- 
délaïde. 

Je  ne  vois  de  monnaie  d'Otton ,  de  Test  du  Rhin  ,  de  la  Germa- 
nie propre,  que  de  Dortmund  ,  de  Wurxburg,  de  Magdeburg,  et 
encore  est-elle  d'Otton  III. 


Naissance  de  la  monnaie  épiscopale  sous  les  Otton  (960-1000). 

On  a  recherché  les  diplômes  et  on  y  trouva  grand  nombre  de 
privilèges  du  droit  de  la  monnaie  j  des  concessions ,  des  confir- 
mations faites  aux  évêques,  aux  abbayes,  aux  chapitres.  Les 
Otton  ne  furent  pas  moins  faciles  dans  cette  catégorie  que  ses 
prédécesseurs  et  ses  successeurs. 

Otton  le  grand,  en  925,  dnnna  le  privilège  à  l'évèque  de  Liège 
Ricaire  ; 

en  937  et  953  à  Baldric,  évèque  d'Utrecht; 
en  941 ,  confirma  le  privilège  carlovingien  à  Fulbert ,  évèque 
de  Cambrai  ; 

en  965 ,  donna  à  Albert ,  archevêque  de  Magdeburg. 
Otton  H  et  son  successeur  donnaient  des  privilèges  plus  nom- 
breux. 

Otton  II  accorda  le  privilège  de  la  monnaie  ,  en  974 ,  à  Thierri, 
archevêque  de  Trêves,  pour  la  frapper  à  Yvoi  et  à  Longuyon  j 
en  973 ,  à  l'évêquc  de  Halberstadt  ; 

en  974,  confirma  la  monnaie  à  Robert,  archevêque  de 
Mayence ; 

en  974,  à  Gérard,  évèque  do  Toul ,  pour  la  fabriquer  à 
Die  y; 

en  977 ,  à  Thierry  ,  évèque  de  Metz ,  et  il  lui  confirma,  en  983, 
l'érection  de  l'hôtel  de  monnaie  à  Epinal  ; 

en  982 ,  à  Archambaud ,  évèque  de  Strasburg. 

Otton  III  accorda  ,  en  985  ,  au  couvent  de  S.  Corneille,  à  In- 
den  ,  près  d'Aix-la-Chapelle  ; 

en  992 ,  à  l  abbaye  d'Epternach. 

Frédéric  ,  comte  de  Verdun ,  céda  ses  droits  de  la  monnaie  à 
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Févéqne ,  et  l'empereur  Otton  III ,  en  987,  confirma  cette  ce»- 
s"  on 

Le  même  Otton  III,  en  991 ,  confirma  la  monnaie  à  Pévêque 
de  Cambrai ,  et  en  1001  il  lui  permit  de  la  battre  à  Cateau. 

Henri  II,  en  1003,  confirma  les  privilèges  de  ses  prédéces- 
seurs; 

en  1002 ,  il  en  donna  un  à  Ditmar ,  évèque  d'Osnabruck  ; 
en  1018 ,  il  donne  à  Pappon,  archevêque  de  Trêves,  sa  cour  à 
Coblentz; 

en  1018,  cède  la  monnaie  à  Meinhard ,  évèque  de  Wurxbourg. 

Mais  nous  avons  déjà  souvent  observé  que  ces  privilèges  ne 
prouvent  rien  si  l'on  n'a  pas  de  monumens  monétaires,  qui  don- 
nent très-souvent  un  démenti  formel  aux  privilèges ,  surtout  à 
cette  époque,  en  Allemagne  et  en  Lotharingie  ,  où  on  connaît 
des  monnaies  qui  anticipent  les  privilèges  j  les  autres  démon- 
trent la  nullité  de  la  prérogative  accordée. 

L'empire  germano-romain  fut  composé  de  différentes  parties 
hétérogènes,  qui  agitaient  son  intérieur.  La  Germanie  elle-même, 
heurtée  au-dehors  par  l'Italie,  toujours  impatiente  du  joug 
étranger,  fut  inquiétée  par  les  prétentions  de  la  France  carlovin- 
gienne,qui,  nonobstant  qu'elle  entra  sous  la  domination  des 
Capets,  croyait  avoir  droit  sur  la  Lotharingie.  La  France  orien- 
tale, composant  une  partie  intégrante  et  le  centre  de  la  Germa- 
nie ,  pensa  y  prévaloir  par  son  nom  antique  ;  mais  par  l'élection 
de  Henri  l'oiseleur  et  d'Otton  le  grand,  le  Saxon,  autrefois 
vaincu ,  l'emporta  sur  elle.  Le  Saxon  haussa  la  tète  et  se  vît  dans 
une  position  éminente;  il  plaça  ses  ducs  sur  le  trône  royal ,  oc- 
cupa le  duché  de  Bavière ,  et  même  celui  de  Souabe ,  conquit  la 
couronne  impériale,  mais  il  dut  soutenir  une  lutte  d'émulation  na- 
tionale. Il  est  vrai  que  toutes  les  commotions  tcutoniqucs  de  celte 
époque  se  réduisaient  à  l'ascendant  de  quelques  familles  pois- 
santes :  mais  cette  émulation  nationale  ennoblissait  les  passions 
individuelles ,  elle  manifestait  les  intérêts  provinciaux  et  plaçait 
l'activité  sur  un  point  plus  élevé. 

Les  Saxons,  tout  en  combattant  le  parti  franc,  se  virent  en- 
core agités  au  sein  de  leurs  familles  même.  L'esprit  inquiet  des 
ambitieux  qui  avaient  eu  des  relations  de  parenté  visaient  à  des 
erapiètemens  qui  affaiblissaient  et  ruinaient  l'autorité  souve- 
raine. Pour  réprimer  l'insolence  des  seigneurs  séculiers ,  pour 
élever  un  rempart  contre  leurs  attaques ,  les  Saxons  favorisèrent 
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le  clergé  et  augmentèrent  la  puissance  des  évèques.  Ce  remède , 
en  peu  de  temps ,  empira  leur  embarras.  Ils  les  enrichissaient, 
et  leur  accordaient  des  privilèges  et  droits  souverains;  et  la 
monnaie  et  son  coin  leur  étaient  donnés.  Ce  que  les  laïques  pos- 
sédaient par  l'usurpation ,  le  clergé  l'obtenait  par  les  actes  de 
l'autorité  ,  et  ses  usurpations  furent  sanctionnées  par  l'autorité 
souveraine.  Les  Saxons  ont  eu  l'exemple  de  cette  politique  dans 
la  France  carlovingienne  j  mais  là  le  clergé  n'a  jamais  pu  par- 
venir à  cette  hauteur  politique  qu'il  atteignit  en  Allema- 
gne; en  France ,  les  droits  et  les  prétentions  des  évèques  pour 
s'emparer  du  coin ,  ne  furent  couronnées  de  succès  que  dans  un 
très-petit  nombre  de  diocèses  du  nord;  ils  opérèrent  plutôt  sur 
le  coin  local,  par  les  voies  détournées;  en  Allemagne,  la  plus 
grande  partie  des  hauts  prélats  se  mit  en  jouissance  des  préroga- 
tives qu'ils  obtenaient ,  et  frappèrent  leur  propre  monnaie. 

On  connaît  depuis  long  temps  nn 
denier  de  l'évêque  Arnulf ,  qui  a 
associé  son  nom  avec  Adélaïde  (Joa- 
chim  I,  suppl.,  n°  15).  Cet  évèque 
devait  possséder  la  faveur  de  la 
reine. 

Mader  prétend  (IV,  p.  52)  que  cette  monnaie  est  d'Arnorf  ou 
Arnold,  évèque  de. Halberstadt  (997-1023) ,  qui  fut  un  des  am- 
bassadeurs de  Henri  II  à  Boleslav  le  grand  ,  roi  de  Pologne.  Ot- 
tonll  conféra  à  l'évèchc  de  Halberstadt  le  droit  de  monnaie  en 
973,  et  c'est  principalement  à  l'intercession  de  sa  mère,  l'impé- 
ratrice Adélaïde.  Arnolf  fut  évèque  encore  du  vivant  d'Adélaïde 
(997-999)  ;  peut-être  qu'il  voulait  rendre  hommage  à  sa  bienfai- 
trice ,  en  insérant  son  nom  sur  sa  monnaie.  Toute  ingénieuse 
qu'elle  est ,  cette  explication  n'est  guère  probable.  Pour  un  sem- 
blable témoignage  ,  l'évêque  a  dû  être  maître  de  la  monnaie  in- 
dépendante, et  nous  n'en  savons  rien.  Une  autre  explication 
proposée  par  Mader,  ne  souffre  pas  moins  de  difficulté.  Il  croit  que 
la  monnaie  est  bâtarde,  c'e  st  à  direqu'on  a  réuni  les  deux  coins 
différens.  Mais  là  où  Arnolf  fut  évèque,  on  ne  fabriquait  pas  de 
monnaie  d'Adélaïde ,  et  là  où  la  monnaie  d'Adélaïde  était  battue, 
il  n'y  avait  pas  d'Arnolf  évèque.  Il  fallait  donc  faire  venir  les 
deux  différens  coins  de  deux  différens  lieux,  pour  faire  une 
monnaie  dite  bâtarde. 

Vers  955 ,  il  y  avait  un  Arnold ,  évèque  de  Trente.  En  967 ,  il 
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assista  au  concile  de  Ravenne.  Son  voisinage  arec  les  ducs  qui 
forgeaient  leurs  espèces  et  avec  la  reine  Adélaïde,  qui  résidait 

,Cncî1^  épiscopat  avec  l'époqo, 

(951-962)  dans  laquelle  les  espèces  d'4delaïde  à  l'empreinte  iden 
tique  avec  la  sienne  furent  fabriquées ,  parlent  beaucoup  pour 
la  supposition  que  cet  évèque  fut  auteur  de  la  monnaie  en  ques- 
tion. Un  autre  de  son  voisinage  parut  avec  une  monnaie  indé- 
pendante. 

L'évêque  d'Augsbourg ,  Udalric  (923-973)  frappait  sa  monnaie 
indépendante  à  Augsburg,  ^s^^ 
inscrite  autour  de  la  croix  * 
VDLVR1CVS  EPS  ou  V3A-       /4Mw  ^ 
VICHP,  eu  Udalic  ep8j  et  au- 
tour  du  temple  AVGSTA 
CVVITAS  ou  AVG  CIVITAS 
sur  le  temple  les  noms  des 
monétaires  ENCI.  ISO  (Joachim,  Munzkab.  III,  p.  234  :  Mader  IV 
n»  33 ,  p.  74).  Le  type  de  la  monnaie  est  bavarois.  Ses  sucees-' 

A Tvïï-T riv,  u6èr.et  U"e  monnaie  "emb,«b,«.  HEIMISES 
AVGVSTA  CIVI  Henri  (973-981)  (Lodewig  Einleitung  » 

Deutsch.  Munxwesen ,  1752 ,  p.  226  :  Mader  I V  ,  n  75)  •  et  L1V- 
TOLFVS  EPS  AVGVSTA  C1V  vV  Lndolf  (988-996  ioaehnl, 
Groscl.enkab  XI,  n«  19;  Mader  IV ,  „•  34).  Ainsi ,  le,  monomen, 
prouvent  que  la  monnaie  épiscopale  d'Augsbourg  existait  iadé- 
pendan  e  entre  970  ou  900  (920)  et  996  La  province  éloignée  du 
centre  donnant  l'origine  à  la  monnaie  indépendante  des  laïques, 
semble  aussi  donner  naissance  à  celle  des  prélats.  Je  crois  qu'elle 
fut  le  résultat,  non-seulement  de  l'exemple  de  la  monnaie  du- 
cale ma.,  de  la  politique  et  des  événemens  monétaires  qui  s. 
succédaient  rapidement  en  Lotharingie. 

La  Lotharingie  fut  pleine  de  trouble.  Otton  le  grand  la  donna, 
on  053,  a  son  frère,  archevêque  de  Cologne ,  Bruno.. ,  qui  fit 
plus.curs  actes  de  sévérité  et  eut  à  combattre  le  duc  dépossédé 
Conrad  ,  duc  de  Kranconie.  En  peu  de  temps,  Brunon  vit  .ouïes 
les  difficulté*  pour  gouverner  et  contenir  ce  pays.  Pour  agirplu* 
emeacement ,  en  959 ,  il  le  partagea  en  deux  duchés,  en  haute  et 
basse  Lolhar...g,e,en  Lotharingie  mosellane,  qui  fut  ,.om„.ée 
«lesorma.s  Lorra.ne ,  et  en  Lotharingie  de  la  Meuse .  qui  prit  dif- 
ferens  noms  du  Lolhier,  du  Braban..  Le  diocèse  métropolitain  de 
trêves,  avec  ses  d.ocèses  suffragans  de  Metz,  Ton!  et  Verduu  . 
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formèrent  le  duché  de  Lorraine  ;  différentes  portions  des  Pays- 
Bas ,  une  partie  de  l'évèché  de  Liège  et  de  la  Flandre ,  avec  l'ar- 
chevêché de  Cologne,  composèrent  le  duché  de  Lothier.  L'arche- 
vêque Brunon  nomma  les  ducs  pour  ces  deux  duchés  et  se  réserva 
la  suprématie  et  le  titre  d'archiduc.  Ce  partage  est  d'une  grande 
importance  pour  le  coin  de  la  monnaie ,  pour  lequel  le  coin  de 
Cologne  servit  en  quelque  sorte  de  point  de  réunion. 

Otton  le  grand  pensa  alors  faire  une  expédition  en  Italie  et  ré- 
tablir l'empire  de  Charlemagne.  Il  chercha  à  réconcilier  les  es- 
prits et  devint  plus  facile  à  faire  des  concessions ,  dont  la  mon- 
naie épiscopale  recueillit  les  fruits.  Son  frère  l'archevêque  et 
r archiduc  Brunon  fit  forger  sa  monnaie  à  Cologne  et  y  as- 
socia   son   nom  à  celui  de  l'empereur,  son  germain.  On 
voyait  sur  son  denier ,  autour  de  la  croix,  Otto  imp.  aug.  ;  de 
l'autre  côté,  dans  le  champ ,  /^^"^V^Z^^^ 
A.  Colonia ,  et  autour  Bruno ,  ar-  /  ^  '™ 

chiep.  Ce  denier  fut  donc  fabriqué  fâJ  ^Hfo1* 
entre  le  couronnement  d'Olton  et 
la  mort  de  Brunon  (962-965).     '  MsQL 

En  même  temps  Adalberon ,  évèque  de  Metz,  entra  en  faveur 
chez  Otton  le  grand.  Dans  les  débats  concernant  la  Lorraine, 
Adalberon  se  montra  chaud  défenseur  des  intérêts  dn  roi  de 
France.  Le  sort  ayant  favorisé  les  armes  allemandes  ,  Adalberon 
résista  bravement  dans  sa  ville  de  Meta,  jusqu'en  939,  lorsqu'il 
fut  obligé  d'en  ouvrir  les  portes.  Désonnais  il  se  réconcilia  avec 
Otton  au  point  qu'en  9C0  il  obtint  de  lui  le  fief  de  la  vouérie  et 
le  comté  de  Metz.  Alors  il  forgea  sa  monnaie  et  y  associa  son 
nom  à  celui  d'Otton.  On  voyait  sur  son  denier  la  croix  canton- 
née du  nom  d'OTTO,  entourée  de  ^IMPERATOR;  de  l'autre  côté 
le  temple  à  quatre  colonnes  ;  autour  ^ADELBERO.  Le  burin  du 
graveur  y  est  gros,  mais  fini  et  bien  arrondi  ;  le  marteau  assez 
bien  appliqué.  La  pièce  dont  on  voit  le  dessin  (pl.  XIX  ,  10) ,  fut 
trouvée  en  Pologne;  elle  fut  fabriquée  entre  le  couronnement 
d'Olton  le  grand  et  la  mort  d' Adalberon  (902-964).  11  y  avait  un 
autre  Adalberon  ,  évèque  de  Metz  (984-1004) ,  contemporain  de 
l'empereur  Otton  III  (992-1002);  mais  la  découverte  des  deniers 
de  l'évèque  Thicrri  (904-984) ,  au  même  type,  les  évenemens  ar- 
rivés ultérieurement  à  Metz,  et  les  changemens  du  type  messin  , 
ont  décidé  M.  de  Saulcy  à  reconnaître  ,  sur  le  denier  en  ques- 
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tion  ,  le  nom  d'Adalberon  l,  et  j'adopte  de  tout  mon  cœur  son 
opinion  et  les  motifs  que  nous  ferons  connaître  plus  bas. 

Le  siège  de  Strasbourg  était  alors  occupé  par  l'évèque  Àrcham- 
baud  (965-991).  11  possédait  toujours  les  grâces  desOtton.Otton  III, 
en  982 ,  le  munit  des  insignes  privilèges.  On  a  de  lui  les  mon- 
naies scmi-épiscopales.  De  face ,  un  profil  droit ,  la  légende 
>ï*OTTO  IMAVG;  au  revers,  un  temple  à  quatre  colonnes,  la  lé- 
gende ^ERCHA  (lacune)  EPI,  Erchanbold  epi.  Cette  pièce  fut 
trouvée  dans  le  trésor  de  Trôhébougne  (pl.  XVIII ,  16). 

Une  semblable  monnaie  fut  autrefois  publiée  par  Schceflin 
(Alsatia ,  tab.  1,8);  elle  était  plus  fruste  et  offrait  des  différences 
qu'il  est  utile  d'observer.  Pour  être  à  même  de  les  apprécier ,  je 
reproduis  ici  la  pièce  de  Schœp- 
flin  pour  la  comparer  avec  la 
nôtre.  Le  profil  y  est  gauche  , 
la  couronne  a  une  autre  forme  ; 
autour  du  temple,  qui  est  aussi 
différent, on  a  un  autre  ortographe  du  nom  d'Erchambaud , 
ERKA  (lacune)  DEP ,  Erkanbold  epi. 

L'évêché  de  Strasbourg  possédait  déjà  le  privilège  de  la  mon- 
depuis  un  siècle,  accordé  en  873  par  Louis  le  germanique  ; 
nous  avons  vu  que  le  roi  Otton  y  frappait  sa  monnaie  royale, 
et  les  évèques  n'étaient  pas  maîtres  de  son  coin.  C'est  à  l'époque 
de  la  restauration  de  l'empire  de  Cbarlemagne  que  l'évèque  Ar- 
chambaud  frappa  sa  monnaie,  mi-partie  épiscopo- impériale. 
L'épiscopat  d'Archambaud  a  vu  deux  Otton,  empereurs;  Otton 
le  grand  (962-973)  et  Otton  II  (973-983),  et  la  variété  du  type 
que  nous  avons  signalé  provient  peut-être  des  deux  Otton. 

Joachira  (Grosk.  IX,  2)  donne  le  dessin  d'un  denier  de  l'empe- 
reur Otton,  frappé  à  Mayenne,  dont 
voici  la  copie.  Ce  denier  offre ,  au- 
tour de  la  croix,  Otto  imp.  Un  buste 
de  face  ,  tète  nue,  les  habits  brodés 
de  perles,  dont  Ta  légende  porte  /. 
Mogoncia.  Joachim  prend  ce  denier 
pour  épiscopal;  sa  lettre  /,  correspond  avec  le  buste  de  face, 
qui  n'est  pas  Mayence  personnifiée,  mais  le  portrait  de  la  per- 
sonne signalée  d'I.  Cette  lettre  ne  s'applique  ni  à  Guillaume,  m 
Hatton  ,  ni  à  Robert,  qui  furent  archevêques  de  l'époque  im- 
périale des  ^tton  :  mais  elle  s'anpliqne  au  nom  de  Willigis,  Illig» 
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seul ,  qui  fut  archevêque  (975-101 1)  sous  les  empereurs  Otto  II , 
(973-983)  et  Otton  III,  (996-1002).  Une  autre  monnaie  au  même 
type  et  à  la  même  lettre  offre  le  nom  Henricus  (Joac.  n°3).  Elle  est 
d'Illigis  et  du  roi  Henri  II  (1002-1011). 

Villigis  fut  de  grande  renommée  et  d'une  mémoire  bien  éta- 
blie dans  les  fastes  de  la  métropole  de  Mayence.  Fils  d'un  char- 
ron ,  d'une  naissance  obscure,  il  n'a  pas  voulu  démentir  son  ori- 
gine, et  toujours  il  en  faisait  une  religieuse  manifestation,  en 
suspendant  et  portant  les  roues  et  les  autres  ustensiles  de  son 
métier.  Ses  roues  furent  placées  sur  le  drapeau  de  Mayence  et 
furent  depuis  les  armes  de  cette  métropole  (Sigfridi  prrcsby- 
teri  epit.  et  compilatio  chronol.  inter.  rer.  germ.  script.  Struv., 
Ratisb.  1726,  t.  I,  p.  1035-1090).  S'il  fit  battre  la  monnaie 
marquée  de  J,  c'est  donc  encore  une  épiscopo-impériale  et  épis- 
copo-royale  *. 

Cette  apparition  de  la  monnaie  mi-épiscopale  à  Cologne  et  a 
Metz  fut  sinchronictique  (962-964),  celle  de  Strasbourg  (962- 
983)  et  de  Mayence  ( 973-1002 )  suivit  de  près.  S'il  y  en  eut 
d'autres  exemples  en  même  temps ,  je  ne  peux  pas  l'attester  par 
les  roonuraens  sans  répliques  :  mais  peu  d'années  après  les  mo- 
numens  monétaires  nous  donnent  un  exemple  d'une  monnaie 
épiscopale  émancipée  et  indépendante,  qui  méconnaît  l'auto- 
rité i  ni  pénale. 

À  Trêves  ,  la  monnaie  royale  d'Otton  le  grand  est  retrouvée, 
et  sa  monnaie  impériale  n'y  est  plus  connue.  L'archevêque 
Thierri  (965-975)  obtint  de  l'empereur  Otton  II  en  974  les  hô- 
tels de  monnaie  d'Yvoi  et  de  Longuion ,  mais  aucun  monument 
monétaire  ne  prouve  que  les  archevêques  eussent  activé  cette 
nouvelle  possession  :  on  connaît  grand  nombre  de  leur  monnaie 

*  Je  ne  m'arrêterai  pas  inutilement  sur  la  bractéate  trou- 
vée en  1580,  qui  est  du  XIIIe  ou  XIV*  siècle,  et  qui  fut  attri- 
buée à  Guillaume,  archevêque,  vers  950,  et  dont  l'explication 
fausse,  répète  de  bonne  foi  Wûrdtwein,  (Mainzer  Mûnzen,  n°  10, 
et  diplomatoria  Maguntina,  Magontiaci  1789, 4°  t.  H,  p.  146  147); 
sur  une  autre  bractéate,  avec  la  légende  ERPMGTSARCIUEP, 
qu'on  a  attribuée,  d'après  l'explication  très-simple  delà  légende, 
à  Aribo,  archevêque  MaGonTinus  à  l'archevêque  du  XIe  siècle, 
qui  devança  l'existence  des  bractéates  (Wûrdtw. Mainzer  Mûnzen, 
n°  13,  14).  Si  cette  dernière  est  authentique  j'aimerai  mieux 
y  lire  E  n  R I  '  eus,  le  nom  de  Henri ,  archevêque  en  1 142  ou  1286. 
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qui  fui  fabriquée  à  Trêves  où  la  monnaie  impériale  disparut  de- 
puis Otton  le  grand.  Parmi  les  monumens  monétaires  de  Trêves 
on  retrouve  les  deniers  inscrits  d'un  côlé  T  RE 

de  TREVerisj  de  l'autre  côté  marqué  d'une  V 
croix  avec  la  légende  TEODEricus  (pl.  XIX,  I.).  Ce  type  simple 
ressemble  au  type  royal ,  mais  le  nom  royal  est  remplacé  par 
Téodéric.  Aucun  Téodéric  n'était  en  pouvoir  à  Trêves  que  l'ar- 
chevêque Thierri  :  la  monnaie  est  donc  à  lui ,  c'est  lui  qui  for- 
gea le  premier  une  monnaie  au  coin  indépendant  ;  au  moment 
que  la  monnaie  de  l'évêque  de  Rome  fut  assujétie  aux  formes 
impériales,  celle  des  archevêques  de  la  seconde  Rome  (c'est  lè 
nom  que  Trêves  se  donnait)  fut  affranchie ,  et  donna  l'exemple 
de  l'émancipation  à  ses  suffragans  et  à  plusieurs  autres  prélats  de 
cette  époque.  Il  me  semble  très-raisonnable  de  présumer  que 
l'évêque  d'Augsbourg  Udalric,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  imi- 
tèrent l'exemple  du  chef  de  l'église  teutonique  (965-973). 

Vers  975  la  monnaie  épiscopale  émancipée,  existait  sur  plu- 
sieurs points  de  l'empire. 

Don  Calmet,  dans  son  histoire  de  la  Lorraine,  donne  une  mon- 
naie de  l'évêque  Gérard ,  frappée  dans  l'hôtel  de  la  monnaie  de 
Saint  Pierre.  Il  a  cru  que  c'est  la  monnaie  de  Gérard ,  évêque  de 
Toul  (962-994).  M.  de  Saulcy ,  analysant  la  monnaie  courante 
vers  l'an  1100  trouvée  à  Tronville,  a  cru  découvrir  une  pièce 
d'un  Gérard  fabriquée  à  Toul  et  il  n'hésita  pas  à  l'attribuer  à 
l'évêque  :  mais  après  un  meilleur  examen  de  la  pièce,  M.  de  Saulcy 
reconnut  qu'elle  n'était  point  de  Gérard,  mais  de  Pibon.  Ainsi 
il  n'en  reste  pour  Gérard ,  que  la  monnaie  publiée  par  Calmet. 
Si  l'existence  d'une  telle  monnaie  pouvait  être  avérée  et  bien 
prouvée,  il  en  résulterait  encore  un  exemple  d'une  monnaie 
épiscopale  indépendante,  d'un  suffragant  qui  imite  son  métro- 
politain. Il  obtint  d'Otton  II  en  974  la  monnaie  de  Saint-Diéy, 
dont  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  firent  aucune  utilité  ;  il  sollicita 
auprès  des  trois  Otton  la  confirmation  de  différentes  donations 
et  privilèges,  et  il  obtint  particulièrement  d'Otton  II  en  974  la 
confirmation  large  de  la  possession  d'un  grand  nombre  d'abbayes. 
S'il  forgea  sa  monnaie  indépendante,  elle  date  de  cette  époque 
(972-994).  Il  y  a  sur  ce  point  des  diflicultés  à  aplanir  que  je  me 
réserve  pour  les  discussions  ultérieures  que  la  monnaie  touloise 
exige. 

De  Renesse  nous  fit  connaître  une  monnaie  qui  se  trouve  dans 
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la  collection  de  M.  Van  der  Meer  à  Tongres.  Elle  offre  un  buste 
gauche,  tenant  une  crosse,  la  tète  découverte,  son  nom  inscrit 
NOTGER  €  PS  Notger  èpiêcopus;  au  revers  une  tour  flanquée  de 
deux  parois  sur  lesquels  flottent  --r-?^  «  ^<qç^^ 

les  drapeaux  ,  au-dessus  on  voit 

COD  MeHL;  commençons  à  lire  par  ^lâîï  r^^SfiïM^] 

Let  nous  aurons  LCODMgII,  Léo- 
diiensiê*  Cette  pièce  est  recounue 
pour  la  monnaie  de  Notger,  évéque  de  Liège  (972-1008) ,  qui 
fut  en  faveur  chez  les  deux  Otton  et  instructeur  du  troisième. 
La  puissance  des  évêques  de  Liège  remonte  à  lui  et  à  Otton  H, 
qui  lui  assura  en  980  la  possession  de  Huy,  Fosses,  Lobbes, 
Tongres  et  Mechelen.  Les  temps  postérieurs  démontrent  que  les 
éfèques  fabriquaient  leur  monnaie  à  Huy ,  à  Fosses  et  peut-être 
a  Tongres ,  où  S.  Servais  était  patron  de  la  monnaie  ;  ils  la  fabri- 
quaient à  Liège  où  ils  transportèrent  leur  résidence,  où  Saint 
Lambert  devint  patron  de  la  monnaie.  La  monnaie  de  Notger 
date  du  temps  d'Otton  II  (980-983),  ou  d'Otton  III  (983-1002); 
elle  est  indépendante,  comme  celle  de  Thierri,  archevêque 
de  Trêves;  elle  paraît  être  le  résultat  de  toutes  les  précédentes, 
parce  qu'elle  est,  dans  tous  ses  détails,  plus  épiscopale  que 
toutes  les  autres;  elle  offre  le  nom  du  prélat  comme  toutes  les 
antres  ;  son  titre  comme  le  seul  évêque  Arnolf;  son  buste  comme 
le  dit  Arnolf  et  l'archevêque  de  Mayence ,  les  autres  ne  se  sont 
pas  encore  permis  d'empreindre  leurs  images  ;  elle  se  dégage  des 
litres  du  souverain ,  ce  que  fit  l'archevêque  de  Trêves  et  les  autres 
n'osèrent  encore;  elle  change  la  construction  du  temple  et  sup- 
prime le  signe  de  la  croix,  que  toutes  les  autres  observaient  se- 
lon les  anciens  réglemens;  elle  invente,  la  première,  son  propre 
type  ;  enfin  elle  marque  la  première  sur  son  coin ,  la  crosse , 
signe  distinctif  de  l'autorité  épiscopale. 

La  monnaie  de  Notger  ressemble  à  la  monnaie  de  Ludolf ,  ar- 
chevêque de  Trêves  (993-1008),  qui  est  aussi  crossée,  et  cette 
coïncidence  force  à  conjecturer  que  la  monnaie  connue  de  Not- 
ger est  des  dernières  années  de  son  épiscopat.  Il  faut  encore  re- 
marquer que  la  monnaie  de  Lothier  appartenait  à  Charles  Carlo- 
vingieo  (977-991).  Il  était  certainement  plus  fort  à  soutenir  sa 
monnaie  qu'à  conquérir  la  couronne  de  ses  ancêtres;  il  était 
plus  capable  de  conserver  ses  prérogatives,  que  les  souverains 
Je  l'Allemagne;  et  à  mon  avis  on  ne  peut  pas  admettre  qu'avant 


Digitized  by  Google 


148 


MONNAÏF,  D  ALLEMAGNE. 


sa  chute  il  y  eut  dans  le  Lothier  un  seigneur  ou  un  évèque  qui 
pût  s'emparer  de  la  monnaie  particulière.  Celle  de  Notger  est 
postérieure,  contemporaine  de  l'archevêque  Ludolf,  des  der- 
nières années  du  savant  évèque. 

Reprenons  la  suite  que  nous  avons  réunie  de  l'époque  des 
Oltons. 

D'abord  le  denier  mi-parti  de  l'évèquo  Arnolf  et  de  la  reine 
Adélaïde,  peut-être  c'est  l'évêquede  Trente  vers  .    955-  961. 
Puis  les  monnaies  épisco-impériales  : 

de  Brunon ,  archevêque  de  Cologne  . 

d'Adalberon  ,  évèque  de  Metz  .  . 

de  Thierri ,  évèque  de  Metz.    .    .  . 

d'Erchambaud ,  évèque  de  Strasbourg 

de  Villigis ,  archevêque  de  Mayence  . 
Enfin  les  monnaies  indépendantes  : 

de  Thierri ,  archevêque  de  Trêves . 

d'Udalric,  évèque  d'Augsbourg  (923). 

d'Henri ,  évèque  d'Augsbourg  .  . 

de  Ludolf ,  évèque  d'Augsbourg  . 

de  Gérard,  évèque  de  Toul  (douteuse) 

d'Adalberon  II ,  évèque  de  Metz    .  . 

de  Notger,  évèque  de  Liège.    .    .  . 

de  Ludolf,  archevêque  de  Trêves  . 
Tous  ces  prélats  parvinrent  à  la  monnaie  dans  l'espace  de  vingt 
ans ,  par  la  courtoisie  et  les  insinuations  qui  leur  valurent  les 
prérogatives  si  avidement  contestées  aux  laïcs  à  des  villes  et  ré- 
publiques italiennes.  Ils  commencèrent  à  fabriquer  leur  mon- 
naie subordonnée  à  l'autorité  impériale,  ou  indépendante  avec 
le  consentement  du  souverain.  Le  seul  Thierry ,  évèque  de  Metz 
en  984,  par  une  révolte,  semble  s'emparer  du  type  indépendant 
dont  dorénavant  jouit  son  successeur  Adalberon  II  (984-1004). 

Ces  exemples  nous  montrent  l'apparution  de  la  monnaie  épis- 
copale,  mais  partout  elle  n'a  pas  pris  de  consistance.  Pour  la 
plupart  elle  paraissait  par  intervalle  et  faisait  des  interruptions 
et  des  brèches  dans  la  monnaie  impériale.  De  tous  ces  exemple* 
nous  ne  sommes  certain  que  de  la  monnaie  épiscopale  messine, 
qu'elle  n'était  plus  entravée  et  était  continuellement  active.  H 
parait  aussi  que  la  monnaie  trèveroise  soutenait  la  même  force 
que  celle  de  son  suffragant.  Mais  à  Strasbourg,  à  Mayence,  à  Co- 
logne, la  monnaie  impériale  reprit  ses  hôtels,  et  fit  taire  l'ép»- 


962-  965, 
962-  964; 
964-  984, 
962-  983  i 
975-1011. 

964-  975; 

965-  973; 

973-  981 , 
988-  996; 

974-  994; 
984-1004; 
994-1008; 
993- 1008. 
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copale  :  nous  en  verrons  de  nombreux  exemples  des  rois-empe- 
reurs suivans. 

Le  métropolitain  de  la  seconde  Rome  et  ses  suffragans  furent 
déjà  en  pleine  voile  pour  ravir  à  jamais  la  monnaie  bavaroise 
aux  empereurs ,  et  les  prélats  de  Luthier  se  mirent  en  émoi  pour 
accomplir  la  même  œuvre  dans  leur  pays ,  lorsque  de  nouvelles 
incidences  surprirent  les  hôtels  impériaux  sur  les  autres  points 
et  firent  accélérer  leur  disparution. 


Monnaie  des  seigneurs  laïques  des  duchés  de  Souabe  et  de  Lotha 

ringie  sous  les  Otton  (936-1002). 


L'exemple  donné  par  les  seigneurs  de  Bavière  et  de  Saxe  pros- 
péra dans  les  duchés  de  l'ouest  :  mais  la  monnaie  des  seigneurs 
qui  y  apparut  se  montra  sujette  à  l'autorité  souveraine.  Heriman  , 
duc  de  Souabe,  marquait  sa  monnaie  de  PRISACHA.  Brisac,  lieu 
de  sa  fabrication  et  de  son  propre  nom  ^HERIMANDYX  mais  il 
insérait  dans  le  champ  le  nom  du  souverain  OTTO  (936-049) 
(pl.  XVIII,  37),  (Gûnderode  Sâmratl.  Werke,  I,  p.  235  ;  Ma- 
der,  IV,  n°  26). 

Son  successeur  Ludolf ,  fils  d'Otton  le  grand ,  observa  le  même 
respect  pour  son  père.  La  légende  de  la  croix  offre  OTTO  L1VTO- 
LFDI,  les  noms  réunis  du  roi  et  du  duc.  De  P  R  I 

l'autre  côté  les  lettres  de  Brisac,  accru-  S  >fr  À 
chées  ou  cantonnées  (949-950),  (Mader  C  H  À 

IV,  n°27). 

Ce  n'est  qu'au  moment  de  révolte  (950-955)  que  Ludolf  osa 
forger  une  monnaie  indépendante,  qui  ne  portait  que  UVTOLF- 
DV>£<  et  de  l'autre  côté  les  lettres  de  Brisac  <ft 
ÎRiSACfla  (pl.  XVIII,  38),  Mader  (IV,  n°28)        <  ^  S 
croit  y  voir  MONASterium ,  Munster  dans  H 
le  pays  des  Grisons,  ou  en  Alsace  près  de  Colmar. 

Mais  son  successeur  en  955  retourna  à  l'obéissance.  Il  marquait 
sa  monnaie  de  la  croix  :  d'un  côté  elle  était  entourée  d'OTTO 
IMPER ATOR ,  de  l'autre  BURCIIARDVS  (862-973),  (Mader  IV, 
p.  78.  ) 
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Le  duc  Otton  (073-983)  inscrivait  aussi  dans  la  légende  de  la 
croix  le  nom  de  son  souverain  «OTTO*  PIUS.  0 
REX  et  continuait  ses  titres  dans  l'inscription  ACnn 
cruci-forme  de  Pautre  côté  nACInnCAS      A  C  h  1 S 
pacifiais  dans  laquelle  son  propre  nom  ducal  0 
OTTO  repassait  à  travers  (Mader  IV,  n°  29).  Le  duc  Otton  devait 
donc  toucher  avant  sa  fin  la  royauté  mineure  d'Olton  III  en  983. 

Le  dernier  duc  qui  sous  les  Ottons  administra  le  duché  fat 
Herman  (997-1004).  Sa  monnaie  offre  autour  de  la  croix  double- 
ment cernée  d'un  cercle  perlé  et  d'un  autre  fileté  ^OTTOPICS 
REX  au  revers  on  voit  en  haut  les  P  S  C 

trois  lettres  de  trois  syllabes  de  Pri- 
Sa-Cha  et  le  nom  du  duc  HRIMAN3  ^  1 

placé  sous  un  T  ou  sous  une  potence  ^ 
(  Mader  IV,  n°  31  ).  Conséquemment  Herman  a  dû  être  en  posses- 
sion du  duché  avant  le  sacre  d'Otlon  III,  empereur. 

Depuis  que  l'archiduc  Brunon  partagea  la  Lotharingie  en  deux 
duchés,  il  y  avait  toujours  deux  ducs,  mais  la  tranquillité  du 
pays  n'en  allait  pas  mieux ,  l'insubordination  et  l'influence  de  la 
France  carlovingienne  l'agitaient.  Pour  remédier  à  ce  mal,  Ot- 
ton II,  en  976,  fit  duc-roi  de  Lothier ,  Charles,  fils  du  roi  Louis 
d'Outremer.  Charles  accepta  cette  province  comme  dépendance 
de  l'Allemagne,  l'administra  comme  vassal,  et  établit  sa  rési- 
dence royale  à  Bruxelles,  dans  le  quartier  de  Saint-Géry. 

Issu  de  la  maison  souveraine,  originaire  de  la  Belgique,  il  y 
frappa  la  monnaie  en  souverain,  mais  il  la  laissa  sujette  à  l'au- 
torité. Ces  deniers  offrent  d'un  côté  le  monogramme  Charles , 
qui  est  son  propre,  de  sa  famille,  la  légende  qui  l'environne 
porte  gratta  dei  rex  ;  du  côté  de  la  croix  la  légende  nommait  Otto 
rex,  le  roi  Otton  III  (983-99(5).  La  pièce  que  j'ai  figurée  sur  la 
planche  XX,  n°  1,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy.  Il  y  a 
quelques  mois  cette  monnaie  fut  trouvée  en  certain  nombre  avec 
les  autres  contemporaines. 

Le  roi  Charles,  duc  de  Lothier,  fut  petit-fils  d'Odgive,  sœur 
d'Atelstan,  roi  Anglo-Saxon  et  d'Édithe,  mère  d'Olton  II,  par 
conséquent  il  fut  beau-frère  d'Otton  III  et  d'Éthelred,  célèbre 
inventeur  des  empreintes  delà  monnaie.  Il  gouvernait  le  Lothier, 
lorsque  Ethelred  marquait  sa  monnaie  de  la  dextre  (976-991). 
Il  semble  qu'il  a  plu  à  Charles  d'imiter  son  parent,  et  il  a  réuni 
la  dextre  etelredinc,  avec  son  monogramme  carlovingien.  Foun- 
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tain  a  publié  une  semblable  monnaie  parmi  les  incertaines  , 
dont  il  ignorait  la  signification.  Le  type  y  est  grossier,  mais  la 
dextre  et  le  monogramme  de  Charles  y  sont  reconnaissantes.  Les 
légendes  très-difformes,  mais  on  y  débrouille  gratta  deirex,  répété 
dans  l'un  et  l'autre.  Je  reproduis  cette  pièce  sur  la  pl.  XVII,  12 
et  je  supposais  qu'elle  est  de  Charles  de  Lothier,  lorsque  la  dé- 
couverte et  la  connaissance  de  la  pièce  précédente  au  mono- 
gramme de  Charles  et  au  nom  d'Otton,  -vint  raferroir  mon  opi- 
nion. Cette  monnaie  a  une  apparence  d'indépendance,  à  moins 
que  le  gratta  dei  rex  deux  fois  répété  ne  se  rapporte  une  fois  à 
Charles,  et  une  seconde  fois  a  Otton ,  sous- entendu. 

Dans  la  Germanie,  les  seigneurs,  ducs  et  comtes  s'emparèrent 
du  coin,  méconnaissant  dans  leur  empreinte  l'autorité  souveraine. 
Furent-ils  administrateurs  de  la  monnaie,  où  érigérent-ils  de 
nouveaux  hôtels,  ils  frappèrent  le  denier  indépendant,  à  leur 
propre  coin,  a  leur  propre  nom.  Dans  la  Souabe  et  dans  la  Lotha- 
ringie l'affaire  allait  autrement.  Les  ducs  et  les  comtes  furent 
les  seigneurs  administrateurs  qui  devaient  surveiller  le  poids,  la 
qualité  et  le  coin  de  la  monnaie.  Quelquefois,  toute  la  dépense 
et  tout  l'avantage  étaient  à  eux.  Us  supportaient  le  brassage,  et  en 
modifiant  le  foiblage  ils  s'enrichissaient.  Il  n'y  eut  que  Sventibold 
comme  roi ,  fils  d'Otton  le  grand ,  et  Ludolf  comme  révolté ,  qui 
furent  maîtres  du  coin  indépendant;  les  autres  hauts  fonction- 
naires, remuans  qu'ils  étaient,  n'osaient  sur  l'ancien  terrain  de 
l'empire  enfreindre  la  prérogative  royale.  Les  prélats  y  ouvri- 
rent la  brèche  pour  escamoter  le  coin.  On  sait  qu'à  Toul  le  comte 
avait  long-temps  l'autorité  sur  le  coin  de  la  monnaie,  et  il  faut 
espérer  qu'on  retrouvera  les  espèces  subordonnées  d'autres  fonc- 
tionnaires. Un  denier  de  la  collection  de  H.  de  Sàulcy,  très- 
difforme  (  pl.  XVII,  7) ,  offre  autour  de  la  croix  Jodio  cornes;  de 
l'autre  côté  une  tète  barbue  de  face ,  autour  de  laquelle  il  sem- 
ble que  la  légende  voulait  dire  Odo  dei  gratta  res.  Si  la  lecture 
est  bonne,  il  sera  avéré  qu'il  y  avait  d'autres  seigneurs  laïcs  qui, 
à  la  manière  de  Charles  de  Lothier  et  des  ducs  de  Souabe,  forgaient 
la  monnaie  à  son  nom,  marquée  de  l'autorité  souveraine.  Avec 
le  temps  les  seigneurs  laïques,  dans  les  deux  duchés  de  la  Lotha- 
ringie, s'émancipèrent  avec  lenr  type,  le  firent  indépendant ,  et 
le  roi-empereur  se  vit  dépouillé  de  la  monnaie  dans  les  Lotha- 
ringie». 
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Henri  II,  roi  (1002-1013). 


Au  moment  de  la  mort  d'Otton  II,  on  a  pu  remarquer  que  la 
branche  saxonne  de  Bavière  visait  à  la  couronne  royale  et  impé- 
riale. Le  décès  d'Otton  III  ouvrit  le  champ  pour  Henri  le  pieux  , 
qui,  vainqueur  du  parti  contraire,  occupa  le  trône  de  l'Allemagne 
et  réunit  pour  quelques  années  le  duché  de  Bavière  avant  de  le 
donner  à  un  duc  particulier;  puis  il  le  reprit  et  le  tenait  sous 
son  administration  immédiate  dans  l'espace  de  douze  ans  (1002- 
1005;  1009-1017).  Alors  les  hôtels  des  ducs  de  Bavière,  devin- 
rent royaux  ,  la  monnaie  ducale  y  fut  négligée  et  supprimée  ,  et 
la  monnaie  royale  seule  y  fut  battue  à  Ratisbonne  et  à  Augshourg. 
La  trouvaille  de  Trchèbougne  comptait  une  assez  grande  quan- 
tité de  cette  monnaie,  je  donne  trois  exemples  et  la  description 
des  autres,  (pl.  XXI.  14-16). 

De  face,  un  profil  droit  barbu  dans  une  couronne  triglubu- 
laire;  sur  la  pièce  gravée  n°  14,  devant  la  tête  E^HRIC.  Derrière 
IRX  Henricus  rex ;  sur  les  autres  différemment.  —  Au  revers 
daus  le  champ  ceint  des  perles  une  croix;  entre  ses  branches 
sont  contreposés  les  trois  perles  et  le  coin  avec  un  anneau  ;  la 
légende  sur  la  pièce  gravée  >î<  R  T  C  I  2  V  CCNO 
sur  une  autre  ^  ITCiaVFCCNO 

ce  qui  veut  dire  R  T.  C  I  S.  liegina  civitas,  Feccno  monetarius 
(Joach.  1.  Suppl.  60,  61,  62). 

Une  pièce  monstrueuse  (pl.  XXI.  n°  15)  offre  de  face  un  pro- 
fil droit  à  la  couronne  triglobulaire;  devant  et  derrière  la  lètc, 
les  débris  de  Henricus  rex  ;  de  l'autre  côté  la  croix  cantonnée 
comme  la  précédente;  dans  la  légende,  :  V  3  w  .  10 

dans  le  sens  rétrograde  on  démêle  Y3tf  N  ^ 

Regina  ci.  défiguré  et  deux  fois  ré-  c  c     a.  i  or 

pété.  te     a  n  r 

De  face  et  au  revers,  dans  le  champ  le  profil  et  la  croix  comme 
sur  les  monnaies  royales  précédentes,  frappées  à  Ratisbonne. 
Par-devers  la  tète  sur  la  pièce  gravée  (n°  16)  f£IN  R I  C  RE  X  sur 
les  autres  rENRRE  ou  fëRICRE.  La  légende  autour  delà 
croix  sur  la  pièce  gravée  AVG  &>TACIV  Augsta  civ.  Sur  les  au- 
tres OAVCcflTACIV  ou  A^IIACVID  Astiacuig ,  où  Ion 
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troiiTe  Auguata  civitat  Augsbourg  (Mader  IV, 39). — Henri  II  fit 
aussi  battre  à  Augsbourg  sa  monnaie  marquée  de  son  profil  cou- 
ronné et  d'un  temple  à  quatre  colonnes  (Mader  1,49). 

Cette  monnaie  royale  en  1013  devait  céder  à  la  monnaie  im- 
périale, lorsque  le  roi  Henri  fut  sacré.  Cependant  je  ne  sais  pas 
indiquer  des  pièces  impériales  a  l'empreinte  bavaroise  forgée  à 
Ra lisbon ne  et  à  Augsbourg:  tnais  j'espère  les  faire  voir  à  *une 
autre. 

Henri  II  se  ressaisit  aussi  de  la  monnaie  de  plusieurs  prélats. 
Mader  a  publié  une  pièce  de  Strasbourg  (IV,38)  dont  la  cou- 
ronne ou  la  chevelure  est  dressée  en  haut  et  le  temple  ou  le 
bâtiment  en  forme  d'une  tour,  coïncident  avec  le  type  des 
Ottons:  malheureusement  elle  est  fruste  (pl.  XV11I,  17). 

De  Cologne,  on  connaît  des  pièces  offrant  autour  de  la  croix 
cantonnée  des  globules  HEINRICHVS  REX ,  de  Tau-  -S» 
tre  côté  l'inscription  ordinaire  du  nom  de  la  sainte     COLON  IA 
Cologne.  (  Joach.  Grk.  I.  supp  ,  42j  Wallraf,  A 
p.  14,15,  n°  9-14). 

La  monnaie  de  Dortmund  offrait  un  profil  barbé  gauche  cou- 
vert d'une  couronne  à  deux  ogives  HEEVRICVS  REX ,  de  l'au- 
tre côté  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  >J<  THORTMANNE 
(Mader  IV,41).  La  pièce  pèse  23  grains.  Mader  l'attribue  à 
Henri  Hl,  mais  la  découverte  de  Trchébougne  donna  des  pièces 
impériales  de  Henri  à  la  même  empreinte;  et  puisqu'il  n'y  avait 
d'autre  Henri  empereur  avant  la  date  de  l'inhumation  du  trésor 
de  Trchébougne  (1042)  que  Henri  II,  il  est  évident  que  cette  em- 
preinte,ce  portrait,  cettecouronne  et  ce  profil  lui  appartiennent, 
aussi  bien  que  le  même  profil ,  un  autre  portrait  aussi  barbu , 
et  une  autre  couronne  triglobulaire  figuré  sur  la  monnaie  de 
Bavière. 

Henri  //,  empereur  (1013-1024). 

■ 

Le  trésor  de  Trchébougne  en  donnant  grand  nombre  des 
monnaies  de  Cologne,  n'u  pas  manqué  de  celles  de  Henri  II,  em- 
pereur. De  face  on  y  voyait  un  profil  droit  découvert ,  ses  che- 
veux sont  jetés  en  arrière.  De  semblables  chevelures  sont  an- 
ciennes et  elles  reparaissent  encore  sur  la  monnaie  de  Conrad  II. 
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8a  légende  portait  ^  HEINRICVS  INP  * 

au  revers  en  diafragme  croisé  sancta  III  0103 

Colonia  à  rebours  et  défigurée;  sur  les  A 

autres  plus  correctement.  Une  pièce  semblable  est  publiée  par 

Mader  (1V,43  ;  Wallraf ,  p.  12,  n°  1,2).  On  voit  donc  que  Henri, 

roi  et  empereur,  possédaient  la  monnaiede  Cologne.de  Strasbourg, 

d'Aùgsbourg,et  le  coin  y  méconnaissait  les  titres  des  prélats  do  lieu . 

Joachim  (1  suppl.  Grk  57),  donne  une  pièce  ayant  autour  de 
la  tète  HEIMICVS  IMPER  ATOR ,  au  revers  dans  le  champ  une 
croix  cantonnée  des  quatre  perles,  au  bout  B 
de  ses  branches  BONV  et  dans  la  légende  >■  >J<  o 

TRsADWXVAN  où  il  croit  voir  Dortmund  \A 
et  le  nom  de  Brunon.  Mader  sur  une  semblable  monnaie  fruste 
(IV.  n°  37.  p.  57  )  n'a  vu  que  BONV  et  de  la  légende  de  la  tête 
que  OL,  d'où  il  conclut  qu'elle  est  d'Oddon,  frappée  à  Bonne.  La 
trouvaille  de  Trchébougne  m'en  a  donné  quatre  également  frustes 
par  la  faiblesse  de  l'empreinte  ;  je  les  ai  comparées  tontes  les 
quatre  et  il  me  fut  impossible  de  compléter  les  légendes  à  la 
manière  de  Joachim.  Une  de  la  meilleure  empreinte  est  dessinée 
sur  ma  planche  XXI,  n°  i.  Son  profil  gauche  aux  cheveux  flot- 
tans  ceints  de  diadème  la  rapporte  non-seulement  à  Henri  II 
mais  aux  temps  de  ses  prédécesseurs  Ottons.  Les  quatre  lettres 
de  la  croix,  prises  de  dedans  Q  V  N  0  de  dehors  BON  A  don- 
nent le  nom  de  Buno  Bennon  ,  Benoit,  Bernard;  ou  bien  Bona 
nom  du  lieu ,  Bonne:  mais  que  veut  dire  la  légende  >J<  HAVAAR 
ou  THAVAAR  qui  est  dans  une  direction  inverse  avec  celle  de 
Joachim  et  la  légende  de  la  tète  ...  dOHRINEIl  est-elle  suite  des 
deux  lettres  vues  par  Mader  0  D  et  offre-t-elle  le  nom  à'OtUm 
avec  ses  titres ,  ou  de  Henri  avec  ses  titres ,  ou  de  Conrad?  Offre- 
t-elle  un  mélange,  une  transposition  des  lettres  ou  bien  y  a-t-il 
com.  Rinein,  ou  archiepisco  Hrinein?  Je  ne  sais  rien,  et  je  ré- 
tracte toutes  les  conjectures  que  j'ai  faites  dans  ma  publication 
polonaise. 

Je  fis  remarquer  que  le  nombre  des  hôtels  à  l'est  du  Rhin 
s'est  augmenté,  parce  que  Henri  II  s'est  servi  des  ateliers  de 
Ratisbonne  et  d'Augsbourg.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à  Brème 


(pl.  XVIII 9  n°  32  ) ,  marquée  d'un  côté  de  son  S- 

profil  gauche  et  de  son  nom  ;  de  l'autre  coté  B  R  £  AA. 
Sancta  Brema  y  est  inscrite,  à  la  manière  de  la  A 
sainte  Cologne. 
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Il  fallait  espérer  que  le  numéraire  de  Trchébougne  devait 
nous  indiquer  les  nouveaux  hôtels  qui  apparurent  en  Saxe  après 
les  Ottons ,  mais  je  n'ai  pas  eu  de  satisfaction  à  y  retrouver  les 
espèces  de  Henri  11,  excepté  de  l'hôtel  connu  de  Dortniund.  — 
De  face  la  monnaie  avait  un  profil  gauche,  couvert  de  la  cou- 
ronne à  trois  globules,  mais  à  deux  ogives,  (pl.  XXI,  8).  (La 
même  couronne  reparait  sur  la  monnaie  de  Conrad  II).  La  lé- 
gende offre  *J<  HE1MUCVS  IMF  au  revers  une  croix  cantonnée 
de  quatre  globules ,  entourée  de  THEROTMIN  Dartmund.  La  la- 
cune de  notre  pièce  peut  être  remplie  d'IMR  imperalor,  par  la 
comparaison  avec  une  semblable  représentée  cbei  Joachim, 
(erstes  Suppl.  n°  53). 


Monnaie  de  Henri  II;  obscure  et  enigmaiique  (1002-1024). 


La  monnaie  d'Allemagne  offre  plus  d'exemple  de  difformité 
que  tout  autre,  elle  a  imité  quelquefois  l'enigraaticité  anglo- 
saxonne,  et  le  plus  souvent  elle  n'a  que  les  extraits ,  que  les  débris 
delà  légende,  et  devient  obscure  à  l'infini.  Je  crois  qu'il  y  a  des 
pièces  qui  ont  les  lettres  mélangées  sans  but,  sans  raison  et  sans 
symétrie.  Les  énigmes  anglo-saxonnes,  ont  plus  d'invention, 
sont  plus  complètes  et  tiennent  plus  à  la  méthode  compliquée  et 
organisée.  Les  énigmes  allemandes,  sont  plutôt  les  embrouille- 
mens  qui ,  avec  leur  obscurité  brute ,  renchérissent  sur  toutes 
les  autres.  Des  lettres  y  sont  mélangées  sans  but ,  sans  raison , 
sans  symétrie.  Les  légendes  sont  tronquées  et  mutilées ,  et  le 
petit  nombre  de  lettres  qui  sont  conservées  n'est  pas  épargné 
sain  et  sauf,  jusqu'à  tel  point  que  toutes  les  traces  à  déchiffrer 
disparaissent.  Ce  n'est  pas  l'incapacité  de  l'artiste  qui  fait  tor- 
dre le  cou  aux  légendes  et  aux  lettres  ;  mais  son  caprice,  ou  son 
inattention  volontaire,  et  son  inadvertance.  Vous  y  voyez  les 
lettres  renversées  cul  par  dessus  tète.  Tantôt  elles  se  couchent 
sur  leur  dos,  tantôt  rampent  ventre  à  terre;  les  unes  marchent 
leur  pied  ferme ,  les  autres  tournées  les  jambes  en  haut  tète  en 
bas.  Dans  leurs  continuelles  culbuttes,  elles  se  montrent  boi- 
teuses et  courbées ,  leurs  membres  sont  disloquées ,  fracassées , 
éparpillées.  Nous  avons  vu  les  exemples,  nous  en  verrons  en- 
core. Ils  se  reproduisent  dans  l'écriture  qui  n'est  pas  énigmati- 
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que  et  l'obscurcissent.  Quels  ténèbres  ne  jettent-ils  pas  dans  les 
compositions  énigraa tiques,  occultes! 

Après  une  certaine  expérience,  nous  pouvons  réduire  à  quel- 
ques règles  les  cas  de  la  défiguration  pratiquée.  La  monnaie  de 
Bavière  en  donne  la  clef,  et  c'est  singulier  que  le  résultat  obtenu 
de  l'analyse  de  la  défiguration  anglo-saxonne  et  de  celle  de 
Bavière  est  le  même.  Il  peut  servir  do  clef  pour  deviner  et  ou- 
vrir le  déguisement.  La  petite  table  suivante  réunit  la  plus  grande 
partie  des  variations  nombreuses. 

A.  A.  II.  I. 

V.  II.  I. 

H.  n  II.  I. 

N.  AI.  IV.  VI.  L\.  n.  I. 

M.  1VI.  AA.  IAI.  IV.  AI.  VI.  AI.  III.  H.  I. 

E.  E.  F.  t.  T.  I-.  L  |=.  C.  -1. 1.  J.  3. 1.  J.  X  3- 

D.  D.  o.  Cl.  C. 

R.  18.  01.  P  .  SI.  ICI.  H.  I. 

S.  CD.  DIC.  CD.  DC.  nu .  çjo. 
Les  lettres  sont  couchées  >h^3*3&>~W«;ou  tètes 
en  bas,  ce  qui  fait  prendre  l'une  pour  l'autre  A.  V-  V;  V.A  ;  L. 
L  1  ;  T.  I;  H;  M-  W,  et  cœlera.  Il  s'y  mêle  des  signes  d'ab- 
bréviations  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  lettres  vérita- 
bles ^  xj  —  0  -  7  '  I  T  TO.  La  signification  des  lettres  de- 
vient incertaine,  parce  qu'on  substitue  l'une  pour  l'autre  H  N 
M;  TDj  LVA  ;  CG06EL  ;  ODPRBG  ;  et  comme  on  marquait  les  a, 
v ,  hj  m,  n,  r  par  les  deux  traits  perpendiculaires  et  même  par 
un  seul,  il  arrive  que  toute  la  légende  change  en  traits,  tous 
les  indices  se  perdent ,  et  le  sens,  s'il  en  a  eu ,  disparait.  On  ne 
peut  pas  être  assez  circonspect  et  prendre  as&cz  de  précaution  . 
dans  les  dévidages  de  ce  labyrinthe. 

Après  ces  préambules  ,  nous  entreprendrons  l'analyse  de  deux 
légendes  que  nous  avons  sur  la  pièce  dessinée  sur  notre  plan- 
che XIX,  40.  D'un  côté  autour  de  la  croix. 

IMIENOIAIADI 
On  y  distingue  IN  I E  IV  0  M  I  AD  I,  d'où  Ton  peut  com- 
poser l'invocation  connue  à  la  monnaie  du  Xl°  siècle ,  in  nomine 
do  mini  amen.  Elle  se  trouve  sur  la  monnaie  de  Swen  en  Angle- 
terre (1011-1014),  sur  celle  d'Olav ,  en  Suède  (1000-1020), 
de  Bernard,  en  Saxe  vers  (  1011  ),  enfin  nous  la  retrouvons  ici. 
On  voit  dans  l'arrangement  des  lettres,  une  certaine  symétrie 
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Le  milieu  y  tient  10,  les  N  M  lui  sont  accostés,  puis  viennent  I  £ 
avec  I  À  ;  puis  IN  et  D  I;  ainsi  que  des  deux  côtés  de  10 ,  un  a 
par  cinq  lettres  ,  fermées  par  le  I,  I.  Pourquoi  en  a-t-on  déran- 
gé la  suite  des  lettres  dans  la  phrase?  Je  crois  résoudre  la  ques- 
tion par  des  substitutions  très  en  usage,  et  voici  : 
IAIADIINIENO 

mivcirnieh  dans  la  direction  rétrograde  Hein- 
ricu  tm.  l'empereur  Henri  II. 

L'autre  côté  de  cette  monnaie  offre  un  autre  genre  de  mysti- 
fication. Autour  du  temple,  sur  la  pièce  que  nous  avons  gravée, 
et  sur  les  autres  trouvées  à  Trchébougne  où  à  Sierpov,  on  dis- 
tinguait plusieurs  variations: 

IIB1IÏHMI..ID     ouilya  IIcUgIml..Ic 
I0I0II6IMIDID  lolollglmlclc 
H0III01HI6  noIII  glmlg  . 

Vm  y  est  essentiel  et  invariable  ,  les  autres  changent  de  po- 
sition et  de  forme,  mais  le  g ,  reparait  aussi  constamment.  Je 
crois  qu'on  y  débrouille  le  nom  de  Mayence,  ainsi  connu  :  Mo- 
Gon-Cia-Civ,  où  la  première  de  chaque  syllabe  est  à  l'ancienne 
manière,  signalée  et  intercalée  par  des  traits.  Sur  l'autre  MOGOII. 
CI.  CI.  sur  la  troisième  MOGON.  C.  et  toujours  Mayence,  où  l'em- 
pereur possédait  sa  monnaie ,  et  l'archevêque  s'abstenait  de  la 
fabriquer  à  son  nom  épiscopal. 

Sur  les  pièces  qui  se  trouvent  sur  notre  planche  XXI,  n°  23,24, 
on  voit  d'un  côté  la  croix  entourée  de  la  légende 

H  II  W  II  V  II  tq  II 

où  l'on  rencontre  les  quatre  lettres  H.  E.  V.  R  séparées  par 
des  double  traits  perpendiculaires.  Nous  prévenons,  que  l'H 
peut  servir  également  pour  n  et  pour  m  j  de  même  que  le  V,  si- 
gnifie aussi  bien  v  et  a,  il  y  a  donc ,  partant  : 
de  droite  à  gauche  h  E-i  H-Ri-cVs  HeInrICuS 

de  gauche  à  droite  i  H-p  E-r  A-to  R  ImPeRaTOr 

des  quatre  syllabes  du  nom  ,  et  des  quatre  du  titre ,  Heinricus 
imperator  on  a  pris  par  une  lettre ,  celle  qui  se  répétait  respecti- 
vement dans  les  syllabes  correspondantes  des  deux  mots ,  ou 
qui ,  par  sa  forme ,  répondait  à  l'autre  n ,  m,  o,  r;  et  on  a  inventé 
ce  tetragramme. 

De  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  recroiselée  dans  ses  branches 
et  perlée,  j'ai  remarqué  dans  la  légende  de  différenles  pièces 
plusieurs  variations  : 
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CII^IIajlIDlI     g.  a.r.c.     Re-Gi-nÀ.  Civ. 

^IoWlIIttjlIDIII  a°.  e.  r.  c.  RE-°gi-nA.  Civ. 
I  h  II  >IIIDI  a.  x.  r.  c.  RE-Xi-nA.  Civ. 
Les  variations  consistent  dans  les  lettres  e,  g,  x.  Cependant 
cela  revient  toujours  au  nom  de  Regina  civitas ,  nom  de  Ratis- 
bone.  Dans  la  seconde  légende  une  syllabe  entière  fut  éliminée  : 
il  paraît  que  le  compositeur  en  a  réfléchi  et  l'a  signalé  par  une 
marque  d'abréviation  °.  Dans  la  troisième  une  x  force  à  lire 
Résina,  cette  dénomination  de  Ratisbone  n'est  pas  étrangère 
à  la  monnaie  bavaroise,  qui  y  fut  forgée. 

Il  faut  supposer  que  le  monétaire,  choisissant  le  g ,  e  ,  ou  xt 
se  rapportait  à  son  nom  propre,  qu'il  voulait  exprimer  et  dégui- 
ser dans  le  même  tétra gramme,  dans  lequel  il  enfermait  le  nom 
du  lieu.  Cette  monnaie  était  en  grand  nombre  parmi  celle  de 
Sierpov  et  de  Trchébougne,  et  elle  se  retrouve  souvent  dans  la 
Pologne. 

Il  me  semble  qu'il  existait  une  monnaie  semblable  de  Henri , 
roi.  Nous  voyons  sur  notre  planche  XXI,  n°  22,  autour  de  la 
croix  cantonnée  des  quatre  anneaux  : 

— —  H  *  HI  I  III  X  1°  I  e.  r.  x. 
où  il  n'y  a  que  trois  lettres  dans  lesquelles  on  n'entrevoit  qne  le 
titre  REX  et  hEnRiX,  où  l'on  a  supprimé  la  quatrième  syllabe 
et  la  quatrième  lettre  pour  faire  mieux  ressortir  les  trois  lettres 
du  titre  monosyllabe.  De  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  large- 
ment pâtée ,  on  voit  comme  sur  les  autres  tx*  1 1  X  II  >  1 1 3 1 1 
R  e-Xi-nA-  Ci . 

Une  autre  monnaie  (  pl.  XXI,  12)  ne  donne  autour  de  la  croix 
que  des  chevilles  à  la  place  de  la  légende;  de  l'autre  côté  elle  a 
autour  d'un  temple  une  légende  dont  les  deux  parties  sont  com- 
posées de  la  répétition  égale  des  i  et  des  o: 

sur  la  pièce  gravée  >ï<°TOIOI  °I€IOIOI 
sur  l'autre  pièce  ^  IIIIO  IIIIOII.I 
Cette  monnaie  est  des  ateliers  de  la  France  rhénane.  Ne 
peut-on  pas  y  reconnaître  un  Otton?  On  en  rencontre  cent  antre? 
semblables.  Sur  certaines  on  voit  d'un  côté  >I<VOAVOÀOAA ,  àe 
l'autre  ►pXAVAVO.  Devine  qui  a  du  courage  !  Les  légendes  li- 
néaires marquées  avec  de  simples  traits  étaient  en  usage  du  temps 
des  Ottons  (  Joach.  erstes.  Suppl.  n°  36). 

Les  espèces  de  ce  genre  se  rencontrent  partout  en  grand  nom- 
bre. Mader  (l,  p.  71-74.)  nous  a  parlé  de  celles  qui  furent 
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trouvées  à  Grabow  en  Meklenbourg  et  à  Lobau  en  Lusace;  do 
celles  qu'il  a  réunies  en  nombre  assez  considérable  sans  en  être 
plus  sage  (ohne  daraus  klug  su  werden).  Elles  ont  été  trouvées 
à  Kaski,  à  Sierpov,  à  Trchébougne  et  ailleurs,  dans  toutes  les 
fouilles  qui  datent  de  Fan  1040  ;  elles  se  trouvent  dispersées  en 
Pologne  jusqu'au-delà  delà  Yîstule  et  par  toute  l' Allemagne.  Leur 
grandeur  est  moindre  que  celle  des  autres.  Ordinairement  leur 
tranché  est  pressé  et  frappé,  de  sorte  que  les  marges  des  deux 
côtés  de  la  monnaie  deviennent  élevées  et  forment  une  espèce 
d'assiette,  de  plat,  de  patelle.  Cette  élévation  du  bord  ne  donne 
aucune  attribution  particulière  à  la  monnaie.  J'ai  vu  des  pièces 
frappées,  de  Bernard,  duc  de  Saxe,  ainsi  patellées.  Cet  aplatis- 
sement de  rond  reparut  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Dane- 
mark, en  Pologne  à  différentes  époques,  au  XIIe  et  au  XIIIe 
siècle. 


Conrad  II,  le  salique,  roi  (1024-1027). 


Nonobstant  que  sa  royauté  fut  de  courte  durée,  il  fallait  espé- 
rer que  la  monnaie  de  Trchébougne  offrirait  quelques  pièces 
royales  de  Conrad ,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  trouver. 

La  monnaie  de  l'évèque  Bruno u  n'empêcha  point  le  roi  Con- 
rad de  faire  battre  la  sienne  à  Augsbourg.  Elle  était  à  la  même 
empreinte  que  celle  de  son  prédécesseur,  son  profil  y  fut  couvert 
d'une  couronne  triglobulaire  garnie  de  neuf  boules,  KVONRREX 
(MaderlV,  p.  85).  Peut-être  usa-t-il  du  même  droit  à  Ratis- 
bonne. 

J'ai  vu  chez  M.  Rigollot  un  denier  de  Mayence ,  qui  offre  d'un 
côté  un  temple  de  la  forme  connue  sous  les  Ottons,  ayant  une 
croix  sur  sa  devanture  carrée,  et  autour  >f<  MOVN.*.  Cl  Mouncia 
et.  De  l'autre  côté  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
CONDRAER  *  Condrae  res. 

Le  royaume  de  Bourgogne  composait  à  certains  égards  une  dé- 
pendance de  l'empire.  Le  dernier  roi  Rodolf  reconnut  sa  réver- 
sibilité et  en  1025  céda  d'avance  au  roi  Conrad  la  ville  de  baies. 
La  monnaie  que  le  roi  Conrad  y  forgeait  (1025-1017)  est  connue 
par  la  publication  de  Schôpflin  (  Alsat.  t.  II ,  p.  458,  tab.  I,  7) 
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et  de  Mader  (IV,  40,  p.  83-89).  Le  nom  do  Baies  y  est  inscrit  en 
deux  lignes  horizontales  Basilea ,  et  C 
traversées  perpendiculairement  par  B  A  ^  S  I 

une  ligature  des  lellres  C  >J<  V  »J<  S  LEVA 
qui  composent  en  descendant  civiias.  >J< 
De  l'autre  coté  autour  de  la  croix ,  S 
Chuonradus  rex  (pl.  XVIII ,  27). 

Dans  un  journal  numismatique  allemand,  publié  par  M.  G  rote 
à  Hannovre,  j'ai  remarqué  (  n°  185)  une  autre  empreinte  de 
Conrad  à  Bâles.  La  croix  couchée  B     *  A 

sur  un  cercle  cantonnée  de  qua-  S    YT  ^ 

tre  boules,  autour  CIIONRADRX,  L    £2  A 

au  revers  un  temple  entre  B  S  L   A  I  A  Basila. 

Rodolf,  roi  de  Bourgogne,  mourant  peu  de  temps  après ,  en 
1032,  envoya  au  même  Conrad  empereur,  la  lance  de  saint  Mau- 
rice, marque  de  la  dignité  souveraine  bourguignonne,  et  les  em- 
pereurs devinrent  possesseurs  immédiats  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu'aux bords  du  Rhône. 


Conrad  II,  le  salique,  empereur  (  1027-1039). 


Généralement,  l'avénemcnt  au  trône  d'une  nouvelle  dynastie 
occasione  des  changemens  sensibles  au  coin  de  la  monnaie. 
Ces  changemens  ont  eu  lieu  du  temps  de  Conrad  le  salique.  Ces 
couronnes  prirent  des  formes  variées  de  la  nouvelle  invention , 
en  forme  d'un  chapeau  ,  d'une  barette ,  les  tèles  de  face  ont  une 
physionomie  particulière  et  leur  nombre  considérablement  aug- 
menté sont  signalés  par  différentes  publications  et  par  les  mon- 
naies de  l'empereur  Conrad  ,  dont  nous  a  fourni  Trchébougne. 

Il  y  avait  des  deniers  (  pl.  XVIII,  4  )  qui  offraient  un  profil 
gauche,  couvert  d'une  singulière  couronne.  Elle  est  en  forme 
d'un  chapeau.  La  légende  à  la  renverse  UOTAiîïïilMI  imperator. 
Au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules ,  et  tout  au- 
tour à  la  renverse  3VGAiL\03  Conradus.  La  grandeur  des  let- 
tres y  est  démesurée,  et  dépasse  l'orbite  du  flanc.  Certaines  piè- 
ces d'Olton  le  grand  ,  frappées  à  Cologne,  offrent  un  semblable 
exemple  des  lellres  largement  ramifiées  avec  ses  membres.  Sur 
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ces  deniers  de  Conrad  ,  l'indication  du  lieu  est  complètement 
négligée. 

L'empereur  Conrad  avait  sa  monnaie  à  Cologne,  et  Trchébougne 
en  donna  de  nombreux  exemples.  De  face  on  y  voit  (pl.  XIX,  31) 
un  profil  droit,  son  front  ceint  du  diadème,  et  la  chevelure 
semble  être  tournée  en  arrière;  devant  le  visage  une  petite  croix; 
la  légende  Chuonradusim.  Au  revers  les  traits  -8- 
de  sancta  colonia.  La  pièce  de  Merle  avait  un  0  I  0 1 1 1 
profil  gauche  (Wallraf ,  p.  17 ,  n°  2).  A 

Mader  donne  sa  monnaie  de  Cologne  à  une  autre  empreinte  de 
face.  La  croix  y  est  cantonnée  à  Popposite  de  deux  boules  et  de 
deux  croisettes,  et  entourée  de  la  légende  ^  CRONPMOADVS 
où  l'on  démêle  CONRAD  AS  iMPeRAioR  (Mad.  I,  n°  41). 

Trchébougne  comptait  sa  monnaie  de  Mayence.  D'un  côlé  elle 
avait  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules  avec  la  légende  de 
son  nom  qui  variait  : 

n°  1  )  ^H<RCVHOHRE 

2)  CHVOHRADVSIM 

3)  CUV    NRAD  1M 

de  l'autre  côté ,  un  temple  marqué  sur  la  devanture  de  la  croix 
et  dans  la  légende 

n°  1)  >fcVI:I:IMOGVCHA 

2)  (lacune)  CVnCIA 

3)  (lacune)  INOGV H  (lacune) 

le  nom  de  Mayence  civitas  Moguncia. 

Il  y  a  des  pièces  qui  offrent  du  côté  de  la  croix  Conrad  im.  au.  ; 
Je  l'autre  côté  sur  la  devanture  du  temple,  un  anneau,  et  au- 
tour le  nom  de  Mayence  (Ilanh.  e  Scholtzio,  lab.  X,  30). 

Les  deniers  royaux  et  impériaux  de  Conrad  frappés  à  Mayence, 
dont  nous  avons  signalé  l'existence ,  étaient  marqués  d'un 
temple,  mais  le  portrait  parait  être  en  usage  à  Mayence,  comme 
je  crois  le  prouver  par  une  pièce  monstrueuse  trouvée  à  Trché- 
bougne (pl.  XXI,  10).  D'un  côté  un  profil  gauche  couvert  d'une 
couronne  à  deux  arcs ,  autour  CVHI.  ROT  VI  Cunrad  im. 
au.  >J<;  de  l'autre  côté  autour  de  la  croix  ^  OCVHMVE'IIA  où 
l'on  a  ocunmtgciia ,  les  lettres  mélangées  de  Moguncia  av. 

Un  dessin  a  été  communiqué  à  Mader  (IV,  p.  89),  qui  offrait 
autour  de  la  tête  CHVO  MP. ,  au  revers,  dans  le  champ, 

11 
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l'inscription  portait  CCIÀIRO  ;  n'est-ce  pas  Coria  ou  Coira  ci,  dan> 
le  pays  des  Grisons? 

Sous  Conrad  le  salique  et  sous  Henri ,  ses  successeurs ,  à  Test 
du  Rhin  apparurent  de  nouveaux  hôtels  inconnus  à  ses  prédé- 
cesseurs. Ils  démontrent  que  la  civilisation  matérielle  delà  Saie 
avançait,  et  que  les  souverains  ont  reconquis  leur  monnaie  dans 
ce  duché.  Ils  reprirent  pleinement  leur  autorité  monétaire  dans 
les  archidiocèses  de  Mayence  et  de  Cologne  ;  de  même ,  ils  dispo- 
saient en  propriétaires  de  la  monnaie  de  Saxe. 

Parmi  les  espèces  de  Trchébougne  on  a  eu  assez  de  monnaie 
de  l'empereur  Conrad  frappée  à  Duisbourg.  D'un  côté  elle  offrait 
une  tète  de  face  barbue,  couverte  de  la  couronne  à  trois  globa- 
les et  de  deux  ogives  ou  arcs, ayant  des  pendans  près  des  oreilles. 
Dans  la  légende  delà  pièce  figurée  (pl.  XVIII,  5)  on  lit  »{<CflVO>'- 
RADVSIMP,  sur  les  autres  on  voyait  CHVOMRADIM,  le  non  de  Con- 


rad tronqué  de  différentes  manières.  Au  B 

revers  l'inscription  croisée  du  nom  de  j  Vl 

lieu  Duisburg.  Chaque  canton  de  Tin-  D  I  V  S 

scription  est  rempli  de  Tare  doublé.  •)  R  r 
Mader  (IV,  p.  89)  se  souvenait  d'avoir  vu  G 


cette  monnaie  in  Raus  Tafeln.  Duisbourg  est  une  ville  de  West- 
falie  sur  le  confin  du  duché  de  Saxe,  non  loin  du  Rhin  sor  la 
rivière  Ruhr. 

Scholtz  (apud  Harzheira,  tab.  X,  4)  donne  une  pièce  ayant  une 


tête  de  face  à  la  couronne-barette,  et  autour  B 

CONRADMI  Conrad  im.  au. ,  de  l'autre  côté  une  H 1 1  £  I 
inscription  qui  parait  offrir  en  ordre  rétro-  N  P 

grade  1VDELIET0B  Boteiîe  civi ,  dont  l'expli-  0 
cation  se  trouve  ci-après  sous  Henri  III. 


Henri  III,  roi  (1039-1046). 


La  trouvaille  de  Trchébougne  donna  différens  deniers  de 
Henri  III  roi ,  et  aucun  du  même  Henri  III  empereur  :  ces  deniers 
■ont  de  l'an  1039-40-41.  Sur  ces  deniers,  Henri  est  représenté 
sous  la  même  effigie,  couvert  avec  les  mêmes  couronnes  que  son 
prédécesseur.  La  couronne-barette  couvre  sa  tète  royale  imberbe 
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de  face,  à  Strasbourg  (Schôpflin,  Alsat.  I,  6;  Harzh.  èScholt- 
zio  ,  suppl.  tab.  X,  5 ;  Joacb.  Grk.  I,  supp.  n°  46);  à  Cologne 
(  Joach.  Grk.  43;  Wallraf,  p.  13,  n'  58);  à  Duisbourg  (  Joach. 
Grk.  11,3);  à  Botfeld,  à  Ulrecbl.  La  couronne-chapeau  cou- 
vre son  profil  royal  à  l'œil  gauche  à  Dortmund  (  Joach.  Grk. 
1,  supp.  51).  La  couronne  a  deux  ogives,  sa  tétc  royale  barbue 
de  face  à  Dortmund  (Joach.  Grk.  I,  supp.  n°  52,  Mader,  IV,  41). 

Parmi  le  numéraire  de  Trchébougne  nous  remarquons  une 
pièce  dont  la  tète  est  couverte  d'une  couronne-barrette  (pl.  XXI, 
7);  la  légende  est  pleine  de  lacunes ,  les  lettres  qu'on  y  distingue 
£gMRl£EINSI  (lacune)  X  semblent  indiquer  qu'elles  sont 
placées  dans  un  désordre  qu'on  remarque  très-souvent  dans  les 
légendes  de  la  monnaie  de  cette  époque  :  elles  répondent  au 
nom  de  Henri-roi.  De  l'autre  côté  on  a  dans  B  0 

l'inscription  Botiele  :  c'est  le  nom  du  lieu  où        T  I  £  L  £ 
la  pièce  fut  fabriquée. 

Les  empereurs  menaient  une  vie  nomade;  ils  faisaient  des 
voyages  et  changeaient  continuellement  de  résidence  ou  plutôt 
leurs  bivouacs,  tantôt  dans  une  ville  pour  expédier  les  affaires 
de  l'état,  tantôt  dans  leurs  palais  écartés.,  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, leurs  fermes  ,  pour  y  chercher  des  distractions.  Les  em- 
pereurs de  ce  siècle  aimaient  à  fréquenter  les  villes  et  les  palais 
en  Saxe.  Le  commerce  et  l'industrie  y  prenaient  leur  vie  ;  la  mon- 
naie locale  devenait  nécessaire.  Otton  le  grand  fut  le  premier  qui, 
dans  les  environs  de  Goslar,  trouva  les  mines  d'argent  (Dilmar; 
Gotlfr.  Viterb.  inler.  scr.  rer.  Germ.  Struvii,  t.  II,  p.  326)  et  la 
tradition  fit  remonter  leur  découverte  à  Rammersbcrg  près  de 
Goslar,  jusqu'au  temps  de  Henri  l'oiseleur  (  Wûrdtwein  dipl. 
Mng.  t.  II,  p.  146).  Le  pays  fournissait  le  métal  à  forger  la  mon- 
naie et  il  est  surprenant  peut-être  qu'on  n'en  retrouve  de  plus 
ancienne  que  de  Henri  III  et  de  son  prédécesseur  Conrad. 

Le  fréquent  passe- temps  de  Henri  III  à  Goslar,  à  Erfurt  et  dans 
d'autres  lieux  du  pays,  contribue  infiniment  à  leur  croissance. 
En  1043,  Henri  célébra  la  fête  de  l'annonciation  à  Goslar;  en 
1046,  1053 ,  1055,  la  noël,  et  en  1056  la  naissance  de  la  Vierge. 
Entre  Goslar  et  Quedlimbourg,  une  prairie  d'une  extension  très- 
considérable  était  garnie  d'un  palais  et  d'une  métairie  royale. 
Elle  était  entourée  de  forêts,  où  nenri  s'adonnait  à  la  chasse. 
Pour  se  distraire  il  alla  en  1056  de  Goslar  à  Botfeld,  continuant 
et  prolongeant  les  fatigues  de  veneur,  et  il  y  trouva  la  mort 
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d'amertume,  selon  le  témoignage  de  Lambert  d'Aschaffenbourg 
et  autres  contemporains.  Là  au  palais  de  Botfeld  il  y  avait  une 
monnaierie  où  Ton  battait  monnaie,  sur  laquelle  on  inscrivait 
le  nom  Botiele.  Elle  était  royale ,  frappée  de  son  avènement  au 
trône,  car  la  monnaie  existait  à  Botfeld  sous  son  prédécesseur, 
et  sa  propre  monnaie  royale  de  Botfeld  circulait  en  1040  dans 
les  pays  ensanglantés  de  la  Vistule. 

iJans  la  trouvaille  de  Sierpov  j'ai  remarqué  un  denier,  à  mon 
avis  très-intéressant,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  son 
dessin.  Il  offrait  d'un  côté  une  tète  couverte  de  la  couronne- 
barrette,  entourée  de  HEINRICVS.  REX.  Eeinricua  rex  ;  de  l'autre 
côté  sur  la  devanture  du  temple  TRAIECTV  Trajectua ,  et  autour 
dans  la  légende  XANA  RARILGO  ckristiana  religio.  Cette  lé- 
gende ancienne  se  montre  en  même  temps  pour  la  dernière  fois 
à  Cologne.  Cette  pièce  à  Utrecht  est  peut-être  la  dernière  de  la 
fabrique  du  souverain. 

A  Duisbourg  la  monnaie  de  Henri  III  portait  la  même  tète  de 
face  à  la  couronne-barrette  ^  HEWRICVS         D  1 1|  V  S 
REX  ,  de  l'autre  côté  une  croix  vidée  au  =o== 
cœur  et  dans  ses  branches ,  cantonnée  de         B  V  ||  R  G 
D  I   V  S   B  V   R  G  (Joacb.  Grk.  U,  Fach.  n°  3). 

À  Cologne  la  monnaie  royale  de  Henri  III ,  à  la  couronne  bar- 
rette de  face,  est  bien  connue,  elle  offre  de  -S- 
l'autre  côté  l'inscription  de  la  sainte  Cologne  COLON! 
(Joach.  Harz.  Wallr.  ci-devant  cité  ).  A 

Tête  de  face  à  la  même  couronne-barrette  ,  ayant  autour 
HEINRICUSRC,  Heinricus  rex;  de  l'autre  côté  une  croix  can- 
tonnée dans  chaque  canton  de  trois  perles  et  le  reste  de  la  lé- 
gende ...  N  A . .  V. . .  Argenli  N  A  ci  V  (  Harzh.  è  Scholtiio , 
suppl.  tab.  X,  5)  atteste  qu'à  Strasbourg  existait  la  monnaie 
royale  de  Henri  III. 

La  monnaie  royale  de  Dortmund  est  connue  à  sa  double  em- 
preinte. L'une  offre  un  profil  gauche  couvert  de  la  couronne- 
chapeau  HENRICHS  REX,  de  l'autre  côté  autour  de  la  croix  can- 
tonnée de  quatre  boules  TflJïMALNAM  (Joach.  Grk.  I.  suppl.  51). 
L'autre  offre  la  tête  de  face  barbue  ,  recouverte  de  la  couronne 
à  deux  ogives  >J»  HELNRICHVSREX ,  de  l'autre  côté  une  petite 
croix  cantonnée  de  quatre  perles ,  autour  >J<  THORTMAJffil 
(Joach.  ib.  22  ). 

Les  légendes  de  toutes  ces  pièces  royales  n'offrent  que  l'E 


Digitized  by  Google 


MONNAIE  D  ALLEMAGNE.  165 

• 

carré  ;  mais  l'€  rond  comme  en  Bavière  el  ailleurs ,  commença 
vers  ce  temps  à  pénétrer  en  Allemagne ,  et  il  s'établit  d'abord  en 
Bavière.  Henri  III,  qui  tenait  sous  sa  propre  administration  le 
duché  de  Bavière  (1027-1040),  certainement  ne  négligea  pas 
de  battre  monnaie  à  Ratisbonne,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribue 
les  pièces  où  16  rond  se  fait  remarquer.  Voici  quelques  pièces 
trouvées  à  Trchébougne.  Autour  de  la  croix  bavaroise,  sur  la 
pièce  gravée  (pl.  XXI ,  13)  >p  H6INRTCVSE6X ,  sur.  une  autre 
>ï«  HGIINRTCV<v>  e\  Heinricuê  rex,  sur  une  troisième  UVH- 
C  V<\>  N  REX.  Au  revers  un  temple,  sur  lequel  on  voit  le  nom  du 
monétaire  D3IS  Sicci  (MaderlV,  25);  la  légende  de  PCTNA 
C1V1TIA2,  sur  une  autre  pièce  le  monétaire  ECC  et  la  légende 
RGIONAC1VITASI  Regina  civitas  (Joach.  Grk.  XI.  15);  sur  la 
troisième  ENC  et  REICNVCIVTVca  (Joach.  ib.  34).  Chei  Joachim 
on  peut  voir  les  pièces  à  la  même  empreinte  des  autres  monétai- 
res A  N  a  .    V  V  H.    1 1 3  3  h  Hecil  (  ib.  16  ,  17,  18  )  ;  chez 
Mader  EL  L  N.  Cette  monnaie  de  Ratisbonne  fut  frappée  du  vi- 
vant de  son  père  (  1028-1039). 

J'attribuerai  au  roi  Henri  III  encore  une  monnaie  trouvée  à 
Trchébougne  (pl.  XIX,  41).  Elle  est  connue  par  les  anciennes  pu- 
blications (Joach.  Grk.I.  supp.  41,  MOCONCIA  CIVITAS  ) et  elle 
fut  adjugée  aux  Henri  plus  récens ,  même  à  Henri  VI.  Mais  puis- 
qu'elle est  frappée  à  Mayence,  et  qu'elle  se  trouva  dans  le  trésor 
de  Trchébougne,  il  était  nécessaire  de  l'attribuer  au  plus  tard  à 
Henri  III  (  1039-1041).  La  tète  y  est  de  face,  sa  couronne  triglo- 
bulaire,  mais  les  deux  ogives  pointues  s'élèvent  entre  les  glo- 
bules. L'image  de  la  tète  est  à  la  façon  byzantine,  tient  un 
sceptre  qui  ressemble  à  un  bâton  à  la  croix;  la  légende  porte 
SREXHEIMRICIIV  Heimrichua  rex.  Le  revers  présente  un  temple 
dont  l'entrée  est  sous  une  arcade  surmontée  de  trois  croix.  La  lé- 
gende porte  0NCIC1IVTIASCM0  oncicvatascmo ,  Moconcia  c'vtas. 
J'ai  vu  ailleurs  ces  lettres  arrangées  plus  symétriquement  et  plus 
complètes  : 

oncicvataisicroo 
Le  règne  de  Henri  III  fut  l'époque  où  les  formes  de  l'ancien 
temple  se  décomposèrent  et  disparurent  en  différentes  structures 
qui  ornèrent  le  type  de  la  monnaie  locale.  L'image  byzantine  de 
saint  Venceslas,  qui  parut  en  Bohème  (  1037-1055)  est  de  la 
même  époque  que  l'image  impériale  de  Henri,  à  Mayence.  Le 
goût  byzantin  pénétrait  en  occident  et  devançait  les  croisades. 
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Les  pèleiins  traversaient  déjà  isolément  la  capitale  grecque: 
précurseurs  de  l'invasion  ultérieure.  Le  sceptre  semblable  se 
trouvait  dans  les  mains  de  l'empereur  byzantin ,  et  du  dernier 
roi  anglo-saxon  (  1042-1066)  contemporain  de  Henri  III.  Le* 
sceaux  d'Otton  III  attestent  que  les  rois  d'Allemagne  le  comp- 
taient entre  les  attributions  de  leur  dignité ,  et  ce  sceptre  ressem- 
ble aux  sceptres  anglo-saxons  et  anglo-danois.  La  couronne 
enfin  ,  que  la  monnaie  de  Mayence  offre,  n'est  qu'une  des  modi- 
fications nombreuses  des  formes  que  la  couronne  tri  globulaire 
prenait  à  cette  époque  dans  les  sceaux  et  sur  les  monnaies. 


Henri  III,  empereur  (  1046-1056  ). 


Pour  les  observations  ultérieures ,  les  trésors  de  Trcbébougne 
de  Sierpov  ne  nous  donneront  plus  de  renscignemens  et  je  nie 
renferme  dans  les  publications  seules  que  j'ai  sous  la  main. 

Wallraf  (p.  13,  14,  n°  6,  7)  indique  une  monnaie  impériale 
de  Henri  IIIII  1VS  IMPI  marquée  de  la  tête  de  face  couverte  de 
la  couronne-barrette,  et  de  la  croix  cantonnée  de  perles  sans 
qu'il  ait  pu  découvrir  le  nom  du  lieu  :  il  conjecture  que  c'est  la 
monnaie  de  Cologne.  Une  autre  pièce  de  Cologne  est  supposée 
de  ce  même  Henri  III.  D'un  côté  elle  a  un  temple  carré  accosté 
de  deux  côtés  de  H  N  H  N  qu'on  prend  pour  le  nom  de  HeNric , 
deux  fois  répétés  ;  de  l'autre  côté  un  portail  ou  une  porte  de  la 
ville  a  deux  tours ,  dans  la  légende  Colonia  Urbs  (  Joacb.  Grk.  I, 
sup.  44;  Wallraf.  p.  15,  n°  15  ).  Le  nom  double  de  Henri  sem- 
ble marquer  Henri  III  et  Henri  IV,  son  fils  couronné  roi  en  1054. 
Les  monnaies  contemporaines  de  l'archevêque  Annon  portent 
les  premières  la  porte  de  la  ville  de  la  même  forme. 

Scbopflin  (Alsat.  I,  6)  et,  Joacbim  (Grk.  I,  supp.  46)  firent 
connaître  une  pièce  offrant  une  tête  couverte  d'une  couronne- 
barrette,  de  face,  barbue  chez  Schopflin,  imberbe  chex  Joachiro, 
sa  légende  HEINRICVSIMPA V  Ô  A  Ê 

Heinricus  imperator  augustus.  Au  r 
revers  Argeniina  cruci  -  formé  -  T  I  G  N  A 

ment  inscrite  ,   cantonnée  de  E 
quatre  tours.  □  N  û 
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Ces  deux  exemples  démontrent  que  la  couronne-barrette  pro- 
longea son  existence  pendant  les  deux  règnes  de  Conrad  II  et  de 
Henri  III. 

Mader  (I,  44)  donne  une  pièce  de  Duisbourg,  qui  offre  d'un 

côté  une  tète  couverte  de  la  couronne  à  deux  ogives,  de  face, 

le  rncme  portrait  que  celui  de  Conrad  II.  (v.  notre  pl.  XVIII,  5) 

f£  HE1NRICHVSIM  j£  de  l'autre 

cAté  dans  le  champ  fermé  par 

les   quatre  ogives  arrondis  en 

dedans,  une  croisette  contonnée 

de  quatre  perles  ;  les  lettres  D  1 

V  S    B  V    R  C  cantonnées  dans 

les  quatre  exergues  coupés  par  les  ogives. 

J'ai  pu  indiquer  la  monnaie  royale  de  Henri  III ,  frappée  à 
Strasbourg,  Mayence,  Cologne  ,  Utrecbt ,  Dortmund ,  Botfeld, 
et  Ralisbonne  ;  de  sa  monnaie  impériale  je  ne  pus  citer  que 
celle  de  Strasbourg,  de  Cologne  et  de  Duisbourg.  Cette  diminu- 
tion Tient  :  1°  de  la  difficulté  croissante  de  distinguer  les  es- 
pèces des  différens  Henri  ;  2°  de  la  négligence  et  de  l'embrouil- 
lement des  légendes  et  des  empreintes  j  3°  de  la  diminution 
réelle  de  la  monnaie  des  souverains,  auxquels  force  a  été  de 
céder  le  terrain  aux  prélats  ;  la  rigueur  même  de  Henri  III  n'a 
pn  résister  efficacement. 


Les  Henri. 


11  nous  reste  encore  plusieurs  Henri,  sans  parler  de  Henri  VII 
(  1307-1313)  qui  est  trop  éloigné  des  autres;  les  monnaies  des 
Weibelingues,  de  Henri  roi  (  1233-1247  )  et  de  Henri  VI  empe- 
reur (  1190-1197  )  sont  reconnaissantes  par  leur  apparence  ma- 
jestueuse; ils  sont  aussi  séparés  des  Henri  de  la  race  salique  qui 
offre  le  plus  de  difficulté.  Joachim ,  Gôtz ,  Mader  et  les  autres , 
firent  des  efforts  pour  les  distinguer  par  les  variations  de  leur 
couronne ,  ils  se  rapportaient  avec  plus  ou  moins  de  succès  à  des 
variations  remarquées  dans  les  sceaux  :  mais  l'expérience  dé- 
montre que  ces  comparaisons  ne  purent  pas  trancher  définiti- 
vement toutes  les  particularités  qui  se  présentent.  Marchant  sur 
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leurs  traces,  nous  avons  indiqué  plusieurs  combinaisons,  et 
nous  voulons  encore  faire  quelques  observations. 

Joachim  croyait  que  c'est  peine  perdue  que  de  se  rapporter 
aux  sceaux.  Certe  des  relations  trop  intimes  n'existent  pas  entre 
les  sceaux  et  les  monnaies,  comme  plusieurs  scrutateurs  se  le  sont 
imaginés,  mais  au  moins  les  sceaux  ne  laisseront  pas  anticiper 
certaines  marques  et  quelquefois  ils  affirment  l'explication 
proposée.  On  y  voit  la  couronne-barrette  et  ogivée,  et  les  varia- 
tions de  la  couronne  triglobulaire ,  radiée  et  trefflée  qui  sont  en 
question,  au  faite  de  la  monnaie;  on  y  voit  les  globes ,  les  scep- 
tres, les  palmes,  les  épées  qui  reparaissent  sur  la  monnaie,  et 
o firent  les  particularités  à  des  combinaisons  du  criticisme.  Pour 
faciliter  la  comparaison  j'ai  tiré  autrefois  des  ouvrages  de  ïïei- 
neccius,  de  sigillis;  et  de  Bessel ,  chronicon  Gotwicense  la  forme 
variée  des  couronnes  (  tableau  XXXII).  Malheureusement  on  ne 
peut  pas  se  fier  à  l'exactitude  désirée  de  leur  forme;  celles  ti- 
rées de  Bessel  sont  mieux  :  généralement  leur  forme  fut  d'avance 
connue  en  Angleterre. 

La  couronne-chapeau  fut  une  apparition  éphémère;  la  cou- 
ronne-barrette se  montra  plus  répandue  et  d'une  vie  an  peu  plu> 
longue.  Ces  couronnes  prenaient  leur  origine  dans  la  couronne 
triglobulaire  ,  qui  suivit  encore  ses  métamorphoses  par 

les  ogives  rondes  ou  pointues. 

Sous  Henri  IV  roi  (  1054-1061  ),  elle  subit  une  trop  forte  vio- 
lence, lorsque  ces  trois  globules  se  placèrent  sur  une  seule  ogive 
ou  disparurent  complètement.  On  peut  voir  une  semblable  cou- 
ronne-calotte, couvrant  un  profil  droit  de  Henri,  a 
de  la  monnaie  de  Strasbourg ,  à  l'inscription  croisée  Argentin* 
(  Mader  I,  46).  Une  semblable  couronne  parait  extra  ordinaire- 
ment seule  dans  le  champ  eutouré  de  Jleinricus  rejù ;  au  revers  y 
est  inscrite  cruciformément  Argentina  (  Joach.  Grk.  1,  sup.  47). 
La  couronne  y  semble  avoir,  au  lieu  des  globules,  les  tréfiles.  Les 
monnaies  de  Duisbourg  du  roi  Henri,  offrent  simplement  les  con- 
tours à  une  ogive  sans  globules,  couronne-bonnet,  qui  couvre 
les  profils  royaux  à  l'œil  droit:  une  au  revers  est  empreinte  d'un 
bâtiment  cerné  de  murailles;  l'autre  porte  les  lettres  DI  Y  S 
BV  RC  placées  dans  les  quatre  cercles  (Joach.  Grk.  I,  sup. 
nw50,  49).  La  monnaie  à  Cette  dernière  empreinte  circulait 
dans  les  pays  limitrophes,  encore  en  1240,  comme  nous  le  fe- 
rons remarquer  ailleurs. 
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Une  semblable  couronne-calotte  couvre  la  tête  de  Henri, 
empereur  (1061-1106)  vue  de  face;  elle  a  sur  son  ogive,  sur 
trois  points  par  trois  globules.  De  l'autre  côté  dans  le  champ, 
une  croix  accostée  d'alpha  et  oméga  Colonia  (  Joach.  Grk.  I, 
snp.  45,  Wallraf ,  p.  13,  4).  Les  lettres  de  l'Éternel  accostées  à 
la  croix ,  se  montrent  en  même  temps  sur  certaines  monnaies  de 
l'archevêque  de  Trêves  (  1068-1075  ). 

La  couronne-calotte  apparaît  dans  le  sceau  d'Otton  III ,  nous 
l'avons  indiquée  sur  plusieurs  monnaies  de  Strasbourg ,  de  Duis- 
bourg  et  de  Cologne  que  nous  croyons  de  Henri  IV,  elle  est  sur  la 
tête  de  l'empereur  Frédéric  I  (1066),  garnie  au  lieu  de  globules,  de 
trois  croisettes  (pl.  XVIII,  7);  et  sur  la  monnaie  de  Duisbourg, 
qui  circulait  vers  1240.  Une  semblable  couronne-calotte,  à 
trois  globules  se  trouve  sur  la  tète  de  face  d'un  Henri  plus  récent 
(  VI  ,  1 1U0-1 197  )  tenant  un  sceptre  et  une  épée  sur  une  mon- 
naie que  Joachini  croit  de  Worms  .  .  V  R  W  A  . . .  (  Grk.  I , 
supp.  58);  une  autre  semblable  (pl.  XVIII,  33)  sur  la  tête  de 
Henri  plus  récent  (  V.  1104-1125),  vue  de  face  accoslée  d'une 
lance  aux  lambeaux,  et  d'un  bâton  à  la  croix ,  de  la  monnaie  de 
Dortraund  où  Mader  (I,  45)  a  cru  reconnaître  HINRICVS  PIuS. 
Cette  pièce  pèse  21  grains,  (et  les  monnaies  de  Frédéric  sont 
encore  de  20  à  25  ;  Mader  I,  50-53). 

Les  anciennes  formes  des  couronnes  reparaissaient  quelque- 
fois dans  les  temps  postérieurs  ;  ainsi  la  couronne  simple  triglo- 
bulaire  couvre  le  profil  gauche  de  Henri  VI  (  1190-1197)  ayant 
par-devant  un  globe  sur  une  monnaie  de  Mayence,  pesant  17 
grains  (  Mader  IV,  55  ),  et  la  couronne  à  deux  ogives  couvrait 
alternativement  avec  la  couronne-calotte,  le  profil  droit  des 
Henri  à  Duisbourg.  Une  monnaie  du  roi  Henri  pesant  24  grains, 
offre  au  revers  un  bâtiment  cerné  d'une  muraille  en  forme  de 
tours  ;  par  la  porte  du  bâtiment  on  voit,  comme  dans  une  niche,  la 
tète  du  saint  (pl.  XVIII,  6;  Mader  IV,  42).  La  première  apparition 
d'une  tête  de  saint  se  manifeste  à  Cologne ,  vers  1080.  (Wallraf, 
p.  48) ,  et  je  crois  que  la  monnaie  des  souverains  n'était  pas  à 
même  de  devancer  trop  une  semblable  invention,  et  il  est  peut- 
être  trop  fort  de  reculer  la  monnaie  de  Duisbourg  jusqu'à  la 
royauté  de  Henri  IV  (  1056-1061  ). — La  couronne  à  deux  ogives 
se  fait  voir  encore  sur  la  tête  vue  de  face  du  roi  Herman 
(  1080-1087  )  ;  il  tient  dans  chaque  main  une  croix  ;  la  monnaie 
est  frappée  à  Goslar,  car  au  revers  elle  a  les  images  de  SB  S  Sl- 
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MON  S  IVDAS  (  v.  n.  pl.  XVIII,  34;  Mader  IV,  47).  Celle 
ronne  se  combine  en  même  temps  sur  certaines  pièces  (de  20 
grains)  de  Goslar,  de  l'empereur  Henri  (  V.  1105-1125),  avec  b 
couronne  poinlue  qui  se  fit  remarquer  particu-  .(^o 
lièrement  à  Goslar.  Jr%i 

Un  autre  compétiteur  à  la  couronne  ébranlée,  Ecbert  (108^- 
1090,  frappant  sa  monnaie  à  Goslar  (pl.  XVIII,  35)  se  couvrit 
d'une  couronne  pointue.  Le  revers  offrait  les  deux  têtes  des 
saints  et  une  légende  bizarre  8gEMNISH6M  (pèse  12 grains) 
(Mader  IV,  63).  Une  pièce  municipale  de  Goslar  publiée  par 
Seelânder  (Zehn  Schrif,  p.  112,  tab.  C  n°  8),  signalant  d'un  côté 
les  têtes  et  les  noms  S-SIMONIVO-À  porte  de  l'autre  côté  AN0S- 
MIS-S  sas.  Simon.  (Comparez  à  ces  monnaies  une  fruste  de  Henri 
marquée  de  SEFA  chez  Joach.  I  supp. ,  n°  55).  Ce  mélange  capri- 
cieux a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  monnaie  d'Eobert , 
qui  nomme  SIM6NNEN  unie u m  :  peut-être  que  le  titre  d'Ecbert 
marchio  misnensis  ne  fut  pas  pour  rien  dans  cette  combinaison  (Ma- 
der IV,  p.  94).  Revenons  à  la  couronne.  Puisque  nous  la  voyons 
sur  la  monnaie  d'un  compétiteur  et  sur  les  espèces  de  Henri , 
il  n'est  pas  probable  qu'un  compétiteur  en  donna  exemple  à  imi- 
ter par  le  souverain  contre  lequel  il  se  soulevait ,  il  fut  plutôt 
lui-même  imitateur,  et  les  monnaies  trop  renommées  de  Goslar 
frappées  sous  les  auspices  de  saints  Simon  et  Juda  pour  l'empe- 
reur Henri,  sont  évidem- 
ment de  Henri  IV  (1061- 
1104).  Il  est  remarquable 
que  celles  connues  par  les 
anciennes  publications  of- 
frent le  double  titre  rex 
Henricus  tmperator  (Joh.  Heineccius ,  sylloge  numor.  Golsar. 
p.  6 j  Van  Loon,  aloude  Hollandsche  histori,  vol.  II,  p.  306); 
les  pièces  connues  par  Mader  ne  donnent  que  le  litre  de  l'em- 
pereur. 

Celle  couronne  pointue,  cetle  thiare ,  se  montre  dans  toute  sa 
splendeur  uniquement  sur  les  espèces  de  Goslar,  mais  elle  y  prit 
possession  de  la  monnaie  bien  solidement  et  sous  différentes  mo- 
difications, elle  n'abandonna  la  monnaie  qu'à  la  couronne  a 
trois  trèfles,  vers  1250. 

C'est  une  rareté  reconnue  que  les  deux  tètes,  sur  les  monnaie* 
qui  portent  le  nom  de  Henri.  Une  des  plus  remarquables  est  cellf 
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l'on  voit  chez  Mader  (I ,  n«  47;  voy.  noire  pl.  XVUI,  36).  Elle 
*o«t  pas  de  Henri  empereur  comme  Ta  cru  Mader,  mais  en  sui- 
\**t  la  lecture  qu'il  propose  HEINric  rex.  conrADIP.  il  est  évi- 
eïit  qu'elle  est  de  l'empereur  Conrad  III,  qui  fit  couronner  son 
1s  Henri  en  allant  à  la  croisade  (  1147-1 150).  L'image  de  la 
li  nie  Vierge  SCAMAria  la  rapporte  à  Hildesbeim,  ou  bien  à  Bam- 
ei-g.  Une  pièce  plus  connue  (Joach.  Grk.  I,  snpp.  n°  56;  deRe- 
.es,se,  pl.  II,  n°  3,  p.  8;  Mader  I,  p.  81 ,  IV,  p.  92)  provoqua 
lîfFérentes  opinions  des  scrutateurs:  nous  la  rangeons  à  l'expli- 
ation  précédente.  Autour  desdeux  têtes  elle  offre  ggffiLNrUCVSR.X 
e  roi  Henri  (1147-1150);  de  l'autre  côté  une  tète  de  face  avec 
ine  crosse  fëEVRICVSESL'  ce  n'est  pas  un  saint,  mais  il  semble 
ître  un  évèque  EpiS.  Leodiensis.  L'évèque  de  Liège  contemporain 
ut  Henri  H  (1145-1164).  Les  tètes  des  souverains  sur  ces  mon- 
laies  sont  couvertes  des  couronnes-thiares ,  ou  combinées  avec 
l'ogive.  —  Wallraf  (p.  16 ,  n°  16)  décrit  une  monnaie  de  Cologne 
inscrite  de  sancta  Colonia  jégrippina.  S  C 

Une  autre  semblable  inscription  la  rap-  C  0  L  0 

porte  aux  temps  de  l'archevêque  An-  A  G 

non  (1056-1075)  (Wall.  p.  32 ,  n°  6) .  Elle  ofîrede  face  deux  tètes 
nues  aux  barbes  pointues  effrontées ,  autour  IM.  NSSIV.  A.  Ces 
tètes  ne  sont  pas  impériales,  elles  sont  les  images  des  saints, 
S.SIMON.S.IVDA.  Mais  d'où  vient-il  que  ces  saints  se  trouvent 
sur  une  monnaie  de  Cologne?  les  a-t-il  inserré,  Annon ,  en  mé- 
moire de  son  long  séjour  à  Goslar  et  de  son  autorité  dans  l'em- 
pire? 

Avec  l'extinction  des  saîiques ,  la  numismatique  de  l'Allemagne 
ouvre  pour  la  monnaie  des  souverains  un  vide  dont  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  les  causes.  On  ne  connaît  aucune  pièce  de 
Lothaire  II  (1 125-1138)  pas  même  en  bractéales.  Peut-être  le  dé* 
règlement  et  le  manque  des  légendes  empêchent-ils  de  les  dé- 
brouiller. 

Monnaie  des  seigneurs  séculiers  jusqu'aux  querelles  au  sujet 

des  investitures.  —  BAVIERE. 

Nous  avons  vu  plusieurs  monnaies  des  ducs  Bernard  de  Saxe 
et  des  comtes  ses  parens  :  elles  remontent  aux  temps  des  Otton 


Digitized  by  Google 


172 


MONNAIE  D'ALLEMAGNE. 


(pl.  XXI,  2,  6,  p.  123).  Depuis,  je  ne  connais  aucun  comte,  doc; 
raarkgrave,  qui  aient  battu  monnaie  en  Saxe.  Les  souverains  y 
érigèrent  leurs  hôtels  à  Dortmund  ,  à  Brème  ,  à  Magdebourg  ,  i 
Botfeld,  à  Goslar;  pour  la  plupart  mal  disposés  envers  les  Saxons 
ordinairement  ils  y  résidaient ,  surveillaient  la  subordination  de* 
grands,  l'oppression  du  peuple;  empêchaient  la  formation  de  U 
monnaie  particulière,  et  la  monnaie  du  duc  Bernard  II  qui  pro 
longea  sa  vie  jusqu'à  1061,  ne  pouvait  bien  prospérer  à  Lnne- 
bourg. 

En  Lotharingie  au  contraire,  depuis  les  Otton ,  on  n'a  plu; 
d'autres  monumens  monétaires  que  des  ateliers  particuliers  ô& 
prélats  et  des  ducs.  Les  ducs  de  la  Lorraine  forgeaient  leurs  es- 
pèces à  Saint-Diey ,  à  Saint-Pierre,  comme  nous  aurons  occasion 
d'indiquer  des  exemples  des  ducs  Gérard  (1048-1070). Peu t-ètr« 
y  avait-il  des  comtes  qui  possédaient  aussi  leur  coin.  Mais  le  cois 
du  souverain  y  est  inconnu,  il  n'existe  qu'à  Aix-la-Chapelle . 
dont  le  nom  ne  figure  nulle  part  sur  la  monnaie  connue  de  celt< 
époque. 

De  toutes  les  monnaies  seigneuriales  de  cette  période,  celle  de 
Bavière  se  distingue  particulièrement  par  leur  nombre  et  leur 
continuité.  Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Arnolf  (907-937)  forgée 
par  un  monétaire  COT  (p.  122);  une  semblable  de  son  successeur 
Berthold  (937-948)  fut  fabriquée  par  OZl.  Depuis,  une  suite  a«- 
sez  nombreuse  des  Henri  se  succéda  (948-1049),  elle  ne  fut  in- 
terrompue que  par  huit  années  d'Otton  (975  983)  et  fut  clôtu 
rée  en  1049  par  le  nom  de  Conrad. 

La  monnaie  d'Otton  (975-983)  frappée  par  les  monétaires  81GI. 
ENG.  ELLN.  Wl  (Joach.  Grk.  XI,  n°»  13  et  14,  fflader  IV,  30, 
p.  70)  diffère  continuellement  de  celle  d'Arnolf  et  de  Berthold  : 
qui  a  la  croix  cantonnée  dans  tous  les  quatre  cantons,  au 
lieu  que  celle-là  fut  cantonnée  dans  ses  trois  cantons.  Il  faut 
donc  conclure  que  toutes  les  monnaies  postérieures  des  Henri 
sont  cantonnées  dans  tous  les  quatre  cantons;  et  que  celle  de 
Henri  qui  est  cantonnée  dans  ses  trois  cantons,  fabriquée  par  le? 
monétaires  HEl.  RAT.  ADAL.  MAO.  ECCHO.  ELLN.  ELLES.  (  Joac 
2,  3,5,  6,  7;  Mader  IV,  24,  p.  69)  est  du  temps  de  Henri I 
(948-955)  ou  de  son  successeur.  Les  pièces  de  Henri  1  pèsent  £• 
grains,  celles  d'Otton  20  à  23.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  le  nuroe 
raire  de  Trchcbougne  ni  les  pièces  à  trois  cantons  ,  ni  les  pièce* 
d'Ollon. 
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I^e«  trois  cantons  furent  remplis  par  les  boules  ou  les  anneaux, 
ar  des  boules  singulières,  ou  doubles  et  triples.  Les  quatre  can- 
ins unissaient  quelquefois  ces  différences  et  y  entremêlaient 
»s  coins  triangulaires.  On  peut  observer  cette  variété  sur  les 
•ièces  des  Henri  fabriquées  par  les  monétaires  ce  IC.  Wh  I.  ENC. 
V1C.  A1:IZ  (Joach.  XI,  n»*  4,  8,  9,  31,  33)  Oh I.  IV AO.  E1IC 
Trchéb.).  Cantonnées  par  quatre  boules  simples  des  monétaires 
\AT  (Trchéb.)  ENG  (Joach.  10);  et  gironnées  ou  cantonnées  de 
quatre  coins  des  monétaires  ECC  (Joach.  Fa b.  IV,  n°  211)  SIC. 
ELLN  (Mader  IV,  n°  25,  p.  70). 

Le  duc  Henri  IV  fut  en  1002  élevé  à  la  royauté.  Cette  inci- 
dence occasiona  une  interruption  grave  dans  la  monnaie  ducale 
qui  se  prolongea  :  Henri  forgeait  à  Ratisbonne  et  à  Augsbourg  sa 
monnaie  royale  et  puis  crypto-impériale.  11  fixa  le  cantonne- 
ment de  la  croix  de  manière  que  dans  ces  deux  cantons  à  l'oppo- 
site  fussent  placées  les  trois  boules ,  et  dans  les  deux  autres  un 
anneau  et  un  coin  (pl.  XXI,  14,  15,  16).  Son  seul  monétaire  qui 
se  nomma  fut  VECCNO.  Désormais  toute  la  monnaie  bavaroise 
portait  ce  cantonnement ,  et  l'évèque  d'Augsbourg  Brunon  l'ac- 
cepta. Mais  il  est  à  remarquer  que  toute  la  monnaie  de  Henri  II  a 
ce  cantonnement,  et  toute  celle  ducale  qui  la  précède  offrait 
invariablement  le  E  carré ,  et  désormais  toute  la  monnaie  ducale 
postérieure  empreinte  de  ce  nouveau  cantonnement  et  la  mon- 
naie du  roi  Henri  III  entremêla  l'€  rond:  ce  changement  a  donc 
eu  lieu  au  plus  tôt  vers  1017  sur  les  pièces  de  Henri  V  Mosellan.  On 
le  voit  sur  les  pièces  ducales  des  monétaires  AlDlI.  O3CO.  MACC. 
(Joach.  nos  11,  31,  32). 

La  monnaie  de  Bavière  est  utile  à  étudier  pour  se  familiariser 
avec  les  contorsions  auxquelles  sont  sujettes  les  légendes  et  les 
lettres.  Elle  dit  toujours  la  même  chose ,  mais  elle  offre  d'innom- 
brables monstruosités.  Nous  ne  nous  engageons  pas  dans  une  ana- 
lyse trop  minutieuse  des  pièces  de  la  découverte  de  Trchébougne; 
nous  remarquons  en  général ,  que  d'un  côté  la  croix  y  est  canton- 
née, des  coins  ou  des  triangles,  des  perles  et  des  anneaux;  de 
l'autre  côté  le  temple  est  chargé  sur  sa  devanture  des  lettres  in- 
diquant les  initiales  des  monétaires.  Voici  les  légendes  de  quel- 
ques pièces  : 

1°  HEMRlCVIVc*>DVX     RYT  REONAICITAS 
2°  ^HcfllVNDDVC        IVAO    *t '!>.'. AH VIVc/3 1 
3°  ^lDHONHVal         041  VVIC-h^ii-lR 
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4°  ^co  V0TN3NX  :  AT  .  •  .oXNDVITIil 

5°  ^  :  XVC «a  VDIINIH  WIC  PE6-II  ACIVITAca 

6°  >£VD  qq  V33H  NCH  Dlia  ce  .  ATI/ICIVNDEd 

7°  .XVCIce  VGHttH  0N3  c«ATIACIANJ=«CI 
Henri  eus  dus  Regitta  cititas. 

(le  n°  3  répond  au  n°  17  de  la  pl.  XXI;  le  4  au  18;  et  le  6  au  19, 
le  n°  5  se  trouve  chez  Joach.  bair.  XI,  31).  Souvent  il  est  difficile 
de  décider  si  la  pièce  est  royale  ou  ducale.  Je  ne  peux  pas  admet- 
tre l'explication  de  Mader  (II ,  n°  1 ,  p.  1 47)  d'G  R  I C I  I  N  G  A  G  i  ! 
Frissinga  ;  je  n'y  vois  que  Regina  ctvict.  Chez  Joachira  il  y  a  grand 
nombre  d'énigme  qui  provoque  l'explication  générale  mais  noo 
pas  partielle. 

Henri  Via  peine  devenu  duc  fut  couronné  roi  en  1028,  et  il 
prit  sur  sa  monnaie  son  titre  royal  rex ,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé ci-devant  (p.  165).  L'empreinte  ducale  de  la  croix  et  da 
temple  y  était  conservée  et  l'G  rond  reparait  partout.  Les  moné- 
taires connus  de  cette  monnaie  de  onze  ans  furent  I33IS  Sied, 
ECC.  ENC.  ANZ.  YVH.  JI33H  Uecil.  Cette  monnaie  se  trouvait  au 
nombre  du  numéraire  de  Trchébougne. 

Il  est  remarquable  que  tant  de  noms  monétaires  se  répètent 
sur  la  monnaie  d'Otton  (975-985)  et  de  Henri ,  et  reparaissent 
cinquante  ans  après  sous  le  roi  Henri  (1028-1040)  Ecc.  Enc.Wi 
ou  Wh.  Sigi  ou  Sigci. 

Henri  roi  donna  en  1040  le  duché  à  Henri  de  Luxembourg, 
qui  changea  l'empreinte  ;  le  temple  resta  dans  sa  forme,  mais  à 
la  place  de  la  croix  le  nom  du  duc  avec  son  titre  fut  uniformé- 
ment inserré.  Cette  empreinte  fut  inventée  par  l'évêque  d'Àugs- 
bourg,  Brunon  (  1009-1029  )  ;  (  Kœhler  Mûnzbelust  XaI,  n«  0). 
Les  pièces  à  cette  empreinte  sont  plus  légères  que  les  autres, 
elles  pèsent  17  grains  (  Mader  IV ,  p.  72  )  et  ne  connaissent  que 
Ye  rond  G  ,  C.  Le  trésor  de  Trchébougne  a  eu  quelques  pièce* 
de  cette  monnaie ,  ou  gé-  £  £g 

néralement  le  nom  de  D  D 

Henri  est  réduit  à  HC1NR.  HICINtT  H  C  I  X  R 

Au  revers  des  deux  piè-  V  V 

ces  on  distinguait  X  X 

H  DO        CN3H  V^RTHVDID    (  pl.  XXI ,  n°  20) 
OCH        C  ICT  V  *  TDNID 
Chez  Joachim  on  voit  d'autres  monétaires  AZO.  ADALO.  OdJM 
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Lucco,  CONR  Conrad,  OHD3J.  HCCI.  U*  (bairi.  XI,  n*  2) -29). 

On  ne  connaît  plus  de  monnaie  des  Conrad,  d'Agnes,  et 
d'Otton;  celle  des  Welfs  prit  une  empreinte  pittoresque  muette 
qui  différait  essentiellement  de  l'ancienne,  et  appartient  à  une 
autre  période,  (  pl.  XXI,  n°  25-29). 


Monnaie  anonyme  et  municipale  ,  dans  le  XI9  siècle. 


Les  pièces  tétragrnmmes  de  Ratisbonne  et  de  Mayence  ne  sont 
plus  anonymes  pour  nous,  dès  que  nous  avons,  par  notre  ana- 
lyse retrouvé  le  nom  de  Henri  et  ses  titres.  Mais  les  monnaies 
dépourvues  de  lettres  seront  anonymes  à  jamais;  les  autres  sont 
bien  inscrites  et  nous  les  comptons  parmi  les  anonymes,  car 
elles  n'ont  de  nom  convenu,  ni  de  souverain  ,  ni  de  seigneur. 
Ces  sortes  d'espèces  circulaient  au  XIe  siècle,  comme  différentes 
trouvailles  nous  le  prouvent  suffisamment. 

Parmi  le  numéraire  de  Sierpov,  qui  date  de  l'an  1042,  nous 
avons  remarqué  différentes  bizarreries  anonymes.  Elles  furent 
certainement  pour  la  plupart  des  ateliers  allemands.  La  mon- 
naie anonyme  à  la  dextre,  était 
assez  nombreuse  à  Sierpov  ;  elle 
se  retrouve  souvent  en  Saxe , 
(S.  Christophe  Beckman  ,  his- 
toire des  Fûrstenthums  Anhalt, 
Zerbst  1710,  fol.  t.  I,  p.  554)  ; 
sa  croix  et  sa  dextre  servirent  de 
type  à  la  monnaie  de  Francfort  sur  le  Mein  (  Achille  Auguste 
von  Lersner,  der  Frankfurt  am  Mein  Chronica  1706.  fol.  p.  256, 
tab.  I,  n° 12;  Kreutx-heller  1 ,  4;  VIII,  23,  24.  Seelander  zehen 
Schriflen,  tab.  C,  ad  p.  112,  n°  11  ) ,  et  à  certaines  monnaies 
épiscopales. 

Parmi  le  numéraire  de  Trchébougne  qui  circulait  vers  1040, 
j'ai  remarqué  le  denier  sur  lequel ,  dans  les  fragmens  des  légen- 
des ,  on  voit  autour  de  la  croix  ..MARI.,  autour  du  temple 
SI  RACICI ..  Je  crois  que  celte  dernière  nous  donne  le  nom 
de  Spire,  Spira  civitas ,  et  la  première  sancta  Maria,  pro- 
tectrice du  diocèse  de  Spire,  qui  remplaça  le  patronage  du 
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proto-mariyre  saint  Etien- 
ne. Schollz  (  chez  Hartzh- 
lab.  X,  n°  22)  connaissait 
une  pi  èce  qui  offrait  autour 
d'une  tète  OSC-A  MARIA 
autour  d'un  bâtiment  ML 
DINESHoù  Mader(IV.p.82) 
croit  voir  Hildesheim. 

La  monnaie  de  Magdebourg  porte  l'image  de  S  HAVRIQVS 
(  pl.  XVIII,  46;  Mader  I,  46) ,  elle  pèse  26  grains,  et  son  image 
ressemble  aux  portraits  des  espèces  de  Conrad  H. 

Le  même  numéraire  circulant  vers  1040,  comptait  le  denier 
qui  offrait  un  profil  gauche,  autour  VSElVggEIlAR.  Eiuckarin*; 
au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  et  d'une  perle 
autour  METTISCIVITA  w  Saint  Euchaire  fut  anciennement  pa- 
tron de  l'archevêché  de  Trêves  et  de  ses  trois  suffragans  ;  près 
delà  porte  allemande  à  Metz,  était  l'église  de  saint  Euchaire, et 
à  Metz  on  frappait  avant  1040  la  monnaie  marquée  de  son  image 
et  de  son  nom  (pl.  XIX,  16). 

Parmi  le  numéraire  de  Tronville,  qui  circulait  vers  1100,  on 
retrouva  la  monnaie  de  Melz  Mettis  qui  offrait  un  profil  gauche 
du  saint ,  sans  légende,  anonyme;  sur  plusieurs  pièces  on  voyait 
les  légendes  qui  portaient  S  STEPH AN VS ,  saint  Etienne  proto- 
martyre  qui  fut  patron  de  la  cathédrale  de  Melz. 

En  passant ,  nous  remarquerons  que  saint  Etienne  fut  jadis 
patron  de  la  métropole  de  Mayence  et  de  plusieurs  évêch  és  de  sa 
dépendance;  saint  Euchaire  le  fut  de  la  métropole  de  Trêves  et  de 
ses  trois  suffragans.  Au  Xe  siècle  et  après  l'époque  millénaire, 
lorsque  le  culte  des  saints  reprit,  et  que  la  distribution  et  la  tran- 
slation des  reliques  des  saints  préoccupa  la  chrétienté,  arrivèrent 
différens  échanges  des  patrons.  A  Tournus  saint  Filibert  fut  rem- 
placé par  saint  Valerian;  à  Mayence  saint  Etienne  par  saint 
Martin,  et  à  Spire  par  sainte  Vierge.  La  sainte  Vierge  devint pa- 
trone  de  Strasbourg  et  de  Verdun  ;  saint  Pierre  de  Wornis,  de 
Trêves ,  de  Touls  et  de  Remiremont;  saint  Etienne  remplaça  saint 
Euchaire  à  Metz.  Saint  Servacius,  patron  de  Tongres,  céda  son  pa- 
tronage à  saint  Lambert ,  protecteur  de  Liège.  En  partie  la  mon- 
naie signale  ces  échanges. 

Celle  de  Metz,  sous  les  auspices  des  saints  Euchaire  et  Etienne, 
est  frappée  par  la  ville,  par  sa  municipalité.  Mais  on  considère 
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les  hôtels  des  monnaies  de  Rcmiremont ,  sons  les  auspices  de 
saint  Pierre;  de  Rerailly  sous  les  auspices  de  saint  Etienne,  pour 
épiscopaux  des  évèques  de  Metz;  et  l'hôtel  de  Sarrebourg  sous 
les  auspices  des  saints  Etienne  et  Paul,  tantôt  pour  épiscopal, 
tantôt  pour  celui  de  chapitre. 

Par  les  soins  des  souverains  saxons  ,  les  villes  d'Allemagne 
s'élevaient,  et  les  anciennes  se  relevaient;  elles  furent  érigées 
en  municipalités  indépendantes,  qui  pouvait  tenir  tète  à  des  ag- 
ressions de  comtes,  ducs  et  prélats.  Différens  évèques,  déjà  au 
XIe  siècle,  avaient  des  contestations  rudes  avec  les  bourgeois. 
Les  villes  favorisées  et  privilégiées  forgeaient  leur  monnaie  in- 
dépendamment à  leur  coin,  négligeant  les  titres  du  souverain. 
Je  crois  que  celle  de  Spire  est  municipale,  comme  celle  de  Metz. 
An  nombre  des  espèces  municipales  je  compterais  différentes  au- 
tres anonymes.  De  Mayence,  offrant  une  -S- 
croix  cantonnée  des  anneaux,  et  l'in-  MOCO 
scription  Sancta  Mocon  (Joach.  Grk.  I,  N 
suppl.  25).  De  Wûrzbourg,  profil  droit  «  SCS  KILIANVS  , 
au  revers  un  bâtiment  ggVVIRCEBVRC  (  Mader  IV,n°36).  De 
Zabern ,  autrefois  résidence  des  évèques  de  Strasbourg,  qui  offre 
dans  la  légende  TAPERNA  et  dans  le  champ  un  anneau  entouré 
d'an  poisson,  selon  Mader  ;  de  l'autre  côté  un  monogramme,  ou 
plusieurs  lettres  accrochées  à  la  croix  ou  cantonnées  dans  ses 
cantons  (pl.  XVIÏI,  39).  Mader  (IV,  n«32,  p.  79,  80)  n'y  voit 
que  les  lettres  CN  .  E  P  indiquant  le  nom  de  Févêque  Conrad. 
A  mon  avis  le  nom  de  Taperna  y  est  ATA 
répété  symétriquement  et  au  bas  la  s-    Q  s? 

ligature  de  CI  V  à  la  renverse.  J'es-  WVI3°; 
père  que  les  recherches  ultérieures  en  feront  connaître  différen- 
tes autres. 

Monnaie  èpiscopalc  sous  Henri  II,  Conrad  II,  Henri  III  et  IV 

(  1002-1106). 

TOUL,  VERDVN,  COLOGNE. 

Nons  avons  vu  l'époque  de  la  naissance  de  la  monnaie  épisco- 
pale  sous  les  Otton  ,  vers  960.  D'abord  ce  furent  l'archevêque  de 
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Trêves  et  l'évêque  d'Augsbourg,  dont  la  monnaie  parut  indé 
pendante;  les  antres  ,  en  la  forgeant  à  leur  nom  ,  ne  négli- 
geaient jamais  d'y  nommer  l'empereur,  comme  autorité  su- 
prême. Ce  n'est  que  vingt  ans  plus  tard,  que  l'évêque  de  Meti 
en  984  s'émancipa ,  et  plus  tard  encore  vers  994 ,  l'évêque  de 
Liège,  en  imitant  l'archevêque  de  Trêves,  se  servit  du  coin  in- 
dépendant ,  avec  toutes  les  attributions  épiscopales  du  portrait 
et  de  la  crosse. 

H  est  aussi  avéré  par  les  monumens  incontestables  »  que  la 
plupart  des  évêques  obtenaient  la  prérogative  de  mettre  leur 
nom  à  la  monnaie,  particulièrement  pour  leur  propre  personne , 
sans  que  cette  prérogative  fût  accordée  à  leurs  successeurs.  A 
Mayence  les  rois  et  les  empereurs  successeurs  des  Otton ,  for- 
geaient leur  monnaie  ;  à  Cologne ,  après  la  mort  de  Brunon ,  965, 
OTton  le  grand  ressaisit  la  monnaie,  et  la  laissa  à  ses  succes- 
seurs. Le  même  cas  fut  vers  991  à  Strasbourg.  A  Utrecht  Henri  111 
jouit  de  son  hôtel  de  monnaie.  Différentes  monnaies  épisco- 
pales disparurent ,  et  dans  les  cités  des  cathédrales,  elle  fut  rem- 
placée par  celle  des  empereurs  et  des  rois  qui  rétablirent  leur 
coin  et  son  existence.  La  seule  monnaie  indépendante  de  l'évè- 
que  d'Augsbourg  en  Bavière ,  du  métropolitain  de  Trêves  et  de 
son  suffragant  de  Metz  en  Lorraine,  offrent  une  suite  des  monu- 
mens de  ces  prélats ,  sans  aucune  interruption  par  la  monnaie 
des  souverains.  Dans  les  paragraphes  suivans  j'entretiendrai  les 
lecteurs  de  la  monnaie  de  Trêves  et  de  Metz  séparément;  dans 
celui-ci  je  veux  rechercher  les  premiers  monumens  des  autres 
prélats.  Je  commence  par  la  Lorraine ,  par  les  deux  autres  suf- 
fragans  de  Trêves. 

J'ai  trouvé  entre  la  monnaie  de  Trchébougne  une  pièce  de 
l'évêque  Brunon  (  pl.  XIX,  18)  dont  le  nom  porte  la  légende  au- 
tour delà  croix  .BRVNO.  EPS  de  l'autre  côté  un  temple,  ou  un 
bâtiment  en  forme  d'une  tour,  et  la  légende  EVCHAOIV;  j'ai 
cru  y  reconnaître  le  nom  de  saint  Euchaire,  patron  de  Trêves  et 
des  trois  évêchés;  mais  l'absence  de  la  lettre  s  ne  permet  point 
d'accepter  cette  explication.  La  légende  offre  Leucha  civ.  La  ville 
de  Toul  fut  effectivement  appelée  Leucha  ,  Lencorum  civitas,  la 
ville  des  Leuques  qui  habitaient  le  pays  Toulois.  Brunon,  évéque 
de  Toul  en  1026,  devenu  pape  en  1046 ,  conserva  quelques  an- 
nées l'évéché  avant  qu'il  désigna  son  successeur ,  et  même  il  le 
visita.  Ce  fut  à  l'avantage  des  droits  que  les  évêques  s'arroge- 
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it.  Il  inscrivit  au  nombre  des  saints  l'évêque  Gérard  ,  son  an- 
cien prédécesseur,  et  il  imposa  à  l'autorité  du  comte.  Il  frappa 
la  monnaie  à  son  coin  indépendant,  et  l'altéra  en  1036,  sans  se 
soucier  que  la  monnaie  et  son  coin  dépendait  du  comte. 

Son  successeur  Udon  entra  dans  la  jouissance  de  la  monnaie 
indépendante,  et  on  connaît  de  lai  les  deniers  inscrits  Udo  epg 
ayant  de  l'autre  côté  un  bâtiment  V 
et  dans  la  légende  L6VCHA  CIVITAS  D  0 

(  voyez  Calmet  et  Tobiessen  Duby. 
M.  de  Saulcy  a  vu  une  pièce  sembla-  E  S 

ble  et  m'a  communiqué  le  dessin  ).  P 
Henri  III  lui  accorda  le  ban  dans  la  ville  de  Bercheim  en  Al- 
sace, la  première  année  qu'il  s'assit  sur  sa  chaire  en  1051 ,  mais 
avec  sa  monnaie  leucoise  à  Toul  Udon  de  droit  ne  cessa  de  dé- 
pendre du  comte.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  momens  de  son 
épiscopat  qu'il  fut  délivré  de  cette  dépendance  par  une  charte 
de  1069. 

L'évèque  Pibon  (1069-1107)  possédait  donc  le  coin  indépen- 
dant et  personne  ne  devait  plus  s'ingérer  dans  ses  dispositions. 
M.  de  Saulcy  m'a  communiqué  sa  monnaie  inédite  (pl.  XIX  19), 
qui  offre  du  côté  de  la  croix  >fr  PIBOEP-— 8  Pibo  ep's;  de  l'autre 
côté  un  temple  en  forme  d'une  tour  et  dans  la  légende  TVLLVM 
Toul.  C'est  le  même  type  que  celui  de  Brunon.  Ce  type  observa 
le  temple  ou  un  bâtiment  et  il  se  soutenait  plus  que  cent  ans  (1026- 
1167)  comme  le  prouve  la  pièce  de  l'évèque  Henri  (1127-1167), 
conservée  dans  le  cabinet  de  la  ville  de  Metz. 

En  juin  1832,  on  a  trouvé  à  Tronville,  près  Mars  la-Tour ,  dé- 
partement de  la  Moselle,  différentes  monnaies  lorrainoises  qui 
avaient  leur  cours  vers  1 108.  M.  de  Saulcy  nous  a  donné  une  ex- 
plication de  cette  découverte  très-intéressante  qui  consistait  pour 
la  plupart  de  la  monnaie  des  évêques  de  Verdun  ,  Thierri  (1046- 
1088)  et  Richer  (1086-1107). 

Cette  découverte  fit  connaître  quatre  différentes  empreintes 
de  la  monnaie  de  l'évèque  Thierri,  frappée  à  Verdun. 

La  première  qui  fut  connue  T  E  O  M 

(Calmet, Tobiesen  Duby)  avait         DE  R  IC  A 
des  deux  côtés  les  inscriptions  :  EP-S       V  I  R  &  O 

d'un  côté  le  nom  de  l'évèque  I 
y  est  inscrit  en  trois  lignes  Teo-  A 

ic  ep's,  de  l'autre  le  nom  de  la  vierge  cruciforméraent  Maria 
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virgo,  ainsi  qne  11  compose  le  cœur  de  la  croix ,  et  le  centre 
de  l'inscription  épiscopale. 

L'autre  empreinte  offre  d'un  côté  la  croix  perlée  au  bout  de 
ses  branches,  autour  >£~E0DER1C'  EPS,  au  -S- 
revers  dans  le  champ  S-MaHa  cruciforme-  M  JK  I 

ment  insérée  autour  de  la  légende  VRIiS  A 
CLAVORV  Urbê  Clatorum.  Le  pays  verdunois  fut  autrefois  habité 
par  lesClavicns,  qui  donnaient  l'appellation  latine  de  Verdun  , 
Claba,  Clabia,  Clavorum  urbs. 

La  troisième  empreinte  (pl.  XIV,  27)  offre  une  tète  voilée  et 
nimbée  de  la  vierge,  en  profil  droit,  environnée  de  la  légende 
Sancta  Maria;  de  l'autre  côté  la  croix  simple  ou  cantonnée  de 
quatre  boules,  ou  pommetée  au  bout  de  ses  branches,  environ- 
née de  la  légende  Tiedericus  ep's. 

La  quatrième  empreinte  présente  le  profil  droit  de  l'évèque 
ayant  par-devant  une  crosse,  autour  TIED6RIC  EPS,  au  revers 
un  portail  flanqué  de  deux  tours,  autour  la  légende  .  .  VIR 
DVNV  (pl.  XIX,  20). 

Le  type  de  l'évèque  Richer  (1090-1107)  est  plus  uniforme 
(pl.  XIX ,  28,  29) ,  il  offre  d'un  côté  une  croix,  de  l'autre  un  bâ- 
timent, une  tour  flanquée  de  deux  autres  plus  petites,  ou  un 
portail  à  deux  tours.  Dans  les  légendes  le  nom  de  l'évèque  RI- 
CrERVS  EPS  et  le  nom  du  lieu.  Les  espèces  de  Richer  nomment 
cinq  différens  lieux  où  cet  évèque  avait  ses  hôtels  de  monnaie. 
Aucun  à  cette  époque  n'en  a  eu  autant.  Verdun  est  marqué  par 
MARIA  VIRGO  (u°29);  Dieulouard  par  D&OWART  Dislowart; 
Dun  par  DVNVM;  Hatton-Chatel  par  HATTOMS  ou  HATTONIS 
CASTEL;  Sampigny  par  SAMPINIACVM  (n°  28).  Le  même  évèque 
Richer  possédait  encore  un  hôtel  à  Saint-Mihiel ,  qu'il  engagea  à 
perpétuité  en  1099  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  à  condition  de 
recevoir  l'investiture,  c'est-à-dire  les  coins  ou  quarres. 

Le  trésor  de  Tronville  fut  composé  des  monnaies  de  la  Lor- 


raine, sa  voir  : 

de  Thierri ,  évèque  de  Verdun   1046-1088 

de  Richer,  évèque  de  Verdun   1090-1 107 

de  Herman,  évèque  de  Metz   1072-1090 

de  Pibon ,  évèque  de  Toul   1069-1 107 

de  la  monnaie  de  la  ville  de  Metz  

de  Pierre  (comte  de  Toul)  à  Saint-Pierre.    .    .  1096-1 106 

monnaie  des  dix  ans   1096-1097 
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Dans  son  mémoire  sur  celte  monnaie,  M.  de  Saulcy  a  cru  voir 
sur  le  denier  de  Toul  le  nom  de  Gérard  (p.  25) ,  mais  j'ai  déjà  dit 
qu'une  meilleure  analyse  l'a  convaincu  que  c'est  le  denier  de  Pi- 
bon,  que  nous  avons  dessiné  (pl.  XIX,  10)  et  décrit  ci-dessus 
(p.  179).  Il  n'y  a  qu'une  seule  monnaie  de  Pierre  qui  exige  une 
attention  particulière.  Elle  était  peu  nombreuse,  il  n'y  avait  que 
trois  pièces.  M.  de  Saulcy  conjectura  qu'elle  est  de  l'abbaye  do 
Moyen-Moutier ,  dont  le  patron  était  saint  Pierre.  Les  trois  pièces 
de  Pierre  offraient  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
PETRVS,  de  l'autre  côté  dans  un  cordon  de  perles,  une  tète,  et 
autour  ^SPETRUS  (XIX  ,  21).  Elles  sont  assez  semblables  ,  pour- 
suit M.  de  Saulcy,  à  une  monnaie  d'argent  figurée  dans  don 
Calmet  et  portant  les  légendes  Gérard  us  eps.  et  S.  Petrus(p.  26 
de  son  mémoire).  Je  fis  mention  de  cette  dernière  et  je  fis  remar- 
quer qu'elle  offre  certaine  difficulté:  on  se  méfiait  de  l'exacti- 
tude de  Calmet,  qui  tombait  dans  des  méprises  et  suppléait  ses 
connaissances  par  des  conjectures.  Pour  connaître  les  difficultés, 
je  ferai  une  excursion  dans  différens  ateliers. 

L'évêque  de  Toul,  saint  Gérard,  en  974  ,  obtint  de  l'empereur 
Olton  II  la  monnaie  de  saint  Dicy.  Calmet  a  dessiné  une  mon- 
naie offrant  d'un  côté  un  temple  marqué  d'une 
croix  et  autres  ÎÉrRARiVB  de  l'autre  côté  profil  gauche  dé- 
couvert,  autour  >J<SD(:ODATVS.  Il  a  cru  qne  c'était  la 
pièce  de  l'évêque  privilégié.  Riguet  et  Tobiesen  Duby  l'attribuè- 
rent à  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine  en  1048-1070.  Leur 
opinion  est  pleinement  confirmée  par  la  monnaie  de  Thierri 
(1070-11 15),  successeur  de  Gérard  :  elle  offre  autour  de  la  croix 
cantonnée  des  quatre  pommes  SCSDEODAT,  de  l'autre  côté  au- 
tour d'une  S  dans  le  champ  ,  la  légende  TEODERICVS.  Son  em- 
preinte (pl.  XIX  ,  22)  faite  de  l'exemplaire  du  cabinet  de  la  ville 
de  Metz,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy. 

Les  ducs  de  Lorraine  avaient  leur  monnaie  à  Diey  ,  marquée 
du  nom  du  patron  ,  saint  Déodat.  On  n'en  connaît  aucune  le  l'é- 
vêque, mais  on  sait  que  les  chanoines  y  avaient  aussi  la  leur, 
nommée  monnaie  de  saint  Diey  :  celle  du  duc  était  nommée  mon- 
naie de  monsieur.  La  monnaie  du  chapitre  était  plus  forte  que 
celle  de  son  altesse;  six  livres  monnaie  de  Lorraine  ne  valaient  que 
quatre  livres  et  demie  monnaie  de  Saint  Diey.  Les  ducs  de  Lor- 
raine supprimèrent  enfin  le  coin  de  la  monnaie  de  Saint  Diey, 
par  un  traité  avec  les  chanoines.  Le  privilège  accordait  la  mon- 
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naie  aux  évêques ,  mais  les  hôtels  étaient  au  duc  et  au  chapitre  , 
l'évèque  avait  la  charte  et  le  duc  Gérard  forgeait  peu  d'années 
avant  que  le  trésor  de  Tronville  fut  enfoncé  dans  un  égoût. 

Le  feu  Marchant  possédait  une  pièce  qui  avait,  d'un  côté  Ge- 
rardus  dux ,  de  l'autre  côté  S.  Petrus.  Il  la  donna  en  1832  à 
l'empereur  d'Autriche.  Si  la  monnaie  de  Gcrardus  eps  se  trouvant 
chez  Galmet  n'est  pas  le  fruit  de  conjecture  et  de  présomption  , 
il  est  nécessaire  de  convenir  qu'au  Xe  siècle  l'evêque  saint  Gé- 
rard et  cent  ans  après  le  duc  Gérard  (1048-1070)  fabriquaient 
leur  monnaie  où  saint  Pierre  fut  patron  du  lieu. 

Un  grand  nombre  de  lieux  adoraient  le  saint  apôtre  pour  leur 
patron.  Il  s'agit  de  deviner  celui  de  la  monnaie.  On  supposait  que 
c'est  saint  Pierre  de  Moyen-Moutier,  je  crois  plutôt  que  c'est 
saint  Pierre  deToul,  de  l'abbaye  de  saint  Mansuy.  »  Saint  Man&uy, 
dit  Calmet,  Écossais  d'origine,  fut  envoyé  de  Rome:  sa  mission 
est  prouvée  par  la  tradition,  par  les  monumens  écrits ,  par  le 
bâton  de  saint  Pierre  qu'il  apporta  dans  son  église.  Du  temps  du 
pape  Grégoire  VII,  1075,  et  de  Grimald  abbé  de  Saint-Mansuy, 
quelques  personnes  illustres  de  la  ville  de  Toul ,  étant  allées  à 
Rome  par  dévotion,  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
le  pape  ayant  appris  qu'ils  y  étaient,  les  reçurent  avec  honneur, 
et  leur  dit:  ah!  l'heureuse  ville  de  Toul  qui  est  honorée  de  la 
possession  des  reliques  du  glorieux  saint  Mansuy ,  mais  plus  glo- 
rieuse encore  par  les  reliques  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  que  ce  saint  lui  a  procurée  par  ses  soins,  car  nous  savons 
qu'après  Rome  ,  qui  a  été  arrosée  du  sang  de  ces  saints  apôtres , 
nulle  ville  ne  possède  tant  de  reliques  et  ne  jouit  avec  plus  de 
plénitude  de  l'honneur  de  leur  protection  que  la  ville  de  Toul. 
C'est  pourquoi,  ajouta  le  souverain  pontif ,  il  est  inutile  d'aller 
chercher  bien  loin  leurs  tombeaux  (  Calmet  ,hist.  de  la  Lorr.  t.  I, 
p.  XXXIV,  XXXV;  p.  316,  317).  Néanmoins  on  s'agita  à  Toul , 
pour  retrouver  encore  plus  de  reliques ,  que  la  tradition  assurait 
y  être  cachées.  Le  triomphe  fut  remporté  quarante  ans  plus  tard, 
sous  l'épiscopat  de  Ricuin  ,  lorsque  Theotmar ,  abbé  de  Saint- 
Mansuy ,  trouva  dans  le  massif  d'un  autel  les  reliques  cherchées. 
(Calmet,  t.  II,  p.  347). 

Nous  avons  remarqué  que  le  pouvoir  laïque  s'ingérait  dans 
la  monnaie  épiscopale  de  Toul,  que  le  coin  dépendait  du  comte 
qui  relevait  de  duc.  L'évêque  Rrunon  avait  des  relations  d'ami- 
tié particulières  avec  le  duc  et  il  disposait  de  sa  monnaie  que 
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nous  avons  vue,  sans  entraves.  Pibon  le  suivit,  et,  sous  la  puis* 
saute  protection  de  son  prédécesseur,  jouit  assez  librement  de  la 
prérogative;  cependant  il  chercha  à  se  délivrer  de  l'inspecteur 
opportun,  et  la  charte  de  1069  prononça  sa  délivrance.  C'est  à 
cette  époque  que  le  duc  Gérard  fabriquait  sa  monnaie  dans 
le  lieu  privilégié  de  saint  Diey  ;  qu'il  la  forgeait  à  Toul ,  sous  les 
portes,  dans  le  couvent  de  Saint-Mansuy ,  riche  en  reliques  de 
saint  Pierre  ,  seconde  ville  après  Rome  par  l'ubérance  des  reli- 
ques, suffragant  de  la  métropole  qui  avait  pour  patron  saint 
Pierre.  Le  duc  Gérard  y  forgeait  sa  monnaie. 

Mais  le  successeur  de  Gérard,  le  duc  Thierrî  (1070-1115) 
exerça  encore  le  droit  de  fabriquer  ses  espèces  ducales  à  Toul. 
Voici  la  pièce  tirée  du  musée  de 
la  Tille  de  Metz ,  dont  le  dessin 
m'a  été  communiqué  par  M.  de 
Saulcy ,  elle  offre  autour  de  la 
téle  DGODORIet  autour  de  la 
croix  S  L  E  V  cha  urb  S  0  ou 
ciS°(civitas);  elle  pèse  15  grains. 

Le  nom  de  Pierre  à  cette  époque  et  dans  les  siècles  préoédens , 
était  si  extraordinaire  dans  le  diocèse  de  Toul ,  qu'on  ne  voit  ni 
abbé,  ni  évèque,  ni  duc,  ni  comte  de  ce  nom,  et  cependant 
une  monnaie  qui  avait  son  cours  vers  1100,  marquée  de  saint 
Pierre,  par  conséquent  frappée  à  Toul  par  un  Pierre,  est  retrou- 
vée dans  l'égoût  de  Tronville.  Je  ne  sais  pas  expliquer  cette  sin- 
gularité autrement  que  par  l'intervention  de  l'autorité  laïque, 
dans  la  monnaie  de  saint  Pierre  à  Toul.  Le  duc  y  forgeait ,  mais 
il  y  laissait  agir  le  comte.  Le  comte  disposait  du  coin  et  le  don- 
nait à  l'évèque,  ou  se  le  réservait  à  lui-même.  Je  vois  en  effet 
une  apparition  inattendue  du  nom  de  Pierre,  parmi  les  signatai- 
res d'une  donation  de  la  comtesse  Mathilde  en  1096  à  l'abbaye 
de  Saint-Pierre- M  ont:  contes  Pclrus  frater  Rainardi  Tullensis  co- 
mitis;  le  même  signa  comme  témoin  la  confirmation  delà  même 
donation  en  1106:  Petrus  cornes  filius  Friderici  coraitis  (Tul- 
lensis ).  Ce  Pierre  comte,  fils  et  frère  des  comtes  de  Toul,  s'il  ne 
possédait  point  le  comté,  peut-être  fut-il  investi  pour  quelque 
temps  par  le  comte  gouverneur  ,  de  la  monnaie  et  de  son  coin. 
Et  voici  que  sa  monnaie  se  retrouve  entre  celles  qui  furent  tirée 
de  l'égoût  de  Tronville.  Si  cette  explication  était  avérée,  la  mon- 
naie du  comte  Pierre  prouverait  que,  malgré  la  charte  de  1069 
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qui  délivrait  le  coin  épiscopal,  les  comtes  exerçaient  encore 
leur  ancienne  autorité.  Mais  elle  s'affaiblit,  s'usa  et  disparut 
après.  Le  coin  des  évèques  de  Tuul,  qui  depuis  l'épi scopat  de 
Brunon  entra  en  route  de  l'émancipation,  sortit  libre  et  indé- 
pendant. Ainsi  le  métropolitain  de  la  Lorraine  et  ses  trois  snf- 
fragans  jouirent  du  type  indépendant. 

Les  deux  autres  archevêques  de  la  France  rhénane  parvinrent 
tardivement  à  l'indépendance  de  leur  type.  Nous  avons  vu  la 
monnaie  du  roi  Henri  III  (1039-1046),  frappée  â  Mayence,  et  les 
archevêques  n'y  paraissaient  point  avec  leur  nom.  On  connaît 
les  pièces  épiscopales  anonymes  offrant  une  crosse  entre  les  bran- 
ches de  la  croix  et  le  temple,  marqué  d'un  anneau  ou  d'une  roue, 
qui  sont  supposées  de  Mayence,  à  cause  dudit  anneau.  Elles  sont 
proches  de  l'époque  des  Otlon ,  de  ^JxTc^/R.  si 
Conrad  II.  Le  plus  ancien  exem-  /^^'/^J^z 
pie  de  l'émancipation  à  Mayence,  /  "  ^S^<^ ÏÏ 
est  dans  le  denier  de  l'archevê-  VVo^  Aî^^ 
que  Ruolhard{  1088-1109). 

Sur  la  monnaie  de  l'archevêque  de  Cologne  nous  avons  plus  de 
détails.  Depuis  la  mort  de  l'archiduc  Brunon ,  il  s'est  écoulée  une 
longue  suite  d'années  et  les  Olton  et  leurs  successeurs  y  fabri- 
quèrent leurs  monnaies,  sans  qu'on  y  indique  l'intervention  de 
quelques  archevêques.  M.  Rigollot  possède  un  singulier  denier 
d'Otton  empereur,  frappée  à  Co- 
logne. Il  offre  autour  de  la  croix 
Otto  imp'  aug.  et  autour  de  -£ 
colonia  A  quelques  lettres,  parmi 
lesquelles .  on  •  ne  distingue  que 
l'H;  de  l'autre  côté  on  ne  voit 
que  les  fragmens.  Que  veut  dire 
ce  singulier  entourage  de  lettres?  je  ne  puis  pas  deviner.  Je  n'ose 
point  proposer  d'y  retrouver  le  nom  de  l'archevêque  Gerun 
(  969-976)  ou  Guarin  (976-985)  qui  pouvait  imiter  son  prédé- 
cesseur, et  s'associer  à  l'empereur  sur  la  monnaie  de  Cologne. 
Je  ne  sais  pas  donner  d'explication  à  cette  pièce;  mais  ce  que  je 
sais  c'est  que  les  successeurs  des  Otlon  frappaient  leurs  espèce* 
nombreuses  à  Cologne,  et  nous  avons  vu  que  Conrad  II  empereur 
y  fabriquait  encore  soixante-trois  ans  après  la  mort  de  l'archevê- 
que Brunon  (965-1027)  qui  le  premier  fit  autrefois  inscrire  *on 
nom  sur  la  monnaie  impériale.  Cette  première  pratique  sous 
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ledit  empereur  Conrad  II  ,  reprit  l'archevêque  Piligrin.  Petit, 
bossu,  mais  ingénieux  et  facétieux,  il  regagna  cette  préro- 
gative ,  et  l'empereur  Conrad  II  a  vu  dorénavant  le  nom  de 
l'archevêque  Piligrin  accompagner  le  sien  sur  toutes  les  mon- 
naies de  Cologne.  Les  découvertes  de  Trchébougne  et  de  Sierpov 
donnèrent  un  grand  nombre  de  deniers  frappées  à  Cologne  et 
à  Andernach  après  1027,  avant  la  mort  de  Piligrin  1036.  Je  veux 
en  donner  quelques  exemples. 

De  face,  le- profil  droit  barbu,  ceint  d'un  bandeau,  en- 
touré d'une  légende  SCHVONRADVSIM'P  le  revers  offre  dans  le 
champ  un  temple  et  le  nom  de  PILI  GRIN  inscrit  en  deux 
lignes,  la  légeude  qui  l'entoure  porte  SANCTA  COLONIA  sur  cer- 
taines pièces  SANCTA  COLO IMP  Sancta  Colonia  Mater  Paciê 
(Wallraf.  p.  21,  n°  1). 

De  face ,  dans  le  champ  une  croix  ,  P  I  I  L  I 

cantonnée  par  le  nom  de  l'archevêque,  ■^■Jhm» 
la  légende  offre  «  CHVONRADVS1MP.  G  R  I  I  N 

Au  revers  un  temple  à  cinq  colonnes  sur  le  perron  ;  la  légende 
*  SANCTA  COLONIA.  Ce  type  est  comme  chez  Joachim  (  kol- 
nischc2,  3)  et  chez  Hanheim  (hist.  rei  mira.  Col.  tab.  I,  9, 
11,  27,  28.  Wallraf,  n°2-ll). 

De  face,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  quatre  boules 

CHVOIRADYSMP 
sur  les  autres  «  CHVONRADVSMP 

Au  revers  le  temple  ayant  sur  sa  devanture  COLONIA  dans  la 
légende  qui  l'environne  :       PILIOIINAPCM  PI 
sur  les  autres  PILldRlNAPCHIE  PP 

On  peut  voir  une  pièce  semblable  chez  le  seul  Hanheim  (tab.  X,  2). 

De  face,  dans  le  champ  entre  les  quatre  arcs         j  (_ 
qui  forment  une  croix  sur  lequel  se  trouve  le         ~)  P 
nom  croisé  de  l'archevêque,  dont  l'orthographe  varie 
1  I  0 

N  M  W  Piligrinus 

P1LIGR    PILIGR     1LOGP  Piligrimus 
V  V  R  Pilgrm 

S  S 
dans  la  légende  qui  l'entoure ,  on  lit  : 

S  CRVONRAEDVS  Chuonraedus 
S  CUVONRA  DVS  Chuonradu* 
*  C  V    RA  D    ON  Cuonrad 
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Au  revers  !  an  temple  à  deux  colonnes  au  perron ,  et  à  une  porte, 
accostée  du  nom  du  lieu  perpendiculairement  inscrit  Andemack 

AND     ERN  ANDE   RNA  EOR  £0 

La  troisième  pièce  diffère  en  ce  qu'elle  a  sur  la  devanture  du  tem- 
ple une  croix ,  que  ses  légendes  et  inscriptions  sont  raccourcie*, 
les  lettres  mélangées,  ou  échangées,  pour  Anderna  AiVRAN,  on 
a  EOREO.  La  première  des  pièces  comparées  est  gravée  sur 
la  pl.  XIX,  n°  32.  De  semblables  sont  chez  Joachim  (  kôln.  n«  4), 
chez  Harzheim  et  Wallraf  (  n°  12  ). 

L'argent  de  Piligrin  offrait  des  négligences  et  des  embrouille- 
mens  dans  les  légendes;  celui  de  son  successeur  Herman  (1036- 
1039)  beaucoup  plus.  Voici  quelques  exemples  tirés  du  numé- 
raire de  Trchébougne  (pl.  XIX,  n°»  33,  34,  35). 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules,  entourée  de  la 
légende  où  on  lit  le  nom  et  le  titre  de  Conrad  et  imperator  diffé- 
remment insérés  (Wallraf,  n°*  5,  11,  12,  13),  do  l'autre  cùté 
un  temple  sur  la  devanture  duquel  on  voit  en  deux  lignes  CODA 
COLONIA  et  à  peu  de  ebangemens  près  sur  les  autres.  Dans  la  lé- 
gende le  nom  de  l'archevêque  : 

HERIMANN  AICH1EPS 
HERNH  (lacune) 

IU N  R  (lacune)  P  S  (pl.  XIX ,  n«  34.) 

wYMAT       ARCHIP    (pl.  XIX,  n°  33.) 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules  entourée  de  la 
légende  C II V  OR  Al  oq  1  «<P;  au  revers  un  temple  sans  marches, 
sur  sa  devanture  une  croix  et  quelques  ornemens  accosté  d'an- 
neaux; dans  la  légende  défectueuse  (Herraan)  ARC.  HCP 

L'épiscopat  d'Herman  se  prolongeait  depuis  la  mort  de  Conrad 
durant  tout  le  règne  de  Henri  III  (1039-1050) ,  et  chose  étrange, 
on  ne  connaît.,  autant  que  je  sache,  aucune  pièce  de  sa  monnaie 
marquée  du  nom  de  Henri.  11  semble  donc  qu'à  l'avènement  au 
trône,  l'archevêque  Herman  émancipa  sa  monnaie  et  supprima  le 
nom  du  souverain.  Le  trésor  de  Trchébougne  nous  donne  un 
exemple  remarquable  d'une  semblable  monnaie  indépendante: 
elle  fut  l'objet  de  notre  explication  dans  un  autre  mémoire  sur 
la  monnaie  anglo-saxone  et  son  influence  sur  le  continent  (p.  111] 
(v.  pl.  XIX,  n°  35).  Je  ne  répéterai  ni  la  description  du  type,  ni 
l'analyse  des  légendes,  mais  je  ferai  souvenir  que  la  pièce  ne 
porte  pas  de  nom  de  souverain,  mais  elle  est  entourée  simplement 
du  nom  de  l'archevêque  Herman  et  du  monétaire  anglo-saxon 
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ui  y  inséra  ses  titres  Lefwine  to rit-cal,  graveur-ouvrier.  La  raon- 
aie  est  donc  au  coin  émancipé  indépendant.  Herinan,  fils  d'Ezon 
alatin,  et  de  Mathilde,  fille  de  l'empereur  Otton  II,  fut  donc  le 
•rentier  des  archevêques  qui,  depuis  la  mort  de  Conrad  II  en 
039  ,  forgea  la  monnaie  indépendante. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  variété  connue  de  monnaie  indé- 
>endante  dans  le  numéraire  de  Trchébougne,  l'autre  étant  plus 
écente  (1040-1056).  Elle  offre  son  nom        H  E  |  RIM 
cantonné  dans  le  champ  de  la  croix  et  wm^^mmB 
sntouré  de  cristiana  religio;  de  Vautre        AN  |  V  S 
côté  on  temple  à  cinq  colonnes,  environné  de  sca  Colonia  (Joach. 
5;  Wallraf,  n°»  1-4,  14,  15). 

Mais  son  successeur,  le  tout  puissant  Annon  (1056-1074),  pour 
mieux  maîtriser  son  souverain,  retourna  à 
la  soumission  avec  sa  monnaie.  Il  cerna  son 
nom  cantonné  par  HE1NRICVS  IMPER  AVC, 

A  G  R  I  et  plaçant  au  revers  sur  le  temple  Aqripina , 
P  1  N  A  l'entoura  de  SC4  COLONIA  CIVIT  (Harzh. , 
tab.  III,  4;  Wallr.  p.  32,  nos  4,  5).  —  Sur  les  autres,  le  nom 
épiscopal  cantonné  fut  cerné  de  II1NRICVS  INP,  quelquefois  très- 
défiguré,  et  le  revers  offrait  une  dextre  ouverte,  soutenant  avec 
son  pouce  un  bâton  à  la  croix ,  la  légende  explique  DEIMANNVSI-I 
dei  tnanus  amen,  la  main  de  dieu  (nanti,  tab.  Il,  16,  Wallr., 
n°»  1,2,  15;  Mader,  I,  83).  Peu  avant  l'épiscopat  d'Annon  la 
monnaie  de  Bohème  (1012-1037)  donna  une  semblable  explica- 
tion par  la  légende  dextera  dei. 

Cette  subordination  de  la  monnaie  ne  pouvait  plus  durer  à  ja- 
mais. Annon  supprima  le  nom  de  Henri,  et  d'alors  le  remplaça 
par  la  légende  sancia  Colonia.  Au  revers  tantôt  SCA 
il  répéta  le  nom  de  la  sainte  Cologne,  par  une  COL 
inscription  à  la  manière  ancienne  (Wallraf,  n°       ®  AC 
6),  tantôt  il  mit  la  tète  barbue  de  face  du  saint  avec  une  légende 
bizarrement  embrouillée,  dans  laquelle  on  voyait  88  GENSTCO- 
MES  (Harzh.  tab.  III,  9),  %  GENSTEVSATES  (Wallraf,  n°  3). 
Mader  y  trouva  SCIPSTRVSATES  et  voulut  y  démêler  ses  Petrus 
a  te  (II,  p.  105,  106).  Comparons  les  deux  variantes  de  Wallraf 
et  de  Mader  : 

Wallraf  «GENSTEVSATES 
Mader  SCIPSTRVSATES 


Digitized  by  Google 


188  monnaie  d'allemagniî. 

nous  y  verrons  PR  placé  au  S  S 

milieu  ayant  six  lettres  de      GENS     CIPS  C1P 
chaque  côté,  et  voici  leur       TEVS    TRVS  STRVS 
suite  quad  ri  gramme   tou-       ATES    A  TES       A  TE 
jours  terminé  par  un  S.  Cer-  S 
taineraent  on  aura  plus  de  confiance  dans  la  lecture  de  Mader 
S  et  on  y  remarquera  scia  ,  S.  CI  VIT  AS 

CI..      .  .  P  s       angulaireraent  rangée  à  travers  le  non 
T.  V.     TRVS       de  sts  PETRVS  cruciformément  réuni 
A  . .  S      .  t  E  .       Une  colonne  de  cette  composition  mys- 
térieuse est  déroulée  dans  la  légende.  C'était  imiter  les  inven- 
tions anglo-saxones  dans  une  ville  où  travaillaient  les  réfugie? 
monétaires  anglo-saxons  et  les  ouvriers  graveurs  de  cette  nation 
Finalement  Annon  inventa  et  établit  le  coin  archiépiscopal  de 
Cologne  en  y  plaçant  dans  le  champ  le  portrait  de  l'archevêque 
dont  la  légende  portait  le  nom;  au  revers  il  y  construisit  un  bâ- 
timent à  trois  tours  ou  coupoles  indiquant  la  cité  de  Cologne  dont 
la  légende  la  signalait  par  Colonia  urps  (Joach.  kèln.  nù  6,  Wall- 
raf,  7,  12)  ou  plus  expressément  imago  S.  Colonie  (Wallraf , 
13,  14). 

Saint  Pierre  long-temps  n'était  qu'extraordinairement  signale 
sur  la  monnaie  de  Cologne,  (entre  1060-1099,  Wallraf,  p.  31  t 
n°3;p.  35,  n°  1;  p.  48,  n°  1  ;  p.  53,  n°  0),  mais  l'essentiel  de 
l'empreinte  archiépiscopale  fut  le  bâtiment  à  trois  tours  et  le 
portrait.  Le  portrait  consistait  dans  un  buste  de  face  ou  en  pro- 
fil o rossé.  L'archevêque  Hildolf  (107G-1079)  qui  suivit  Annon  . 
se  fit  figurer  assis  pontificalement,  une  crosse  et  uu  livre  dans  la 
main,  quelquefois  il  couvrait  sa  tète  d'une  mitre,  sur  certaine 
pièce  il  tient  une  couronne,  marque  de  son  droit  de  sacreries 
souverains.  Il  signala  la  sainte  Cologne  et  nomma  son  image,  le 
bâtiment  son  emblème ,  par  la  formule  eia  ou  ea  Colonia  pacis- 
mater.  Cependant  nous  avons  remarqué  sur  certaines  pièces  de 
Piligrin  les  initiales  M.  P.  de  Mater  Paris.  Cette  formule  explique 
plusieurs  mélanges  des  lettres  ou  énigmes. 

Nous  avons  remarqué  qu'Herman  11  faisait  défigurer  son  nom, 
Uitolf  l'imita  singulièrement  :  ordinairement  on  ne  trouve  de 
son  nom  que  HIT.  HT.  H1I.  HT.  Son  titre  archiépiscopal  y  est  in- 
séré plus  au  long  et  souvent  mélangé.  Voici  un  exemple  (Wallraf 
p.  4 1  ,n°  18)  de  la  légende  environnant  l'image  du  prélat  igglCHEPS. 
V1L10INC  où  nous  avons  deux  moitiés ,  dans  la  première  HI.  g& 
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:11EPS  Ht.  archiepi,  en  même  temps  PggCIS  MAiEi  pacis  mater; 
lans  l'autre  COLOM.  CIV1.  Colonia  civitas. 


Une  autre  pièce  (Wallraf ,  p.  41 ,  n°  19)  offre  autour  de  la  tête 
lJtt  archiepiscopsi  et  autour  du  bâtiment  j%  ICAIVMPEtECIAV 


l'an  on  extrait  non-seulement  eia  civvi 

9k 

a.   r>ac\.  mate,  mais  en  même  teroos 

ICA 

T 

fit*  a.chicpi.c.pu.   On  y  remarque  en 

IVH 

EE 

mire  dans  chaque  troisième  I  en  chef. 

IPE 

PC 

Je  présume  que  l'I  entre  les  deux  E 

IEC 

I  I 

est  un  T,  le  centre  de  la  composition 

I  AT 

HA 

ayant  des  deux  côtés  par  sept  lettres 

I  C  A 1  V 

VV 

qui  se  répètent  successivement ,  toutes 

III  P 

II 

sont  doubles,  excepté  H.  P.  Hilolf  Prœsul 

EIE 

AC 

Mater  Pacis  (1).  Mais  revenons  à  notre 

Cl  AV* 

objet. 


(  i  )  Une  monnaie  de  la  collection  de  Merle ,  attribuée  a  Hitolf  par  Wallraf  -  p.  36,  n°  .  ) 
provoqua  la  sagacité  de  Mader,  qui  a  cru  y  débrouiller  Roma  caput  mundi,  une  ex- 
pression inconnue  à  toute  la  monnaie  de  Cologne.  Sa  légende  du  bâtiment  porte  Ci  CO 
LONIA  PAICMAT  eu  Colonia  pacis  Mater  ;  de  face  l'évèque  est  a»«is  tenant  un  sceptre 
au  lya  et  un  livre,  autour  on  a  +TTMNENAC10R  (Wallraf  ne  diffère  que  par  un  F  an 


lieu  d'un  R  et  par  les  lettres  retournées).  D'abord  on  y  remarque  E 

une  singulière  symétrie  autour  de  l'E  central,  qui  se  divise  en  N  N 

AMENN  et  +  VicTor.  Fuis  tous  ayez  MONETARIV.  et  les  MA 

restante»  N.  ('.  Vous  y  retrouver.  EA  CO.ONIA  PAIC  MATER.  T  C 

On  peut  y  extraire  imrerator  et  les  restantes  NNCV  tous  don*  Y  I 

neront  le  nom  de  KENRICV.  I/enricus  ;  je  doute  cependant  -f-  0 

que  la  pensée  du  monétaire  ait  été  d'y  insérer  le  nom  de  R 


r  empereur.  Enfin  on  y  débrouille  NERIMANT.  ARCH1E.  1.  CU.  V.  Herman  III  arche- 
vêque (1089-1099)  reste  un  T  superflu  nécessaire  pour  indiquer  mater.  On  peut  pré- 
sumer qu'un  P  est  caché  dans  l'H  ;  mais  on  se  demande  pourquoi  dans  cette  compositon 
aussi  bien  que  dans  les  précédentes  PS  Joujours  nécessaire,  est  soigneusement  négligé? 

J'analyserai  encore  une  pièce,  considérée  pour  une  monnaie  de  l'archevêque  Philippe 
(>  167-119,).  Sa  légende  offre  +PILIIPYRSOACIOEPS  (Wallraf ,  p.  61  ,  n°  29);  elle 


consiste  évidemment  des  quatre  tétragrammes  ,  dont  les  P  I  L  H 

deux  du  milieu  offrent  urps  pacis ,  les  deux  autres  P  V  R  S 

phiL  epso,  Philippin  episcopus.  Mai»  ces  deux  formules  0  A  C  I 

»e  montrent  plus  intimement  liées  lorsqu'on  y  veut  re-  0  E  F  S 


trouver  toutes  leurs  lettres ,  et  voici  :  ea  Colonia  urps  pacis ,  un  P  de  trop ,  car  le  nom 
le  titre  de  l'archevêque  en  exigeaient  un  plus  grand  nombre;  Philippus  archiepisco- 

P*s,  un  0  de  trop,  car  le  nom  de  Cologne  l'exigeait. 

Un  antre  exemple  de  la  légende  de  Philippe  porte  +1ECHEISILI01VIC  (Wallraf, 

P*  71 ,  n°  3).  Comment  y  retrouver  un  Philippe  ou  son  titre  s'il  n'y  a  ni  P  ni  R  :  il 

Uat  convenir  qu'ils  sont  substitués  par  les  autres  signes  ,  par  les  I.  La  légende  se  corn- 
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Nous  voyons  donc  que  l'émancipation  de  la  monnaie  de  d«i 
archevêques  retarda  celle  de  Cologne  jusqu'à  1040  et  décidémea 
vers  1060;  celle  de  Ma  y  ence  jusque  vers  1090.  L'archevêque  & 
Mayence  Rothard  (1088-1109)  suivit  le  type  de  Cologne:  d'oi 
côté  on  y  voyait  le  portrait  dn  prélat ,  de  l'autre  un  bâtiment  j 
trois  tours  (Wûrdtwein  ,  Mainzer  Mûnzen,  p.  10,  11,  n°  15 ) 
Ce  type  et  le  bâtiment,  l'image  de  la  ville,  fut  le  modèle  pour  U 
plupart  de  la  monnaie  d'Allemagne,  qui  l'imita  consécutive 
ment. 

Les  autres  prélats  prirent  différentes  directions,  les  uns  res- 
tèrent assujettis  plus  long-temps,  les  autres  devancèrent  lecn 
métropolitains.  Plusieurs,  en  négligeant  le  nom  du  souverain, 
ne  se  sentaient  pas  assez  forts  pour  s'arroger  la  prérogative  d> 
insérer  le  leur.  Parmi  les  évèques  qui  prirent  le  devant  sont  ceni 
d'Augsbourg,  d'Utrecht,  de  Liège,  de  Wurtzbourg,  mais  U 
monnaie  la  plus  ancienne  de  ces  derniers,  à  mon  avis  .  est  très- 
insuffisamment  expliquée,  et  les  difficultés  n'y  sont  guère  levé» 
(Mader  IV,  n°*  64  et  suiv.). 

pote  de  deux  membre*  inégaux ,  dont  le  premier  IECHEI  n'offre  an  nom  de  Philippe  <p? 
la  lettre  H  ;  il  donne  erchie;  l'antre  SILIOIVIC,  ou  plutôt  SILpOpYIC,  dans  m  symé- 
trie ,  fournit  le  reste  pour  piscopus,  il  n'y  a  que  les  L  I  superflus,  nécessaires  pocr 
composer  le  nom  de  Philippe.  Cette  autre  partie  arec  l'H  du  précédent  compose  Pkikp- 
pus ,  il  en  reste  00  nécessaires  pour  archiepiscopvs  et  pour  Cologne.  Car  de  la  même 
légende  nous  extrayons  se  Colonie  civui* ,  où  il  n'y  a  ni  P  ni  R,  l'H  répond  pour  VS 
Joachim  a  publié  de  la  collection  de  Madai  une  pièce  qui  portait  autour  du  bativre' 
EU  -C0  (ea  imago)  S  COLON  A  ;  autour  de  la  tète  de  face  couverte  d'une  couronne  * 
deux  ogives  -f-ETEHLR  GANRC  (Joach.  kôl.  n°  10,  Harx.  supp.  Ub.  IX>.  La  lecture 
proposée  par  Joachim  n'est  pat  juste,  il  faut  lire  -fElEHLR  DANRC  où  l'on  débrouille 
rarcheTèqueRéginald  RE1NALD  ARCHIE  (i  i57-i  167),  le  bâtiment  répond  exactes^  t- 
Mader  observe  qu'on  y  voit  ETEHLRED  ANglorum  RC+ ,  le  nom  du  roi  d'Angleterre 
Etelred:  peut-être  c'est  le  pur  hasard  qui  a  composé  cet  anagramme.  Dans  les  EK.  C0 
il  suppose  le  nom  d'ENgeîbert,  comte  de  Berg,  qui  forgeait  sa  monnaie  sons  Tentant* 
de  la  sainte  Cologne  (1 170-1 19 s).  L'évêque  Reginald  était  déjà  mort  depuis  plusieun 
années  avant  qn'Engelberd  fut  mis  en  possession  de  son  constat,  mais  il  se  peut  bit* 
qu'Engelbert  de  la  famille  d' Aliéna  ait  bien  voulu  témoigner  par  ce  moyen  indirect  le* 
obligations  que  sa  famille  devait  au  défunt  archer éque  Reinald. 
Sur  une  pièce  de  vacance  qui  offre  d'un  côté  •& 

N         le  nom  de  Cologne ,  de  l'autre  COLON  I 

C  C        une  tour  flanquée  de  deux  dra-  A 
l  1        peaux  :  la  légende  autour  de  la  tour  STA1CNCIVCIS  est  ta* 
A  V        compréhensible  à  Joachim  (IX  ,  n°  44,  p.  3qs  )  et  à  Mader  (  V.  p.  isiV 
TCI       Je  crois  qu'il  n'y  a  que  sonda  cvrilas  (p)  acis  ,  symétriques**! 
S  S  mélangé 
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Bru  non  ,  évêque  d'Augsbourg  (1007-1029)  se  ressaisit  du  coin 
local  possédé  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs.  Il  chagrina  le 
règne  de  son  frère  l'empereur  Henri  H  ,  et  il  méconnut  son  au- 
torité. Sa  monnaie  fut  retrouvée  à  Trehébougne  (pl.  XXI,  21). 
EA\e  porte  autour  de  la  croix  cantonnée,  comme  les  autres  bava- 
roises ,  de  deux  coins  en  regard ,  et  d'un  anneau  en  regard  de 
trois  perles  PRYNOEPqo  Prunoeps  ;  et  autour  du  temple  marqué 
des  initiales  du  monétaire  VVI,  le  nom  du  lieu  AVGcoTÀCIV 
(Joach.  Grk.  XI,  n°  20;  Mader  IV,  p.  72).  Il  inventa  un  autre 
type  qui  fut  imité  par  les  ducs  de  Bavière.  Le  nom  de  l'évèque  y 
fut  cruciformément  inséré;  de  l'autre  côté  le  temple  d'usage 
(Kôhler  Mùnxbelust,  XXI  ,6).  Ainsi,  dans  la  ville  d'Augsbourg 
où  le  roi  Henri  II  entre  1002  et  1005  battait  ses  deniers ,  l'é- 
vèque le  remplaça  avec  son  type  indépendant  vers  1007,  mais  il 
n'a  pas  pu  se  soutenir  continuellement  dans  la  jouissance  de  son 
droit  acquis,  et  il  fut  forcé  de  souffrir  vers  la  fin  de  son  épisco- 
pat  (1024-1027)  le  coin  royal  de  Conrad ,  qui  fut  en  plein  exer- 
cice à  Àugsbourg  (Mader  IV,  p.  86). 

Une  des  pièces  épiscopales  très-singulières  que  je  connais ,  est 
celle  qui  fut  trouvée  à  Sierpov  (  pl.  XX  ,  3),  elle  est  donc  an- 
térieure à  l'an  1040.  D'un  côté  elle  offre  dans  le  champ  la 
figure  de  l'évèque,  de  face  presque  aux  genoux  ,  en  habit  perlé, 
tenant  dans  sa  droite  la  crosse ,  dans  sa  gauche  un  bâton  à  la 
croix;  la  tête  est  nimbée;  la  légende  dit  que  c'est  l'image  de 
l'archevêque  saint  Martin.  j£  SCS.MARTINUS  ARCBIEA.  De 
l'autre  côté,  on  voit  une  muraille  et  une  inscription  enclavée 
dans  la  légende.  La  lacune  ,  suite  d'une  imparfaite  impression  , 
excitera  peut-être  quelques  incertitudes  sur  la  lecture  de  l'in- 
scription: elle  me  semble  trilinéaire  ,  SCS 
Sanctuê  Trajectus;  pour  la  légende  reste  STRA 
BERNOLPHVS  EBISCOPVS.  IECTV 

Saint  Martin ,  reconnu  patron  de  la  métropole  de  Mayence ,  y 
fut  représenté  la  crosse  et  le  bâton  a  la  croix  dans  ses  mains , 
comme  est  celui  d'Utrecht.  Les  diocèses  qui  dépendaient  autre- 
fois de  l'archidiocèse  de  Mayence  ,  conservèrent  le  patronage  de 
saint  Martin  et  par  celte  raison  il  se  manifeste  sur  la  monnaie 
d'Utrecht,  et  il  étend  ses  auspices  sur  les  sceaux  des  évèques  de 
cette  ville.  La  cathédrale  y  était  sous  son  nom ,  et  elle  fut  res- 
taurée depuis  peu  par  l'Adrobald  ou  Aderbald ,  mort  en  1027. 
Beroulf  lui  succéda,  mort  en  1054,  enseveli  près  de  l'église  de 
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saint  Jean  et  de  saint  Pierre,  qu'il  fonda  lui-même:  reconnu 
saint  et  canonisé,  son  corps  trouvé  et  exhumé  par  les  ouvriers 
qui  fouillaient  la  terre  près  de  l'église,  fut  relevé  en  1675.  Nous 
avons  attribué  à  Henri  III  une  monnaie  royale  d'Utrecht  ,  frap- 
pée vers  1039,  trouvée  conjointement  avec  celle  de  1'évèque 
Bernulf  ;  il  est  donc  très-probable  que  cet  évêque  fut  le  premier 
qui  commença  à  fabriquer  la  monnaie  indépendante  vers  1040. 
L'empereur  Henri  III  donna  en  1046,  à  ce  même  Bernulf,  la  ville 
de  Deventer  avec  sa  monnaie.  Il  est  évident  qu'il  préluda  aTec 
celle  d'Utrecht,  et  ne  tarda  pas  depuis  à  profiter  du  don  du  sou- 
verain. Il  y  fabriqua  sa  monnaie  indépendante,  marquée  d'une 
croix,  d'un  côté  DAVENTRIENSIS  et  d'une  crosse  accostée  des 
lettres  de  l'Éternel ,  de  l'autre  côté  BERNOVDYS  EPIS  (  v.  noire 
pl.  XIX,  4j  Mader  VI,  n<»42,  p.  237,  238;  compare!  Miens 
raunten  van  Utrecht  8°  p.  164,  tab.  III,  n°  4  ). 

Son  proche  successeur  Conrad  (  1076-1098  )  aima  mieux  in- 
stituer une  autre  empreinte  suivie  long-temps  par  ses  successeurs. 
Elle  fut  composée  d'un  portrait  crossé  de  l'évêque  en  profil ,  et 
au  revers  d'une  croix  qui  fut  modifiée  consécutivement  dans  sa 
forme.  (Mader  VI,  p.  238,  conteste  inutilement  l'explication 
de  Mieris,  tab.  H,  2). 

Nous  avons  vu  que  l'évêque  de  Liège  Rotger,  préluda  l'éman- 
cipation de  la  monnaie  de  son  état.  Je  ne  sais  que  dire  de  ses 
successeurs.  De  Renesse  donne  une  monnaie  de  l'évêque  Vazon 
(  1042-1048),  marquée  du  nom  de  l'empereur  Henri,  mais  elle 
est  du  XIIIe  ou  XIVe  siècle  ,  elle  n'est  pas  à  Vaion  ni  à  Liège.  Je 
ne  sais  pas  contester  la  monnaie  d'Otbert  (  1091-1 1 19  )  ,  publiée 
par  de  Renesse,  elle  est  purement  épiscopale,  indépendante. 

Voici  la  suite  des  monumens  de  la  monnaie  émancipée  des 
évêques,  qui  est  parvenu  à  ma  connaissance  depuis  le  décès 
d'Otton  111. 

L'archevêque  de  Trêves  ;  l'évêque  de  Metz  ; 


Brunon,  évêque  d'Augsbourg   1007-1024; 

Brunon,  évêque  de  Toul   1026-1040; 

Bernulf,  évêque  d'Utrecht,  à  Utrecht.    .    .  1027-1040; 

le  même  à  Deventer.  .    .  1046-1054; 

Uerman  ,  archevêque  de  Cologne   1039-1056; 

Annon  ,  archevêque  de  Cologne   1060-1076; 

Thierri,  évêque  de  Verdun   1046-1088; 

Conrad  ,  évêque  d'Utrecht   1076-1098; 
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Rothard,  archevêque  de  Mayence.  1088-1109; 

Otbert,  évêque  de  Liège  1091-1119^ 

Les  évêques  de  Wûrzbourg. 
Les  archevêques  de  Brème,  l'abbaye  de  Corbie ,  les  évêques  de 
Strasbourg  et  de  Baies  ne  marquèrent  la  monnaie  de  leurs  noms 
qu'à  l'expiration  du  XIIe  siècle  ;  les  évêques  de  Cambray  ,  ne 
signalèrent  leurs  noms  que  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle;  on  ne 
connaît  des  noms  des  évêques  de  Munster,  bien  anciennement 
privilégiés,  de  ceux  de  Minden ,  d'Osnabrûk  et  de  Worras, 
qu'au  XIII0  siècle.  La  monnaie  des  évêques  de  Trente  fut  muette 
et  assujétie,  encore  au  XIIIe  siècle  (  v.  notre  pl.  XIV,  64; 
Maderll,  n°  31  ). 

Avant  de  sortir  de  cet  article,  je  signalerai  un  denier  épiscor 
pal  difficile  à  expliquer  (pl.  XXI,  9).  De  face,  profil  droit  dé- 
couvert; la  légende  interrompue  par  deux  lacunes  •  .RTOggE 
B  PV  donne  Ba  rto  ebtscopu.  Au  revers  un  temple  élégamment 
sculpté,  accosté  de  deux  croisettes;  la  légende  trois  fois  inter- 
rompue par  les  lacunes  RTOMEH  CI  donne  ZJertomenia 
ci  vitas.  Dortmund  où  l'évêque  Barto  forgea  sa  monnaie  avant 
1040,  car  cette  pièce  singulière  se  trouvait  parmi  les  autres  de 
Trchébougne.  L'hôtel  de  monnaie  de  Dortmund  fut  très-actif 
en  battant  la  monnaie  impériale  et  royale,  d'où  vient  qu'il  fabri- 
qua une  monnaie  épiscopale.  Quel  est  l'évêque  de  ce  nom?  Au- 
cun de  ce  nom  parmi  les  voisins,  aucun  parmi  les  archevêques 
de  Cologne,  à  l'archidiocèse  desquels  Dortmund  appartenait.  Il 
n'y  avait  que  l'archevêque  de  Mayence,  Bardon  (  1031-1051  ) 
qui  a  du  rapport  avec  le  nom  de  Barto.  Son  successeur  Rothard 
èn  battant  sa  monnaie  s'intitulait  epiacopus:  mais  qu'avait  à  faire 
l'évêque  de  Mayence  Barto  à  Dortmund  ? 


TRÊVES  (965-1360). 


Autrefois,  Joachim  (Grosch.  kab.  trier.  n°  71  )  et  Honlheim 
(  prodr.  hist.  Trever.  Augustœ  Vindel.  1757,  fol.  n°  1,  2  )  attri- 
buèrent à  l'archevêque  Thierri  (  965-975  )  quelques  pièces  of- 
frant le  nom  de  Theoderic,  le  buste  mitre  de  face,  et  un  temple, 
Treveris.  Mader  à  cause  de  la  mitre  donna  ces  pièces  à  Thierri  11 

13 
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(  1212-1242),  mais  dans  la  préface  du  deuxième  volume  de  son 
ouvrage,  il  s'est  rétracté,  et  il  a  établi  les  raisons  qui  Font  for- 
cée à  attribuer  cette  monnaie  à  Thierril.  M.  Bohl  suivit  cette 
opinion  et  il  ajouta  à  ces  pièces  les  autres  qui  offraient  les  mê- 
mes légendes,  et  dans  le  champ  un  profil  droit  mitre  et  un  tem- 
ple flanqué  de  deux  tours.  Il  croit  qu'il  est  indispensable  de  le? 
adjuger  à  Thierri  I,  car  on  y  voit  la  lettre  £  carrée,  et  depuis 
Arnold  (  1169-1183)  la  lettre  e  se  présente  ronde  €.  Par  cette 
explication  il  laisse  Thierri  II  dépouillé  de  sa  monnaie  (1).  A 
ces  argumentations  H.  Bohl  ajoute  dans  une  de  ces  lettres  : 
u  quoique  le  cardinal  Bona  prétende  que  la  mitre  n'apparaît 
qu'après  l'an  1000,  cette  monnaie  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
Theodoric  1,  et  à  l'appui  de  cette  attribution  vient  le  fait,  que 
cet  archevêque  est  représenté  sur  son  sceau  avec  une  mitre.  » 

L'argument  tiré  de  la  lettre  £  romain  s'évanouit ,  lorsqu'on 
réfléchira  que  la  forme  en  usage,  quelques  années  avant,  en- 
core en  1183,  pouvait  très-facilement  se  reproduire  trente  ans 
après,  avant  d'être  oubliée;  lorsqu'on  considère  que  la  même 
forme  est  effectivement  reproduite,  soixante-dix-sept  ans  plus 
tard  sous  Henri  (1259)  et  qu'elle  revient  encore  cent  quatre-vingts 
ans  plus  tard  en  1362,  avant  d'être  complètement  étouffée  par 
l'e  monacal  gothique. 

L'argument  de  la  mitre  est  plus  grave,  il  parle  contre  et  ne 
Tpeut  laisser  aucun  doute  par  la  simple  comparaison  du  type 
et  de  ses  changemens  que  M.  Bohl  décrit  si  exactement.  La  pe- 
santeur rapporte  ces  pièces  de  Theoderic ,  à  Thierri  II.  Celles 
d'Arnold  (1169)  pesaient  14  à  10  grains  ;  celles  de  Theoderic 
(  Thierri  H,  1212)  pèsent  12  à  6;  celles  de  Henri  (1260)  offrent 
12  à  7.  La  physiognomie  entière  du  type  est  du  XIIIe  siècle.  De- 
puis Ludolf  (993)  jusqu'à  Arnold  (1169)  durant  tous  ces  cent 
soixante-seize  ans,  les  têtes  sont  nues  (unbedekte),  quelque- 
fois calottées;  ce  n'est  que  d'Arnold  (  1169)  que  M.  Bohl  donne 
le  premier  exemple  des  têtes  raitrées ,  armées  d'une  crosse  et 
d'un  livre ,  et  désormais  toute  la  suite  ultérieure  offre  le»  bustes 
mitres,  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Les  pièces  de  Theoderic, 


(i)  Âllein  die  Form  dot  E  hâtte  ihn  (Mader)  einei  Bettern  belehren  sollen.  iuf  alk* 
Mônxen  Thcoderich»  I ,  xeigt  rien  du  reine  rômiscbe  B,  (p.  8  )  keine  Theoderic*  T1 , 
ait  Bettimmtaeil  tugehorige  Munie  bat  ttcb  noeh  gefandea  (  p.  ,8  ). 
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offrent  les  bustes  mitres  tenant  une  crosse  et  un  livre,  elles  sont 
donc  évidemment  de  l'époque  de  Thierri  H  (  1212-1242). 

Il  est  très-juste  et  même  indispensable  dans  les  recherches 
numismatiques  de  se  rapporter  aux  chartes ,  aux  sceaux,  aux 
autres  monumens,  et  une  harmonie  intime  existe  entre  tous  ces 
monumens  :  mais  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  y  ait  une  identité  for- 
cée. Les  mêmes  titres,  les  mêmes  noms  varient  et  diffèrent. 
M.  Bohl  en  donne  lui-même  les  exemples,  et  dans  ce  cas  il  est 
indifférent  de  voir  Teodericus  sur  la  monnaie  et  Theodericus 
dans  les  diplômes.  Le  graveur  se  permit  d'éliminer  Vh,  par  le 
manque  de  place.  La  mitre  qui  n'apparut  sur  la  monnaie  décrite 
par  M.  Bohl  que  sur  les  pièces  d'Arnold  (1169),  qui  ne  s'avisa  de 
la  monnaie  tréveroise  qu'à  la  seconde  moitié  du  XIIe  siècle,  s'éta- 
blit bien  avant  sur  les  sceaux  de  Trêves.  On  peut  même  observer 
pour  règle  générale,  que  toutes  les  marques  distinctives  qui  ont 
caractérisé  la  monnaie  et  les  sceaux  de  différentes  époques , 
précèdent  dans  les  sceaux  et  repassent  sur  la  monnaie,*  rarement 
elles  apparaissent  synchronistiquement.  Les  méprises  ne  sont  pas 
aussi  sans  exemple  dans  les  recherches  de  l'antiquité  et  un  ob- 
servateur voit  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  reconnaître;  et  quand 
au  sceau  de  l'archevêque  Thierri  I,  je  n'eus  pas  le  bonheur  de  le 
voir,  mais  qu'il  y  ait  une  mitre,  qu'il  me  soit  permis  d'en  douter. 

Je  n'ai  plus  à  contredire  les  rectifications  du  savant  Bohl, 
dans  l'explication  de  différentes  autres  pièces,  et  j'adopte  toutes 
ses  autres  opinions  qu'il  a  énoncées  sur  la  monnaie  tréveroise. 
J'aurais  été  affligé  de  le  contrarier  dans  l'explication  de  la  plus 
ancienne  monnaie  épiscopale,  si  l'incomparable  bienveillance 
de  M.  de  Saulcy  ne  m'eût  pas  accouru  présenter  un  monument 
qui  remplit  le  vide  occasioné  par  mes  réflexions. 

Dans  le  champ  la  croix  ,  autour  on  voit  >J<  TEODE...  de  l'au- 
tre côté  TREV  eris  (  pl.  XIX,  1  ).  Cette  pièce,  dit  M.  de  Saulcy, 
ne  peut  pas  être  attribuée  au  duc  Thierri  (984),  parce  que  Trêves 
fut  déjà  émancipée  de  sa  juridiction  et  il  n'y  avait  que  l'arche- 
vêque Thierri  qui  pût  y  jouir  de  son  privilège  de  battre  mon- 
naie (965-976).  Si  l'on  ne  retrouve  pas  le  litre  de  sa  dignité  sur 
ladite  pièce ,  il  faut  aussi  observer  que  Ludolf ,  son  proche  suc- 
cesseur marquait  sa  monnaie  simplement  de  son  nom ,  sans  y 
ajouter  le  titre. 

D'après  ces  monumens,  nous  l'avons  dit,  les  archevêques  de 
Trêves  devancèrent  tous  les  prélats  avec  leur  monnaie  indépen- 
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(Km te.  On  ne  connaît  guère  de  monnaie  où  leur  nom  eût  été  as- 
socié à  celui  de  l'empereur.  Ludolf  (993-1008)  mit  son  portrait 
sur  la  monnaie ,  au  profil  gauche  ayant  par  devant  une  crosse 
(  pl.  XIX,  2):  c'était  encore  s'arroger  les  attributions  souve- 
raines. Il  marqua  sa  monnaie  du  portrait  à  trois  tours,  environné 
de  la  légende  Alba  porta  :  c'était  à  l'opposite  de  Nigra  porta  de 
Besançon.  La  vieille  porte  de  la  cité  de  Trêves  fut  anciennement 
appelée  porte  Blanche  (1). 

Ludolf  proposa  ce  type  à  ses  successeurs  :  mais  il  subit  des  mo- 
difications remarquables  dans  son  portrait,  et  le  portail  fut  re- 
légué en  d'autres  lieux ,  pour  un  temps  assez  considérable  j  il  fut 
relevé  cent  quarante  ans  plus  tard  et  tout  l'espace  de  la  bril- 
lante période  suivante,  à  Trêves,  il  fut  remplacé  par  d'autres 
images. 

Durant  cent  quarante  ans  (1016-1152)  la  monnaie  de  Trêves 
portait  un  portrait  épiscopal  en  profil  droit  (1016-1 102),  vers  la  fin 
gauche  (1 102-1152),  sa  tète  découverte,  ayant  une  crosse  ou  un 
bâton  à  la  croix ,  marque  de  la  dignité  épiscopale.  Le  nom  de 
l'archevêque  y  était  inscrit  autour  dans  la  légende,  en  toutes 
lettres,  et  son  titre  archieps,  archiepiscopus ,  indispensablement 
inséré  (  voyez  le  tableau  XXX  ). 

Trêves  fut  appelée  sur  certaines  pièces  (1047-1068)  secunda 
Rotna  (pl.  XIX,  3  )  et  elle  affecta  pendant  cette  longue  période 
les  honneurs  du  saint  apôtre,  auquel  la  monnaie  fut  vouée.  La 
légende  nommait  le  saint  apôtre  SPETRVS,  et  dans  le  champ, 
la  main  droite  tenait  les  deux  clefs  ,  dont  les  fanons  furent  com- 
posés de  ~E  R ,  des  trois  lettres  qui  se  trouvent  dans  le  nom  de 
saint  Pierre.,  spETRus ,  et  sont  les  trois  premières  du  nom  de 
TRE  tes  (  pl.  XIX,  3  )  ou  une  de  chaque  syllabe  Tre-t?E-Rfa\ 

Cette  empreinte  variait  quelquefois.  On  voit  sur  une  pièce 
d'Udon  (1068-1078)  deux  mains  tenir  les  clefs,  et  sur  certaines 
pièces  d'Alberon  (1130-1152)  le  buste  de  l'apôtre  de  face,  te- 
nant de  la  droite  ses  deux  clefs  et  de  la  gauche  distribuant  les 
bénédictions.  La  légende  environant  les  clefs  et  nommant  le 


(i)  Hontheim ,  (prodromus  hist.  Trer.)  par  «on  destin,  défigura  la  monnaie  àt  Tec- 
deric  n°  t.  Les  pièces  que  Bontheim  n°  3  ,  4  et  5  ,  el  Joachim  n°  75-78 ,  attribuait»* 
à  Ludolf ,  i  Eberhard  et  à  Udon ,  aont  reconnues  par  Mader  et  Bohi ,  pour  la  mo«M* 
dT Arnold  (1170-1181). 
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saint  apôtre,  fut  souvent  étendue  par  quelques  additions  dont 
les  variétés  sont  les  suivantes  : 


de  Poppon 
d'Eberhard 


d'Udon 
d'Alberon 


S  PETRVS 

8PETRV2  ELOCC1V 
S  PETRVS  SCffAROMA 
S  PETRVS  BEPSCTV 
 R^ETRVS 

Celle  qui  porte  Se-Cun-DA  Borna,  n'offre  aucune  difficulté, 
mais  les  trois  autres  exigent  plus  d'attention.  On  les  a  expliquées 
par  sanctus  Petrus  electus patronus  civitatis  :  mais  elles  sont  diffé- 
rentes et  elles  ne  s'appliquent  guère  à  cette  lecture.  La  première 
se  lit  plus  simplement  sanctus  Petrus  ELOCiutn  CIVitatis,  éloge, 
honneur  et  gloire  de  la  cité.  Je  sais  que  celte  lecture  paraîtra  ex- 
traordinaire ,  mais  toutes  ces  légendes  sont  extraordinaires  pour 
la  numismatique  de  cet  âge.  La  lecture  que  je  propose  de  la 
seconde  légende  de  celle  d'Udon  est  plus  compliquée.  Elle  dit  : 
sanctus  Petrus  WLnedicat  Vopulutn  SowCTcp  \rbis  ou  bien  HEnedicat 
Vopulum  Sanclœ  CWitatis  ,  s'il 
n'y  a  pas  de  T  mais  un  }  comme 
donne  la  figure  tirée  de  Hontheim 
(hist.  Trev.  dipl.  t.  H,  p.  885, 
Joachini  trierische  n°  76,  Bohl, 
p.  17).  Comparons  cette  lecture 
avec  la  légende  du  sceau  de  la 

ville  du  XIIIe  siècle  dont  nous  avons  vu  la  description  (  la  note 
de  la  p.  128)  et  nous  trouverons  une  conformité  singulière.  La 
légende  du  sceau  Sancta  Treveris  portait  autour  de  l'image  de 
Jésus,  placé  au  milieu  de  saint  Euchaire  et  de  saint  Pierre:  TVe- 
tericam  plebemdominus  benedicat  et  urfcem.— Je  crois  qu'il  serait 
sans  fruit  de  faire  des  conjectures  sur  le  fragment  de  la  légende 
d'Alberon  trop  endommagée. 

Cette  empreinte  du  saint  apôtre  fut  quelquefois  remplacée  par 
une  dextre  divine,  bénissante  et  placée  sur  la  croix  (1068-1124). 
Cetté  croix  à  dextre  fut  cantonnée  des  roses  ,  des  astres ,  d'alpha 
et  d'oméga. 

On  connaît  encore  des  pièces  de  Brunon  (1102-1124)  offrant 
un  buste  de  face  de  l'ange  ailé,  sous  lequel  on  lit  :  "FEVER 
(pl.  XIX,  5). 

C'est  le  beau  temps  de  la  numismatique  tréveroise.  La  monnaie 
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soutenait  son  poids  environ  20  grains,  de  20  à  18;  et  le  type  y 
fut  animé  et  marquant. 

Les  archevêques  avaient  un  autre  atelier  à  Confluons,  Cobleoli. 
Confluentia.  Le  type  y  était  différent ,  il  avait  dans  son  champ  un 
portail  ou  un  temple  à  trois  tours,  ou  flanqué  de  deux  tours  ;  de 
l'autre  côté ,  la  tète  de  Parchevèque  fut  de  face,  avec  la  crosse  et 
un  livre  ou  l'évangile  dans  la  gauche  (pl.  XIX,  4).  La  monnaie 
d'Eberhard  1047-1068  offre  le  premier  exemple  de  celle  parti- 
cularité. 

Les  cent  cinquante  ans  suivons  1 152-1300  donnent  une  mon- 
naie diminuée  et  déchue  dans  son  poids  et  dans  son  type.  Les 
marques  et  les  manifestation3.de  l'apôtre  Pierre  disparurent.  On 
ne  connaît  qu'une  pièce  de  Henri  (1260-1286)  ayant  une  simple 
clef  à  côté  de  S.  P.  (pl.  XIX,  6).  Le  titre  de  l'archevêque,  arckie- 
piscopus ,  fut  de  nouveau  absolument  passé  sous  silence.  Les 
noms  des  archevêques  inscrits  très-souvent  fautivement ,  incom- 
plètement, quelquefois  à  peine  reconnaissantes.  Le  portail,  le 
bâtiment ,  les  tours  furent  rétablis  et  très-souvent  offrent  de 
singulières  constructions ,  posés  sur  un  arc,  sous  lequel  sont 
placés  les  croix,  les  astres,  les  croissans,  les  perles. 

La  tète  de  face  ouvrit  celte  période  (1152-1169),  mais  elle 
céda  la  place  au  profil  droit ,  qui  prédomina  plus  d'un  siècle 
(1169-1286).  Ce  profil  apparut  dans  l'appareil  pontifical;  il  était 
couvert  d'une  mitre ,  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Enfin  l'ar- 
chevêque se  trouva  de  nouveau  de  face  1289-1299  (pl.  XIX,  8), 
mais  il  ne  quitta  plus  ni  le  livre  ni  la  mitre.  Le  nom  de  Treterit 
est  lisible  sur  toutes  les  pièces  de  cette  période ,  mais  on  ne  con- 
naît pas  de  coin  de  Confluons. 

La  première  moitié  du  XIF*  siècle  (  1300- 1362)  est  une  transition 
à  un  nouveau  type.  Boemond  I  (pl.  XIX ,  8)  (1289-1299)  donna  à 
certain  égard  l'impulsion  à  ce  changement  ultérieur.  Il  se  tourna 
de  face,  comme  nous  l'avons  dit,  et  l'attitude  de  face  reste  à  l'a- 
venir; il  marqua  certaines  espèces  des  armes  de  l'archevêché,  et 
les  armes  devinrent  à  l'avenir  le  principal  objet  du  type. 

Baldvin  (1307-1354)  et  Boemond  11  (1354-1362)  reprenaient  le 
titre  à'archiepiscopus ,  si  long-temps  délaissé,  rétablissaient  te 
marques  de  l'apôtre ,  et  les  clefs  croisées  ou  adossés  furent  em- 
preintes sur  leur  monnaie  (voir  monnaie-unifnce,  pl.  XIX,  n°7). 
Sur  certaines  pièces  de  Baldvin  ,  on  voit  une  clef  placée  dans  le 
champ  avec  un  petit  aigle  éployé.  Baldvin  fut  le  dernier  qui  char 
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gea  son  coin  du  portail  :  depuis ,  le  portai!  disparut  et  ne  reparut 
plus. 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  à  Trêves  ,  à 
Goblenti ,  où  ils  eurent  force  contestations  avec  les  citoyens.  Ils 
marquaient  leur  coin  non  seulement  de  l'écusson  diocésain , 
mais  aussi  de  leur  personne). 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  a  l'empreinte 
anglaise-edwardine,et  cette  monnaie  prit  le  nom  de  la  monnaie 
anglaise.  Elle  offrait  la  croix  edwardine,  cantonnée  des  triples 
pommes;  et  la  tête  de  face  mitrée,  mais  bouclée  à  l'Edward. 

Le  buste  de  Baldvin  ressortait  à  demi-corps,  pontificalement 
vêtu  ,  mitre ,  tantôt  bénissant  et  tenant  un  livre,  tantôt  bénissant 
et  tenant  une  crosse,  tantôt  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Boe- 
mond  H,  mitre,  tenant  une  crosse  et  un  livre,  s'assit  sur  son  fau- 
teuil  en  toute  sa  personne,  et  son  successeur  Cunon  (1362-1388) 
ae  mit  debout. 

Sous  Baldvin  parurent  les  oboles,  empreintes  d'un  seul  côté. 
Boemond  II  commença  à  battre  l'or  et  le  gros  tournois. 

Depuis  1362,  or,  argent ,  gros,  blanc,  petit,  obole  marquée 
d'un  seul  coté  ;  les  différons  titres  de  l'archevêque  coadiutur,  ar- 
chiepiscopus ,  adtninistrator  ,  vicarius  ecclesiœ  Coloniensis ,  sacri 
imperii  per  y  allias  archicancellarius ,  dei  gratta;  l'archevêque 
pontificalement,  de  face,  buste,  mi-corps,  corps  entier;  debout, 
le  champ  ogivé ,  fracturé ,  les  armes  toujours  plus  nombreuses , 
dans  le  champ ,  sur  la  poitrine  de  l'archevêque  ;  saint  Pierre  mi- 
corps  ou  jusqu'aux  genoux,  de  face  sous  une  voûte  gothique; 
saint  Jean-Baptiste;  l'écriture  gothique,  mais  toujours  éclairées 
par  les  lettres  antiques  romaines;  la  monnaie  frappée  à  Trêves, 
à  Coblentz  (voy.  celle  de  Cunon,  pl.  XIX,  9),  à  Oberwesel,  à 
Offenbach  ara  Mein ,  à  Deutz  am  Rhcin  par  l'administrateur  de 
Parchi-diocèse  de  Cologne. 


METZ  (960-1360). 


Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Adalberon,  évoque  de  Metz,  se 
ranger  parmi  les  plus  anciennes  pièces  épiscopales  (960-964). 
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Elle  est  marquée  de  l'autorité  impériale  d'Otton  ,  dont  le  nom  ? 
est  inséré  ,  et  le  type  du  souverain ,  le  temple  et  la  croix  y  sont 
figurés. 

Une  monnaie  tout-à-fait  analogne  à  l'adalberonne  porte  les  lé- 
gendes Otto  imp.  aug.,  au  revers  sca  Mettis.  Deoderic.  ept.  Ici 
point  de  doute ,  dit  M.  de  Saulcy  dans  une  de  ses  lettres,  la  pièce 
est  de  Thierri  I ,  puisqu'il  est  le  seul  de  ce  nom  qui  ait  siégé  sous 
les  Otton  (964-984).  Thierri  I  trahit  Otton  III  en  983;  ce  n'est 
donc  pas  son  nom  qui  se  lit  sur  sa  pièce ,  Otton  III  n'était  alors 
que  roi  et  pas  encore  empereur.  Restent  Otton  I  et  II.  Le  second 
de  ces  princes,  poursuit  M.  de  Saulcy,  en  accordant  le  droit  de 
monnaie  à  Thierri  en  977,  n'exigea  probablement  plus  que  son 
nom  parut  sur  la  monnaie  cpiscopale.  M.  de  Saulcy  conclut  par 
cet  argument  que  la  monnaie  de  Thierri  I  est  frappée  entre  9(34 
et  977.  Mais  Thierri  frappait  évidemment  sa  monnaie  au  coin 
d'Otton,  même  après  977,  puisque  depuis  peu  il  a  été  trouvé  à 
Metz  un  petit  trésor,  composé  particulièrement  des  monnaies  de 
Charles  de  Lorraine  (977-991),  et  de  l'éveque  Thierri  au  nom 
d'Otton  (964-984).  Or,  le  trésor  y  fut  déposé  vers  980au  plus  tôt, 
lorsque  la  monnaie  de  Charles  circulait  à  Metz,  et  alors  il  n'y 
avait  de  la  monnaie  locale  messine ,  que  de  Thierri,  accompa- 
gnant le  nom  d'Otton.  Thierri  établit  aussi  à  Êpinal  un  marché 
public  et  un  atelier  monétaire  ,  confirmé  par  l'empereur  en  983. 

Dans  une  autre  communication  M.  de  Saulcy  «me  décrit  une 
monnaie  d'Adalbero  qui  vient  du  cabinet  Marchant.  Au  droit 
on  y  lit  SADALBEIIO  PRESVL  autour  d'une  tète  barbare.  Revers 
SANCTA  METTIS  autour  d'un  portail  de  l'église.  Elle  est  d'un  bon 
argent  et  pèse  18  grains.  Je  l'attribue,  dit-il,  au  premier  temps 
d'Adalberon  II  (984-1004)  (son  suppl.  20,  21). 

Dans  son  ouvrage  sur  la  monnaie  des  évêques  de  Metz ,  M.  de 
Saulcy  attribua  à  Thierri  II  (1004-1046)  une  pièce  au  buste  tourné 
a  gauche  (pl.  XIX,  13),  mais  une  découverte  récente  d'une  mon- 
naie absolument  analogue  de  Frédéric  (1171-1173)  (suppl.  99), 
l'a  obligé  de  la  reporter  plus  loin  et  de  l'adjuger  à  Thierri  111 
(1163-1171).  Or,  l'épiscopat  de  quarante  ans  de  Thierri  II  reste 
chez  lui  sans  monumeus  monétaires ,  et  il  s'en  plaint  dans  son 
.suppl.  p.  18;  relevant  ainsi  les  plaintes  d'Elvange  et  de  Gcneste 
il  remplit  faiblement  cette  lacune  par  une  pièce  de  Remiremont 
(no  27). 

Sur  toutes  ces  pièces  mentionnées,  nous  sommes  complétera  en  t 
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d'accord  avec  M.  de  Saulcy  ]  et  nous  adoptons  ses  explications 
saos  réserves:  mais  sur  plusieurs  autres  pièces  au  nom  de  Thierri 
et  d'Adalberon  nos  conceptions  se  sont  fortement  désunies. 
J'ouvre  ma  discussion  après  avoir  mûrement  réfléchi,  et  profitant 
non  seulement  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saulcy,  mais  aussi  de  sa 
correspondance  et  de  son  supplément  récemment  publié,  qui, 
tardivement  arrivés,  concourent  à  confirmer  mes  combinaisons. 
Tout  en  me  séparant  de  l'opinion  de  M.  de  Saulcy,  je  suis  con- 
solé de  me  trouver  sur  certains  points  conforme  aux  idées  de 
Dupré  de  Geneste,  numismate  instruit  autant  que  laborieux, 
dont  le  recueil  manuscrit  servit  beaucoup  pour  le  supplément  de 
M.  de  Saulcy. 

D'après  l'opinion  de  M.  de  Saulcy ,  Thierri  frappait  la  monnaie 
à  un  temple  ou  à  un  profil  gauche;  au  nom  d'Otton  ou  simple- 
ment au  sien  propre ,  le  poids  de  20  à  16  gr. 

Adalberon  II,  au  temple  et  à  l'image  de  saint  Etienne  age- 
nouillé ou  à  sa  propre  tète ,  23 ,  20  à  10. 

Thierri  II  reste  sans  aucune  pièce. 

Adalberon  III,  au  profil  droit  de  saint  Etienne ,  18  à  13. 

Ilerman,  au  temple  et  à  la  croix,  à  l'image  agenouillée,  ou  au 
profil  droit  de  saint  Etienne ,  21  à  14. 

Poppon,  au  temple  et  à  la  croix,  à  l'image  de  saint  Etienne 
agenouillé,  18. 

Adalberon  IV,  à  l'image  de  saint  Etienne  agenouillé,  et  à  la 
main  tenant  une  crosse,  13. 

Etienne,  à  la  tète  ou  au  buste  droit  du  saint,  16  à  11. 

Thierri  III  et  les  autres  qui  le  suivent,  le  buste  gauche  et  la 
croix,  14  à  ... 

Pour  donner  de  la  force  à  ce  classement,  M.  de  Saulcy  fait  ob- 
server, 1  °  que  la  pesanteur  des  pièces  de  Thierri  I  et  d'Adalberon  II 
est  de  20  grains,  les  suivantes  vont  en  diminuant  ;  2°  qu'il  était 
indispensable  d'attribuer  à  Thierri  I  la  pièce  offrant  un  temple, 
puisqu'elle  fut  frappée  à  Epinal,  où  Thierri  I  établit  un  atelier, 
et  une  autre  pièce  d'Epinal  à  l'image  agenouillée,  à  Adalberon  II, 
parée  que  cet  évèque  se  plaisait  à  passer  son  temps  à  Epinal ,  et 
témoignait  beaucoup  de  faveur  à  ce  lieu.  — Cependant  on  aura 
raison  de  remarquer  pour  le  premier ,  qu'il  y  a  des  pièces  d'Her- 
man  qui  pèsent  20  grains,  et  M.  de  Saulcy  a  reconnu  les  pièces 
d'Adalberon  II  et  de  Thierri  de  16  grains  et  même  de  10  grains; 
pour  le  second,  que  l'atelier  d'Epinal  fut  aussi  en  activité  bien  plus 
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tard  après ,  car  on  a  des  portraits  d'Herraan  à  l'image  agenouillée 
et  au  temple  frappée  à  Epinal,  et  on  n'a  pas  de  dates  positives 
que  la  monnaie  d'Epinal  d'Adalberon  11  et  de  Thierri  ait  été 
retrouvée.  Par  cette  insuffisance  des  arguraens,  je  crois  qu'il  est 
plus  rassurant  de  se  restreindre  tout  simplement  à  l'observation 
et  à  la  combinaison  du  type.  Si  donc  de  ce  point  de  vue  on  re- 
garde la  série  de  M.  de  Saulcy ,  on  remarquera  des  interruptions 
fâcheuses.  L'image  agenouillée  parut  sous  Adalberon  II ,  incon- 
connue  pour  les  deux  épiscopats  suivans,  reparait  sous  Herman; 
le  profil  droit  de  saint  Etienne  figure  sous  Adalberon  m  et  sous 
Herman ,  puis  il  disparaît  pour  reparaître  sous  Etienne ,  et  dispa- 
raître de  rechef  sous  ses  successeurs.  Il  y  a  d'autres  semblables 
interruptions  dans  la  manière  de  marquer  le  nom  du  lieu ,  dans 
les  astériques;  mais  en  voyant  les  deux  principales  de  68  et  de 
30  ans  dans  le  courant  de  la  période  de  120  ans,  on  suppose  ou 
l'inconstance  du  type,  ou  l'insuffisance  et  le  manque  des  monu- 
mens  monétaires  de  cette  époque.  Mais  les  interruptions  ne  se 
renouvellent  point  dans  les  périodes  suivantes;  le  type  messin 
changeait,  et  ne  variait  point  alternativement  et  continuelle- 
ment. Quant  aux  monumens  monétaires  il  serait  injuste  de  se 
plaindre  à  la  numismatique  messine.  Je  crois  donc  que  l'incon- 
vénient existe  dans  la  distribution  mal  placée  de  certaines  pièces 
d'Adalberon  et  de  Thierri. 

Si  donc  on  rend  1°,  à  Adalberon  III,  toutes  les  pièces  à  l'i- 
mage agenouillée  pesant  de  20  à  17  grains,  que  M.  de  Saulcy 
attribua  dans  son  ouvrage  à  Adalberon  H; 

2°  à  Adalberon  IV  toutes  celles  au  profil  droit  de  saint  Etienne, 
qui  furent  données  par  lui  à  Adalberon  III  ; 

enfin  à  Thierri  II,  les  deux  ayant  un  temple  et  un  profil  épis- 
copal  à  gauche  sans  Otton ,  qui  furent  assignées  à  Thierri  I  :  on 
aura  une  suite  compacte  de  toutes  les  nuances,  de  toutes  les  va- 
riétés de  la  période  riche  en  monumens  et  en  tableaux,  qui  ne 
seront  guère  contrariées  par  le  poid. 

Adalberon  I  et  Otton  ,960-964,  temple  et  la  croix  (pl.  XIX,  10). 

Thierri  I,  Deoderic  et  Otton  (964-982),  temple  et  la  croix, 
sancta  Mettis,  poids  de  20  grains. 

Adalberon  H,  prœsui  (984-1004),  tempte  et  la  croix,  et  U 
nom  de  sanctu*  Sicp/Ktnus,  tancta  ëtetiie ;  profil  gauche  épis 
copal  et  la  croix ,  18  à  15. 
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Thierri  H ,  DeodcHc  (1004-1046) ,  temple  et  la  croix  (à  Epinal); 
profil  gauche  épiscopal  et  la  croix  (à  Metx),  19  à  16. 

Adalberon  III  (1046-1072),  saint  Etienne  agenouillé  et  la 
croix  (pl.  XIX,  11)  (à  Epinal,  à  Metx),  23  ,  20  à  10. 

flerman  (1072-1090),  saint  Etienneagenouilléet  la  croix  (à  Epi- 
nal ,  à  Mnrsal);  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  croix  ;  temple 
et  la  croix  (à  Epinal),  20  à  18. 

Poppon  (1090-1103) ,  temple  ou  saint  Etienne  agenouillé,  18. 

Adalberon  IV  (1103-1115) ,  saint  Etienne  agenouillé  et  la  main 
tient  unecrosse;  profil  droit  de  saint  Eticnneet  la  croix,  15  à  13. 

Etienne  (1120-1163),  s.  Pierre  agenouillé  à  Remiremont;  ail- 
leurs profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  croix  ;  certaines  pièces 
offrent  un  buste  du  saint  arec  les  mains  levées,  autres  une  main 
tenant  une  crosse  (pl.  XIX,  12),  16  à  11. 

Thierri  111,  Theodericus  (1164-1171)  et  saint  Pierre  age- 
nouillé à  Remiremont  (pl.  XIX,  13);  ailleurs  Teodericu8,\w\  et  ses 
successeurs  (nM  14 ,  15  ) ,  buste  gauche  épiscopal  et  la  croix , 
14à... 

Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque  difficulté  à  objecter:  tous  les 
ohangemens  se  développent ,  se  suivent ,  se  soutiennent.  De  cette 
disposition,  j'obtiens  les  résultats  bien  déterminés,  auxquels 
j'ajouterai  encore  quelques  considérations  sur  certaines  conjonc- 
tures. 

Le  poids  de  la  monnaie  épiacopale  messine ,  depuis  960  jusqu'à 
1090  se  soutenait  à  20  et  18  grains,  retombait  quelquefois  à  16; 
depuis  1090,  la  baisse  se  manifesta  à  15, 14  et  consécutivement. 

La  monnaie  épiscopale  messine  est  d'abord  marquée  du  nom 
d'Otton,  depuis  960  jusqu'à  983. 

Le  temple  est  connu  dans  son  coin  depuis  960  jusqu'à  1103. 
Adalberon  111  n'a  pas  pu  anéantir  ce  type,  peut-être  retrouvera- 
t-on  ses  propres  pièces  au  temple  (voy.  lab.  XXXI). 
Sancta  Blettis  parait  depuis  964  à  1004. 
Saint  Etienne  agenouillé  (1046-1115)  à  Met*  ,  à  Epinal ,  après 
*l  se  confond  avec  le  buste. 

Le  nom  de  la  ville  de  Mettis 
remplaçant  le  nom  impérial ,  fut 
cantonné  entre  les  branches  de  la 

S  I P 1  M  ■  yR  R  0  I  M  A  croix  ;  de  même  Epi- 
"  nal,  llarsal  et  Remi- 


n|al 


MAL       S  I AL      R  I  |CVS      remont,  depuis  984 
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jusqu'à  1170.  Ce  cantonnement  fut  d'abord  accompagné  (1046- 
1072)  à  Metz  ,  à  Epinal  par  les  doubles  légendes,  intérieure  et 
de  la  marge  (pl.  XIX  ,11). 

Ces  dates  sont  d'autant  plus  nécessaires  à  être  déterminées 
avec  exactitude,  qu'elles  serviront  à  indiquer  les  temps  de  mon- 
naies muettes  de  Metz,  d'Epinal,  de  Sarrebourg,  de  Remire- 
mont,  de  Remilly  (  voyez  la  table  XXXI  ). 

Parmi  la  monnaie  qui  avait  encore  son  cours  vers  1040 ,  on  a 
trouvé  a  Trchébougne  les  deniers  de  Metz,  offrant  d'un  coté  un 
profil  gauche,  entouré  de  VSEIVfiBEHAR  sanctus  Eiucharus;  de 
l'autre  côté,  la  croix  cantonnée  des  boules  et  la  légende  Cl  VIT AS 
METT1S  (pl.  XIX,  16).  11  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  si  en 
même  temps  dans  la  ville  de  Metz,  Àdalberon  II  et  Thierri  I  se 
firent  figurer  au  profil  gauche  à  la  manière  de  la  monnaie  de 
saint  Euchaire. 

La  monnaie  de  saint  Euchaire,  nous  l'avons  observé,  peut  être 
considérée  pour  la  monnaie  municipale.  Il  parait  que  son  saint 
patron  changea.  En  1832,  on  a  trouvé  à  Tron ville  près  Mars-la- 
Tour  en  Lorraine,  les  monnaies  épiscopales  verdunoises  avec  quel- 
ques autres  contemporaines  de  Metz,  qui  circulaient  vers  1090 
ou  1100.  On  y  a  observé  avec  les  deniers  de  l'évèque  Herman, 
les  deniers  anonymes  simplement  au  profil  gauche,  sans  aucune 

MIT  incription;  de  l'autre  côté  la  croii 

cantonnée  de  Mettis.  Les  autres  ex- 
H  I  <x>  pliquaient  la  signification  de  leur 

profil,  qui  était  entouré  de  SSTEPHANVS  sanctus  Stephanus,  au 
revers  on  voyait  le  nom  de  Mettis  *  M  * 

cruciformément  arrangé,   entre  E  T  T 

quatre  astérisques  (M.  de  Saulcy  ,  *  I S  * 

note  sur  quelques  monnaies  trouvées  à  Tronville,  Caen  ,1833, 
in-8° ;  suppl.  n°  95).  Cette  monnaie  est  aussi  considérée  pour  mu- 
nicipale j  mais  il  n'y  a  rien  d'improbable  qu'il  n'y  ait  pas  de  la 
monnaie  anonyme  au  buste  des  évêques  contemporains  qui  sui- 
virent Thierri  II. 

Nous  observons  que  cette  monnaie  municipale,  par  son  profil 
a  eu  des  relations  avec  les  espèces  nominalement  épiscopales.  Je 
vois  encore  d'autres  particularités,  qui  rapprochent  son  type  de 
celui  des  évêques.  Cette  insertion  cruciforme  de  Mettis  reparait 
sur  certains  deniers  que  j'attribue  à  Adalberon  IV  (1103-1115) 
La  découverte  de  Tronville  offrant  cette  même  insertion,  offre 
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effectivement  le  numéraire  de  cette  époque,  qui  circulait 
vers  1100. 

Selon  la  distribution  de  la  monnaie  messine  que  j'ai  pro- 
posée, Herraan  (1072-1090)  plaça  le  premier  sur  sa  monnaie 
épiscopale  le  profil  de  saint  Etienne.  Cela  est  clairement  l'imita- 
tion des  pièces  municipales  contemporaines,  mais  copiée  à  la 
renverse,  et  le  profil  y  est  droit.  Ce  profil  droit,  arrivé  tardive- 
ment, prolonge  son  existence  après  la  disparition  de  l'image 
agenouillée.  Sa  durée  fut  depuis  1072  jusqu'à  1143.  Il  est  à  re- 
marquer que  différentes  pièces  anonymes  frappées  à  Metz  (suppl. 
n<>»  83  ,  90,94) ,  à  Remilly,  (u«  43,  44,  46),  Rumeliacis ,  Rume- 
lincus,  Ruotriilingiê ,  à  Sarrebourg  (noa  47  ,  48),  présente  le  pro- 
fil  droit  de  saint  Etienne;  on  voit  aussi  un  profil  droit  de  saint 
Pierre  à  Reiniremont  (n°8  32,  33)  et  quelquefois  de  saint  Paul  à 
Sarrebourg  (nos  49,  50,  53)  :  toutes  ces  pièces  sont  à  mon  avis 
plus  récentes  (celle  n°  33  frappée  vers  1188).  Elles  offrent  en 
outre  les  croix  recroisetées  au  cœur,  cantonnées  des  astérisques, 
des  lunules ,  des  mains  tenant  la  crosse,  particularités  posté- 
rieures, comme  nous  allons  le  voir. 

Les  deniers  municipaux  offraient  les  astérisques,  et  on  ne  les 
voit  guère  sur  ceux  d'Herraan.  Ces  astérisques        *  I  * 


furent  accueillis  par  Adalberon  I V  (  1 1 03- 1 1 1 5) . 
Ils  accostaient  la  crosse  qui  tient  la  main ,  ils 


furent  cantonnés  entre  les  branches  de  la  croix  qui  reeroise  au 
cœur  une  autre  plus  petite.  Dorénavant  SÏV 
ces  astérisques  se  trouvent  sur  la  monnaie  ^tJt^ 
d'Etienne  et  ils  se  communiquent  à  la 

monnaie  de  Thierri  III  et  à  toute  la  période  suivante,  à  tous  ses 
successeurs.  Mais  jusqu'à  Thierri  III  ils  étaient  seuls:  depuis 
Thierri  III  ils  se  trouvent  conjointement  avec  les  croissans  can- 
tonnant la  croix  deux  à  deux.  Ainsi  on  a  les  astérisques  trans- 
plantés de  la  monnaie  dite  municipale,  sur  la  monnaie  épisco- 
pale (1 103-1 163);  et  depuis^  les  mêmes  astérisques  avec  les  croissans 
brillent  sur  la  même  monnaie  épiscopale  (1164-1260).  On  les  voit 
encore  reparaître  au  XIVe  siècle  avec  les  lunules  (  1327-1361  ). 
Si  donc  on  les  voit  da,ns  cet  ordre  sur  certaines  pièces  ano- 
nymes de  Metz,  de  Remiremont,  de  Remilly  ,  de  Sarrebourg  et 
d'Epinal,  ils  serviront  à  déterminer  l'époque  dans  laquelle  ces 
pièces  furent  fabriquées. 
La  monnaie  des  évèqnes  Adalbero  IV  et  Etienne  (1103-1163), 
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offre  quelquefois  une  main  tenant  une  crosse.  Je  crois  que  le* 
pièces  d'Epinal,  celle  à  une  main  tenant  la  croix  (suppl.  14)  et 
l'autre  de  Metz  à  une  main  à  la  crosse  (n°  90)  sont  de  cette  épo- 
que. Certaines  pièces  du  Bertrand  (1 179-1212)  offrent  une  atti- 
tude toute  différente  de  la  main  qui  tient  la  crosse  (  suppl. 
n°  110-112),  la  même  attitude  est  de  la  monnaie  anonyme  de 
Sarrebourg,  fabriquée  à  l'image  de  saint  Paul ,  .où  elle  tient  uoe 
croix  ,  et  je  crois  que  cette  ressemblance  détermine  son  époque. 

M.  de  Saulcy  a  réuni  plusieurs  exemples  de  la  monnaie  de  Sar- 
rebourg, dans  son  supplément  (  n°  47-62);  nous  donnons  un 
exemple  tiré  de  la  collection  de  M.  Ducas  (ma  pl.  XIX,  17). 
On  y  voit  le  buste  gauche  de  saint  Paul,  avec  son  nom  rétro- 
grade SVLVAPS  De  l'autre  côté  une  main  droite  sortant  de  la 
manche  de  l'aube,  tient  un  bâton  à  la  croix;  la  légende  de  plu- 
sieurs  offre  le  nom  du  lieu  SAREBOVRG  SAREBORC  SAREBOC 
mais  les  autres  offrent  les  légendes  dont  H.  de  Saulcy  n'a  pas  pu 
deviner  le  sens.  La  réunion  trop  IOTIS 
forte  des  consonnes  fait  présu-  *1P0T*S 
mer  ou  des  abbréviations  ou  une  *EP  T1S 

transposition  de  lettres.  En  der-  EP  TRSV 

nier  cas,  on  y  retrouve  Petrus  ED  TRCV 

l'apôtre;  Pertrand.  epus  l'évêque  .EP  TRGV 

Bertrand?  El  TPVSV 

A  présent  nous  allons  voir  les  périodes  de  la  numismatique 
messine  (voy.  le  tableau  XXXI). 

La  première  période  de  86  ans  (968-1046) ,  a  eu  le  type  né  de 
la  monnaie  royale.  Le  temple  est  son  principal  signe;  la  croix 
carlovingienne  y  fut  conservée  et  le  lieu  marqué  (  pl.  XIX  ,  10). 
Il  se  délivra  de  l'autorisation  impériale  ,  devint  indépendant  et 
les  évoques  qui  méoonnurent  le  nom  du  souverain  Adalberon  II 
et  Thierri  II,  y  plaçaient  quelquefois  leur  propre  profil  gauche. 

En  même  temps  ,  la  monnaie  municipale  existait.  Elle  offrait 
un  profil  gauche  du  saint  patron  Euchaire ,  auquel  on  a  substi- 
tué le  même  profil  de  l'autre  patron  saint  Etienne. 

Dans  la  seconde  période  de  120  ans  (1046-1 163) ,  c'est  le  beau 
temps  de  la  monnaie  messine;  une  variété  singulière  agitait  le 
coin  épiscopal  ;  cependant  il  conservait  toujours  la  croix  carlo- 
vingienne ,  et  généralement  il  fut  empreint  de  l'image  de 
saint  Etienne.  Le  nom  des  évèques  élait  insérés  dans  les  lé- 
gendes avec  son  titre  epi ,  epof ,  ep's. 
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Adalberon  III,  livrant  sa  monnaie  à  la  protection  du  saint 
de  sa  capitale ,  le  figura  nimbé  et  agenouillé  devant  l'éternel 
(  pl.  XIX,  11  ).  Pour  insérer  le  nom  du  lieu  ,  quelquefois  il  can- 
tonnait ses  lettres  dans  le  champ  de  la  croix. 

Herraan  jouit  de  toutes  les  variétés  du  type.  Sa  monnaie  offrait 
un  temple,  les  lettres  du  lieu  cantonnées,  l'image  de  saint 
Etienne  agenouillé ,  et  il  imita  plus  fidèlement  le  type  munici- 
pal en  figurant  la  téte  de  ce  saint  en  profil  droit. 

Poppon  fut  donc  possesseur  du  temple,  du  saint  agenouillé, 
de  son  profil  droit  qu'on  rencontre  sur  ses  monnaies.  Quelque- 
fois il  variait  son  coin  par  le  portrait  du  saint  de  face  et  par  un 
temple.  11  fut  toujours  contrarié  par  l'empereur  Henri  IV,  qui  lui 
opposa  jusqu'à  trois  oompélens  :  cependant  il  devait  y  avoir 
entre  lui  et  l'empereur  un  accord  momentané,  car  on  a  des 
monnaies  à  saint  Etienne  agenouillé,  offrant  P0PP0  en  dia- 
phragme et  ^  HERICVS  dans  la  légende  (suppl.  74,  75).  Ainsi 
s'écoule  la  moitié  de  la  période. 

L'autre  moitié  offre  d'autres  nouveautés  :  maintenant  la  crosse 
(pl.  XIX,  12)  et  les  astérisques  cantonnés  dans  le  champ, 
comme  on  les  voit  sur  différentes  pièces  d 'Adalberon  IV  et 
d'Etienne.  Adalberon  IV  plaçait  toujours  sur  sa  monnaie  l'image 
agenouillée  ou  le  profil  droit  du  saint;  Etienne  ne  tenait  plus 
qu'au  profil  du  saint  (pl.  XIX,  12),  mais  il  fit  empreindre  sur 
certaines  pièces  le  portrait  de  l'empereur  ou  le  sien. 

Etienne  fut  nommé  à  son  évèché  en  1 120  par  le  pape  Calixte  II; 
le  schisme  subsistant  entre  le  pape  et  l'empereur  Henri  V,  qui 
fut  reconnu  empereur  contre  le  pape  par  la  ville  de  Metx  :  Etienne 
ne  se  hâta  point  d'aller  prendre  possession  de  son  évèché ,  il  de- 
meura auprès  de  Calixte.  La  paix  entre  le  sacerdoce  et  l'empe- 
reur conclue,  Etienne  fit  en  1122  son  entrée  dans  la  ville  et  prit 
possession  du  temporel.  Ce  moment  de  réconciliation  avec 
le  pouvoir  souverain ,  est  le  moment  le  plus  probable  pour  la 
monnaie  où  les  noms  de  l'évêque  Etienne  et  de  l'empereur 
Henri  V  paraissent  conjointement. 

Lee  évèques  de  Metz  furent  tout-à-fait  indépendans  avec  leur 
coin  ;  dans  tous  les  hôtels  de  monnaie  à  Metz ,  à  Marsal ,  à  Epinal , 
à  Remilly ,  à  Sarrebourg  et  à  Remiremont.  Les  empereurs  ne  se 
réservèrent  leur  aucien  droit  que  pour  le  moment  do  leur  pré- 
sence dans  la  ville  de  Metz.  La  chronique  des  célestins  nous 
avertit  là-dessus.  «  Quand  il  lui  plait  d  y  venir,  il  fait  faire  telle 
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monnaie ,  comme  il  veul  et  en  telle  fleur  comme  il  veut;  celle 
monnaie  doit  courre  huit  jour  devant  sa  venue,  étant  comme  il 
est  dans  la  ville  et  huit  jour  après  son  allée;  et  cette  monnaie 
doit  on  passer  à  telle  vaillance  qu'il  le  veut  ».  Mais  la  monnaie 
qui  offre  le  nom  des  Henri  IV  et  V  ,  accompagnée  des  évèqoes 
Poppon  et  Etienne,  n'est  pas  le  fruit  de  cette  clause  impériale: 
les  Henri  n'étaient  pas  à  Metz;  elle  doit  avoir  une  autre  origine. 

Par  l'accord  entre  Calixte  II  et  Henri  V,  la  séparation  du  scep- 
tre de. la  crosse  ,  du  temporel  de  l'église  fut  prononcée  et  l'éié- 
que  Etienne  a  bien  reconnu  la  monnaie  pour  l'objet  temporel . 
appartenant  au  sceptre  et  à  l'autorité  souveraine.  La  même  sou- 
mission a  eu  lieu  sous  son  prédécesseur  Poppon.  Celte  manifes- 
tation n'a  pas  eu  de  suite ,  les  évêques  revinrent  sur  leur  ter- 
rain et  se  dégagèrent  de  la  compagnie  des  souverains.  Etienne 
voulut  en  outre  séculariser  sa  monnaie.  Il  y  plaçait  quelquefois 
son  propre  portrait,  son  profil  gauche,  ce  qui  a  eu  un  succès 
complet,  car  il  servit  de  modèle  à  ses  successeurs  qui  donnèrent 
congé  à  leur  patron  saint  Etienne. 

La  troisième  période  de  100  ans  (1163-1260),  est  très-stalion- 
naire  et  uniforme,  elle  offre,  sans  interruption  ,  le  buste  gauche 
de  l'évêque  à  demi-corps  ;  et  de  l'autre  côté,  une  croix  canton- 
née des  astérisques  et  des  croissans.  Les  légendes  offrent  le  nom 
du  lieu  et  de  l'évêque.  Ce  dernier  y  est  inséré  autour  de  la  tète 
dans  les  distances  inégales ,  sans  que  le  titre  episcopu»,  eps  y  soit 
ajouté  (pl.  XIX,  13,  14,  15). 

Cette  empreinte  devint  si  prédominante,  qu'à  peine  rencon- 
tre-t-on  une  seule  reproduction  de  l'ancien  type  sur  la  monnaie 
de  Bertrand,  qui  la  marqua  par  la  main  tenant  la  crosse.  Lui 
(  pl.  XIX ,  14)  et  son  successeur  Conrad ,  se  distinguèrent  encore 
par  la  dextre  qu'ils  firent  placer  au  cœur  de  la  croix. 

Leur  successeur  Jean  donna  commencement  à  la  coiffure  de 
la  tète  qu'il  couvrit  de  mitre  (  pl.  XIX,  15).  La  mitre  parut  tar- 
divement à  Meti,  mais  dès  ce  moment  signala  toutes  les  tètes 
des  évèques  postérieurs. 

Saint  Etienne,  ne  trouvant  plus  de  place  sur  la  monnaie 
épiscopale  de  ce  siècle,  se  réfugia  sur  la  monnaie  municipale 
(suppl.  83,  91,  04).  La  plupart  de  la  monnaie  connue  anonyme, 
appartient  à  la  fin  de  la  période  précédente  et  au  commence- 
ment de  celle-ci.  La  monnaie  de  Remilli  entre  1103  et  1115 
(  suppl.  n°  44-46);  celle  de  Sarrebourg  offre  trois  à  quatre  dif- 
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férences:  la  première  à  l'empreinte  de  saint  Etienne,  fabriquée 
entre  1 1 15  et  1 163  (suppl.  n°  47-48  ) ,  l'antre  de  saint  Paul  à  la 
croix  ,  entre  1163  et  1180  (  n°  50-53  ) ,  la  troisième,  à  la  main 
tenant  un  bâton  à  la  croix  ,  entre  1180  et  1212  (n°  54-62)  ,  la 
quatrième  la  plus  récente,  offre  un  temple  (  n°  49);  celle  d'Epi- 
nal  offre  aussi  trois  différences:  Tune  à  un  temple  tristile,  date 
de  Tan  1090  (  n°  72,  73) ,  l'autre  ayant  une  muraille  et  la  troi- 
sième une  main  portant  une  croix  sont  plus  jeunes ,  entre  1103 
et  1 165  (  n°  15,  14 ,  compare!  n«  149, 150);  enfin  celle  de  Reiui- 
remont  avec  saint  Pierre  agenouillé,  entre  1120.  et  1170, 
(n°  27-31) ,  et  avec  son  buste,  plus  récente,  ayant  son  existence 
▼ers  H88(n°  32,33). 

Il  est  bien  difficile  d'indiquer  avec  précision  le  commence- 
ment de  la  quatrième  période.  Depuis  Jacques  (1260),  il  y  a  pres- 
que 60  ans  d'obscurité  profonde  dans  la  monnaie  messine  qui 
vient,  ou  de  la  destruction  des  monumens  monétaires,  ou  de 
leur  non-existence.  Tout  ce  qu'on  remarque,  c'est  qu'avec  le  com- 
mencement du  XIVe  siècle,  la  croix  carlovingienne  occupait 
toujours  son  champ,  saint  Etienne  fut  de  nouveau  restauré,  age- 
nouillé à  droite;  la  personne  de  l'évèquefut  représentée  pontifi- 
calernent  vêtue,  les  armoiries  remplissaient  le  champ,  et  dans 
les  légendes  le  nom  de  l'évêque  fut  accompagné  de  son  titre 
eps  ,  episcopus.  Les  espèces  furent  améliorées,  la  petite  et  la 
grosse  monnaie  furent  également  battues. 

Àdemar  (  1327-1361  )  frappait  sa  petite  monnaie  encore  à 
l'ancien  type  modifié.  Son  buste  mi-corps,  mitré  tenant  une 
crosse  et  bénissant,  fut  retourné  à  l'œil  droit.  De  l'autre  côté, 
la  croix  cantonnée  des  astérisques  et  des croissans. 

Vêtu  pontifical  entent ,  debout ,  de  face,  tenant  une  crosse  et 
l'évangile,  parut  Renaud  de  Bar  (1302-1318).  Biais  Ademar  et 
ses  successeurs  aimèrent  mieux ,  dans  la  même  attitude,  buste 
demi -corps,  figure  entière  ,  bénir,  et  se  servir  de  la  seule  crotte. 
Plusieurs  employèrent  la  formule,  dei  gratta. 

Les  armoiries  paraissaient  partout  au  milieu,  ou  vers  la  fin 
du  XIIIe  siècle ,  et  il  n'y  a  rien  de  singulier  si  elles  s'emparèrent 
delà  monnaie  messine.  Mais  il  y  a  une  particularité  bien  préma- 
turée, les  armoiries  se  trouvant  sur  une  monnaie  de  l'archevê- 
que de  iMeU ,  Thierri IV  (1173-1 179) ?  .. 

La  pièce  de  Thierri  IV,  me  dit  M.  de  Saulcy,  porte  la  légende 
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l'écu  de  Lorraine,  avec  une  crosse  en  pal.  Cette  pièce  est  a 
Bar-le-Duc,  dans  le  cabinet  de  M.  Fienne  (on  la  voit  dans  le 
supplément  n°  100,  où  M.  de  Saulcy  croit  reconnaître  trois 
alerions).  Je  trouve  aussi,  ajoute  M.  de  Saulcy,  l'écusson  de 
Lorraine  de  1207  a  1213  sur  les  deniers  du  duc  Ferri  II. — Aio?î 
ça  aura  été  la  Lorraine  où  les  armoiries  servirent  au  type  bien 
plus  tôt  qu'ailleurs.  Je  signale  ce  fait  remarquable  et  élance 
trop  en  avant  ;  il  réclame  toute  l'attention  des  scrutateurs  judi- 
cieux. Cependant  je  ferai  remarquer  qu'il  y  avait  au  XIVe  siècle 
encore  un  Thierri  V,  évêque  de  Metz  (1365-1384)  ;  ses  démêlés  et 
ses  alliances  avec  le  duc  de  Lorraine  occasionèrent  peut-être 
sa  monnaie  aux  armoiries  de  la  Lorraine.  Dans  ce  siècle  les  Pays- 
Bas  et  la  Lorraine  (  1339-1342)  firent  des  accords  monétaires 
très-singuliers:  nous  les  ferons  connaître  à  la  rubrique  des 
Pays-Bas,  en  même  temps  (1330-1355)  les  évèques  de  Toul  firent 
battre  chez  eux  la  monnaie  au  coin  ducal. 

La  monnaie  de  Metz  fut  avec  son  type  très-indépendante;  et 
elle  se  laissa  influencer  moins  que  les  autres;  elle  se  créa  un  tout 
autre  système,  et  ne  courba  point  son  coin  aux  empreintes  étran- 
gères. Mais  elle  ressemblait  aux  autres;  son  temple,  ses  tètes  et  ses 
bustes  ,  sa  dextre  sur  la  croix  ,  sa  posture  pontificale,  ses  armoi- 
ries, la  mettaient  en  relations  apparentes  avec  les  autres.  Le 
XIVe  siècle  a  vu  se  répandre  le  type  edwardin ,  la  monnaie  de 
Metz  n'y  participa  que  très-peu  ,  et  je  crois  attribuer  le  change- 
ment de  la  croix  à  cet  événement.  La  croix  à  branches  sveltes 
et  prolongée  comme  ailleurs  avec  certains  accessoires,  rem- 
plaça (1365-1555)  l'antique  croix  carlovingienne. 

Je  terminerai  ces  considérations  sur  la  monnaie  de  Metz,  par 
un  incident  qui  ne  fit  aucun  changement  dans  le  type  épisco- 
pal ,  mais  qui  occasiona  un  déplacement  de  son  atelier. 

Du  temps  d'Ademar ,  en  1353 ,  l'empereur  Charles  IV,  étant  à 
Metz,  usa  de  son  droit  et  y  fit  faire  sa  propre  monnaie.  Il  fut 
donc  frappé  en  même  temps  trois  monnaies  différentes  à  Meli , 
impériale ,  épiscopale  et  municipale. 

Mais  la  monnaie  impériale  fut  éphémère  ,  celle  d'Ademar 
souffrait  d'intervalles  de  son  inanition.  Dérange  dans  ses  finan- 
ces, il  céda  son  atelier  de  Metz  en  1334,  pour  deux  ans,  à  la  fille 
et  il  n'y  avait  que  le  numéraire  municipal.  Thierri  V,  en  1376, 
commença  par  engager  à  la  cité  son  droit  de  frapper  monnaies 
Metz,  pour  dix  années,  et  il  n'attendit  pas  l'expiration  de  ce  pre- 
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aier  bail  ,  pour  en  conclure  un  nouveau.  Par  ce  nouvel  acte 
l'engagement  en  1383  il  se  réserva  simplement  la  faculté  de  ra- 
cheter quand  il  lui  plairait,  le  droit  de  la  monnaie  qu'il  vendit  à 
a  cité  effectivement  à  perpétuité.  Ainsi  les  évèques  perdirent  la 
nonnaie  de  Metz  et  ne  la  frappaient  qu'à  Vie,  Epinal  et  Marsal. 

La  cité  de  Metz  ne  se  désista  de  son  acquisition,  et  à  la  mort 
Je  Thierri  V  en  1384,  publia  un  atour  ou  ordonnance  sur  la  mon- 
naie, dont  la  teneur  donne  notice  sur  l'empreinte  et  la  valeur 
de  la  monnaie  du  temps  :  «  Nous  ly  maistre  eschevin  etc.  etc. 
avons  a  tournois  et  accordés  que  ne  soit  nulz  etc.  que  ni  preigne 
d'or  en  avant  au  paiement  de  danrée  de  d  ex  tes  ,  d'ouvraigeet 
de  toutes  auttres  choses  la  nouvelle  monnaie  que  ci  après  est 
escripte;  c'est  assavoir,  le  grand  denier  c'ont  font  à  présent  en 
nostre  dite  cité  pour  xii  deniers  messains  où  le  corps  saint  Estenne 
serait  emprain  et  le  denier  de  iiij  deniers  pour  iiij  deniers  mes- 
sins où  il  y  averoit  ung  demi  saint  Estenne;  et  le  denier  de  ij 
deniers  pour  ij  deniers  messins  où  li  chief  saint  Estenne  serait 
emprain;  et  le  denier  d'ung  denier  pour  ung  denier  raessain  où 
U  chief  de  saint  Estenne  serait  emprain.  Et  le  grant  denier  c'ont 
ont  autreffoix  fait  en  nostre  dite  cité,  où  le  corps  de  l'évesque 
Thiedrich  est  emprain  pour  xij  deniers  messins;  et  le  denier 
de  iiij  deniers  où  il  y  avait  ung  demie  evesque  sembla bleraent 
emprain,  pour  iiij  deniers  messins;  et  le  denier  de  ij  denier,  où 
le  chief  du  dit  evesque  est  emprein ,  pour  ij  deniers  messins  ;  et 
le  petit  denier  d'ung  denier  où  il  y  ait  une  teste  d'evesque  pour 
j  denier  messins  etc.  etc.  qui  furent  faites  l'an  de  graice  nostre 
ùgnour  (  1383)  MI1IC.  1111**  et  III,  le  xiij  jour  de  feivrier.  » 
(Hist.  de  Metz  par  les  bénédictins;  M.  de  Saulcy,  sur  la  monnaie 
de  Metz,  p.  69-70). 


Analyse  du  type  épiscopal  allemand. 


Lorsqu'on  compare  l'histoire  de  la  monnaie  tréveroise  avec  la 
messine,  on  remarquera  une  singulière  identité  dans  sa  marche. 
Dès  qu'elle  sortit  de  son  enfance  (960-1000)  à  Trêves  (1016-1 152) 
eU  Metz  (1004-1 163)  elle  atteignit  son  bel  âge,  qui  offre  un  bon 
alloi  et  le  type  coïncident,  car  il  était  voué  aux  saints  Pierre 
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et  Etienne.  Après ,  elle  est  tombée  dans  un  affaiblissement  :  à 
Trêves- 1152-1260)  et  à  Metz  (1163-1260)  elle  est  petite,  mar- 
quée de  buste  et  de  profil  du  prélat ,  qui  se  décida  tardivement 
de  se  couvrir  de  sa  mitre;  son  nom  y  est  inséré,  difficile  à  dé- 
brouiller et  sans  titre  de  sa  dignité,  les  saints  Pierre  et  Etienne 
n'ont  plus  de  quartier.  Après,  vient  à  Trêves  et  à  Metz  une  époque 
obscure,  où  s'opèrent  les  changeraens  pour  une  nouvelle  ère, 
qui  parut  comme  ailleurs  vers  la  moitié  du  XIVe  siècle,  vers 
1362,  1363. 

Les  trois  évêques  de  la  Lorraine,  ceux  de  Metz ,  de  Toul  et  de 
Verdun  furent  suffragans  de  l'archevêque  de  Trêves.  Ils  étaient 
indépendans  entre  eux  et  ils  ne  dépendaient  point  de  leur  mé- 
tropolitain ;  l'archevêque  se  plaignait  à  Rome  sans  succès  de 
l'insubordination  de  l'évèque  de  Metz  :  cependant  il  me  semble 
très-raisonnable  de  chercher  l'origine  de  l'harmonie  qui  se  ma- 
nifeste dans  le  type  de  la  monnaie,  dans  les  relations  spirituelles 
et  je  crois  que  la  marche  du  type  toulois  et  verdunois  ne  démen- 
tira pas  l'origine  commune,  et  qu'il  suit  les  mêmes  phases.  Aussi 
voyons-nous  à  la  belle  époque  de  Trêves  et  de  Metz  1004-1 163 , 
à  Verdun  la  sainte  Vierge;  à  Toul  saint  Pierre  figurer  sur  la  mon- 
naie ;  le  temple ,  le  bâtiment  prédominant  à  Toul  tout  cet  es- 
pace (1026-1167).  Certes  la  même  période  fut  aussi  déterminée 
pour  les  bâti  mens  de  Verdun. 

M.  Bohl  observe  qu'au  XIe  siècle  le  type  de  la  monnaie  de  Con- 
fluent (Coblentz),  ressemblait  plus  à  celui  de  Cologne.  Au  pre- 
mier coup-d'œil,  le  type  colonais  se  montre  différent  du  tréve- 
rois ,  et  sa  marche  prit  les  chemins  disparates  et  ses  changeroens 
tombèrent  sur  les  autres  époques.  Les  plus  beaux  roomens  du 
type  tréverois,  sous  les  auspices  du  saint  patron  furent  à  moitié 
de  son  existence,  lorsque  la  monnaie  de  Cologne  à  peine  se  dé- 
livrait de  la  subordination  à  l'empereur  et  inventait  son  type  in- 
dépendant vers  1076.  Le  type  tréverois  croupissait  depuis  un 
demi-siècle,  sur  son  petit  métal  et  s'occupait  de  ses  minutieuses 
variabilités  du  portail ,  lorsque  vers  1208  le  type  de  Cologne 
déploya  ses  drapeaux ,  rechercha  les  protections  des  saints  et 
provoqua  les  autres  à  prendre  les  nouvelles  routes.  Au  milieu  du 
XIVe  siècle ,  vers  1370,  ils  se  rencontrèrent  tous  sur  le  mené 
point  et  rentrèrent  sur  la  même  voie  qui  fut  préparée  à  parcou- 
rir a  la  monnaie  moderne. 

La  monnaie  des  métropoles  de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Co- 
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logne  avec  tous  leurs  suffragans ,  offre  des  différences  bien  fortes, 
mais  elle  sortait  de  la  même  souche ,  elle  se  ramifiait  et  végétait 
sur  le  même  sol ,  car  elle  était  épiscopale;  elle  verdoyait  à  la 
même  saison,  car  elle  était  du  moyen  âge  :  ses  divergences  donc, 
sorties  d'un  poiut ,  doivent  se  rencontrer  sur  les  autres.  Il  est 
important  pour  la  nuroismaliqu  ed'approfondir  toutes  les  dévia- 
tions et  les  rapprochemens.  J'ai  déjà  dit  que  les  dates  me  man- 
quent, je  veux  examiner  celles  qui  me  sont  connues. 

Au  moment  de  sa  naissance ,  la  monnaie  épiscopale  trouva  sur 
le  coin  une  croix  carlovingienne,  un  portail  ou  un  temple,  l'in- 
scription ou  la  légende,  le  nom  du  lieu,  le  nom  du  souverain 
et  son  titre,  enfin  la  tète  du  souverain,  et  quelquefois  du  saint 
patron.  La  monnaie  épiscopale  hérila  toutes  ces  marques  moné- 
taires, elle  se  mil  à  remplacer  plusieurs  par  des  nouvelles,  de 
remanier  les  autres  à  sa  façon. 

La  première  manifestation  patente  de  l'existence  des  espèces 
épiscopales  fut  annoncée  par  l'association  du  nom  épiscopal  avec 
celui  du  roi  ou  de  l'empereur.  On  connaît  ce  genre  de  la  monnaie 
mixte  à  Cologne  (953-965),  à  Metz  (960-983),  à  Strasbourg  (965- 
991).  Un  évèque  Àrnolf  s'associa  à  Adélaïde  (960). 

Dès  que  les  espèces  se  délivraient  de  tout  assujétisseraent ,  le 
nom  du  souverain  fut  méconnu  et  remplacé  par  celui  du  prélat. 
Nous  avous  déjà  remarqué  qu'à  Augsbourg  cet  affranchissement  a 
eu  lieu  de  bonne  heure,  puis  à  Trêves  vers  970.  Les  suffragans 
et  l'évêque  de  Liège  suivirent  les  premiers  cet  exemple.  L'éman- 
cipation de  Cologne  et  de  Mayence  arriva  cent  ans  plus  tard 
(1000-1088).  Les  premiers  évêques  de  Trêves  (970-1008)  négli- 
gèrent démettre  leur  titre,  et  les  suffragans  contemporains  à 
Metz  les  imitèrent  :  mais  dès  qu'ils  rayèrent  le  nom  impérial  de 
leur  monnaie ,  ils  commencèrent  à  insérer  leur  titre.  Adalberon  II 
(984-1004)  prenait  le  titre  de  prœsul.  Ce  titre  reparut  un  peu 
plus  tard  sur  la  monnaie  de  l'archevêque  de  Reims  (1033-1055) 
et  de  l'évêque  de  M  eaux  (1045-1082),  mais  généralement  tous 
les  prélats  prenaient  le  titre  episcopus.  eps.  epc.  archiepiscopus , 
et  les  archevêques  de  Trêves  les  imitèrent  (1016-1152). 

Les  prélats  conservèrent  l'insertion  des  lieux  où  furent  les  hô- 
tels des  monnaies ,  mais  ils  s'efforcèrent  à  les  signaler  d'une  ma- 
nière recherchée  ,  surtout  de  leurs  capitales.  Ils  leur  donnaient 
le  titre  de  sainte.  Cologne  fut  appelée  sainte  aux  temps  des  Car- 
lovingiens  (923-936).  Il  parait  que  la  monnaie  du  roi  Otton  (936- 
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961  ,  p.  127)  donnait  ce  litre  à  Trêves;  la  capitale  du  suffragant, 
Metz,  fut  appelée  quelquefois  sainte  (904-1004);  la  monnaie  de 
l'empereur  Henri  nomme  Brème  sainte  (1013-1024)  (pl.  XV11I , 
32);  l'evèque  Bernulf  donne  ce  titre  à  Utrecht  (1027-1054  ) 
(pl.  XX,  3,  p.  191  );  Mayence  s'en  servait  aussi  (p.  176)  mais  ce 
titre  fut  délaissé,  la  Cologne  seule  se  distingua  par  son  épilhète 
desancta.  Son  évoque Piligrin,  dans  un  lieu  anciennement  nommé 
Colonia-Trajana ,  fonda  un  couvent  qu'il  appela  Sancten:  de  la 
réunion  de  ces  deux  dénominations  sortit  Sancla-Troja  (Sanlen 
ou  Xanten)  où  l'archevêque  Herman  (  1035-1050)  fabriqua  sa 
monnaie  (Mader  VI,  p.  190). 

L'archevêque  Ludolf  (993-1008)  nomma  sa  cité  cathédrale  Al- 
ha-porta  et  l'archevêque  Eberhard  (1047-1068)  Secunda  Borna. 
En  même  temps  ses  suffragans,  Thierri  (1046-1088)  appelait  Ver- 
dun, urbs  Clavorum;  Brunon  et  Udon  (1026-1069)  leur  Tool, 
Leucha.  Ces  noms  dérivaient  des  anciennes  peuplades  des  Cla- 
viens  et  des  Leuquois.  Cologne,  outre  son  épithète  de  sainte, 
est  aussi  appelée  urbs,  et  elle  ajoute  quelquefois  pacis  mater  ( 1 076- 
1167). 

On  avait  encoreun  moyen  très-ancien  d'indiquer  les  villes  mo- 
nétaires par  leurs  saints  patrons.  Les  villes,  les  empereurs,  les  duc* 
et  les  comtes  employaient  cette  manière.  On  reconnaît  Wûrtibourg 
par  S.  Kilian  ;  Tongres  par  S.  Servais  ;  Liège  par  S.  Lambert  ;  Spire 
par  sainte  Marie  ;  Diey  par  saint  Deodat  ;  l'abbaye  deMansny  à  TooJ 
par  S.  Pierre;  Metz  par  S.  Euchaire  (pl.  XIX,  16)  et  S.  Etienne 
Magdebourg  par  S.  Maurice;  Goslar  par  SS.  Simon  et  Judes;  Pl-  | 
derborne  par  S.  Libor;  Soest  par  S.  Patrocle;  Corvey  par  S.  Vif  »  | 
plus  récemment  Aix-la-Chapelle  par  S.  Charles.  Mais  les  prélat*.  | 
en  inventant  leur  type,  semblaient  d'abord  éviter  cette  niani-  | 
festatiun  religieuse  et  affectaient  l'empreinte  toute  profane,  wo-  j 
vent  la  croix  même  disparaissait  de  leurs  espèces.  Cette  niarcitf 
prenait  le  type  de  Trêves ,  inventé  en  994  et  celui  de  Cologne 
inventé  en  1076.  Mais  ces  prélats  revenaient  à  ces  marques  d<h 
vénération  qui  étaient  un  ordre  du  jour  pour  toutes  les  popuM 
tions.  L'archevêque  de  Trêves  vers  1016  imita  au  coin  de  sa  moa- 1 
unie  saint  Pierre;  sessufFragans ,  l'évèquedeMetz  vers  1 046, saiai 
Etienne  (pl.  XIX ,  n°»  11,  12) ,  Tévéque  de  Verdun  vers 

sainte  Vierge,  (nos  27  ,  29),  de  Toul  L'évèque  dJ Utrecht 

1027  rendit  de  bonne  heure  l'hommage  à  saint  Martin  (pl.  .VV<H 
quelques  archevêques  se  conformèrent  à  l'exemple  de  Trère( 
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nommèrent  sur  certaines  pièces  (1035-1079)  saint  Pierre;  les  ar- 
chevêques de  Mayence  vouèrent  leurs  bractéates  à  saint  Martin 
(1060-  );  les  autres  prélats:  de  Liège,  de  Munster,  et  de  Brème 
le  firent  bien  plus  tard  au  XIIe  siècle  ou  au  XIIIe.  Les  chapitres 
de  Sarrebnurg  et  de  Munster  marquaient  leur  monnaie  de  saint 
Paul  (pl.  XIX,  17);  saint  Paul  fut  patron  de  la  monnaie  du  pré- 
lat de  Brème,  de  Hervurd  ,  de  Munster,  de  Cluny,  de  Riom.  Les 
images  de  tous  ces  saints  furent  représentées ,  excepté  de  saint 
Pierre  à  Trêves,  où  son  portrait  apparaissait  très-rarement  et  fut 
substitué  par  les  clefs,  emblème  de  ce  saint  apôtre  (pl.  XIII,  3). 

Lorsque  les  prélats  voulaient  solidement  établir  leur  affran- 
chissement ils  s'éloignaient  de  l'empreinte  commune  aux  espèces 
d'état ,  ils  cherchaient  à  inventer  la  leur  propre  distincte  et  carac- 
téristique. Une  des  marques  les  plus  dislinctives  fut  leur  nom  et 
leur  portrait.  Les  premières  tètes  épiscopales  sont  de  Pévèque 
Arnolf  (de  Trente)  vers  960;  de  l'évèque  de  Metz  vers  984  ;  de 
l'archevêque  de  Trêves  et  de  l'évèque  de  Liège  vers  993  ;  de  l'é- 
vèque  d'Utrecht  vers  1029,  de  l'évèque  de  Verdun  vers  1046,  de 
l'archevêque  de  Cologne  en  1056;  de  l'évèque  de  Châlons  sur- 
Marne  en  1060  ;  de  celui  d'Utrecht  en  1076;  de  celui  de  La  on  vers 
1108;  plusieurs  autres  anonymes  (p.  144  et  suiv.  179  et  suiv.) 

Us  tournaient  leur  visage  en  tout  sens;  mais  sa  première  ap- 
parition (900-1000)  donna  le  profil  gauche  à  Trente,  à  Metz,  à 
Trêves,  à  Liège;  la  suivante  (1016-1080)  profil  droit  à  Trêves, 
à  Verdun  ,  à  Liège  ,  à  Ulreeht  ;  sa  troisième  manifestation  fut  de 
face  vers  1050  à  Trêves  ,  à  Cologne,  à  Châlons-sur-Marne,  etc. 
Ces  époques  sont  tirées  de  la  monnaie  émancipée,  mais  la  mon- 
naie dépendante  offre  quelques  exceptions  qui  anticipent:  elle 
suivait  l'empreinte  de  la  monnaie  royale,  et  là,  elle  voyait  in- 
différemment imaginés  les  profils  et  la  face  :  elle  figure  vers  960 
la  tête  de  l'évèque  Arnulf  de  Trente  à  l'œil  gauche ,  celle  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  Villigis  vers  1000  de  face. 

Plusieurs  types  subirent  de  fréquentes  permutations  de  la  di- 
rection de  la  tète  :  mais  les  types  de  Trêves ,  de  Metz,  d'Utrecht, 
l'échangeaient  à  certaines  époques.  L'archevêque  de  Cologne, 
l'évèque  de  Châlons-sur-Marne,  de  Laon,  de  Cambray,  tenaient 
continuellement  à  des  tètes  de  face. 

Le  trois-quart  du  visage  fut  inventé  par  Etienne,  roi  d'Angle- 
terre (1 135-1 154).  11  a  plu  aux  prélats  du  continent  et  on  le  voit 
durant  un  siècle  à  Cologne  (1193- 1297)  ;  dans  le  XIIIe  siècle  à 
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Mayence  (pl.  XIX,  42),  à  Utrecht  (1226-1250)  (pl.  XX,  6),  à  Liège 
1247-1274),  dans  le  XIV»  siècle  encore  à  Munster  (pl.  XVQ1,  14), 
à  Mayence. 

11  est  difficile  de  distinguer  une  têle  coupée  à  la  gorge 
d'avec  celle  au  buste.  Le  premier  évèque  de  Liège  vers  090  ap- 
parut mi-corps.  Les  autres  relevaient  leurs  corps  bien  plus  tard 
à  Metz  les  évèques  remontèrent  à  leur  ceinture  au  XIIIe  siècle 
depuis  1225. 

Autant  que  je  sache ,  ce  fut  le  seul  archevêque  de  Cologne, 
qui  de  bonne  heure  s'assit  de  face  sur  son  siège  en  toute  sa  fi- 
gure :  Uildolf  le  successeur  en  1076  de  tout-puissant  Annon. 
Cette  attitude  solennelle  et  majestueuse  l'emporta  sur  le  buste 
qui  disparut ,  et  ne  reparaissait  à  Cologne  que  rarement  (pl.  XLX, 
36 ,  37 ,  38).  Les  bractéates  de  Wurtzbourg,  de  Mayence ,  offirent 
les  prélats  assis  vers  1 140  ;  sur  la  monnaie  forte  je  vois  les  prélats 
dans  cette  solennelle  attitude  à  Brème,  à  Paderborn,  à  Wurt- 
bourg,  vers  1180;  à  Worms  et  Mayence  vers  1220.  Je  ne  sais 
point  si  avant  le  XIVe  siècle  le  prélat  assis  en  toute  sa  figure  ap- 
parut ailleurs. 

La  crosse,  marque  distinctive  des  prélats,  comparut  presque 
simultanément  avec  leurs  tètes:  mais  d'abord  elle  ne  fut  pas  aussi 
universellement  répandue.  Les  premiers  qui  la  placèrent  sur  leur 
monnaie  sont  l'évèque  de  Liège  et  l'archevêque  de  Trêves  vers 
994  (pl.  XIX,  2,  p.  147).  A  Utrecht  elle  se  trouve  d'abord  vers 
1 030  dans  la  main  du  saint  patron  l'archevêque  Martin  (pl.  XX,  3), 
et  isolément  dix  années  après  à  De  venter  après  1046  ;  enfin  atta- 
chée au  buste  de  l'évèque  vers  1076.  On  la  voit  vers  1046  à  Ver- 
dun (pl.  XIX,  26),  vers  1076  à  Cologne  et  à  Utrecht,  comme  nous 
l'avons  dit.  Au  XIIe  siècle  elle  se  répand  dans  toute  l'Allemagne: 
à  Brème,  à  Paderborn,  à  Uervord ,  à  Wurtzbourg,  pais  à 
Mayence,  à  Strasbourg,  à  Cambray.  Toujours  elle  assiste  à  la  tète 
comme  un  sceptre.  A  Metz  elle  n'a  rempli  cette  fonction  que  vers 
1225,  lorsque  le  mi-corps  tourné  à  gauche  la  prit  dans  la  gauche 
(pl.  XIX,  15). 

La  crosse  servait  aussi  isolément  comme  symbole  des  haute> 
dignités  des  prélats.  On  la  voit  de  cette  manière  isolée  sur  h 
monnaie  des  abbayes  de  Corbie  bien  avant  1272,  peut-être  ver» 
1050  (voy.  p.  191  du  premier  mémoire,  pl.  VIII,  33) ,  de  la  même 
manière  sur  la  monnaie  de  l'évoque  d'Utrecht,  frappée  à  Derea- 
ter  vers  1049  (pl. XX,  4;Mader  VI, 237,  n°  42,  comparei  lierô, 
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pl.  111 ,  ii°  4 ,  p.  164)  où  elle  est  placée  comme  sur  celle  de  Cor- 
bie  entre  alpha  et  oméga.  Les  monnaies  de  Noyon,  de  Tournny  , 
de  Meaux  ,  de  Langres,  de  Baies,  avaient  la  crosse  solitaire  ou 
double  adossée  (pl.  XX/ 19);  à  Toul  le  surhuméral  fut  suspendu 
à  la  crosse  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  pièce  communiquée 
par  M.  de  Saulcy  (pl.  XIX,  20)  où  on  lit  :  G  il  es  ateskes  Tullum 
(Giles,  évèque  de  Toul,  1252-1271).  Les  évèques  de  Metz,  avant 
de  la  faire  tenir  à  leur  buste,  figuraient  dans  le  champ  de  la 
monnaie  une  main  tenant  la  crosse  (1106-1212).  Un  évêque  de 
Meaux  semblait  les  imiler  (1119-1134  (pl.  XIX,  12,  V1U,34). 
C'était  le  sceptre  des  prélats;  quelquefois  un  bâton  à  la  croix 
remplaçait  la  crosse  (voy.  p.  184-189  du  premier  mémoire  sur 
la  monnaie  de  France). 

Une  autre  distinction  de  leur  dignité  fut  la  couronne,  leur 
mitre.  Les  premières  tètes  furent  découvertes  ou  calottées.  La 
mitre  ne  s'installa  pas  instantanément  sur  les  tètes  des  prélats.  En 
1052  Léon  IX  permit  à  l'archevêque  de  Mayence  Lupold  de  cou- 
vrir la  tète  de  cuphia  ou  mitre.  Les  autres  l'obtinrent  ou  s'en 
emparèrent  consécutivement.  La  plus  ancienne  apparition  de  la 
mitre  épiscopale  à  deux  cornes  sur  la  monnaie  est  vers  1060  à 
Châlons-sur-Marne  (pl.  IX,  5)  et  vers  1076  à  Cologne.  Le  type 
ohâlonnais  était  immuable,  il  faut  donc  présumer  qu'elle  y  orna 
constamment  les  tètes  des  évèques.  Mais  les  archevêques  de  Co- 
logne, dans  leurs  permutations  et  variations  du  type,  paraissaient 
nu  tètes  ou  mitrés  ,  alternativeme  nt  selon  leur  bon  plaisir.  De- 
puis cette  apparition,  il  s'est  écoulé  cent  ans,  et  à  peine  peut- 
on  retrouver  ailleurs  quelque  exemple  de  la  mitre. 

Elle  est  vers  1 155  à  La  on.  On  la  voit  à  Trêves  en  1169,  à  Liège 
1167,  à  Brème  1180,  à  Wurtzbourg,  1181  ,  à  Utrecht  1198; 
en  même  temps  à  Corvey  et  Hervorden  ;  à  Utrecht  1 198  , 
à  Paderborn  1202;  les  évèques  de  Metz  ne  se  couvrirent  do 
la  mitre  que  vers  1225,  et  les  évèques  de  Cambrai  en  1243  (pl. 
XX ,  49) ,  et  c'est  l'époque  où  à  mon  avis  les  évèques  de  Bâles  la  mi- 
rent aussi  sur  les  tètes  de  leurs  espèces  unifaces  (p.  223).  La  mitre 
faisait  les  mêmes  progrès  synchronistiquement  daus  la  monnaie 
des  prélats  de  France  (voy.  lab.  VII  du  type  des  barons). 

11  est  à  remarquer  qu'à  la  première  apparition  de  la  mitre  à 
deux  pointes  vers  1050  ou  1060,  sa  forme  ressemblait  à  deux 
f         triangles  rectangles  couchés  sur  la  même  base  ,  se  tou- 
chant de  leurs  angles  obtus,  les  deux  autres  élevés  comme  si  la 
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mitre  eût  été  vue  de  côte  ;  de  cette  façon  elle  était  appliquée  sans 
distinction  à  des  têtes  de  face  et  à  leurs  profils.  Cent  ans  après , 
vers  1 150  elle  parut  tournée  un  peu  de  face ,  ainsi  que  la  pointe 
de  derrière  ressortait  fortement  à  droite  ou  à  gauche.  tX\  Z^û 
Enfin  vers  1200  sur  les  tètes  de  face  elle  fut  figurée  de  front . 
ainsi  que  la  pointe  de  derrière  devint  invi-  Zj^.  /$\ 
sible.  Pour  les  profils  et  les  trois-quarts  l'art  s'efforçait  à  rendre 
ses  directions  plus  ou  moins  détournées. 

Le  livre  ou  Yévangile  était  aussi  un  symbole  de  l'autorité  ec- 
clésiastique. Les  archevêques  de  Trêves  tenaient  quelquefois  le 
livre  dans  la  main  sur  leur  monnaie  de  Coblenti  dès  1047  (pl. 
XIX ,  4).  Les  archevêques  de  Cologne  apparaissaient  plus  souvent 
avec  le  livre  depuis  1076.  Long-temps  c'était  à  Cologne  et  à  Met* 
seulement  que  le  livre  figurait  sur  la  monnaie.  Les  archevêques 
de  Mayence  le  prirent  dans  leurs  mains  depuis  1160,  et  les  ar- 
chevêques de  Trêves  sur  les  pièces  frappées  à  Trêves.  Ailleurs  je 
vois  à  Wurtzbourg  et  à  Brème  vers  1180,  à  Liège  vers  1200,  à 
Utrecht  et  autre  part  un  peu  plus  tardj  Pévèque  de  Metz  ne  re- 
leva son  volumequevers  1302,  avec  beaucoup  d'autres.  Les  deux 
archevêques  de  Cologne  Herman  III  et  Frédéric  vers  1400,  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  sur  leurs  monnaies  les  bénédictions 
aux  fidèles.  Ses  successeurs  les  négligèrent.  Les  archevêques  de 
Mayence  les  imitèrent  vers  1160  sur  certaines  braotéates.  Mais 
cette  grâce  ne  paraissait  qu'ex traordinairement.  Les  bénédic- 
tions de  révêque  de  Liège  parurent  avec  la  mitre  vers  1 167  ;  l'évo- 
que de  Trente  vers  1220  sous  Frédéric  II  (pl.  XIV  f  64)  donnait 
déjà  ses  bénédictions.  Les  évêques  anonymes  de  Cambrai  et  de 
Strasbourg  (  pl.  XVIII,  22,  XX,  28  )  les  donnaient  aussi  au  XIII» 
siècle.  Mais  je  crois  que  les  archevêques  de  Trêves  ne  les  distri- 
buèrent que  dès  le  commencement  du  XIVe  siècle  (1307);  les  évê- 
ques de  Metz  les  imitèrent  vers  1327.  Cette  grâce  des  pasteurs 
occupe  la  monnaie  très-tardivement,  leurs  mains  étant  trop 
préoccupées  des  symboles  de  leur  pouvoir  et  de  leur  puissance  , 
d'une  crosse,  d'un  livre,  d'un  bâton  à  la  croix,  d'un  calice, 
d'un  sceptre,  d'une  couronne,  d'un  diplôme,  d'une  cpée,  d'un 
drapeau,  d'un  globe. 

C'est  au  XIVe  siècle  que  le  prélat  s'assit  sur  son  siège.  Depuis  cent 
ans  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne  ,  il  parut  ainsi  sur  différentes 
monnaies:  mais  sur  celle  de  Trêves  en  1307,  sur  celle  de  MeU  en 
1327.  Il  se  présenta  aussi  debout  dans  toute  sa  figure  à  Cologne 
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(1305),  à  Metz  (1327),  à  Trêves  (1362).  Désormais  on  le  voit  de- 
bout ou  assis  dans  toute  sa  figure  ;  mi-corps  ,  au  buste ,  la  tête 
seule  et  toujours  pontificale  ment  vêtu,  mitre,  tenant  tantôt  une 
crosse  et  un  livre,  tantôt  une  crosse  seule  et  bénissant.  A  Mayence, 
à  Trêves,  à  Cologne,  à  Metz,  ils  changeaient  le  corps  en  pro- 
portion de  la  grandeur  de  la  monnaie.  Tout  cela  a  eu  lieu  au  XIV« 
siècle.  Les  évéques  de  Cambray ,  de  Liège ,  d'Utrecht  dans  leur 
appareil  pontifical  ne  mirent  sur  leurs  espèces  que  leurs  tètes  et 
leurs  bustes. 

La  croix,  qui  était  indispensable  pour  la  monnaie  carlovin- 
gienne  et  pour  la  monnaie  primitive  de  la  Germanie,  observée 
par  la  monnaie  dépendante ,  rai-partie  des  prélats,  même  par 
quelques  pièces  de  leur  première  indépendance ,  ne  résista  pas 
aux  inventions  de  la  plupart  des  types  épiscopaux.  Les  évèques 
d'Utrecht,  de  Cambrai,  de  Metz,  de  Verdun,  de  Toul ,  conser- 
vèrent la  croix,  mais  les  trois  archevêques  de  Trêves,  de  Co- 
logne et  de  Mayence,  les  évèques  de  Liège,  de  Strasbourg  et  les 
autres  l'abandonnèrent.  Elle  reparut  sur  plusieurs  monnaies  pos- 
térieures des  archevêques  de  Cologne  en  Westfalie  vers  1200. 
Et  si  elle  a  repris  sa  place  à  Cologne  et  ailleurs  au  XIVe  siècle  , 
c'était  à  l'occasion  de  la  monnaie  anglaise,,  des  esterlings  et  du 
type  edvardin  (pl.  XIX,  9).  L'archevêque  de  Trêves,  à  une 
époque,  plaça  la  dextre  sur  une  croix  (1068-1 124)  et  il  fut  imité 
par  ses  suffragans  de  Metz  (1179-1224)  et  de  Toul  (1252-1271) , 
(pl.  XIX,  14,  20).  La  main  divine  à  Cologne  était  chargée  d'un 
bâton  à  la  croix  (1056-1075)  ou  placée  dans  le  bâtiment  (1089- 
1131). 

Les  prélats  trouvèrent  le  temple  sur  la  monnaie  royale.  D'abord 
foutes  les  espèces  épiscopales  se  servirent  du  temple ,  du  portail , 
et  de  la  tour j  la  construction  de  leur  bâtiment,  variait  bientôt , 
mais  elle  prenait  son  origine  de  l'empreinte  royale.  Les  évoques 
dUtrecht,  de  Metz,  de  Toul  (1026-1167),  de  Bâles  et  peut-être 
quelques  autres  délaissèrent  tout  bâtiment;  l'archevêque  de 
Trêves  le  négligea  quelque  temps  sur  sa  monnaie  fabriquée  à 
Trêves  (1016-1 152) ,  mais  il  y  revint;  les  autres  archevêques  de 
Cologne,  de  Mayence,  et  les  évèques  de  Liège,  de  Cambray,  de 
Strasbourg ,  de  Verdun  et  les  autres  dans  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne, ceux  d'Osnabruk,  dePaderborn,  et  de  Wûrtzbourg,  se 
servaient  constamment  du  bâtiment  (pl.  XVIII,  16,  18-26,  XIX, 
2,  4,  8,  10,  18,  19,  32-38,  42,  XX,  27). 
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Le  temple,  dans  l'empreinte  des  évèques,  se  confondit  singu- 
lièrement avec  le  portail ,  et  le  temple  dégénéra  bientôt  en  bâti- 
ment tourriforme  et  en  différentes  structures  tourcelées ,  repré- 
sentant les  villes  imago,  constructus.  L'évêque  de  Cambra?  et 
l'évèque  de  Strasbourg  dans  leur  monnaie  muette,  observaient 
plus  scrupuleusement  un  bâtiment  flanqué  de  deux  tours.  Le» 
bâtimens  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayence  variaient  conti- 
nuellement. L'église  vue  de  côté  dans  sa  longueur,  ou  flanquée 
de  constructions  différentes,  est  à  mon  avis  l'œuvre  du  XIVe  siè- 
cle. A  Trêves  depuis  1152  le  bâtiment  très-souvent  fut  posé  sur 
une  voûte  (pl.  XIX,  8);  à  Cologne  saint  Pierre  qui  se  plaçait 
quelquefois  dans  la  porte  du  bâtiment  (1076-1089-1187),  se  do- 
micilia depuis  (1208)  sous  cette  voûte,  y  grandit  à  tel  point , 
qu'il  fit  sauter  en  l'air  tout  le  bâtiment  ;  il  l'enleva  sur  son  nimbe, 
vers  1230.,  et  garnit  la  niche  de  petites  tourelles  et  aiguilles,  dans 
tous  les  trois  archevêchés  vers  1370. 


Aperçu  historique  du  iype  épi  se  op  al  et  quelques  détails  particuliers 

du  XIIIe  siècle.  COLOGNE,  etc. 

Le  terrain  de  la  monnaie  des  prélats  était  assez  étendu;  sans  y 
compter  leurs  espèces  mi- parties  d'Aquitaine,  de  Chartres  et  de 
l'Italie ,  il  s'étendait  des  pieds  des  Pyrénées  baignés  par  les  flots 
de  la  médilerranée,  jusqu'à  la  mer  glaciale;  une  ligne  tirée  le 
long  des  chaînes  des  Cevennes,  suivant  le  cuurs  de  la  Loire  avant 
de  rencontrer  les  embouchures  de  la  Marue ,  de  l'Oise  et  de  la 
Somme,  retraçait  ses  limites  de  l'ouest;  sur  certains  points  il 
franchissait  les  Alpes  et  se  dirigeait  jusqu'à  Ravenne  ;  au  nord  , 
il  enclava  toute  la  Scandinavie;  vers  l'est  il  s'étendait  partout 
où  la  nationalité  allemande  s'établissait,  à  Breslau,  et  à  Riga,  et  il 
rencontra  une  forte  opposition  et  se  perdit  sur  le  sol  de  la 
Pologne  (p.  70,71). 

Dès  que  le  coin  épiscopal  fut  émancipé  et  sa  monnaie  bien  éta- 
blie ,  son  type  cherchait  à  prendre  un  caractère  particulier  et 
local ,  qui  le  distinguait  des  autres.  C'est  ainsi  que  l'archevêque 
de  Trêves  marqua  ses  espèces,  par  les  clefs  de  saint  Pierre  (1010- 
1152)  et  son  suffragant  évêque  de  Metz,  de  l'image  de  saint 
Etienne  agenouillé  (  1046-  1115)  ou  de  son  buste  (  1072- 
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1165).  La  crosse  dans  la  main  et  une  dextre  bénissante  sur  une 
croix,  y  sont  les  types  secondaires,  mais  le  principal  de  ces  deux 
diocèses  est  celui  des  clefs  et  de  l'image  de  saint  Etienne.  Les 
autres  suffragans  de  Trêves,  celui  de  Verdun  et  deToul ,  avaient 
leur  protecteurs  dans  la  sainte  Marie  et  dans  le  saint  Pierre, 
mais  ils  tenaient  plutôt  à  la  croix  et  aux  bâlimens  (1026-1167). 
Les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne  trouvèrent  mieux, 
tenant  au  temple,  de  se  faire  figurer  eux-mêmes  leurs  portraits 
de  face,  leurs  bustes,  leur  personne  pontificalement  assise. 
Leur  exemple  entraîna  et  l'archevêque  de  Trêves  et  l'évèque  de 
Metz,  qui  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle  (1152-1165)  donnèrent 
congé  aux  clefs  et  à  l'image  de  saint  Etienne  et  y  mirent  leurs 
propres  bustes;  et  l'évèque  deToul  quitta  son  bâtiment  vers  1167, 
pour  le  remplacer  par  une  crosse  au  surbuméral  (pl.  XIX,  20).  Le 
type  épiscopal  semblait  être  partagé  à  cette  époque  entre  la  crosse 
simplement  imaginée,  ou  placée  entre  les  lettres  de  l'éternel  ;  et 
le  portrait  des  prélats  monnaieurs.  La  crosse  dominait  au  midi  et 
à  l'occident  sur  la  monnaie  mi-partie  d'Aquitaine  et  du  Bour- 
bonnais; sur  celle  du  Languedoque  et  de  Bourgogne,  à  Carcas- 
sone,  à  Arles ,  à  Viviers ,  à  Valence,  à  Lyon ,  à  Bâles ,  à  Langres, 
et  plus  loin  eneore,  à  Meaux ,  à  Noyon,  à  Corbie,  à  Tournay  ; 
elle  pénétra  jusqu'à  Toul  et  Utrecht.  Le  portrait  des  prélats 
prédominait  au  contraire  au  nord  et  à  l'orient,  à  Brème,  à 
Hervorden ,  à  Paderborn,  à  Wûrlxbourg,  déjà  au  XIIe  siècle  et 
ailleurs  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne;  il  dominait  à  Utrecht, 
à  Liège,  à  Cologne,  à  Mayence,  à  Trêves,  à  Strasbourg,  à  Metz, 
à  Verdun  ,  à  Cambray,  à  Laon,  à  Chalons-sur-Marne;  il  pénétra 
jusqu'à  Souvigny.  Ce  n'est  qu'au  XIIIe  siècle  et  plus  tard  que  les 
portraits  des  prélats  chargèrent  certaines  monnaies  du  midi  à 
Lodève,  à  Viviers ,  à  Saint-Paul- trois-Châteaux ,  à  Embrun,  à 
Bâles  |  et  en  Italie  ,  où  partout  il  se  montra  en  mitre  pontificale. 
Ces  portraits  au  XIIIe  siècle  firent  leur  tour  dans  toute  l'Allema- 
gne, à  Munster  et  ailleurs,  ils  pénétrèrent  en  Dannemark.  * 

Vers  le  milieu  du  XIIe  siècle  (l  150)  il  s'en  suivit  dans  toute  la 
monnaie  épiscopale  de  la  Lotharingie  et  de  la  France  rhénane 
un  changement  remarquable  ou  plutôt  une  négligence  des  ar- 
tistes qui  étendit  sur  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  ces 
temps  etdu  XIIIe siècle  un  nuage  qui  rembrunit  leurs  empreintes 
et  l'enfonça  dans  un  sombre  brouillard.  La  monnaie  précédente 
offrait  généralement  les  noms  et  les  titres  exactement  insérés 
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en  toutes  lettres.  Mais  depuis  le  milieu  du  XIIe  siècle  les  artistes 
graveurs  de  leur  côté,  réduits  à  des  petits  coins,  par  suite  de  la 
diminution  du  flan,  négligeaient  l'insertion  des  titres  et  des 
noms.  Ils  les  réduisaient  à  des  initiales  et  donnaient  aux  lettres 
une  forme  aecourcie,  large  et  épaisse.  Les  ouvriers  forgeurs 
n'améliorèrent  point  leur  œuvre  et  l'empreinte  fut  toujours  im- 
parfaite. Par  le  concours  de  ces  défauts  tout  devint  indistinct , 
indéchiffrable.  Ajoutons  à  cela  les  fautes  des  graveurs ,  commises 
plutôt  par  caprice  que  par  négligence.  Nous  avons  des  exemples 
de  semblables  pièces  sur  nos  planches  de  Willebrand ,  évèque 
d'Utrecht  (1226-1236,  pl.  XX,  6),  de  l'archevêque  de  Trêves  , 
Boemond  (1286-1299,  pl.  XIX,  8);  mais  les  autres  ne  se  dis- 
tinguent pas  beaucoup  mieux  par  leur  fabrication. 

L'altération  et  le  dérangement  des  espèces  se  fit  sentir  partout 
et  les  plaintes  élevaient  leurs  voix  dans  la  Lorraine  et  sur  les 
deux  côtés  du  Rhin.  La  petite  monnaie  retomba  jusqu'aux  brac- 
téates  ,  qui  envahirent  singulièrement  toutes  les  dépendances  de 
ia  métropole  de  Mayence.  D'Erfurt  jusqu'à  Mayence  ,  elles  se 
multiplièrent  infiniment  (1).  Leur  empreinte  varia,  ainsi  que 
l'empreinte  de  l'argçnt  dépravé;  leur  nombre  monta,  ainsi  que 
le  nombre  de  différentes  monnaies  qui  ressortirent  sur  différons 
points.  L'empereur  Frédéric  II  chercha  à  réprimer  ce  désordre, 
par  ses  dispositions  réitérées  qu'il  proclama  à  Mayence  en  1220, 
1222 ,  1223  ;  il  reconnaissait  les  droits  des  évêques  monnayeurs , 
mais  il  exigeait  que  leur  monnaie  fût  à  l'ancien  pied,  du  même 
alloi  et  au  même  type  (2).  Ces  dispositions  restaient  sans  force: 
du  sein  de  la  confusion  sortirent  les  nouvelles  empreintes, 
les  nouvelles  monnaies  ou  les  types  peu  connus  jusqu'à  ce 


(i)  Voyez  Gudenus  huL  erfurt  I,  10;  Wûrdtwein  diplomataria  maguntina  T.  H, 
p.  n8,  1*9;  le  même,  Mai  nier  Munzen  i3-4q  ,  6o-63;  Leukfeld  Nachricht  von 
Bracteaten  ;  Schlegel  de  munis  Hereefeld  j  Seelànder  aehen  sebriften  ;  Mader, 
ûber  Bracteaten.  Pour  bien  connaître  la  monnaie  de  l'Allemagne,  il  est  indispensable 
d'étudier  les  bractéates,  qui  sont  si  nombreuses  à  Mayence,  à  Wûrttbourg,  à  Hervorden, 
a  Fulda .  à  Marpurg  ,  à  Pegau  et  à  Erfurt.  La  surface  plus  considérable  de  cette  mon- 
naie, permit  au  type  de  se  développer  arec  plus  de  richesse  et  d'invention,  et  le  typeds 
la  monnaie  souvent  y  puisa  ses  modèles. 

(?)  Nec  ipsi  ea  infringemus  ,  neo  ab  aliis  ledi  permitlemus  modis  aliqnibus ,  nïpolt 
monetas  turbari  et  viliticari  simililudinibus  tmaginum  ,  quod  penitus  prohibe»" 
(Guden.  code»  dipl.  Gûttifag.  1 743,  4 ,  T.  1 ,  p.  470  ). 
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temps,  et  différentes  améliorations  ou  nouveautés  à  l'avantage 
de  la  monnaie.  Nous  voulons  les  effleurer. 

Précédemment  nous  n'avons  pas  pu  citer  des  monnaies  incon- 
testables de  Baies,  de  Strasbourg,  de  Cambra  y ,  de  Munster,  de 
Paderborn  ,  etc.  ;  elles  sont  mieux  connues,  plus  fréquentes  et 
mieux  déterminées  au  XIIIe  siècle.  De  la  monnaie  des  évéques  de 
Cambra  y,  je  parlerai  dans  l'article  des  Pays-Bas  ;  de  celle  de  Liège, 
je  discuterai  séparément  :  je  ferai  seulement  remarquer  pour  le 
moment  que  la  monnaie  de  Liège  avait  pour  son  emblème  parti- 
culier le  perron  (pl.  XX,  57),  mais  il  n'empêchait  point  que  le 
type  ne  porta  d'autres  objets  connus  ailleurs,  un  temple,  un  ca- 
valier et  un  lion. 

Sur  la  monnaie  de  Baies  une  notice  se  trouve  dans  Schôpflin. 
On  y  voit  (n°3)  un  denier  dont  le  flan  se  rapproche  d'un  carré;  il 
offre  d'un  côté  un  champ  carré  et  l'inscription  bislinéaire  BAS. 
Basilea;  de  l'autre  coté  dans  un  champ  rond  une  croix  .EA 
dont  les  branches  s'enfoncent  dans  les  quatre  ogives,  de  la  lé- 
gende fruste  oùon  distingue  ..B..EN..  Les  ogives  qui  cernent  la 
croix  semblent  rapporter  cette  pièce  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle 
à  Henri  IV  (1274-1288).  Sa  tranche  ou  sa  barbe  difforme  s'ac- 
corde avec  les  espèces  uniface  qui  vont  nous  occuper. 

Il  semble  que  les  Bâlois  repoussèrent  les  bractéates  de  leurs 
foyers  :  mais  ils  appliquèrent  leur  coin  uniface  à  leur  argent. 
Schôpflin  fit  connaître  plusieurs  pièces  de  ce  genre ,  dont  en 
voici  trois  que  j'ai  ciselées  d'après  son  dessin  : 


Elles  sont  carrées,  frappées  d'un  3eul  côté,  sur  un  flan  asseï 
épais.  Le  coin  y  est  fortement  enfoncé.  Celle  du  n°  1  est  d'Ulrich 
ou  de  Valdric  (1207-1215),  elle  offre  dans  le  champ  une  petite 
croix  et  dans  la  légende,  selon  l'assurance  de  Schôpflin,  il  y  avait 
un  astre  et  deux  petits  poissons.  Cette  pièce  nous  en  explique  une 
autre  singulière  que  j'ai  trouvée  dans  la  collection  de  M.  Ducas 
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à  Lille  (pl.  XVIII,  20).  Elle  offre  les  deux  tètes  accolées  par  der- 
rière, au-dessus  on  remarque  une  quadrifeuille,  et  nu  dessus  do 
profil  droit  une  petite  figure  qui  répond  aux  deux  poissons , 
puis  les  trois  lettres  du  nom  d'VlriCH;  les  trois  autres  du  milieu 
disparurent  de  la  pièce  au  reste  bien  conservée. 

Une  autre  pièce  copiée  de  Schôpflin  offre  un  buste  mitre  de 
face,  et  autour  le  nom  de  Lutold  (  n°2,p.  223).  Je  crois  que 
c'est  Lutold  11(1238-1248). 

Les  autres  pièces  publiées  par  Schôpflin  ne  portaient  que  des 
lettres  isolées ,  placées  devant  et  derrière  un  profil  gauche  ,  ou 
d'une  crosse  bâloise;  quelquefois  le  profil  est  assisté  de  cette 
crosse,  qui  désormais  est  devenue  armes  de  Baies.  Les  lettre» 
qu'on  y  voit  sont  H  Henri  H.  B.  Henri  eus  Basileemit ,  B.  Ber* 
thold  ouBasilea.  Ces  monnaies  semblent  être  de  Berthold  (1248- 
1262)  et  de  ses  successeurs  Henri  111  (1252-1274)  ou  IV  (1274- 
1288). 

J'ai  trouvé  dans  la  collection  de  M.  Ducas  à  Lille  une  pièce 
muette  (pl.  XVIII,  30),  par  sa  configuration  et  sa  fabrique  indu- 
bitablement de  Baies;  elle  offre  un  profil  gauche  mitre  au- 
dessus  duquel  le  buste  de  l'ange  déploie  ses  ailes.  Cette  em- 
preinte singulière  a  des  relations  avec  beaucoup  d'autres  mon- 
naies qui  sont  marquées  d'un  ange. 

L'ange  apparut  autrefois  éphémérement  (1 102-1 124)  à  Trêves, 
et  il  est  connu  sur  différentes  espèces  dans  sa  figure  entière, 
tenant  un  bâton  à  la  croix  ;  et  on  le  voit  sur  une  bracléate 
(pl.  XVIII,  28).  Justement  de  la  même  façon,  on  le  voit  sur  une 
monnaie  épiscopale  publiée  par  Schôpflin  n°  9,  où  de  Pautre 
côté  le  buste  de  l'évèque  inconnu  tient  une  crosse  et  bénit. 
Schôpflin  accorde  cette  monnaie  aux  évoques  de  Strasbourg 
(  comparez  notre  pl.  XVIII,  23). 

L'opinion  généralement  répandue  attribue  aux  évèques  de 
Strasbourg  différentes  pièces  épiscopales  muettes,  qui  sont  im- 
prégnées d'un  type  très-varié,  dont  les  marges  sont  larges  et 
vides  ,  sans  aucune  insertion  ,  ni  de  noms ,  ni  de  lettres  ,  ni  de 
signes  quelconques.  J'ai  réuni  plusieurs  exemples  que  j'ai  eus  de 
la  collection  de  M.  Ducas  à  Lille  (  pl.  XVI11 ,  n°  21 ,  22,  23)  et  de 
celle  de  M.  de  Saulcy  à  Metz  (  n°  18,  19,  20,  24,  25,  26  ).  J'y  ni 
remarqué  une  pièce  qui  offre  une  légende,  elle  cerne  un  por- 
tail, et  elle  est  entourée  de  cette  marge  vide  qui  est  un  des  ca- 
ractères de  cette  monnaie.  La  légende  porte  le  nom  de  Heinricns. 
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C'est  donc  l'évèque  Henri  et  son  buste  diadémé  tenant  une 
crosse  et  un  livre  (  n°  25).  Dans  l'espace  de  80  ans  (1180-1260) 
il  y  avait  à  Strasbourg  quatre  évéques  Henri,  dont  trois  sont 
du  XIIIe  siècle.  Ce  nom  de  Henri  semble  donc  renforcer  l'opinion 
généralement  acceptée  sur  les  espèces  considérées  pour  stras- 
bourgeoises  et  fréquemment  retrouvée  en  Alsace  et  aux  en- 
virons. 

Pour  la  plupart  cette  monnaie  offre  d'un  côté  un  buste  épis- 
copal ,  de  l'autre  un  portail  flanqué  de  deux  tours.  On  y  remar- 
que une  particularité  qui  la  distingue  très-souvent ,  c'est  la 
couronne  triglobulaire  semblable  à  celle  que  la  monnaie  dos 
Otton  et  de  Henri  II  offrait  à  Strasbourg.  Cette  couronne  se 
trouve  dans  la  main  de  l'évèque ,  ou  placée  au-dessus  du  por- 
tail (  n°  19,  26  ).  Indiquent- elle  les  droits  du  souverain,  ou  est- 
elle  emblème  de  l'autorité  profane  de  l'évèque,  je  n'ose  point  en 
donner  mon  opinion.  (  Les  archevêques  de  Cologne  tenaient 
quelquefois  une  couronne).  Parmi  ces  pièces  que  notre  planchea 
réunies,  on  en  voit  une  (u°  33)  à  l'ange  portant  le  bâton  à  la  croix, 
marquée  de  l'autre  côté  d'un  buste  à  la  couronne  triglobulaire, 
tenant  un  sceptre  et  un  globe,  surmonté  d'une  croix;  il  semble 
que  c'est  une  pièce  purement  royale  ou  impériale,  anonyme. 

Outre  le  portail ,  le  type  offre  un  agnel ,  un  cavalier,  un  navi- 
gateur, un  lion  {  na  20,  24,  25,  26).  La  môme  configuration ,  la 
même  fabrique  et  le  mélange  d'autres  marques  de  toute  celte 
monnaie,  forcent  à  considérer  comme  espèces  sorties  du  même 
marteau  et  que  toutes  ces  pièces  sont  strasbourgeoiscs  et  épisco- 
pales,  quoique  certaines  aient  un  caractère  tout  profane.  Ces 
variétés  sont  assurément  la  suite  des  nouveautés  que  la  confu- 
sion du  XIIIe  siècle  engendrait.  Celte  variété  du  type  donna  à 
la  monnaie  un  aspect  très-pittoresque  qui  la  rapproche  à  certains 
égards  des  manières  pittoresques  de  la  monnaie  bavaroise  et  de 
celle  de  Bohème ,  qui  devança  toutes  les  autres  eu  inventions  et 
diverses  conceptions. 

La  monnaie  baloise  et  strasbourgeoise  fut  pour  la  plupart 
anonyme;  celle  des  évoques  de  Spire  et  de  Worms  aussi,  et 
très-souvent  elle  était  uniface.  On  n'a  pas  encore  réussi  à  dis- 
tinguer leur  dissemblance.  Des  espèces  qui  portent  le  nom  des 
évêques,  à  peine  a-t-ou  retrouvé  les  pièces  unifaces  des  deux 
cvèques  de  Worms,  de  Henri  11  (1220  1234)  et  de  Ludolf  (1243- 

15 
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1247)  (pl.  XVIII,  44);  elles  sont  du  XIIIe  siècle  comme  celles  de 
Baies,  marquées  des  noms  épiscopaux. 

La  monnaie  des  évèques  de  Wûrtzbourg  est  assez  nombreuse , 
mais  ,  malgré  les  remarques  très-judicieuses  de  Mader  sur  l'ou- 
vrage de  Schneidt  (  Abhandlung  von  den  Mùnzen  der  Wûrtz- 
burgischen  Bischôfe ,  dans  thésaurus  juris  Francorum  )  et  mal- 
gré ses  nouvelles  découvertes  (  IV,  p.  224-250 ,  n°  64-84 ,  n°  54, 
p.  105;I,n°110,  p.  190;  II,  n°  34,  p.*l  18-163  ),  elle  n'est  pas 
délivrée  de  l'obscurité  et  des  incertitudes  qui  couvrent  sa  pre- 
mière jeunesse.  Cependant  le  type  wûrtzbourgeois  offre  plusieurs 
questions  importantes  pour  la  numismatique. 

1°  Le  patron  de  la  monnaie  saint  Kilian  est  le  premier  saint 
qui  figure  sur  la  monnaie  de  l'Allemagne  centrale,  depuis  les 
Otton.  Mais  la  monnaie  des  évêques  n'a  pas  eu  de  prédilection 
pour  ce  saint.  Il  a  trouvé  quelquefois  une  place  sur  leurs  brac- 
téates  (1147-1151),  sur  leur  monnaie  il  fut  nommé  dans  des 
temps  très-modernes.  . 

2°  La  monnaie  épiscopale  de  Wûrtzbourg  possédait  un  mo- 
nogramme qui  se  perd  dans  la  nuit  de  l'ancienneté,  et  reparais- 
sait jusqu'à  la  fin  du  XIVe  siècle,  lorsqu'il  fut  un  peu  défiguré. 
II  est  juste  de  remarquer  qu'il,  ressemble  beau-  fR 
coup  avec  le  monogramme  de  Brisgau^(  voyez       JP  ^  S 
la  monnaie  de  l'évèque  ïïerman  1225-1252  ,  N 
pl.  XVIII,  40).  Toutes  les  explications  qu'on  a  proposées  n'ont 
pas  réussi  (  Mader  II,  p.  118,  119,  120).  L'empreinte  faible  des 
pièces  permet  de  lire  3>  dans  cette  composition  énigmatique,  et 
d'y  débrouiller  Herbipoiïs  (finalement  Mader  est  de  cet  avis  VI, 
p.  66),  mais  le  nom  d'Herbipolis  pour  Wûrtzbourg  n'apparut 
sur  la  monnaie  que  vers  1302 ,  et  le  monogramme  remonte  au 
XIe  siècle. 

3°  Les  évèques  de  Wûrtzbourg  observaient  cependant  un  autre 
type  qui  fut  l'imitation  de  deux  archevêques ,  c'est-à-dire  le  bâ- 
timent et  le  portrait,  d'abord  profil  à  l'œil  gauche,  puis  con- 
stamment de  face.  Mais  l'ancienneté  de  cette  imitation  n'est  pas 
déterminée. 

4°  Les  bractéates  modelées  sur  celles  de  Mayence  semblent 
devancer  la  monnaie.  L'évèque  Embric  (1125-1147)  y  est  aussi 
pontificalCIhent,  une  crosse  et  une  épée  dans  la  main,  parla 
grâce  de  dieu  dei  gratta  évèqne.  La  formule  dei  gratta  se  répan- 
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dait  singulièrement  sur  les  bractéates  dans  ee  siècle  (I) ,  et  l'épée 
devint  l'emblème  particulier  de  l'évèque. 

5e  Les  pièces  de  la  monnaie  bien  déterminée  des  évèques  de 
Wûrtibourg  suivent  le  type  des  bractéates  modifié  par  les  in- 
ventions de  l'empreinte  rhénane  et  surtout  de  celle  de  Cologne. 
On  y  voit  sur  les  monnaies  de  Reinhard  et  de  Henri  II  (1181- 
1196)  le  buste  sous  une  voûte,  tenant  un  rameau,  un  drapeau, 
le  bâtiment  à  trois  tours  et  à  cinq  tours. 

6°  L'épée  que  nous  avons  mentionnée  a  eu  des  relations  avec 
le  pouvoir  ducal  que  les  évèques  de  Wûrtzbourg  exerçaient  dans 
la  Franconie.  La  monnaie  de  Reinhard  (1181-1189),  offre  déjà 
le  titre  Regenhardus  epc.  Wirce.  dus;  celle  deGodfrid  II  (1196- 
1198)  (  Mader  IV,  69) ,  semble  y  ajouter  quelque  chose  de  plus, 
et  la  monnaie  de  Conrad  (  1190-1202)  .ONRADEI...  ANCEII 
(Mader  IV,  70)  vient  à  suppléer  les  lacunes  de  la  précédente. 
Mader  croit  que  Godfrid  et  Conrad  y  prirent  leur  titre  EPc. 
FrANConiEdux.  Ledit  évéque  Conrad  porte  l'épée  dans  la  main, 
et  dorénavant  l'épée  figurait  très  souvent  sur  la  monnaie  de 
Wûrtibourg,  mais  plus  de  lettres  qui  fassent  allusion  au  titre- 
ducal,  quoique  les  monumens  monétaires  du  XIIIe  et  XIIe  siè- 
cle ne  manquent  pas,  empreintes  des  portraits  de  faee,  de  bâti- 
ment ,  de  monogramme  et  des  armoiries. 

Au  nord  de  l'Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Westpha- 
lie,  le  voisinage  et  les  relations  plus  intimes  avec  l'Angleterre, 
établirent  des  rapports  particuliers  entre  les  types  locaux.  Les 
prélats  qui  imitaient  Cologne  eu  plaçant  leur  portrait  sur  leur 
monnaie ,  suivirent  certaines  manières  de  la  monnaie  anglaise. 
La  monnaie  des  prélats  du  nord  est  connue  avec  plus  de  certi- 

(i)  Déi gratta  parut  sur  les  bractéates  de  Wûrtibourg  (i  i  a5-i  167,1  307-1  333)  ; 
de  Hildesheim  depuis  1 1 3o  continuellement,  excepté  l'évéque  Otton  au  XIII0  siècle  j  de 
Kulda  ,  continuellement  dans  le  XII*"  et  XIIIe  siècle  ;  des  deux  abbesscs  de  Quedlimbourg 
v  Beatrix  et  Adelaid  1  »38-i  i8  i  )  ;  de  deux  archevêques  de  Maycnce  (  Wichman  u5a> 
1  >9'j  ,  et  Rudolf  1  a53-ia6o  )  j  de  trois  archevêques  de  Majence  (  Arnold  1  i53-i  160 , 
Conrad  1184-1300,  Werner  1359-1384);  deréYèquede  Halberatadt  ( Dietrich  1181- 
11 93);  d'un  markgrave  de  Missnie  (1 189-1  îgj);  d'un  landgrave  de  Turingie  (1 1 90- 
Toute  celte  apparition  continuelle  ou  extraordinaire  fut  sur  les  bractéates.  Sur 
1»  monnsie  d'argent  et  d'or,  cette  formule  se  manifesta  bien  plus  tard  :  à  Trêves  , 
»363,  à  Majence  ,  i396,  à  Cologne,  i463,  à  l.iége  ,  iii9,  à  Quedlimbourg, 
l457»  à  Brème  ,  U99  ;  à  Brandebourg  ,  dam  le  Palatinst ,  etc.,  (voyez  Mader  III  , 
M91). 
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tude  au  XIIIe  siècle ,  à  l'époque  où ,  avec  la  clôture  du  XII' 
siècle  et  à  l'ouverture  du  XIIIe,  la  mitre  pontificale  fut  générale- 
ment adoptée,  et  prit  une  attitude  conforme  à  la  direction  de 
la  tète  du  prélat. 

En  même  temps  le  trois-quart  du  visage  arriva  de  l'Angle- 
terre pour  prendre  possession  de  différens  coins  de  l'embouchure 
du  Rhin  jusqu'à  Mayence,  et  le  type  de  Cologne  lui  donna  une 
large  hospitalité. 

Le  champ  trilatéral  de  l'Angleterre  (1180-1272)  apparut  instan- 
tanément à  Brème  sur  la  monnaie  de  l'archevêque  Sifrid  (1)79- 

1183)  (pl.  XVUI,  43),  et  de  Conrad  abbé  de  Corvey  (1174- 

1184)  frappée  à  Hervord  (pl.  XVIII,  42) ;  il  s'établit  sur  la 
monnaie  de  Hervord  (1174-1275);  puis  il  apparut  sur  celle 
d'Osnabruk  (1265-1275)  et  sur  celle  de  Cologne  (vers  1310)  (1) 

La  monnaie  de  Brème  et  de  Hervorden  plaçait  son  commun 
patron  saint  Paul  apôtre,  dans  ce  triangle,  de  face,  et  la  mon- 
naie connue  de  Munster  (1260-1391)  (la  pièce  de  notre  plan- 
che XVIII  ,14,  tirée  de  la  collection  de  M.  Rigollot  est  de  Louis 
de  Hesse  1310-1359)  configurait  le  même  portrait  de  saint  Paul , 
en  y  ajoutant  quelquefois  un  epée.  La  façon  du  portrait  de  plu- 
sieurs lieux  coïncidait  singulièrement  avec  le  culte  que  ce  saint 
apôtre  trouva  à  Londres  :  ce  qui  occasiona  une  singulière  et 
servile  imitation  du  coin  anglais.  Outre  les  espèces  épiscopales, 
le  chapitre  de  Mùnster  les  frappait  particulièrement.  L'image 
de  saint  Paul  y  servit  aussi  de  type,  et  de  l'autre  côté  un  bâti- 
ment ornait  le  champ  environné  de  la  légende  Monasteriuê.  Ce 
bâtiment  par  l'imitation  bizarre  vers  1250  fut  souvent  remplacé 
par  une  croix  des  Plantagenets  à  doubles  traits,  cantonnées  tic 
quatre  croisettes;  je  dis  par  l'imitation  bizarre,  car  on  connaît 
des  pièces  sur  lesquelles  on  lit  autour  de  la  croix ,  au  lieu  de 
Monasteriuêj  une  copie  servile  de  la  légende  monétaire  anglaise, 
où  on  trouve  L  8NRI.  ON.  LVN)  (Mader  VI,  10, 11,  p.  135)  (2). 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  légendes  de  saint  Paul  y  sont  très- 
souvent  monstrueusement  défigurées  PAVLS.  PAVS.  TAS.  Celte 


(i)  Oale  roit  sur  la  monnaie  de  Lippe  Ter»  i?8o,  tur  let  monnaies  iaapènalea à 
Dortmund  f  de  Rudolf  i  -j-j5  ,  de  Loui»  de  Bavière  i3 1 5  (pl.  XYII1  t  i  »). 

(a)  The  peniet  with  S.  Paul  are  clearlj  of  the  time  of  Henri  III  or  laler,  hiràf  * 
ctom  and  pellets  on  the  revers.  Some  are  itruck  at  Munster  (  Pinkerton  . 
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imitation  du  type  anglais  se  fit  voir  à  Corvey  sur  la  monnaie 
anonyme  du  couvent.  Elle  n'était  pas  si  servile  et  si  bizarre  que 
celle  de  Munster ,  mais  adaptée  et  mariée  à  l'empreinte  locale. 
D'un  côté  on  y  voyait  un  profil  gauche  dans  un  champ  à  quatre 
ogives  et  une  légende  ^  SANdTVS  VITVS ,  de  l'autre  côté  la 
croix  plantagenette  à  deux  traits  ouverte,  posée  sur  un  champ 
à  quatre  ogives  aVR  B6I  Àdl  VIT  (Joh.  Frid.  Falke,  codex  ' 
tradit.  Corbeiens.  Lips.  1752  fol.  n°  3). 

Différentes  monnaies  de  Westphalie  diffèrent  des  autres  aile- 
mandes,  et  se  rapprochent  de  celles  des  Pays-Bas,  par  la  petitesse 
de  sa  dimension  et  par  l'épaisseur  du  flan.  Cette  épaisseur  dis- 
tingue aussi  la  monnaie  d'Osnabrûk  de  celle  de  Mayence,  toutes 
deux  ayant  le  même  emblème,  une  roue  qui  servit  d'armes 
depuis.  La  monnaie  connue  d'Osnabrûk  (1265-1380)  frappée  à 
Osenburg  ,  et  à  Widenbruk  est  empreinte  le  plus  souvent  d'une 
roue.  Elle  imita  les  bâtimens  de  Cologne  et  de  Mayence,  elle  dé- 
ploya (  depuis  1275)  les  drapeaux  à  la  manière  de  Cologne,  mais 
n'oubliait  pas.  sa  roue  (pl.  XVIII,  45,  pièce  de  Conrad  1275- 
1298). 

Lo  XIIIe  siècle  dans  lequel  la  monnaie  des  prélats  d'Allemagne 
devenait  plus  nombreuse,  établit  sur  les  espèces  les  armoiries.  Ce 
changement  du  type  s'est  opéré  en  Allemagne  à  la  même  époque 
qu'ailleurs  :  mais  les  bractéates  et  les  autres  espèces  d'Allema- 
gne furent  très-emblématiques ,  et  il  n'y  a  rien  de  surprenant 
si  quelquefois  l'image  qui  servit  depuis  pour  les  armoiries,  fut 
bien  avant  l'objet  d'un  emblème  chéri.  Les  roues  remplissaient 
singulièrement  toutes  les  espèces  des  archevêques  de  Mayence, 
surtout  celles  frappées  à  Erfurt.   Celles  d' Jmànebourg  of- 
fraient deux  roues  ;  enfin  une  roue  paraît  sur  celles  frappées  à 
Mayence  même  et  à  Miltenbourg.  Toute  cette  apparut  ion  a  eu 
lieu  au  XUI°  siècle  (  Hader  I,  p.  113).  En  même  temps  Mayence 
(depuis  1226)  prit  le  titre  d'aurca  Moguntia  (Wûrdtw.  Mainz- 
nmnz,  p.  15,  n04  50  et  suivan6  ). 

La  monnaie  connue  de  Paderborn  (Mader  V,  n°  65,  69;  p.  104, 
123;  I,  n°  102,  103  ;  p.  178,  180)  est  de  la  même  époque  (  de- 
puis 1176)  que  les  autres  dont  nous  résumons  l'existence.  Sifrid 
(U76-1186)  monnayait  à  Wartbourg  (  Mader  V,  p.  104)  et  cer- 
tainement à  Paderborn.  Son  type  portait  un  évêque  assis  et  un 
bâtiment  à  trois  tours ,  mais  certaines  pièces  de  Paderborn  va- 
riaient, car  son  successeur  Bernard  (1186-1202)  au  lieu  du  bâ~ 
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liment  y  plaçait  une  croix  cantonnée  de  AV  et  de  deux  boules . 
et  il  y  insérait  le  nom  de  saint  Libor  (  défiguré  en  NIRLIYS 
Maderl,  103).  Encore  un  successeur  plus  récent  Bernard  IV 
(1226-1 V87)  se  servait  de  la  même  empreinte  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  un  canton  de  la  croix  il  remplace  une  boule  par 
un  petit  écusson  des  armoiries  qu'on  voit  sur  ses  pièces  fabri- 
quées à  Brachel  (Mader  V,  65,  comparez  66).  Cette  monnaie 
des  évêques  de  Paderborn ,  eut  en  même  temps  une  extension 
considérable  par  des  circonstances  graves  qui  furent  une  époque 
infiniment  importante  pour  la  numismatique  de  l'Allemagne. 

En  1180  Henri  le  lion  fut  mis  au  ban  ,  et  ses  vastes  domaines 
devinrent  la  proie  de  la  prêtrise  et  des  petits  seigneurs  laïques. 
Les  prélats  érigèrent  dans  leurs  nouvelles  possessions  les  hôtels 
des  monnaies,  et  tel  des  nombreux  comtes  qui  naguère  n'a  ja- 
mais pensé  à  monnayer,  imitait  ses  voisins  avec  lesquels  il  a  eu 
différentes  relations ,  multipliées  par  la  guerre  intestine  et 
l'anarchie.  Pour  en  avoir  une  idée  nous  signalerons  la  compli- 
cation des  monnaies  de  Cologne  et  de  Paderborn  ,  et  leur  déve- 
loppement. 

L'empereur  Frédéric  Ier  donna  en  1 180  à  l'archevêque  Philippe 
une  partie  du  duché  d'Engern;  le  comte  de  Lippe  Bernard  H, 
soutenait  obstinément  le  parti  de  Henri  le  lion,  et  ses  domaines  fu- 
rent aussi  livrés  à  l'archevêque  qui  en  fut  possesseur  (1180-1 185). 
Cet  agrandissement  subit  suggéra  a  Philippe  de  modifier  le  type 
monétaire.  Il  rappela  sur  sa  monnaie  l'insertion  horiiontale  de 
la  sainte  cité  (  Joach.  X,  21  ;  Wallraf,  p.  81,  •& 
n°  29,  voyei  la  note  p.  189  ci-devant  de  no-  C0L0N1A 
tre  mémoire  )  négligée  depuis  un  siècle  A 
(1175-1180)  qui  devait  désormais  servir  désigne  pour  sa  mon- 
naie fabriquée  dans  différentes  villes  et  bourgs.  Effectivement  il 
marquait  de  ce  signe  sa  monnaie  anonyme  qu'il  fit  frapper  à 
Lippe  et  à  Lemgo  (1180-1185,  Joach.  X,  41,  42;  Wallr.  p.  97, 
n°  11,  12).  Cependant  il  ne  manque  pas  de  pièces  de  Lippe , 
offrant  autour  de  la  rose  quintefeuilles  ,  symbole  de  Lippe 

LJPP6CIVITAS  et  autour  de  la  croix  dans  la  légende  >J<SAflC- 
TA.COLONIA  (  Mader  V,  87). 

La  monnaie  de  Lippe  prit  donc  sa  naissance  sous  l'autorité  de 
Cologne  y  et  la  monnaie  de  Berg  a  eu  un  semblable  commence- 
ment. Les  comtes  d'AItena  dépendaient  de  l'archevêque;  le 
fils  cadet  du  comte  d'AItena  ,  Engclbert  comte  de  Berg  ( 1 170- 
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1 193)  ouvrant  sa  monnaie  plaçait  son  nom  ENGELBERTVS  au- 
tour de  la  figure  impériale,  assis  Pépée  et  le  globe  en  main  >  de 
l'autre  côté  il  la  marquait  do  l'antique  signa-  -S- 
lement  de  la  sainte  cité  (  Wallraf  ,  p.  98  ,  COLON1A 
n°  13,  p.  99 ,  n°  1 ,  Mader  I,  p.  1163).  Cette  A 
pièce  est  donc  frappée  entre  1180  et  1193,  (  voyez  les  conjec- 
tures de  Mader  sur  une  pièce  de  Reinald ,  chei  Joach.  X,  10, 
ci-dessus ,  p.  190  de  notre  méra.  ). 

Le  successeur  de  Philippe  ,  Adolf  (1193-1205)  ,  témoigna  son 
respect  au  roi  Otton  IV  (1197-1209)  par  une  monnaie  particu- 


lière inscrite  de  son  propre  nom  et  de  -S- 

l'autre  côté  autour  de  la  croix  du  nom  COLONIA 

royal  ^  OTTOREX  (  Joach.  X ,  129,  Wallr.  ADOLFVS 
p.  85,  n°  12).  Il  déploya  aussi  les  deux  EP§" 


drapeaux  qui  flottèrent  sur  le  bâtiment ,  emblème  de  la  cité. 

Theoderic  (1208- 1214)  conserva  et  transmit  à  ses  successeurs 
les  drapeaux,  rappella  saint  Pierre  sur  sa  monnaie,  et  le  plaça 
sous  la  voûte  pour  donner  de  l'appui  à  la  sainte  cité  (Joach.  X , 
23,  24,  25  j  Wallr.  p.  86,  »•  1,  6,  12).  Sur  la  monnaie  d'Ander- 


nad  il  affronta  son  portrait  avec  la  tête  du  N 
patron  local ,  inscrivant  le  nom  du  lieu  cru-  A 

ciformément  (  Joach.  X ,  26 ,  Wallr.  p.  90 ,  N  D  E  V 
n°  13).  Il  forgea  une  monnaie  à  la  croix  à  » 
Soest  SHVSAT.  SÏÏOSAT.  SAHSAT  (Joach.  X,  A 


28,  33,  Wallr.  p.  92,  n»  15,  18,  20,  21),  et  une  autre  à  trois 
toursàWolkmarsen  (Wallr.  p.  90,  n°  11)  où  il  hérita  de  la  mon- 
naie de  l'Abbaye,  possédée  depuis  plus  d'un  siècle  par  ses  prédé- 
cesseurs (1090,  Wallr.  p.  53,  n°7).  La  monnaie  d'Attendorn 
....  TERION  offrait  un  bâtiment  à  cinq  tours  (Wallr.  p.  89, 
n°  10)  c'était  imiter  les  cinq  tours  impériales  d'Aix-la-Chapelle , 
qui  figurent  sur  certaines  pièces  de  l'empereur  Frédéric  (  Ma- 
der IV,  50). 

Théoderic  soutenait  la  cause  de  l'empereur  Otton  IV  et  fut 
entraîné  dans  son  infortune.  Il  fut  dépouillé  de  son  archevêché 
par  le  pape;  une  longue  vacance  (1214-1216)  intervint  et  les 
adversaires  ne  manquèrent  point  à  réaliser  leurs  avantages. 

Bernard  II,  évêque  de  Paderborn,  se  trouvant  renforcé  par  les 
dépouilles  de  Henri  le  lion ,  envahit  plusieurs  villes  de  l'archevê- 
ché. On  a  une  monnaie  anonyme  de  Soest ,  où  le  revers  offre 
la  légende  ordinaire  SHVSAT  C1V1S  et  l'avers  Je  prélat  assis 
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SCSSLIPOPIVS  (  Joach.  X ,  34  ;  Wallr.  p.  93,  n°  19).  C'est  le  nom 
de  saint  Libor  patron  de  Paderborn  qui  remplaça  le  nom  de 
l'archevêque  et  du  patron  local ,  en  témoignage  que  l'évéque  de 
Paderborn  y  était  le  maître  vers  1213-1214  (Mader  V,  p.  123). 

Au  moment  de  la  vacance  on  forgeait  dans  l'archi-diocèse  le* 
espèces  anonymes,  même  on  négligeait  l'image  épiscopale.  A  l'oc- 
casion de  ce  long  interrègne  (  1213-1216),  •& 
Cologne,  Arensberg  ARLBVRG   M0N6TA  ,  COLONIA 
Soest,  et  les  autres  villes  monétaires  frap-  A 
paient  la  monnaie  sous  le  timbre  de  la  sainte  cité.  Un  bâtiment , 
et  l'antique  inscription  marquaient  cette  dépendance  (Joach.  X  , 
35,  40,  44;  Wallr.  p.  94,  n°  1,  6,  8,  9,  10;  voyez  ci-dessus 
p.  190).  A  la  même  marque  et  à  la  même  empreinte  frappait  sa 
monnaie  C0MS6S  FRLD6RI  Frédéric  comte  d'Altena  ,  dont  la 
monnaie  dépendait  de  Cologne  (  Joach.  X,  43;  Wallr.  p.  96  , 
n°  7)  il  était  neveu  d'Engelbert  comte  de  Berg. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  chute  de  Henri  le  lion ,  et  de  ce  grand 
ébranlement  qui  bouleversa  l'Allemagne ,  on  ne  connaît  guère 
de  monnaie  des  seigneurs  du  second  ordre  :  il  est  juste  de  présu- 
mer que  même  les  abbés  qui  eurent  le  droit  de  forger  les  brae- 
téates ,  la  monnaie  légère  brune ,  ne  pouvaient  pas  battre  la 
blanche,  moins  encore  y  mettre  leurs  noms.  Depuis  cette 
époque  leurs  noms  commencent  à  paraître  extraordinairement. 
C'est  ainsi  qu'on  a  retrouvé  la  monnaie  de  l'abbé  de  Corvey 
Conrad  (1 181-1189)  qu'il  fit  forger  dans  le  monastère  d'Ilervord, 
comme  proviseur  et  proteclenr  ;  son  proche  successeur  l'abbé 
Herraan  (1 123-1257)  usa  du  même  droit  (Mader  V ,  77, 79) :  mais 
en  même  temps  il  était  permis  à  l'abbesse  du  lieu  Gertrud  d'in- 
sérer son  nom  sur  certaines  monnaies  fabriquées  dans  son  cou- 
vent d'Ilervord  (Mader  V,  76).  Le  même  abbé  Uerman  battait  sa 
monnaie  dans  sa  propre  abbaye  de  Corvey ,  et  c'est  la  première 
pièce  de  Corvey  connue,  marquée  du  nom  de  l'abbé  (Joh.  Fred. 
Falke  codex  traditionum  corbeiensium ,  Lipsia?  1752  fol.;  Mader 
V,  74,  p.  113);  elle  offre  d'un  côté  l'abbé  assis,  ^HGRon  AN... 
de  l'autre  côté  la  tête  du  saint  (Vit)  >J«CORV61fl  dlVIT.  Une 
pièce  du  même  abbé  présente  son  nom  associé  avec  le  nom  de 
l'archevêque  de  Cologne,  de  qui  dépendait  le  couvent  ou  la  mon- 
naie :  d'un  côté  l'archevêque  assis  ^aONRADVS  SPC 
(1238-1261);  de  l'autre  l'abbé  sous  une  tour  flanquée  des  dra- 
peaux  *  neRMAiniVS  ;BAS  (Falke,  cod.  trad.  corb.). 
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Nous  avons  signalé  une  pièce  de  vacance  frappée  à  l'empreinte 
de  Cologne  à  Arensberg ,  mais  on  retrouve  de  la  même  époque 
les  monnaies  d'Àrensberg  ARflESBERCHCIVIT  dont  l'autre  lé- 
légende  porte  G0DEFRIDVSC03L  le  nom  du  comte  Godfrid  dont 
le  nom  se  suivit  assez  long-temps  (1 195-1277).  On  y  voit  une  per- 
sonne majestueusement  assise  tenant  les  drapeaux;  le  bâtiment 
du  revers  est  garni  des  drapeaux  ou  des  bâtons  à  la  croix  (Mader 
V,  n°  84,  p.  126).  Il  est  évident  que  les  archevêques  cédèrent 
leur  droit  au  comte  d'Arensberg,  et  ne  le  recouvrirent  qu'en 
1368  par  l'achat  du  comté. 

Je  doute  que  les  comtes  de  Le  m  go  ou  de  Lippe  qui  bâtirent 
vers  1150  Lippstadt,  aient  eu  l'idée  de  fabriquer  leur  monnaie 
avant  la  chute  de  Henri  le  lion  (1180).  Voyant  que  dans  leurs 
villes  l'archevêque  au  moment  de  l'invasion  (1180-1 185)  battait 
monnaie,  ils  y  établirent  depuis  leurs  hôtels.  Toute  la  mon- 
naie connue  de  Lippe  marquée  du  nom  de  Bernard ,  frappée  à 
Lippe,  à  Blomberg,  est  à  mon  avis  du  comte  Bernard  III  (1230- 
);  on  connaît  les  pièces  de  son  successeur  Simon  I  (vers 
1280),  forgées  à  Lippe,  et  de  Simon  II  à  Hom.  Mais  la  monnaie 
des  comtes  de  Lippe  n'était  pas  complètement  libre  de  la  supré- 
matie ou  de  l'invasion  des  prélats,  car  on  connaît  une  pièce  bat- 
tue à  Lemgo  aux  armoiries  où  figure  l'évèque  (Mader  V,  n°  85- 
88,  p.  130,  son  explication  ne  s'accorde  pas  avec  le  dessin  qu'il 
a  donné). 

C'est  à  la  même  époque,  vers  1200,  qu'on  retrouve  les  pre- 
mières pièces  de  Clèves,  de  Juliers;  les  comtes  de  Ravensberg 
obtinrent  le  droit  de  fabriquer  leur  monnaie  à  Bielefeld  en  1225  ; 
celle  de  Mark  n'est  connue  que  vers  1250,  de  Berg  sous  l'auto- 
rité de  Cologne  vers  1180  (1).  Toutes  ces  monnaies  ne  semblent 
pas  appartenir  au  système  dont  nous  suivons  la  marche,  mais  elles 
ont  sur  différens  points  des  relations  singulières  avec  la  mon- 
naie épiscopale  (2). 

(t)  J'ajouterai  au  synchronisme  de  cette  époque,  le»  première*  pièce»  connue»  du 
comte  Àdolf  de  Waldtk ,  vers  1060  ,  frappée  à  Corbach;  de  Berthold,  seigneur  de 
Ratuchenberg ,  ter»  î  349  ;  de  Sophie ,  duche»»e ,  vente  en  i  a 46 ,  qui  administrait 
Turingie  et  Hesse,  tutrice  du  jeune  landgraye  ,  se»  monnaies  frappée»  à  Franhenberg  t 
à  Marbourg  (Mader  IV ,  n°  91  ,  91 ,  93 ,  p.  j55-a59). 

(»)  La  plu»  ancienne  pièce  connue  des  comtes  de  Mark  est  d'Engelbert  I,  EGETBER- 
TVSC  (1  »49-n7?)  MONETA  IN  HAM0NE  frappée  à  ffam  ?  l'antre  de  son  frère  Otton 
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Engilbert  I  (1216-1225),  qui  après  la  longue  vacance  remplit 
le  siège  archiépiscopal ,  fabriquait  sa  monnaie  sans  être  contra- 
rié à  Cologne,  à  Attendorn,  à  Soest,  à  l'empreinte  ordinaire  ; 
à  la  mort  de  son  neveu  comte  de  Berg  ,  il  se  saisit  de  l'adminis- 
tration du  comté  (1221-1224),  et  cet  incident  ne  put  que  ren  - 
forcer  la  suprématie  monétaire  de  la  sainte  cité. 

II  céda  le  comté  de  Berg  à  son  neveu  Adolf  V  (1224-1256)  qui 
soutenait  des  relations  avec  les  métropolitains  de  Cologne,  car 
on  commît  des  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  ADOLFVS  COMES 
DEMONTE  et  de  face  CONRADVS  ARCHIEPC ,  son  nom  est  donc 
associé  à  celui  de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  (Mader  I, 
p.  163).  On  connaît  la  monnaie  d'un  autre  comte  Adolf  plus  ré- 
cent, qu'on  croit  Adolf  VIII  (1310- 1348)  frappée  à  Wipperfurt 
W IPPER  VVRDENSDENARII  sur  laquelle  on  voit  un  évèque  assis, 
la  crosse  ou  le  drapeau  dans  la  main  (Mader  VI,  p.  145  ;  GôU  , 
n°  8664).  Cependant  la  monnaie  connue  du  comte  de  Berg  Guil- 
laume (1295-1308)  frappée  à  Muhlheim ,  et  à  Berchetn  et  ses 
tournoises  sont  sans  la  concurrence  des  autorités  étrangères. 

Les  nombreux  monuraens  monétaires  attestent  une  immense 
croissance  de  la  monnaie  deWestphalieau  XIII0  siècle,  et  de  celle 
de  Cologne.  On  retrouve  particulièrement  une  énorme  quantité 
de  numéraire  de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  frappé  à  Co- 
logne^ Wolkmarsen  (Wallr ,  p.  134,  n°  53;  Plato,  Schreiben 
die  Uofgeissraarischc  Mùnze  betreffend  ;  Mader  V ,  p.  116),  à  At- 
tendorn, à  Brilon  (Mader  V,  83,  p.  122  au  portrait  profane)  ,  à 


(  1 349-1263)  qui  a  eu  ion  partage,  frappée  M0NETAINL0  à  Iserlon  (Mader VI ,  p.  i63, 
1 64  ;  II ,  p.  3 1  j  Plato,  n°  36).  Engclbcrl  hérita  le  partage  de  aon  frère  (1 263-1  97  7)  et 
y  forgea  sa  monnaie  à  Iserlon.  Le  buste  tient  un  sceptre  au  lis  et  une  épée  ou  un  ra- 
meau ■  de  Pautre  côté  un  temple  flanqué  des  drapeaux  LO  SI  ou  LOM.  C1VITAS.  00- 
MIT  (Mader  1 ,  90  j  II ,  p.  a  1)  ou  bien  :  ..NCTA..  (Wallr.  p.  99 ,  n°  a),  peut  être  encore 
une  marque  de  la  dépendance  de  la  sainte  Cologne.  J'ai  le  dessin  d'une  tres-belle  pièce 
inconnue  d'Eberhard  II  (i3o8-i3a8)  ;  elle  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Rigollot. 
Le  comte  y  est  assis  majestueusement ,  l'épée  et  un  rameau  à  trois  branches  ou  feuille» 
dans  les  mains  +  Q  >  G  R  h  A  R  D  Y  SC  au  revers  un  bâtiment ,  une  tète  dans  sa  porte  , 
dans  la  légende  je  crois  distinguer  ...VU  A  CV.  DGRII...  sans  oser  tenter  l'explication. 
On  a  chez  Joachim  la  monnaie  de  ses  successeurs ,  d'Engelbert  II  (t3o8-i3?8  ,  suppl. 
86),  d'Adolf  VI  (i3q8-i3«7,  suppl.  85)j  les  monnaies  portent  les  armoiries ,  sont 
frappées  à  ffam,  à  Unna  ,  à  BV...  à  ..ELB...  etc.  (Mader  VI,  p.  i65).  Mader  en  a  re- 
trouvé une  de  Theoderic  (1 36 8-1 39 8)  frappée  à  Dùulaken  (Mader  VI ,  p.  i:7,n°  ?  i, 
ratai,  nnmism.  d'Annone,  1806,  p.  78).  (Voy.  ci-dessous  p.  a4o  de  mon  ouvrage.  ^ 
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Soest  où  la  monnaie  était  marquée  du  nom  de  saint  Patrocle  (Ma- 
der  I,  01,  92,  p.  164 ;  Wnllr,  p.  121,  nos  45-48,  comparer 
p.  109,  n°9,  a,  b);  enfin  à  Corvey  ,  conjointement  avec  l'abbé 
ITerman  (voy.  ci-devant  p.  232). 

A  la  même  époque,  un  autre  prélat  Simon  ,  évèque  de  Pader- 
born  (1253-1275) ,  se  fit  connaître  par  son  activité  dans  la  fa- 
brication de  la  monnaie.  On  connaît  ses  pièces  frappées  à  Pader- 
born ,  à  Buren  ,  à  Brakel ,  à  Warbourg,  à  Dribourg  (Mader  1, 102; 
V,  67,  68, p.  106,  107),  à  Hofgoismar  (Joach.  IX,  14);  à  l'ex- 
térieur, devenu  en  1267  tuteur  de  l'abbaye  de  Corvey,  il  prêla  son 
nom  à  la  monnaie  de  Corvey  et  à  celle  de  Hervord  qui  dépendait 
de  Corvey  (Mader  V,  75,  78);  mais  il  forgea  sa  monnaie  même  à 
Wolkraarsen ,  où  les  abbés  et  les  archevêques  de  Cologne  bat- 
taient la  leur  (Mader  V,  p.  115;  Plato,  n™  17,  18). 

Nous  avons  remarqué  l'influence  de  la  monnaie  de  Cologne  sur 
toute  autre  en  Allemagne:  un  évêque  assis ,  le  bâtiment  emblème 
de  la  ville  en  différente  structure  ,  les  drapeaux  ,  tout  se  commu- 
niquait aux  évêques,  abbés,  comtes  et  petits  seigneurs.  C'est 
avant  1200  que  l'archevêque  de  Cologne  a  dû  prendre  dans  ses 
deux  mains  les  drapeaux,  symbole  de  sa  puissance  temporelle, 
qu'il  réunit  avec  sa  pompe  pontificale  (1)  ;  quelquefois  (depuis 
1225)  il  les  confia  à  ses  saints  protecteurs,  ou  bien  les  fit  flan- 
quer sur  les  murs  et  les  tours  de  sa  métropole ,  qui  ornait  les  es- 
pèces de  ses  nombreux  hôtels  de  monnaies.  En  même  temps,  une 
épée,un  sceptre,  un  rameau,  une  couronne,  un  globe,  marques 
distinctives  de  la  souveraineté,  commencèrent  à  être  usurpés  par 
les  seigneurs  laïques,  et  les  prélats  ne  répugnaient  pas  à  inves- 
tir quelquefois  leur  monnaie  et  leurs  portraits  de  ces  signes  pro- 
fanes. 

Nous  avons  aussi  remarqué  l'apparition  simultanée  de  difFérens 
saints  patrons  sur  les  espèces  des  prélats;  nous  avons  vu  la  tête 
de  saint  Paul  à  Brème  ,  à  Hervorden  vers  1 180,  et  sur  la  mon- 
naie du  chapitre  de  Munster;  l'évêque  de  Munster  suivit  ce  mo- 
dèle depuis  1260.  La  tète  du  saint  fut  de  face,  nimbée.  Saint  Li- 
bor,  reconnu  vers  1200  patron  sur  la  monnaie  de  Paderborn  ,  y 


(i)  Lea  drapeaux  parurent»  Wurtibourg  (i  1 8 1 -1 1 80) ,  à  Osnabruk  (1975*1998), 
à  Mayence  (  1986-1388), à Paderborn(  137  7- i3o4);  chex  let  eorole»  d'Arensberg,  de 
Rauichenberg ,  de  Hesie  à  Marburgrer»  1  i5n  ,  de  Berg  ren  iro. 
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a  eu  son  image  de  face  nimbée  vers  1280;  saint  Vit  àCorvey  vers 
1230(Mader  V,  p.  69,  74). 

L'archevêque  de  Cologne  vers  1208  rappela  le  saint  apotre 
Pierre  et  Pange  gardien  vers  1237  pour  protéger  ses  espèces  ;  ils 
apparurent  avec  leurs  attributions,  nimbés,  souvent  sous  les 
voûtes  de  l'église  ,  ou  placés  au-dessus  du  toit  de  la  sainte  ca- 
thédrale. A  Soest  vers  1240  l'image  de  saint  Patrocle  fut  placée 
par  derrière  le  temple ,  (Wallr.  p.  131 ,  n°»  45-48).  Saint  Cas- 
sius  ne  prêta  son  nom  à  la  monnaie  de  Bonne  que  vers  1305. 

À  Strasbourg,  à  Baies,  l'ange  gardien  déployait  quelquefois 
ses  ailes  au  XIIIe  siècle.  L'évêque  de  Cantbray  salua  la  sainte 
Vierge  depuis  1243.  Les  espèces  des  prélats  de  Bourgogne  nom- 
maient leurs  saints,  et  la  monnaie  de  Lodève  aux  pieds  des  Cé- 
vennes  inscrivit  le  nom  de  saint  Fulcranvers  1200.  Mais  les  pré- 
lats de  l'ancienne  Gaule  conservaient  plus  constamment  que 
les  autres,  leur  observance  pour  les  habitans  célestes. 

En  Lorraine,  les  chanoines  de  saint  Diey  avaient  leur  mon- 
naie sous  les  auspices  de  saint  Diey,  mais  ils  la  cédèrent  par  un 
traité  au  duc  de  Lorraine.  Le  chapitre  de  Metz  exerçait  avec 
plus  de  succès  son  droit  de  battre  monnaie  à  Sarrebourg  à  l'em- 
preinte de  saint  Paul  (vers  1200,  pl.  XIX,  17). 

Quant  au  dévouement  de  la  monnaie  aux  saints  chez  les  autres, 
on  a  suivi  l'exemple  plus  généralement  vers  le  XIVe  siècle.  Les 
archevêques  de  Trêves  reprenaient  quelquefois  la  clef,  l'em- 
blème de  saint  Pierre  (vers  1260  et  depuis  1301);  plus  tard  ils 
firent  graver  le  portrait  de  ce  saint  apôtre  à  la  manière  de  Co- 
logne. Saint  Etienne  agenouillé  fut  en  même  temps  (depuis  1327) 
rétabli  sur  la  monnaie  de  Metz.  Saint  Lambert  prit  sa  place  (vers 
1300-1400)  sur  certaines  pièces  de  Liège.  Les  autres  monnaies 
de  Liège  offrent  le  nom  de  saint  Pierre  (depuis  1345) ,  du  nom 
du  faubourg  de  la  ville  de  Mastricht,  sans  aucune  image,  tuais 
la  monnaie  de  saint  Pierre  en  or  et  en  argent  offrant  l'image  do 
saint,  fut  connue  (vers  1320)  dans  le  Brabant  et  particulière- 
ment à  Louvain.  A  Mayence,  saint  Martin  (négligé  vers  1200, 
même  par  les  bractéates)  apparut  vers  1373  ;  saint  Pierre  y  arriva 
plus  tard  vers  1397  à  l'imitation  de  Cologne  et  de  Trêves.  Saint 
Martin  à  Ulrecht,  et  saint  Maximilien  à  Cambray  prirent  leur 
place  très-tardivement,  l'un  vers  1433  sous  Rudolf;  l'autre  .sous 
l'évêquc  Maximilien. 

Je  ne  m'étendrai  plus  sur  la  monnaie  épiscopaledu  XIVe  siècle: 
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elle  fat  en  or  (les  florins  sons  les  auspices  de  saint  Jean-Baptiste), 
en  argent  de  différente  grandeur ,  de  billon ,  de  cuivre  ;  quelque- 
fois elle  imita  les  esterlings  ou  au  moins  ses  portraits  à  la  cheve- 
lure bouclée,  ou  ses  croix  dont  les  branches  traversent  les  lé- 
gendes; ornéesouvent  des  images  des  saints ,  elle  Tétait  beaucoup 
plus  par  les  portraits  des  prélats,  de  leurs  têtes,  bustes,  mi-corps, 
figure  entière,  vêtus  pontificalement ,  assis ,  debout;  mais  ce  qui 
la  distinguait  universellement  dans  ce  siècle  et  les  suivans,  ce 
sont  les  armoiries  qui  remplissaient  en  différens  sens  la  mon- 
naie, placées  dans  les  champs  ogivés,  fracturés,  sur  la  poitrine 
des  portraits,  en  bas,  en  haut,  ou  à  leurs  côtés. 

La  monnaie  des  évèchés  lotharingiens  s'affaiblissait.  Les  évê- 
ques  de  Metz  se  désistèrent  en  faveur  de  la  ville  en  1883  ;  de 
temps  en  temps  ils  frappaient  leur  monnaie  à  Vie  ,  à  Marsal,  et 
lorsqu'il  leur  plaisait  à  Epinal.  L'évèque  de  Toul,  Thomas  de 
Bourléraont  (1330-1383)  se  souciait  peu  de  sa  monnaie,  et  il 
permit  à  son  monnayeur  de  fabriquer  toute  sorte  de  monnaie  au 
nom  du  roi  et  au  nom  du  duc  de  Lorraine ,  et  même  des  florins 
petits  et  grands,  en  payant  à  l'évèque  certain  droit  par  chaque 
marc  ;  l'évèque  de  Toul,  Bertrand,  en  1355  ,  accorda  la  même 
faveur. 

Mais  la  monnaie  des  prélats  de  l'Allemagne  était  mieux  conso- 
lidée ,  elle  prenait  toujours  plus  de  force  et  de  croissance  en 
nombre  et  variété.  L'évèque  de  Cambray  la  forgeait  à  Gambray, 
à  Lambres  et  dans  le  Cateau-Carabresis,  comme  évèque  et  sépa- 
rément une  toute  profane  comme  comte.  L'évèque  de  Liège  fa- 
briquait la  sienne  à  Liège,  à  Florennes,  à  Mastricht,  à  Tongres , 
à  Fosses,  à  Huy ,  à  Currange,  à  Weert,  et  comme  comte  de  Loos, 
une  monnaie  laïque  à  Hasselt,  à  Saint-Trond.  L'évèque  d'Utrecht 
fit  battre  la  sienne  à  Utrecht,  à  Deventer,  à  Vollenhov,  Hasselt 
sur  Vechte,  Caropen,  Zwoll.  L'archevêque  de  Trèveë  frappait 
sa  monnaie  à  Trêves,  à  Ober-Wesel,  à  Coblentz,  à  Offenbach 
sur  le  Mein,  enfin  à  Bernkastel,  (vers  1500).  L'archevêque  de  Co- 
logne à  Cologne,  à  Deutz  (Tvien),  à  Bonne,  à  Soest  (Susat),à  Rilei 
ou  Rûlejon  n'en  retrouve  pas  d'autres,  car  l'immense  activité  des 
hôtels  de  Deutz  et  de  Bonne  sufl&sait  au  besoin  ;  les  hôtels  de 
Mûhlheim  ,d'Arnsberg,  deWerl,  de  Recklingshausen,  de  Dorten, 
furent  en  mouvement  dans  les  siècles  suivans;  vers  1315  fut 
aussi  fabriqué  une  monnaie  inscrite  du  nom  de  Vérone  (voy.  ci- 
dessus  monnaie  d'Italie,  p.  36,  note).  L'archevêque  de  Mayence 
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comptait  au  nombre  de  ses  hôtels  de  monnaie  Mayence  ,  Milten- 
bourg ,  Amenbourg ,  Bingen,  Eltvil,  Hôchst,  Biscbofsheim ,  Jkû- 
wenstadt,  Oberlanstein ,  Solme,  Heilgenstadt,  Erfurth,  Weis- 
sembourg  am  Nordgau  (  à  l'empreinte  d'un  cerf  vers  1230. 
Joach.  IX,  13,  p.  23  ;  Mader  I,  p.  167  ;  Wallraf,  p.  154,  n°  25). 

J'ai  dit  plusieurs  fois  qu'il  me  manque  des  inonumens  suffisant 
pour  établir  avec  certitude  tous  les  changemens  du  type  éjûsoo- 
pal  en  Allemagne.  La  monnaie  épiscopale  fut  en  Allemagne  singn- 
lièrement  prépondérante  et  laissa  des  souvenirs  très-inutipliées 
et  compliqués  que  les  recherches  précédentes  des  scrutateurs  ha- 
biles n'ont  pas  encore  réunis. 

La  monnaie  de  Cologne,  de  Trêves,  et  de  Metz,  me  donna 
des  dates  mieux  déterminées  et  nombreuses,  et  elle  m'a  rais  a 
même  d'arranger  chronologiquement  sa  marche  historique  , 
comme  on  le  voit  par  les  tableaux  XXIX ,  XXX  et  XXXI  de  l'Atlas. 
Peut-être  on  exigera  de  moi  des  résultats  généraux  et  un  sem- 
blable tableau  chronologique  pour  le  type  épiscopal  en  général 
dans  son  ensemble  ;  peut-être  qu'on  attendra  de  moi  l'observa- 
tion et  la  détermination  plus  détaillée,  plus  exacte  sur  différent 
points,  par  exemple  sur  la  variété  infinie  du  bâtiment  monétaire. 
Je  sais  que  ces  exigeances  sont  à  faire  :  mais  n'ayant  pas  pu  com- 
pléter des  données  particulières  de  beaucoup  d'évèchés,  je  ne  me 
suis  pas  hasardé  de  tirer  des  couclusions  irrévocables,  et  je  re- 
mets les  combinaisons  définitives  pour  le  tableau  chronologique 
et  pour  différentes  particularités  jusqu'au  moment  où  je  serai 
plus  assuré  d'avoir  toutes  les  sources  possibles  analysées  et  ob- 
servées de  mes  propres  yeux. 

La  monnaie  de  Cologne  est  certainement  une  des  plus  riches 
en  inonumens  monétaires,  cependant  elle  n'est  pas  suffisamment 
connue  et  elle  retrouvera  des  pièces  qui  rectifieront  les  connais- 
sances des  numismates.  Pour  en  donner  un  exemple  j'indiquerai 
une  particularité  concernant  l'archevêque  Ilildolf.  On  a  parlé, 
dans  différentes  publications  d'un  nombre  assez  considérable  de 
sa  monnaie^  particulièrement  Wallraf  en  a  donné  une  descrip- 
tion de  quinze  pièces  qui  se  trouvaient  dans  la  riche  collection 
de  Merle,  et  toutes  ces  pièces  offraient  le  nom  de  Ilildolf,  mar- 
qué seulement  par  les  initiales-,  comme  si  cet  archevêque  n'eut 
jamais  signalé  son  nom  en  toutes  lettres.  Cependant  ce  caprice 
prématuré  des  archevêques  de  Cologne,  d'embrouiller  leurs  nom, 
no  fit  point  disparaître  le  nom  de  Hildolf  de  la  monnaie  jusqu'à 
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sa  dernière  pièce.  M.  Van  der  Meer  de  Tongres,  m'a  apporté  de 
sa  riche  collection  une  superbe  pièce  de  ce  Hildolf  (1076-1079), 
créateur  du  type  archevèchal ,  dont  je  donne  ici  la  figure  croyant 
qu'elle  aura  assez  d'intérêt 
par  sa  confection  correcte 
et  par  la  construction  de 
sun  bâtiment  et  de  son  por- 
trait. Le  buste  de  l'arche- 
vêque tient  une  crosse  et 
une  petite  croix,  sa  poitrine 
est  croisettée  ,  et  tout  au- 
tour >J«  HILTOLFVS  ARCHIPS  le  nom  entier  de  l'archevêque  , 
de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  à  deux  tours  >{<  SANCTA 
COLON1A  le  nom  de  la  sainte  cité. 

A  l'occasion  de  cette  belle  monnaie  j'en  ferai  remarquer  une 
autre  défectueuse,  qui  a  occasionne  une  méprise  au  catalogue 
numismatique  de  M.  Dinget  de  Coblentz.  Elle  se  trouve  actuelle- 
ment dans  le  cabinet  des  antiquités  de  feu  de  Renesse  considé- 
rée pour  une  pièce  d'Utrecht. 
On  y  voit  un  évéque  de  face 
tenant  une  crosse  et  un  bâton 
à  la  croix  .  les  lettres  qui  res- 
tent de  la  légende,  donnent 
le  nom  du  prélat  CONRAd  ; 
de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  on  ne  distingue  que  AECTV 
d'où  l'on  a  conclu  que  la  pièce  est  frappée  à  Trajectus ,  Utrecht, 
et  qu'elle  est  de  l'évèque  Conrad  (1075-1099).  Mais  le  premier 
coup  d'œil  dit  assez  que  le  type  est  tout-à-fait  étranger  à  la  mon- 
naie d'Utrecht,  ni  le  portrait,  ni  le  bâtiment  ne  s'accorde  avec 
l'empreinte  Utrech toise;  ils  sont  évidemment  du  coin  de  Cologne. 
H.  Bohl  conjecture  qu'il  peut  y  avoir  une  méprise,  qu'où  a  pris 
E  pour  N,  et  on  a  cru  lire  traectu  au  lieu  de  aanctv  (a).  Les  mon- 
naies de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  indiquées  par  Wallraf 
et  les  autres  écrivains,  offrent  généralement  les  figures  du  pré- 
lat assis  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût  eu  négligé  le  buste  si 
fréquent  chez  ses  prédécesseurs. 

Avant  de  terminer  ce  long  article  qui  s'occupa  beaucoup  de 
la  monnaie  de  Cologne,  j'indiquerai  le  rapprochement  de  deux 
monnaies  des  archevêques  qui  séparément  embarrassaient  la  cu- 
riosité des  amateurs  sans  succès.  Elles  sont  décrites  par  Wallraf, 
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p.  104,  15,  p.  148,  10;  signalées  par  Mader  V,  p.  125,  elles 
sont  en  apparence  très-différentes  et  sont  attribuées  ans.  diffé- 
rons archevêques  sépares  d'un  nombre  asseï  considérable  d'années. 

Une  d'entre  elles  mieux  conservée  offre  le  buste  du  prélat  mi- 
tre, tenant  une  crosse  et  un  livre  fermé,  on  lit  autour  >J<  SIFR 
DVS  <>  ARCHIEPLS ,  de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  à  trois 
tours  et  à  deux  bâtons  à  la  croix  on  a  >f<  ..SEGENORNIO..  lé- 
gende bizarre  qui  n'est  pas  sans  lacune.  Sigfrid  fut  l'arche  vèqae 
depuis  1275  jusqu'à  1297.  — L'autre  monnaie  offre  un  prélat 
mitré  assis,  tenant  une  crosse  et  un  livre  fermé,  dans  la  légende 
on  déchiffre  ENGEI..1TVS..  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonnée 
de  deux  boules  et  de  deux  astérisques  en  regard,  la  légende  qui 
l'environne  donne  plusieurs  lettres  en  désordre  N0ZEI...VGE 
les  autres  y  sont  détruites.  Cette  monnaie  fut  attribuée  à  l'ar- 


SE  GE  NO  RN  10       de  lettres  qui  forcent  à  présumer  que 
ZE  GE  NO  .  V  1 .       ce  double  désordre  a  puisé  l'origine 
dans  la  même  source.  S'il  a  fallu  donc  attribuer  une  pièce  à 
l'archevêque  Engelbert ,  il  convenait  mieux  de  l'attribuer  au  se- 
cond de  ce  nom  qui,  entre  1264  et  1275,  précéda  immédiate- 
ment l'archevêque  Sifrid.  Mais  d'après  le  coin  de  celle-ci  elle 
n'est  pas  de  la  sainte  Cologne ,  car  elle  offre  une  croix  dans  le 
champ,  elle  ne  donne  aucun  titre  de  l'archevêque,  elle  nomme 
simplement  Engelbert.  Des  mélanges  des  lettres  on  peut  extraire 
signum  Vérone ,  titres  de  la  ville  de  Bonne  :  mais  rien  n'indique 
que  la  monnaie  soit  de  cette  ville ,  qui  s'illustra  en  peu  de  temps 
par  son  hôtel.  Enfin  le  nom  d'Engelbert  peut  être  le  nom  d'un 
laïque,  qui  dépendait  avec  sa  monnaie  de  l'archevêque  pontifi- 
calement  assis.  L'archevêque  Sifrid  forgeait  sa  propre  monnaie 
dans  le  même  lieu  où  certain  Engelbert  fabriquait  sous  la  dépen- 
dance cléricale.  Du  temps  de  Sifrid ,  vivait  encore,  entre  1275 
et  1277,  Engelberte  comte  de  Mark,  de  la  famille  d'Àlténa, 
qui  dépendait ,  comme  nous  l'avons  vu  page  233,  des  archevê- 
ques de  Cologne  :  n'est-il  pas  conséquent  de  considérer  toutes  ces 
deux  monnaies  pour  les  monnaies  du  comte  de  Mark  ?  Je  laisse  à 
décider  aux  autres  plus  habiles. 


chevèque  Engelbert  I  (1216-1225). 


Malgré  cette  dissemblance  appa- 
rente il  est  à  remarquer  que  le  dés- 
ordre de  la  légende  du  revers  offre 
une  singulière  répétition  découplés 


1    2   3    4  5 
SE  GE  NO  RN  10 
N0  ZE  I  VGE 
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LIEGE >  LOOS,  HEINSBERG, 
et  quelque»  particularités  de»  Pays-Bas. 

De  Renesse-Briedbach,  possédant  une  collection  richement  ap- 
provisionnée  dans  les  monnaies  du  pays,  amateur  d'une  vaste 
connaissance,  publia  un  ouvrage  spécial  sur  la  monnaie  de  Liège. 
Il  a  réuni  lout  ce  qu'il  a  trouvé  chez  les  amateurs  instruits.  On 
peut  considérer  sa  publication  pour  un  ouvrage  exécuté  par  les 
forces  réunies  de  plusieurs  savans,  particulièrement  connaisseurs 
de  la  monnaie  de  Liège ,  et  il  y  a  de  la  témérité  de  ma  part  d'o- 
ser contester  leur  opinion. 

Mais  l'ouvrage  si  recommandable  donne  plutôt  les  matériaux 
qu'il  ne  les  discute  au  fond.  On  y  voit  à  la  tète  un  savant  essai, 
qui  offre  les  observations  générales  sur  la  numismatique  de 
Liège;  au  reste  l'ouvrage  donne  simplement  la  description  des 
figures,  et  n'entre  ni  dans  leur  explication ,  ni  dans  les  dis- 
cussions pour  motiver  l'opinion  de  l'auteur  :  il  l'a  énoncée, 
et  il  laisse  au  lecteur  d'apprécier  d'après  les  dessins  qu'il  adonnés. 
Dans  la  description,  le  poids  n'est  pas  marqué  ,  le  billon  n'est 
pas  distingué  de  l'argent,  le  dessin  n'entre  guère  dans  de  mi- 
nutieux détails  de  la  difformité  de  Fart.  L'auteur  lui-même  nous 
avertit  de  l'insuffisance  du  dessin,  lorsqu'il  dit  :  «comme  il  s'est 
glissé  quelques  inexactitudes  dans  les  légendes  de  quelques  plan- 
ches, nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  recourir  au  texte,  qui 
est  conforme  aux  originaux.  »  Je  crois  par  exemple  au  texte 
p.  6,  que  la  monnaie  accordée  à  Théodvin  (p.  II ,  n°  1),  offrait 
les  initiales  THE;  mais  le  dessin  n'a  pas  même  laissé  de  place  pour 
les  trois  lettres  ;  autre  part  le  dessin  remplaça  les  poissons  par 
les  croissans  et  les  cornes.  Avant  de  connaître  la  monnaie  lié- 
geoise en  nature,  j'étais  réduit  à  faire  mes  combinaisons  sur  des 
sources  si  incertaines;  elle  m'a  fatigué  plusieurs  veilles  sans 
succès  définitifs ,  et  elle  arracha  des  plaintes  infructueuses.  Ce- 
pendant mes  plaintes  sont  calmées  en  partie.  Au  moment  où 
je  livre  cet  article  à  la  presse,  arrive  de  Tongres  M.  Van  der  Meer 
qui  m'apporte  les  pièces  liégeoises  les  plus  anciennes,  qui  font 
l'orgueil  de  sa  riche  et  nombreuse  collection ,  et  il  m'a  procuré 
l'avantage  de  comparer  plusieurs  originaux.  Ami  de  feu  de  Re- 
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nesse,  il  ne  m'a  pas  refusé  ses  lumières  pour  établir  les  doutes 
et  rectifier  l'insuffisance  des  combinaisons  proposées  par  de  Re- 
nesse. 

J'observerai  d'abord  1°  que  le  premier  qui  a  battu  la  monnaie 
à  un  type  nouveau  fut  l'évèque  Jean  IV  de  Flandre  (1282- 1292), 
il  y  plaça  ses  armoiries;  2°  que  le  premier  gros  d'argent  connu 
frappé  à  Huy,  fut  de  Hugues  III  (1296-1301).  Mais  la  monnaie 
de  Gui  le  postulé  (1292- 1294)  ressemble  assez  à  l'ancien  type. 
Dans  la  monnaie  attribuée  par  deRenesse  à  Thibaud  de  Bar  (1303- 
1313),  on  voit  encore  les  traces  de  l'ancien  type*  même  sur  ses 
pièces  majeures  (pl.  VI,  2).  De  Renesse  a  bien  trouvé  encore  une 
pièce  plus  récente  d'Adolf  de  la  Mark  (1313-1314)  à  l'ancien 
type  (pl.  VII,  2).  Il  en  résulte  que  malgré  l'introduction  des  ar- 
moiries et  de  la  grosse  monnaie  entre  1282-1296,  l'ancien  type 
se  soutenait  jusqu'au  commencement  du  XIVe  siècle.  C'est  le  mo- 
ment de  sa  disparution  complète.  Les  successeurs  d'Adolf  de  la 
Mark  le  méconnurent  au  point  que  dans  les  siècles  suivans,  à 
peine  trois  ou  quatre  fois  vers  1450,  en  1546,  1585,  etc.  ,  le 
perron  reparut  sur  le  cuivre,  le  perron  qui  fut  l'emblème  lié- 
geois et  servit  depuis  pour  les  armoiries.  Nous  avons  donc  affaire 
avec  tout  l'espace  de  temps  qui  s'étend  depuis  la  naissance  de  la 
monnaie  liégeoise  jusqu'à  son  nouveau  type  (1282  et  1344). 

*  De  Renesse  remonte  avec  sa  monnaie  jusqu'à  Hugues  I  (945- 
947),  il  retrouve  un  nombre  considérable  de  pièces  antérieures 
au  gros  d'argent  (1300),  et  il  les  distribue  aux  seize  évéques.  Une 
telle  suite  eut  été  un  grand  avantage  pour  la  numismatique  si 
elle  eût  été  bien  préservée  de  toute  contradiction. 

Les  noms  de  plusieurs  évèques  se  répètent,  la  monnaie  à  leur 
nom  se  ressemble  ;  la  monnaie  qui  offre  les  tètes  mitrées,  les  noms 
marqués  incomplètement  par  les  initiales ,  par  les  lettres  déta- 
chées ne  peut  pas  être  si  ancienne  :  par  conséquent  j'ai  cru  con- 
venable d'attribuer  à  Hugues  II  (1200-1229)  les  pièces  placées 
sous  la  rubrique  d'Hugues  I  (945-947);  la  ressemblance,  l'iden- 
tité l'exigent. 

Les  six  pièces  de  la  planche  première ,  de  Rotger  (971-1008  et 
la  septième  du  supplément  (pl.  LXXV11 ,  1),  sont  de  l'évèque  Ro- 
bert (1240-1246).  Comparons  le  type  de  la  planche  première 
avec  celui  de  la  planche  quatre,  nous  y  remarquerons  la  même 
attitude,  la  même  coiffure  des  tètes;  l'oiseau,  le  bâtiment  se 
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ressemblent ,  enfin  le  nom  est  également  marqué  ROBZ.  ROP. 
ROg.  RO.  La  vue  des  originaux  constate  leur  identité. 

La  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  frappée  à  Duisbourg  ressemble 
plutôt  à  une  monnaie  impériale. 

Si  cette  appréciation  du  type  n'est  pas  suffisante  pour  con- 
vaincre, je  ferai  remarquer  que  pour  la  plupart  cette  monnaie 
fut  retrouvée  dans  les  décombres  de  la  cathédrale  de  Liège,  en- 
fermée dans  une  urne.  Certainement  cette  urne  avec  la  monnaie 
y  était  fichée  au  moment  de  la  reconstruction,  lorsqu'elle  était 
en  circulation.  La  monnaie  locale  qui  circule  sur  le  lieu  est  or- 
dinairement toute  récente,  et  il  est  impossible  qu'elle  compose 
une  collection  curieuse  d'antiquité  de  plus  d'un  siècle.  Voyons 
maintenant  le  compte  des  années  de  la  monnaie,  tirée  des  dé- 
combres de  la  cathédrale  de  Liège, 

selon  de  Renesse  et  selon  ma  supputation  : 

Hugesl.  .  .  945-  947  Hugues  11 .  .  .  1200-1229 
Rotger  .  .  .  971-1008  Robert.  .  .  .  1240-1247 
Henri  I  .    .    .    1075-1091       Henri  111   .    .    .  1247-1274 

11  résulte  du  calcul  de  De  Renesse  qu'elle  fut  dès  l'an  947  jus- 
qu'à 1074  une  réunion  éparse  au  moins  de  138  ans;  du  mien  de- 
puis 1229  jusqu'à  1247  il  ne  s'écoula  que  19  ans.  Il  est  évident 
que  la  monnaie  est  du  XIIIe  siècle  et  qu'elle  y  fut  mise  au  milieu 
du  XIIIe  siècle.  J'ai  cherché  dans  les  histoires  de  Liège  quelque 
date  analogue  à  cet  événement ,  et  voici  ce  que  je  lis  dans  la 
Gaule  chrétienne,  vol.  III.  «  Hcnricus  III,  anno  1250,  cal.  maiis 
arara  principem  Lambertani  templi  (de  la  cathédrale)  recens  re- 
staurent, consecrari  cura  vit  per  Petrum  Rothomagcnsera  sedis 
apostolicœ  legatum.  »  La  cathédrale  fut  donc  en  1250  récem- 
ment restaurée,  et  cette  restauration  donna  occasion  à  ce  dépôt 
de  la  monnaie  courante.  La  restauration  devait  durer  quelque 
temps ,  et  il  est  plus  que  probable  que  l'urne  avec  la  monnaie  y 
fut  déposée  du  vivant  de  Robert ,  et  que  la  monnaie  de  Henri 
frappée  à  Duisbourg  n'est  pas  épiscopale ,  comme  nous  le  remar- 
querons plus  bas;  pour  le  moment  j'observerai  que  les  deux 
pièces  de  Robert  et  de  Henri ,  frappées  à  Duisbourg  sont  très-rap- 
prochéesde  l'an  1247  ,  et  selon  l'explication  de  De  Renesse  elles 
sont  séparées  de  septante  ans. 

De  Renesse  adjuge  une  pièce  royale  de  Henri  à  l'évéque  de 
Liège,  et  particulièrement  à  Henri  Ier  (1075-1091),  mais  cette 
assertion  ne  sera  guère  affirmée  par  l'histoire;  durant  l'épisco- 
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pat  de  Henri  I«r,  il  n'y  avait  pas  de  Henri-roi;  Henri  IV  fut  déjà 
depuis  1061  sacré  empereur,  et  Henri  V  devint  roi  en  1099;  la 
monnaie  cependant  offre  indubitablement  Henricus  res.  Elle  est 
plutôt  de  l'évèque  Henri  II  et  du  roi  Henri ,  fils  de  l'empereur 
Conrad  (  comme  nons  l'avons  remarqué  à  l'article  des  monnaies 
des  Henri  d'Allemagne,  p.  171).  Le  dit  Henri  fut  roi  entre  1147 
et  1150. 

De  Renesse  indique  une  autre  pièce  mixte,  impériale  de  l'évè- 
que  Waion  (1042-1048)  (pl.  77,  n°  2  du  supplément).  Le  buste 
droit  y  tient  une  crosse  et  sa  tète  est  nue;  on  y  distingue  VAZO 
EPS.  De  l'autre  côté  le  buste  de  l'empereur;  sa  tète  couverte 
d'une  couronne  triglobulaire  conique;  dans  la  main  un  rameau, 
les  lettres  h  €N  I  signalent  le  nom  de  Henri.  Waion  vivait  en 
bonne  intelligence  avec  Henri  III  ,  homme  savant  et  désinté- 
ressé. Mais  une  semblable  image  de  l'empereur  tenant  un  ra- 
meau, et  toute  sa  coiffure  rapportent  cette  pièce  plutôt  aux  temps 
de  Henri  VI  ou  même  de  Henri  VII.  Cette  monnaie  fut  trouvée 
avec  beaucoup  d'autres  pièces ,  dans  un  ancien  égoùt  de 
la  ville  de  Tongres  et  c'est  M.  Van  der  Meer  qui  la  possède. 
J'ai  vu  l'original  et  je  pris  le  dessin ,  mais  pour  le  moment  je 
n'ose  hasarder  aucune  explication  ,  j'énonce  mes  doutes. 

Quant  aux  espèces  de  l'évèque  Volbodon  (1018-1021)  elles 
semblent  très-douteuses,  par  l'aveu  même  de  l'auteur  et  par  le 
dessin  donné  par  lui.  Il  nous  dit:  «  Cette  pièce  avec  environ 
trente  pièces  pareilles,  ont  été  trouvées  dans  le  tombeau  de  cet 
évêque,  placées  aux  pieds  du  corps  sur  un  plat  en  verre  ,  ce  qui 
m'a  fait  supposer  que  ces  pièces  pourraient  bien  avôir  été  frap- 
pées par  cet  évêque,  quoique  la  plupart  de  ces  pièces  fussent 
très-frustes  et  les  lettres  effacées  ».  Ailleurs  il  dit  :  «  Pour  ce  qui 
regarde  la  pièce  que  j'attribue  à  l'évèque  Wolbodo  ,  celle  que  je 
possède  est  très-fruste  ,  mais  j'en  ai  vu  une  sur  laquelle  les  lettres 
WOL...  se  trouvaient  très-  distinctement  » .  C'est  donc  d'après 
ses  souvenirs  que  l'auteur  disposa  le  dessinateur  à  insérer  les 
trois  petites  initiales  WOL ...  à  la  place  des  autres  effacées. 
Volbodon  mourut  dans  l'odeur  de  sainteté,  les  fidèles  se  por- 
taient en  foule  pour  visiter  son  corps,  et  il  fallait  placer  ses  restes 
commodément  dans  un  temple,  où  un  tombeau  lui  fut  érigé. 
Certainement  qu'il  était  érigé  plus  tard  et  il  est  à  retrouver 
l'époque  de  sa  construction  ou  reconstruction ,  pour  mieux  ap- 
précier les  monnaies  trop  frustes.  La  pièce  publiée,  offre  de  face 
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derrière  la  tète  une  tour,  et  au  revers,  au  dessus  du  bâtiment 
un  astre  et  un  croissant.  Les  astres  sont  connus  sur  les  monnaies 
de  Hugues  II  (1200-1229)  ;  une  tour  accostée  à  la  tête  est  visible 
sur  la  monnaie  de  Thibaud  (1303-1312)  ainsi  que  la  pièce  attri- 
buée à  Volbodon  convient  mieux  au  XIIIe  siècle  avec  toutes  ses 
attributions  :  sa  mitre  ,  son  astre,  sa  tour ,  son  croissant  et  même 
ses  lettres  où  peut-être  on  a  vu  très-distinctement  ^i/helmus, 
mais  je  ne  veux  pas  conjecturer;  l'exemplaire  d  une  semblable 
monnaie  bien  conservé  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Van  der 
Meer.  11  est  d'une  fabrique  très- grossière,  mais  il  est  muet  et  ôte 
toute  espérance  de  retrouver  quelque  lettre  sur  les  autres. 

Maintenant  viennent  les  monnaies  accordées  par  De  Renesse  à 
Théodvin  (  sa  pl.  II ,  1-4  ).  Leur  coin  offre  les  têtes  milrees,  jus- 
tement comme  les  têtes  de  Robert  ou  de  Jean;  au  revers  sont  les 
bâtimens  (  voy .  ci-dessous ,  p.  248  n°  6)  et  sur  l'une  on  voit  le 
perron  accosté  de  deux  oiseaux  justement  comme  le  perron  ac- 
Lté  de  deux  tours  de  la  monnaie  d'Adolf  (1301-1302,  voy.ci- 
dessous  n  252),  les  deux  oiseaux  sont  connus  au  XIIIe  siècle  sur 
la  monnaiedeRobert  et.de  Jean  111(1274-1282)  qui  les  plaçaient 
à  Côté  du  même  perron  (voy.  ci-dessous  i ^> 
gendes  des  tètes  offrent  selon  De  Renesse  T  h  €  O  D  €  PS  S  h  €  0  D 
6  P  S  juste  comme  on  voit  sur  un  liard  de  cuivre  de  Thibaud  de 
Bar  (1303-1312)  où  l'on  a  Th  6  0  Debald.  La  monnaie  liégeoise 
incontestablement  du  XI- et  du  XIIe  siècle  écrivait  les  lettres  h,  t, 
dans  leur  forme  antique  carrée  droite  T  H;  le  nom  de  Theod  offre 
le  7  arrondi,  et  lh  minuscule;  on  voit  cette  forme  sur  les  mon- 
naies du  XIIIe  siècle  de  Jean ,  de  Robert ,  de  Hugues  III.  Dans  le 
voisinage  du  pays  liégeois ,  sur  les  sceaux  des  évêques  d'Utrecht. 
le  Z  arrondi  parut  vers  1215  et  les  n,  h,  minuscules  vers  U67.  La 
pièce  au  perron ,  figurée  chex  de  Renesse  (pl.  II,  3)  se  imm 
dans  le  cabinet  de  M.  Van  der  Meer  ;  sa  légende  offre  TH9  OD  ^1 
qui  ne  s'accorde  pas  tout  à-fait  avec  celle  donnée  par  De  Re- 
nesse C'est  une  pièce  menue,  la  crosse  y  est  courbée  comme 
celle  de  Théodebald  (De  Ren.  pl.  VI ,  2),  la  mitre  à  deux  pointes 
dressées  en  trois  quarts,  tous  les  traits  à  l'antique.  Toutes  ces 
considérations  me  font  supposer  que  la  monnaie  inscrite  Theod. 
(voy.  ci-dessus ,  p.  248,  n°  6),  est  de  Théodebald  de  Bar,  évoque, 
en  1303,  jusqu'à  1312;  qu'il  fut,  l'avant  dernier  des  évêques,  qui 
a  observé  letype  ancien  sur  sa  petite  monnaie;  sur  la  grosse  même, 
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j'ai  remarqué  l'ancienne  manière  dans  la  tour  placée  à  la  droite 
de  son  portrait. 

L'ancien  type  partout  cédait  la  place  sur  la  grosse  monnaie  au 
nouveau  et  se  soutenait  plus  long-temps  sur  le  billon  et  sur  la  pe- 
tite monnaie.  À  Munster  et  ailleurs  on  le  voit  résister  jusque  Ters 
la  fin  du  XIVe  siècle. 

Après  avoir  terminé  notre  critique  sur  l'explication  de  diffé- 
rentes pièces,  je  veux  récapituler  la  suite  de  la  monnaie  épisco- 
pale  connue  dès  son  origine  jusqu'à  1344,  et  distinguer  deux 
différentes  périodes  du  type  liégeois  ,  calottée  et  mitrée. 

L'empereur  Louis  IV  (899-917)  donna  aux  évêques  de  Liège  , 
<(jus  telonei  et  monetse  in  Trajecto  (Mastricht).  » 

Otton  le  grand  a  dû  accorder  un  privilège  de  la  monnaie  à  Fé- 
vèque  Richaire.  Je  laisse  aux  curieux  de  bien  vérifier  les  dates 
de  Locrius,  de  Bouillo  et  de  De  Renesse. 

Notger,  nommé  évèque  en  972  par  l'empereur  Otton  le  grand, 
se  distingua  singulièrement  parmi  ses  contemporains.  II  érigea 
des  écoles;  l'empereur  Otton  H  l'honora  de  &  confiance;  les 
princes  de  l'Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  d'Otton  III; 
Henri  II  se  servit  utilement  de  ses  conseils. 

L'empereur  Otton  II,  en  980,  accorda  à  l'évèqne  Notger  le 
droit  de  battre  monnaie  à  Fosse  ,  «  in  loco  Fossis  nuncupato;  » 
il  lui  céda  Huy  et  Tongres,où  sa  monnaie  impériale  fut  fabri- 
quée. 

J'ai  indiqué  une  pièce  d'Otton  qui  se  trouva  à  Trchébougne, 
frappée  à  Tongres  au  nom  de  saint  Servais  (pl.  XX ,  2)  ;  elle  peut 
être  de  la  fabrique  épiscopale  en  vertu  de  privilèges  ,  mais  elle 
n'offre  pas  de  nom  épiscopal.  Cependant  l'évêque  Notger  ne  tarda 
pas  de  profiter  de  son  crédit  auprès  des  empereurs  successeurs 
d'Otton  le  grand  ,  et  il  fut  un  des  premiers  qui  frappa  sa  propre 
monnaie  sans  y  nommer  l'empereur  et  au  coin  purement  épis- 
copal. 

Sa  monnaie  ouvre  la  période  de  170  ans  que  j'appelle  calottée, 
car  elle  n'offre  que  des  têtes  épiscopales  nues  ou  calottces ,  (993- 
1167).  Je  reproduis  ici  la  monnaie  copiée  d'après  le  dessin  de 
De  Renesse  mais  rectifiée,  car  elle 
y  fut  rendue  un  peu  infidèlement, 
elle  y  a  au  revers  COD.  Cependant 
l'original  conservé  par  M.  Van 
der  Meer  offre  très-visiblement 
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COL  M6HL.  M.  Van  der  Meer  observe  que  l'évèque  Notger  érigea 
à  Halines  un  collège,  el  Malines  fut  long-temps  sous  la  dépen- 
dance des  évèques  de  Liège.  La  monnaie  a  rlonc  été  fabriquée  à 
Malines,  COLlegiutn  -MEHLinense.  Ailleurs,  en  parlant  de  la 
première  monnaie  eu  Allemagne  (p.  147),  nous  avons  établi  l'é- 
poque de  cette  monnaie  vers  la  fin  de  son  épiscopat,  entre  991 
et  1008. 

Ses  successeurs  immédiats  l'imilaient-ils?  Les  monumens  mo- 
nétaires nous  manquent  pour  résoudre  cette  question.  Je  crois 
qu'ils  ne  se  désistèrent  pas  de  leur  jouissance.  Leurs  tètes  furent 
en  profil  ou  de  face;  le  bâtiment  prit  une  forme  particulière  et 
offrait  son  côté  oblong ,  ses  tours  et  ses  grandes  coupoles  ;  il  était 
garni  d'une  plante  ou  des  rameaux.  C'est  à  celte  empreinte 
qu'est  la  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  dont  l'exemplaire  de 
M.  Van  der  Meer  offre  autour  du  profil  gauche  non  crosse,  cou- 
vert d'un  bonnet ,  le  nom  de  l'évèque  en  toutes  lettres  H€  I  N 
R  I  C  €  Jleinric  .«. 

Otberl  ou  Obcrt  fut  nommé  évèque  en  1091  par  Henri  IV.  II 
fut  un  des  prélats  qui  demeurèrent  inviolablement  attachés  à 
l'empereur  Henri  IV  ,  en  1101  il  le  reçut  avec  les  honneurs  dûs 
à  sa  dignité  ;  en  1 1 05 ,  il  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  cet  infor- 
tuné. Après  sa  mort  en  1 106 ,  il  fit  sa  paix  avec  Henri  V  à  Aix- 
la-Chapelle.  Et  malgré  toutes  ces  relations  on  ne  connaît  pas  de 
monnaie  d'Obert  marquée  de  nom  souverain.  La  monnaie  d'O- 
bert  est  marquée  d'un  profil  droit ,  avec  la  fraction  de  son  nom 
Oli  EP*  ses  revers  offrent  ou  un  bâtiment  à  trois  tours,  ou  un  oi- 
seau, un  aigle  se  mettant  au  vol,  avec  la  légende  VICTRLX  Aquila. 
Cette  dernière  se  trouve  chez  M.  Van  der  Meer  (De  Renesse,  pl.  111). 

Appel  (Mùnzen  and  Medaillen  ans  dem  Mitlelaller,  IV  Baudes 
2  Abt.  12  Taf.  n°  15)  donne  une  pièce  ayant  une  tète  découverte 
de  face  avec  la  crosse  et  un  rameau  au-dessus  OBERTVS ,  de 
l'autre  côté  une  croix  vidée  cantonnée 
de  TVIN,  sa  dimension  est  plus  petite  que 
des  autres  que  nou»  signalons  dans  cette 
période. 

De  Renesse  donne  deux  pièces  d'Alberon  (1123-1129),  dont 
une  offre  aussi  une  tête  de  face  accostéed'une  crosse  et  d'un  ra- 
meau, où  il  a  remarqué  les  lettres  .  L  .  .  RO . .  ;  de  l'autre  côté 
on  y  voit  un  bâtiment  :  toutefois  je  ne  répondrais  pas  de  l'exac- 
titude de  sa  gravure.  (Une  autre  nous  occupera  sous  les  Albert.) 
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M.  Van  der  Meer  possède  une  monnaie  différente,  qui  est  d'AI- 
beron  (1136-1145)  :  elle  offre  d'un  côté  une  tète  de  face  calot- 
tée  et  crossée ,  autour  ÀLBER ,  le  reste  de  la  légende  manque, 
au  revers  un  bâtiment  aux  coupoles,  près* duquel  un  rameau. 

Toute  cette  monnaie  est  indépendante ,  mais  comme  ailleurs 
aussi,  à  Liège  la  souveraineté  du  chef  de  l'empire  reparaissait  à 
certaines  occasions ,  et  nous  avons  observé  que  l'évêque  Henri  II 
(1145-1164)  a  réuni  le  nom  du  roi  Henri,  fils  de  l'empereur 
Conrad  (1 147-1150)  avec  le  sien  sur  la  pièce  à  deux  tètes,  qui  a 
intrigué  Joachim ,  Mader ,  De  Renesse  et  différens  autres  numis- 
mates. (Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  des  Henri  de 
la  monnaie  d'Allemagne,  p.  171.) 

L'autre  période  de  170  ans  (1167-1344)  s'appelle  mitrée ,  car 
la  mitre  couvrait  généralement  les  tètes  épiscopales  jusqu'à  l'é- 
poque de  1378,  où  les  prélats  de  Liège  jugèrent  à  propos  de  faire 
disparaître  leurs  portraits  de  la  monnaie.  Rudolf  (1167-1194) 
semble  être  le  premier  qui  se  mit  une  mitre  sur  sa  tète.  Sa 
monnaie  bien  conservée  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Van  der 
Meer;  on  y  voit  une  tête  mitrée,  à  sa  gauche  une  crosse,  la  main 
droite  élevée  bénit,  autour  RAD  6  PI ,  de  l'autre  côté  un  per- 
ron entre  deux  tours ,  au-dessus  duquel  D  e  0.  Le  perron  servit 
de  type  toute  cette  période  et  contribua  à  varier  l'empreinte  qui 
ne  négligea  les  anciennes  manières. 

La  tète  mitrée  de  face  béuit  de  la  droite ,  à  gauche  une  crosse 
est  entourée  de  A  .  .  (de  ALB  selon  De  Renesse ,  qui  y  voit  Albc- 
ron)  6  P  S ,  de  l'autre  côté  un  bâtiment  ou  coupole  entre  les  deux 
tours,  un  oiseau  descend  et  touche  de  son  bec  la  coupole.  Cette 
monnaie  compose  aussi  la  collection  de  M.  Van  der  -Meer,  et  à 
mon  avis  elle  est  d'un  d'Albert  (1 191-1194-1200). 


Digitized  by  Googjjj 


MONNAIE  d'allemagne.  249 

On  a  des  empreintes  très-variées  de  l'évèque  Hugues  II  (1200- 
1229),  mais  toujours  elles  offrent  de  face  une  tète  de  face  mi- 
trée  et  crossée  ;  la  mitre  de  plusieurs  est  garnie  de  rubans ,  dont 
il  n'y  a  pas  de  vestiges  dans  les'  précédentes;  les  lettres  H  V  ou 
HVGOeP  marquent  le  nom  de  l'évèque.  Au  revers,  on  voit  tantôt 
un  bâtiment  immense  à  plusieurs  étages,  tantôt  un  perron  entre 
les  deux  étoiles,  avec  l'inscription  >ï<L€0DI6Tl  (n°  1),  tan- 
tôt un  animal ,  un  cheval  attaché  à  un  arbre  ,  où  Ton  remarque 
les  lettres  01  sur  la  pièce  de  M.  Van  derMeer.  De  Renesse  y  a  cru 
voir  encore  un  H  et  y  retrouver  le  nom  de  Hoi ,  Uuy. 

Hugues  II  en  1215,  au  concile  de  Latran,  à  Rome,  apparut  à 
la  première  séance  en  habit  laïque  avec  un  manteau,  une  robe 
d'écarlate  et  un  chapeau  vert ,  en  qualité  de  comte;  à  la  seconde 
il  avait  une  chape  verte  à  manches,  comme  duc;  à  la  troisième 
enfin,  il  parut  avec  les  ornemens  épiscopaux.  En  comparant  ces 
variations  de  costume  avec  les  variétés  du  type ,  ces  dernières  ne 
doivent  point  étonner.  Mais  toutes  les  variétés  du  type,  tours, 
tètes,  oiseaux,  bâtimens ,  temples,  quadrupèdes,  sont  également 
marqués  sur  la  monnaie  fabriquée  à  Liège,  àThuin,  à  ïïuy;le  seul 
perron  fut  la  marque  distinclivede  Liège  (mais au  XVe  siècle  il  a 
plu  à  l'évèque  de  le  placer  sur  la  monnaie  toute  étrangère  de  Has- 
selt).  Toute  cette  variété  se  manifeste  sur  la  monnaie  de  Robert. 

Robert  de  TorotedeLangres  (1240- 1246)  se  fit  imaginer  comme 
ses  prédécesseurs  de  face,  mitré,  tenant  une  crosse,  au  revers  on 
voit  un  bâtiment  ou  un  aigle  en  repos  (n°  2) ,  un  lion,  un  per- 
ron accosté  de  deux  lys  (pl.  XX  ,  57). 

M.  Yan  der  Bleer  a  une  de  ces  monnaies  confectionnées  à  Tan- 
tique.  Elle  offre  une  tète  de  face  frisée  à  l'ancienne  manière  des 
archevêques  de  Cologne,  à  droite  une  espèce  de  sceptre,  on  y 
distingue  les  petites  lettres  RO  ePC,  au  revers  un  aigle  eu  repos 
et  une  plante ,  justement  comme  celui  qu'on  voit  de  nos  six  fi- 
gures n°  2. 

Une  pièce  forgée  à  Thuin  (n°  4)  offre  un  profil  gauche  couvert 
d'un  bonnet,  tenant  une  crosse  ROB  EPS,  au  revers  entre  deux 
oiseaux ,  et  dans  l'exergue  TVIN. 

La  monnaie  deHuy  est  plus  curieuse  encore.  La  tète  épiscopale 
de  face  y  a  à  sa  droite  un  profil  droit  ROP  EPS,  au  revers  un 
aigle  en  repos  avec  la  légende  FAC  H  Y  facta  Hoyes,  dans  l'exer- 
gue un  profil  droit  couché.  —  Les  autres  pièces  (de  Liège  n°  3) 
ont  d'un  côté  une  tète  épiscopale  de  face  et  à  sa  gauche  un  pro- 
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fil  gauche  ;  de  l'autre  côlé  un  perron  entre  les  deux  profils  droits, 
dont  un  tient  une  lance ,  l'autre  1ère  l'index  de  sa  droite.  Peut- 
être  un  sens  mystique  est-il  à  découvrir  dans  cette  singulière 
multiplication  de  tètes ,  mais  il  parait  que  ce  sont  les  dignités 
nombreuses  du  prélat ,  du  duc  ,  du  comte,  de  l'évèque ,  qu'on  a 
voulu  personnifier  et  signaler. 

Hais  la  monnaie  de  cette  époque  a  laissé  encore  une  particula- 
rité que  les  amateurs  de  singularités  historiques  ne  manquent 
pas  de  vérifier  avec  les  autres  preuves  écrites.  L'évèque  de  Liège 
forgeait  une  monnaie  à  Duisbourg.  Il  y  a  des  Duisbourg  dans  les 
Pays-Bas,  mais  ces  bourgs  sont  aussi  éloignés  des  possessions  des 
évêques  de  Liège  que  la  ville  de  Duisbourg,  placée  au-delà  du 
Rhin  et  renommée  par  sa  monnaie  impériale.  Certes,  l'évèque 
Robert,  présent  au  concile  de  Lyon,  où  Frédéric  II  fut  déposé,  ne 
devait  pas  posséder  de  faveurs  inaltérables  de  cet  empereur,  mats 
il  u  pu  profiter  du  moment  de  ses  relations  plus  amicales  avec  le 
souverain.  On  a  une  monnaie  où  l'évèque  y  est  en  profil  droit 
ROber3ePC ,  et  de  l'autre  côté  l'empereur  de  face  dans  sa  cou- 
ronne ,  tenant  un  sceptre  ou  une  croix  DÏPeraTtfl  (De  R  en  esse  , 
pl.  I,  6).  Supposant  les  meilleures  affections  du  prélat  avec  l'em- 
pereur, on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  ait  rendu  son  coin  liégeois 
à  l'autorité  impériale.  Cette  monnaie  sémi-impériale  a  dù  être 
fabriquée  ailleurs  ;  peut-être  à  Duisbourg. 

L'évèque  de  Liège,  maitre  de  la  monnaie  de  Duisbourg,  n'a 
pas  cru  à  propos  d?y  conserver  la  subordination  de  l'empreinte 
à  l'empereur,  il  la  fabriqua  à  son  propre  jjf  y§ 

type,  d'un  côté  la  tête  de  face  mitrée  te-  >J« 
nant  une  crosse  ROberfc  EPC ,  et  de  l'autre  B  V     R  G 

dans  quatre  cercles  des  perles  Duisbourg  (voy.  pl.  XVlli  de  l'Al- 
lemagne, n°  13). 

Son  successeur  Henri  deGueldre  (1247-1274)  battait-il  la  mon- 
naie de  Duisbourg?  Voici  à  mon  avis  la  question  qui  n'est  pas  ré- 
solue. Le  buste  droit  tenant  une  crosse,  y  est  couvert  d'une  es- 
pèce de  couronne,  et  tout  à  l'entour  la  légende  y  est  régulière 
et  on  y  a  reconnu  HEU...  S.  R..  peut-être  UENricns  imperatOR 
ou  HENricuS  Rex.  Celte  pièce  avec  les  autres  de  Robert  et  de 
Hugues  II  fut  trouvée  dans  une  urne  placée  au  fond  de  b 
structure  de  l'église  cathédrale  de  saint  Lambert  lorsqu'il  fut  re- 
construit avant  1250.  Il  se  peut  que  cette  pièce  de  Henri  soit  de 
Henri  VI  (1190-1197),  ou  de  la  révolte  momentanée  de  Henri. 
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fils  de  Frédéric  II  (1233-1234).  Toujours  par  ces  pièces  impériales 
de  Henri  et  de  l'évèque  Robert,  il  est  avéré  que  l'intermiscence 
des  évèques  de  Liège  à  la  monnaie  de  Duisbourg  a  eu  lieu. 

Il  existe  des  monnaies  du  coin  liégeois  anonyme  dont  l'em- 
preinte est  rude.  Une  d'entre  elles  offre  un  profil  gauche,  tenant 
une  crosse  et  ayant  une  tour  par  derrière  ,  et  au  revers  un  bâti- 
ment triparti  -  au-dessus  une  étoile  et  un  croissant;  l'autre  porte 
une  tète  raitrée  de  face  tenant  une  crosse  et  un  livre ,  de  l'autre 
côté  un  bâtiment  à  deux  tours  au-delà  duquel  s'élève  un  perron 
surmonté  d'un  drapeau  et  d'une  étoile.  M.  Van  der  Meer  possède 
ces  deux  pièces  (De  Renesse  a  bien  voulu  deviner  que  la»  pre- 
mière est  de  Volbodou  ,  l'autre  de  Hugues  II,  n°  3);  elles  sont 
d'un  petit  volume.  Les  pièces  qui  offrent  le  nom  de  Jean  sont 
aussi  menues.  * 

D'après  mon  opinion  toute  celte  petite  monnaie  est  de  Jean  111 
d'Enghien  (1274-1282).  Les  pièces  que  j'ai  vues  de  la  collection 
de  M.  Van  der  Meer  offrent  le  nom  IOIIS  près  d'une  tète  mitree, 
une  crosse  et  un  livre  dans  la  main  ;  de  l'autre  côté  un  aigle 
éployant  ses  ailes  et  autour  OÏ  C  .  L60D  EPiaCopus  LEODiensis 
(De  Renesse,  pl.  IV,  1).  —  Les  autres  pièces  ont  le  nom  IOh'S 
près  de  la  tète  mitrée  et  crossce,  et  au  revers  un  perron  entre 
les  deux  oiseaux...  16  HS€S,  je  crois  Tuienses.  De  Renesse  y  a 
lu  Leoden ,  comme  on  peut  voir  sur  la  figure  que  je  reproduis 
p.  248  ,  n°  5.  —  Il  est  juste  d'attribuer  à  ce  même  Jean  ou  à  son 
successeur,  la  pièce  d'une  autre  fabrique  qui  offre  un  profil  droit 
lOhS  et  un  homme  sur  un  cheval  avec  les  lettres  méconnaissables. 
(De  Renesse,  pl.  4). 

On  a  une  belle  pièce  de  Jean  IV  de  Flandre  (1282-1292)  au 
coin  nouveau.  Son  écusson  avec  un  lion,  une  épée  dans  la  paie, 
Joannes  epe ,  et  de  l'autre  côté  la  grande  croix  écartelant  U  lé- 
gende Leodienais ,  cantonnée  de  hOyl,  Huy. 

Guy  le  postulé  (1292-1204)  aima  mieux  les  anciennes  manières, 
mais  étrangères  au  pays  liégeois.  Son  argent  offre  un  profil  droit 
couvert  d'une  calotte,  >f<  GVI  :  flPiscopus  :  DflSignatus:  QON 
sensu  :  L$Odiensium  :  de  l'autre  côté  dans  le  champ,  la  croix 
carlovingiennc  et  la  légende  commencée  par  un  petit  lion  MON 
6TAL80DP1.  Son  cuivre  offre  de  même  une  croix  carlovin- 
gienne  et  la  légende  commencée  par  un  lion  GVI.ePiscopus  ELec- 
lus.  COKlsensu.  Léo  Dieusium. 

Hugues  111  (1196-301)  battait  la  grosse  monnaie  à  la  légende 
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benedictus  sit  nomen  dei ,  etc.  et  au  portail  tournois.  U  frappait 
For  et  y  plaçait  ses  armoiries  et  l'image  de  saint  Lambert. 

Toute  la  monnaie  des  évoques  de  Liège  fut  tout-à-fait  indiffé- 
rente à  des  manifestations  religieuses ,  mais  à  certaines  occasion* 
la  petite  monnaie  anonyme  frappée  à  Liège,  recevait  saint  Lara 
bert  sur  son  coin.  On  connaît  des  pièces  anonymes  où  la  tête  du 
saint  nimbée,  est  armée  delà  crosse  et  au-dessus  SCS  LAMBertus, 
au  revers  un  bâtiment  à  trois  tours.  Cette  pièce  ne  parait  pas  très- 
ancienne,  mais  elle  devance  de  beaucoup  la  monnaie  de  Hu- 
gues III. 

Il  s'est  écoulé  vingt-deux  ans  depuis  Jean  III  (1281  jusqu'à 
130.3)  jusqu'à  l'avènement  de  Thibaud  à  l'épiscopat.  Les  mono- 
mens  monétaires  de  la  petite  monnaie ,  respectés  par  le  temps  , 
sont  en  petit  nombre;  ils  montrent  les  débris  de  l'ancien  type, 
et  prouvent  qu'il  n'était  point  abandonné.  Je  présume  que  Thi 
baud  forgea  ses  petites  espèces  encoreà  l'ancien  coin,qn'il  figu 
rait  ses  tètes  initrées,  ayant  au  revers  les  bâtimens  (p.  248,  n°  6* 
ou  un  perron  entre  les  deux  aigles  et  les  deux  lettres  L.  D.  Lec- 
Diutn.  Ces  pièces  furent  attribuées  aux  temps  reculés  de  Théod 
vin,  mais  je  ne  puis  trouver  d'argumens  pour  cette  conjecture 

Adolf  de  la  Mark  (1313-1344) 
fut  le  dernier  qui  frappa  la  pe- 
tite monnaie  à  l'ancien  type. 
Voici  celle  qui  est  publiée  par 
DeRenesse;  elle  est  marquée  du 
perron,  entre  les  deux  tours 
Adulfus  epepus  et  au  revers  au- 
tour de  la  croix  carlovingienne 
moneta  Hoyes  t  Huy. 

L'évêque  Adolf  de  la  Mark,  chassé  de  sa  capitale  par  les  lié- 
geois, transporta  en  1324  son  siège  à  Huy  et  y  frappait  sa  mon- 
naie de  différente  grandeur.  L'hôtel  de  Huy  était  déjà  asses  re- 
nommé, et  il  le  devint  beaucoup  plus.  Mais  on  connaît  aussi  les 
espèces  d'AdoIf  forgées  à  Liège  et  au  faubourg  Avroie.  Ses  suc- 
cesseurs fabriquaient  leur  monnaie  au  faubourg  saint  Pierre  de 
la  ville  de  Mastricht,  à  Tongres,  à  Fosses ,  à  Hasselt ,  qui  fut  une 
acquisition  nouvelle,  lieu  très  connu  par  la  monnaie  des  comte> 
de  Loos. 

Le  dernier  comte  de  Loos,  Loon  ou  Borchlocn,  n'ayant 
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d'enfans,  légua  ce  comté  aux  évêques  de  Liège;  mais  les  évèques 
n'entrèrent  en  possession  du  comté  que  plus  tard.  De  Renesse  se 
proposait  de  publier  les  monnaies  des  comtes  de  Loos  :  ses  notes 
restent  inédites.  La  monnaie  connue  de  Loos  commence  par  Ar- 
nold (1280-1323).,  dont  on  a  différentes  sortes.  Il  frappait  ses  es- 
pèces même  à  l'empreinte  hollandaise  (justement  comme  Jean  , 
duc  de  Brabant ,  et  Reinald ,  duc  de  Gueldre ,  pl.  XX ,  10 ,  56)  : 
on  y  Ht  autour  de  la  tète  Arnoldus  co's  Los;  et  entre  les  branches 
de  la  croix ,  in  nomine  dni  (cabinet  de  H.  Van  der  Meer). 

Maderadonné  deux  pièces  (eslerlings)  du  même  comte  Ar- 
nold, une  offrant  une  croix  cantonnée  des  quatre  trèfles,  ses 
branches  traversent  la  légende  SAR  NOL  DUSC  0  n  6  (la  variante 
de  M.  Van  der  Meer  donne  une  autre  partition  RNO  LDVS  CO^i 
6  S  A)  Arnoldus  cornes;  de  l'autre  côté  l'écusson  porte  les  armoi- 
ries d'Heinsberg  et  de  Loos  S>J<C  0  nrÇS  D  :  LO  cornes  de  Los. — 
L'autre  pièce  offre  une  tête  de  face  entourée  de  >J<  COHES-AR 
HOLDVS,  de  l'autre  côté  une  croix  cantonnée  des  douze  boules, 
entrecoupant  la  légende  HOU  6  TA  CO.tI  T1S.  Ces  pièces  pèsent  de 
22  à  24  grains  (Mader  VI ,  25,  26,  p.  180). 

J'ai  trouvé  une  de  ces  belles  monnaies  chez  M.  Ducas  à  Lille  : 
elle  est  frappée  à  Hasselt  et  offre  un  chevalier  lorrainois  (pl.  XX, 
52).  C'est  encore  à  ce  même  Arnold,  à  mon  avis,  que  peut  être 
attribuée  une  pièce  un  peu  fruste  que  j'ai  tirée  de  la  collection  de 
M.  Serrure  à  Gand  (pl.  XX,  54):  il  me  semble  qu'autour  de  l'aigle 
à  deux  têtes  il  y  avait  :  tnoneia  Arnoldi  comitis,  et  autour  de  la 
croix  dans  la  légende  intérieure  :  comitis  Loensis  (1). 

Le  dernier  comte  de  Loos,  Thierri  d'Heinsberg  (1336-1361) 
frappait  la  monnaie  plus  imposante  encore  par  sa  grandeur. 
M.  Van  der  Meer  possède  une  grande  pièce  qui  offre  une  aigle 
à  deux  têtes ,  ayant  sur  sa  poitrine  les  armes  de  Loos  et  de  Bar 
apparenté  à  la  maison  de  Heinsberg;  tout  autour  on  lit  >J<  Th 

(i  )  On  Toit  sur  au  planche  encore  une  pièce  du  comte  Arnold ,  n°  5 1  ;  on  y  Ut  au- 
tour de  la  croix-feuillue,  Arnoldus  cames  ;  de  l'autre  côté  un  lys  eat  accosté  de  deux 
00,  au-dessous  les  troit  lettres  TPO,  la  légt-nde  porte  -|-  v ONETA  .•.  H0V0  hovo , 
moto  ou  novo.  Arnold  de  Looi  possédait  Neufchàteau.  Lei  trois  lettres  sont  connues 
•or  un  sceau  de  Jeanne ,  comtesse  de  Bourgogne ,  femme  du  roi  Philippe  Y  le  long; 
elles  sont  expliquées  par  tempusper  omne  (trésor  de  numismatique,  grarépar  les  pro- 
cédés de  M.  Achille  Collas).  Mais  je  doute  que  cette  explication  puisse  être  appliquée 
i  la  monnaie,  ou  que  la  monnaie  puisse  être  attribuée  aux  comtes  de  Loot. 
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EODRIC  .COMES'  LOSSESIS*  de  Vautre  côté  autour  de  la  croix  k 
légende  intérieure  porte  ►!<  MONETA  HASSELT,  et  la  lègeodi 
marginale  benedictus  sit  nomen  dni  nri  Jhu  Xp. 

J'ai  tiré  une  autre  monnaie  à  peu  près  de  la  même  dimenôoJ 
de  la  collection  de  M.  Rigollot  d'Amiens  (pl.  XX ,  53),  on  y  m 
dans  la  légende  intérieure  entre  les  branches  de  la  croix ,  TltEO 
RVC*  COMES ,  de  l'autre  côté  autour  du  lion  >pMO^€TA*  LOS€^ 
Celte  empreinte  fut  transmise  aux  prétendans. 

Gcofroi  de  Dalembrouk  son  neveu,  héritier  et  prétendant,; 
contesta  aux  évéques  la  possession  du  comté  de  Loos,  et  Tendit 
ses  droits  en  1363  à  son  parent  Arnoul  d'Oreilli,  seigneur  de  Ru- 
raigni,  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne,  fille  d'Arnoul  VI.  Le  pré- 
tendant Arnoul  imita  l'empreinte  connue  par  la  dernière  mon- 
naie de  Loos,  sans  y  prendre  les  titres  prétendus.  Sur  la  pièce 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Van  der  Meer  on  voit  exac- 
tement la  même  empreinte ,  la  même  bordure  (que  sur  celle  de 
Theoruc,  pl.  XX,  53),  et  on  y  lit  autour  du  lion  *J«  MOUfcTA* 
Rtr-tD'.  de  Rumigni  et  dans  la  légende  de  la  croix  (TDO  Mil. 
ARTl  O'.OV  domini  Arnoldi  Oreilli  oû  OreYe. 

L'évêque  fut  plus  fort,  et  le  prétendant  Arnold  se  décida  en 
1367  à  renoncer  à  ses  droits.  L'évêque  Jean  d'Arkel  se  mit  en 
possession  paisible  de  tout  ce  comté.  Jean  VI  de  Bavière  (2390- 
1418)  fut  le  premier  évêque  qui  fit  placer  sur  ses  monnaies  If 
titre  de  comte  de  Loos;  il  frappait  ses  florins  d'or  à  Saint  Trond 
(Alkemade,  p.  114,120).  La  première  monnaie  épiscopale  de 
Hasselt  que  De  Renesse  indique,  est  de  Jean  VIII  de  Heinsberg 
(1419-1456),  et  il  donne  une  longue  liste  de  toutes  les  pièces  de 
ses  successeurs  qui  monnayaient  comme  éveques  et  comtes  de 
Loos. 

Je  tiens  de  M.  Van  der  Meer  une  note  d'une  petite  pièce  inti- 
mement liée  avec  la  monnaie  de  Loos.  Elle  offre  autour  de  la 
tète  LVDWDELOSCOHOL,  au  revers  autour  de  l'aigle  à  deux  télés 
DOMINVSPROTECT.  Louis  II ,  comte  de  Loos  (1195-1218)  épousa 
Ada,  fille  de  Thierri  VU,  comte  de  Hollande.  A  la  mort  de  Thierri 
'VII  en  1203,  il  voulut  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  et  de 
ses  héritiers ,  et  il  entra  en  Hollande,  mais  il  fut  chassé  par  son 
oncle  Guillaume.  Je  n'ai  pas  vu  la  monnaie  extraordinaire  de 
Louis  :  cependant  plusieurs  difficultés  se  présentent  pour  adhé- 
rer à  l'opinion  qui  l'attribue  audit  Louis II.  J'aimerai  mieux  pro- 
poser une  nuire  conjecture.  La  maison  de  Loos  nourrissant  «s 
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prétentions  à  la  Hollande,  Ta  vu  occupée  à  la  mort  de  Jean  en 
1299,  par  les  comtes  de  Hainaut,  et  certe  elle  n'a  pas  manquée 
de  protester.  Guillaume  de  Hainaut  (1304-1337)  réunit  à  ses  titres 
monétaires,  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  de  Frise ,  négli- 
geant encore  le  titre  de  celui  de  Hollande  :  c'est  alors  que 
Louis  IV,  comte  de  Loos  (1323-1336)  jugea  peut-être  à  propos 
de  prendre  ce  titre  comme  prétendant,  ou  bien ,  ce  Louis  fit  sa 
monnaie  en  manifestation  de  ses  droits,  du  vivant  de  son  père 
en  1299,  car  sans  affectionner  le  titre  du  comte  de  Loos,  il  se 
nomme  simplement  Louis  de  Loos,  comte  de  Hollande. 

La  monnaie  de  Heinsberga  eu  aussi  ses  relations  avec  celle  de 
Loos  (Mader  VI,  p.  178,  180).  Godfrid  II  (1332-1361),  en  a  eu 
une  petite  au  portrait  hollandais  ,  portant  dans  la  légende 
GODDNS  DE  HENSB  et  entre  les  branches  de  la  croix  ,  su  nomine 
dni,  ou  signum  crucis.  —  Sa  monnaie  plus  forte  est  à  la  nouvelle 
empreinte,  on  y  lit  >ft  GO*  -DFRI-  -DVS.  triparti  autour  de 
Técu,  offrant  quatre  lions  répartis  dans  quatre  champs;  au  re- 
vers une  croix  feuillue  et  la  légende  >J<  MOÏtGTA.  h€TlSB  6RG. — 
Le  gros  d'argent  au  portail  Turonus  civis,  anonyme,  ayant 
dans  la  légende  intérieure  de  la  croix  dns.  Heinsber.  est  de  ce 
même  Godfrid  II. 

Godfrid  III  de  Dalembrouk  a  été  prétendant  au  comté  de  Loos , 
comme  nous  l'avons  dit;  il  fit  des  démonstrations  de  son  droit 
(1361-1363)  par  un  coin  allemand ,  où  Ton  voit  une  personne  de- 
bout, dans  une  attitude  majestueuse,  le  sceptre  et  le  globe  dans 
la  main,  la  tète  couverte  d'une  couronne,  un  écusson  portant 
un  lion  à  ses  pieds,  dans  la  légende  GOfrRID.  D.  LOS.  DNS. 
DHELNSB.  De  l'autre  côté  ,  la  légende  marginale  porte  Xpc. 
vincity  etc.,  et  celle  de  l'intérieure  moneta  Eeinsb  (Marschalch. 
Mùnzverzeichniss  p.  130,  n°  258). 

Il  y  a  une  autre  monnaie  de  ce  même  Godfrid,  non  moins 
singulière.  Au  revers  elle  porte  entre  les  branches  de  la  croix 
HONG TA  61NTBS.  XPS  YINCIT  etc. ,  et  de  face  elle  offre  une  per- 
sonne debout,  comme  sur  la  monnaie  précédente,  la  légende 
HERGDERT6  ÇRVAPÏHeNB  en  langue  vulgaire  Her  Godfrid  derie 
erbe  van  Henberç  :  seigneur  Godfrid  trois  héritier  de  Heinsberg 
(1361-1395). 

Le  nouveau  coin  n'est  pas  l'objet  de  mon  ouvrage  il  se  lie  ce- 
pendant avec  l'histoire  de  l'ancien  et  entraîne  notre  curiosité. 
C'est  pourquoi ,  avant  d'entammer  la  discussion  générale  sur  la 
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monnaie  des  Pays-Bas  je  vais  signaler ,  quelques  parti  cola  ri  lés 
pins  récentes.  —  L'empereur  en  1282,  donna  aux  comtes  de 
Gueldre  la  monnaie  de  Rolduc.  Les  comtes  y  forgèrent  lenr  mon- 
naie vers  1326  où  Ton  voit  cantonnés  les  aigles  et  les  lions,  et  on 
y  Ht  dans  la  légende  entrecoupée  par  les  branches  de  la  croix 
RET10  D.DHI  ROVO  ROEU,  de  l'autre  côté  le  champ  offre  un  lion 
dans  une  rosace  à  six  feuilles  et  dans  la  légende  on  lit  ^MCniETA: 
ROVODENSIS (Appel  Mûenien  und  Med.  aus  den  Miltelalt.  Wien, 
1820,  IV.  B.  p.  794.  lab.  XI*,  n°  3).  Appel  explique  Rovoroet* , 
et  Itovodensis  par  Rolduc.  Je  n'ose  ni  combattre  ni  défendre  son 
opinion  :  Je  signalerai  seulement  une  autre  monnaie,  juste  à  la 
même  empreinte,  elle  ne  diffère  que  par  ses  légendes  qui  portent 
celle  du  lion  ^IOhAX  :  VATl  :  RVURe  :  HTM,  l'autre  de  la  croix 
VOUE  SMC  EDeC  VME.  Cette  pièce  singulière  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  Bohl  àCoblentz.  Ce  n'est  plus  le  comte  de  Gueldre 
qui  y  est  nommé,  c'est  un  Jean  de  Runre...  de  Cunre  qui  se  sert 
de  la  langue  du  pays,  et  qui  virait  dans  la  première  moitié  du 
XIV"  siècle  (1). 

Les  comtes  de  Gueldre  quiont  eu  leurs  hôtels  de  monnaie  ,  à 
Arnheim  (pl.  XX,  11,  12),  à  Rolduc,  à  Vollenhoven  (pl.  XX,  56), 
fabriquèrent  leur  billon  dans  leur  château  de  Born ,  placé  près  de 
Mastricht  sur  les  confins  de  la  Gueldre.  Je  tiens  cette  notice  de 
M.  Van  der  Meer,  et  j'ai  vu  cette  sorte  de  monnaie  qu'il  possède. 
Elle  ressemble  exactement  à  celle  qu'on  voit  sur  notre  planche 
XX,  n°  50,  mais  elle  porte  dans  les  légendes  M0H6TAB0RII  mo- 
nda Born  répété  de  deux  côtés;  dans  le  champ  Rel 
d'un  côté  une  croix  ,  de  l'autre  Reinir  inscrit  en  "HIR 
deux  lignes  :  c'est  le  nom  du  comte  ou  du  duc  Reinard  ,  Renaud. 

Nous  avons  signalé  ces  particularités  sur  la  monnaie  de  Loos, 
de  Heinsberg,  de  Gueldre,  parce  qu'elles  6ont  peu  communes 
ou  tout-à-fait  inconnues. 


(i)  Plusieurs  gros  de  Rainant  du  comte  Guillaume  rers  1 3o5  offrent  dana  le  champ 
entre  lea  branches  de  la  grande  croix ,  les  deux  aigles  et  les  deux  lions  placés  altéra»- 
tivement.  Tan  Àlkemade  observe  que  l'aigle  est  une  marque  de  1  Vin  pire  ;  qu^à  l'aigle  il 
y  est  donné  le  point  d'honneur ,  la  première  place,  le  premier  champ  lui  est  réservé. 
Uméme  réunion  de  l'aigle  arec  le  lion  reparait  sur  certaines  pièces  de  Marguerite  (p.  -M 
rt  d'Albert  (p.  89)  ;  le  duc  comte  Guillaume  V  vers  1 356  ,  se  serrait  quelquefois  am- 
plement des  aigle*. 
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(Pour  les  figures,  voyez  toute  la  planche  XX  ,  le  n°  i»  de  U  XVII*  et  les  pages  119  , 
147,  j46  et  suivantes  ;  tableaux  chronologiques  XVI ,  XVII). 

Les  Pays-Bas  embrassent  un  territoire  spacieux  à  droite  et  à 
gauche  du  Rhin  ,  qui  s'y  ramifie  avant  de  perdre  son  lit.  Consi- 
dérés en  entier  ou  en  partie ,  ses  bornes  sont  incertaines  et 
indéterminées.  Lorsque  le  gouvernement  autrichien  voulut  con- 
naître l'histoire  de  la  monnaie  belgique  des  derniers  siècles,  et 
lorsqu'il  proposa  là-dessus,  vers  1775  ou  1777,  plusieurs  ques- 
tions, les  réponses  embrassèrent  une  étendue  plus  ou  moins 
spacieuse  du  pays.  Ces  questions  engagèrent  plusieurs  écrivains 
à  faire  des  recherches,  et  Furent  l'origine  des  titres  de  différons 
mémoires.  On  s'efforça,  d'après  les  monumens  monétaires  et 
d'après  les  documens  écrits ,  d'énumérer  les  hôtels  de  monnaie 
qui  existaient  autrefois  en  Belgique  j  et  l'opinion  des  écrivains 
varia  sur  le  nombre ,  car  elle  n'était  pas  d'accord  sur  l'étendue 
du  pays.  Le  manuscrit  que  possède  M.  Roover ,  de  Bruxelles,  ne 
dépassa  guère  les  limites  de  la  domination  autrichienne,  étant 
la  réponse  immédiate  à  des  questions  faites  par  le  gouvernement. 
Ghesquiere,  en  1786,  comprit  dans  les  Pays-Bas  le  Carabraisis, 
l'Artois,  le  pays  liégeois.  Peu  après,  en  1787,  l'académie  de 
Bruxelles  couronna  le  mémoire  de  Heylen ,  chanoine  et  archi- 
viste de  Tongerloo ,  qui ,  dans  le  sens  proposé  par  la  Société 
Teylerienne  d'Harlem ,  traita  des  monnaies  qui  circulaient  dans 
les  Pays-Bas  pendant  les  XIVe  et  XVe  siècles  (  Antwoord  van  den 
A.  Heylen  op  vraeg-stuk  :  aen  te  toonen  de  steden  der  Neder- 
landcn  in  de  welke  geld-specien  doen  slagen  geduerende  de  XIVe 
en  XVe  eeuw,  etc.  Aen  de  welke  de  académie  van  Brussel  den 
Palra-Tak  heéfl  toegeweézen  tèn  jaere  1787;  Mémoires  sur  les 
questions  proposées  par  l'académie,  Bruxelles,  1788,  in-4°). 
Dans  ce  mémoire,  Heylen  négligea  les  pays  précités  et  Namur  et 
le  Hainaut,  il  y  comprit  cependant  la  monnaie  de  Valcnciennes 
et  de  Luxembourg.  Cette  discordance  résulte  de  l'instabilité  et 
de  la  confusion  des  événemens  qui  agitaient  le  pays. 

Les  Pays-Bas  furent  anciennement  habités  au  nord  par  les 
Frisons,  au  centre  par  les  Ba laves,  au  midi  par  les  Belges,  qui 
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donnèrent  leur  nom  à  la  Belgique;  mais,  pour  la  numismatique, 
on  ne  peut  pas  prendre  la  Belgique  d'après  l'étendue  que  lui  don- 
naient les  Romains  et  la  géographie  ecclésiastique.  Les  circons- 
tances ultérieures  restreignirent  ses  frontières  et  les  placèrent 
à  un  point  de  permutation  qui  ne  permet  plus  à  la  numismati- 
que du  rooyen-age  de  tracer  des  limites  fixes  et  déterminées.  Je 
crois  cependant  que  les  recherches  numisroatiques  exigent  d'é- 
tendre les  frontières  méridionales  jusqu'à  la  Somme,  l'Oise  et  la 
Moselle. 

Cette  partie  de  la  Belgique  romaine  fut  la  première  des  pro- 
vinces gauloises  envahie  par  les  Francs,  qui  s'y  établirent,  et 
Tournay  devint  le  siège  de  leur  chef.  Peut-être  réussira-t-on  à 
déterminer  avec  certitude  les  monnaies  qu'on  y  fabriquait  à 
cette  époque ,  nos  recherches  ne  remontant  que  jusque  vers  550 , 
époque  à  laquelle  la  monnaie  franque  émancipée  apparut.  Nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  réunir  plusieurs  notions  plus  ou  moins 
certaines  sur  les  espèces  mérovingiennes  des  Pays-Bas.  Autour 
de  Tournay,  les  monnaicrics  de  Ganloviano  (Gand) ,  de  Cambrai , 
de  Lucidunum  Castrum  (Mons) ,  de  Nivelles,  deCannac  (Cinev), 
de  Boulogne ,  de  Vie ,  de  Vermond  (Vermandois) ,  sont  des  indices 
que  la  Belgique  faisait  des  progrès.  Les  monnaieries  de  Dorestad 
et  d  Utrccht ,  d'Andernachet  de  Cologne  étaient  séparées  par  des 
forets  vierges;  il  n'y  eut  que  la  monnaie  d'Aix-la-Chapelle  qui 
communiqua  avec  celle  de  Cologne  (1). 

C'est  encore  du  sein  de  la  Belgique ,  d'IIeristal ,  que  sortit  une 
nouvelle  dynastie  de  France,  qui  prescrivit  la  loi  au  monde  latin. 
Si  le  nombre  de  monumens  peut  signaler  le  degré  de  civilisation 
de  ce  siècle ,  il  est  évident  que  la  Belgique  faisait  des  progrès 
remarquables.  Les  monumens  de  la  monnaie  carlovingienne  des 
autres  provinces  de  la  Gaule  comparés  avec  ceux  des  Mérovin- 
giens ,  démontrent  une  diminution  des  hôtels  de  monnaie  ;  et 
pour  les  provinces  entre  la  Seine  et  l'Escaut  une  multiplication 

(i)  Je  ne  puis  admettre  les  conjectures  de  Ghesquiere  sur  Auchy-«ux-moin« , 
Hesdin  ,  Bcaumont-snr-Oisc,  Bavai ,  Gcmblours,  Sefiniac;  ni  celles  sur  Thuin,  Talc- 
kenburjj,  Arschot  (Mémoires  sur  trois  points,  p.  5i-5j).  Quant  aux  monnaies  d'Ad- 
gillus  ,  second  roi  des  Frisons ,  frappées  à  Stavorcn ,  et  de  Gondobald  ,  son  fils  ,  frappas 
en  73g  à  Doccum  ,  publiées  paT  plusieurs  écivains  hollandais  -,  elles  sont  reconaute» 
controuTées  et  d'une  invention  très-maladroite  (Mieria  biischopl.  muni  van  Utrecat 
in-8«,  p.  9a  et  suiv.  ;  fol.  p.  q3, 
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remarquable.  Je  puis,  dans  l'intérieur  de  la  Somme  et  de  la 
Moselle ,  nommer  treize  lieux  où  Ton  battait  la  monnaie  méro- 
vingienne et  avec  plus  de  certitude  trente  de  celle  des  Carlo- 
Vingiens  (750-888). 


Aire.  Chièvres.  L'Estinc.  St.Gaucher. 

Aii.  Cologne.  Maestricht.  St.-Quentin. 

Arras.  Condc.  Maubeuge.  Tcrouenne. 

Bavai.  Courtray.  Mclantois.  Utreclit. 

Bonne.  Duerslcd.  Mons.  Valencienne. 

Bruges.  Gand.  Nivelles.  Visct. 

Cambrai.  La  Locave.  Quentovic.  Welchcrcn  ? 
Casscl. 


Les  Ârdennes  sauvages  laissaient  toujours  une  lacune,  un  vide 
impénétrable  sur  la  carte  numismatique;  au  nord,  les  forêts 
sombres  ne  cessent  de  séparer  les  hôtels  de  Duersted  et  d'Utrecht 
enfoncés  au-delà  du  Rhin.  Il  n'y  a  que  la  route  vers  Cologne  qui 
est  plus  animée  par  les  hôtels  de  Maestricht ,  de  Viset ,  d'Aix. 

Les  amateurs  de  la  numismatique  désirent  voir  l'existence 
continuelle  de  tous  ces  hôtels  ,  mais  les  fastes  des  Pays-Bas  s'obs- 
curcissent avec  l'astre  des  Carlo vingiens.  Au  moment  où  il  s'éva- 
nouissait ,  à  peine  peut-on  nommer  Cambrai  et  Cologne  parmi 
les  villes  qui  nous  ont  laissé  de  la  monnaie,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  remarquer  par  les  pièces  battues  vers  900  par 
Sventibald  et  Louis  d'outre-mer  (r.  raonn.  d'Allemagne,  p.  112). 

Une  obscurité  toujours  plus  profonde  s'étendit  sur  la  monnaie 
de  ce  pays.  Celle  de  Cologne  fut  toujours  dans  un  état  actif.  On 
a  des  deniers  de  Cologne ,  frappés  au  nom  de  Henri  l'oiseleur,  des 
Otton ,  do  l'archevêque  Brunon  (953-965),  archiduc  de  la  Bel- 
gique, des  empereurs  Henri  II ,  Conrad  II  :  la  monnaie  de  Colo- 
gne est  une  des  plus  riches  de  l'Allemagne.  Nous  renvoyons  aussi 
à  l'Allemagne  la  monnaie  d'Aix-la-ChapeUe ,  dont  le  type  resta 
toujours  aux  souverains. 

Dans  les  Pays-Bas,  je  n'ai  réussi  à  retrouver,  de  cette  époque, 
que  les  pièces  suivantes  : 

du  roi  Otton ,  à  Tongres  (952-962)  (pl.XX ,  n°  2). 

du  roi-duc  Charles,  carlovingien  (977-991),  des  deniers  à 
deux  types  (pl.  XX,  n°  1,  XVII,  12),  peut-être  frappés  à  Bruxelles, 
où  il  tenait  sa  résidence  au  quartier  de  St-Géry. 

de  l'évèquc  de  Liège,  Nolger  (p.  147,  mon.  d'Ail.)  (994-1008). 

du  roi  Henri  III ,  à  Utrecht  (p.  164)  (1039-1040). 
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de  l'évoque  d'Utrecht ,  Bernulf  (pl.  nos  3, 4,  p.  191) ,  frappée  à 
Utrecht  et  à  Devcnter  (1040-1054). 

Je  compte  avec  ces  pièces  les  deniers  de  ce  siècle  de  Mon  treuil 
et  d'Abbevillc  (r.  ma  pl.  VIII ,  28 ,  29  de  la  monnaie  de  France). 

Il  faut  croire  que  les  évêques  d'Utrecht  et  de  Liège  ne  négli- 
gèrent pas  de  profiter  de  la  prérogative  acquise  et  qu'ils  forgèrent 
continuellement  leurs  espèces.  Van  Mieris  fit  connaître  une  pièce 
de  l'évèque  d'Utrecht,  Conrad  (1076-1098) ,  offrant  un  profil 
droit  crosse  et  une  croix.  Quant  aux  évêques  de  Liège,  d'im- 
menses difficultés  se  présentent  contre  différentes  explication» 
hasardées  par  M.  de  Bcnesse.  Ce  qui  est  certain  ,  cependant ,  c'est 
que  la  monnaie  de  Henri  (1075-1091)  et  d'Obert  (1091-1119) 
enrichit  très-insuffisamment  le  siècle  qui  s'écoula  depuis  Char- 
'  les  le  Carlovingien  (199-1091).  Nous  avons  donc  le  bonheur  de 
remplir  ce  vide  par  quelques  pièces  :  mais  elles  sont  si  isolées, 
si  dispersées,  qu'à  peine  elles  donnent  une  idée  de  la  monnaie 
du  siècle.  Les  évêques  d'Utrecht ,  de  Liège ,  de  Cambrai ,  possé- 
daient le  privilège ,  mais  possédaient-ils  seuls  la  monnaie  des 
Pays-Bas ,  sans  concurrence  des  seigneurs  séculiers  ?  On  se  le 
demande  vainement  lorsqu'on  passe  à  un  siècle  bien  plus  obscur. 

1080-1180. 

L'obscurité  devient  infiniment  plus  grande  au  XIIe  siècle ,  et 
la  numismatique  est  dénuée  des  monumens  monétaires  de  cette 
époque.  Les  diplômes  constatent  l'existence  de  différeutes  mon- 
naies :  d'Utrecht,  d'Epternach ,  en  1023;  de  Bruxelles ,  en  1071  ; 
de  Valenciennes ,  en  1119,  de  Nivelles,  en  1125;  de  St.-Omer, 
en  1127;  d'Anvers,  en  1124  ;  de  Cambrai ,  en  1142;  de  Cateau- 
Cambraisis ,  en  1145;  de  Stavelot,  en  1152;  deThuin,  en  1155; 
deLouvain,cn  1156;  de Namur,  en  1181  (Ghesq. ,  p.  100-110); 
de  la  monnaie  d'une  quinzaine  de  lieux  dont  on  est  prive  de 
monumens.  Les  espèces  des  évêques  d'Utrecht ,  qui  les  forgeaient 
à  Utrecht  et  à  Deventcr,  sont  aussi  inconnues  dans  ce  siècle  et 
on  ne  peut  deviner  qui  les  fabriqua  dans  les  quinze  lieux  in- 
diqués. 

Ce  manque  de  monumens  peut  être  réel  ou  apparent.  Le  pays 
qui,  par  sa  position  et  sa  forcer  vitale ,  malgré  la  confusion,  se 
peuplait  et  avançait  en  civilisation  ,  luttait  continuellement  arec 
les  adversités  qui  le  travaillaient  :  par  son  immense  activité,  il  a 
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dû  voir  périr  les  monumens  anciens  lorsque  les  nouveaux  pri- 
rent naissance,  et  la  main  industrielle  en  détruisit  plus  que  les 
temps  orageux.  Mais  le  manque  de  monumens  monétaires  peut 
être  apparent  si  la  monnaie  est  anonyme  et  muette ,  et  n'offre 
pas  de  marques  parlantes  qui  déterminent  son  âge ,  alors,  elle 
est  méconnue.  L'une  et  l'autre  cause  contribuèrent  beaucoup 
au  vide  qui  caractérise  cette  sombre  époque  de  la  numismatique 
des  Pays-Bas. 

On  connaît  de  petites  pièces  attribuées  avec  raison  à  la  Flan- 
dre; car  elles  s'y  retrouvent  particulièrement.  Elles  offrent,  d'un 
côté,  un  guerrier  tenant  dans  la  main  droite  une  épée  levée,  et, 
dans  la  gauche ,  l'écu  tricorne;  de  l'autre  côté ,  une  croix.  La 
pierre  sépulcrale  du  comte  Guillaume  Cliton  (1127-1129)  offre 
la  même  attitude  (Olivier  deWree,  les  sceaux  des  comtes  de 
Flandre;  Bruges,  1641,  fol.,  p.  9).  On  a  donc  conclu  que  la 
petite  monnaie  était  de  ce  même  Guillaume  Cliton  ;  mais  les  pièces 
publiées  et  celles  qu'on  voit  sur  notre  planche  sont  plus  récen- 
tes. Cependant  la  conclusion  peut  être  certaine ,  qu'un  guerrier 
à  l'écu ,  tenant  une  épée ,  et  de  l'autre  côté  une  croix ,  compo- 
saient un  type  de  la  monnaie  de  Flandre ,  qui  date  de  la  première 
moitié  du  XIIe  siècle,  et  fut  consécutivement  fabriquée  par  dif- 
férons comtes. 

Sans  avoir  vu  les  grandes  collections  des  Pays-Bas ,  je  ne  "puis 
dire  si  effectivement  on  a  retrouvé  la  monnaie  anonyme  de  cette 
époque  (1080-1180);  mais  je  suis  d'avis  que  le,  système  de  la 
très-petite  monnaie ,  des  menus  oboles ,  particulier  aux  Pays-Bas , 
prit  naissance  dans  ce  siècle;  qu'il  se  distingua  par  les  nuances 
de  l'empreinte  locale;  que  la  croix  y  fui  universellement  con- 
servée, excepté  chez  les  évêques  de  Liège. 

II  y  eut  quatre  évêques  qui  firent  battre  et  circuler  leurs 
espèces  :  l'évèque  d'Utrecht ,  dans  le  nord ,  possédait  les  plus 
anciens  hôtels  au-delà  du  Rhin  ;  à  l'est ,  l'évèque  de  Liège  domi- 
nait avec  sa  monnaie  les  parties  wallonnes  du  Lothier  ;  du  midi , 
l'évèque  de  Cambrai  étendait  sa  surveillance  au  centre ,  et  son 
numéraire  muet  circulait  dans  le  Hainaut  et  dans  le  Brabant  ; 
enfin,  l'évèque  de  Noyon,  chargé  de  deux  crosses,  de  celle 
de  Noyon  et  de  Tournai,  imposait  sa  monnaie  à  la  Flandre  et  au 
Vermandois.  La  séparation  en  deux  évèchés  fut  décidée  en  1 146 , 
et  l'évèque  de  Tournai  exerça  en  Flandre  les  droits  de  ses  pré- 
décesseurs a  double  crosse,  et  battit  sa  monnaie  quand  il  lui 


Digitized  by  Google 


202 


MONNAIE   DES  PAYS-BAS. 


plut.  Il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  admettre  l'existence  de  la  mon- 
naie des  autres  prélats;  mais  l'abbé  de  Corbie  répandait  la  sienne 
anonyme  dans  le  Ponthieu.  Aussi ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisans 
pour  admettre  quelques  monnaies  particulières  des  autres  ab- 
bayes du  Lothier.  Aucun  monument  ne  nous  autorise  à  conjec- 
turer leur  empreinte  particulière;  s'ils  forgeaient  les  espèces  et 
en  tiraient  un  profit  pécuniaire,  ils  forgeaient  à  l'empreinte  des 
seigneurs  du  pays ,  des  comtes  ou  évèques. 

Le  Lothier  déchut  de  son  ancienne  étendue  et  se  réduisit  au 
duché  de  Brabant.  Les  monnaies  de  Bruxelles  (1071) ,  de  Nivelles 
(1125),  deLouvain  (1156),  connues  par  les  chartes  du  siècle, 
furent  certainement  au  coin  des  ducs.  L'empreinte  du  coin  était 
anonyme.  Certainement  que  les  comtes  leurs  voisins,  de  Hol- 
lande, de  Uainaut  (à  Valenciennes),  ne  manquèrent  pas  de  se 
distinguer  par  leur  coin.  Le  comte  de  Flandre  fut  dans  une  posi- 
tion plus  apte  pour  distinguer  le  sien ,  car  il  dépendait  d'un 
autre  souverain.  Nous  avons  observé  que  la  monnaie  de  Ponthieu 
et  du  Vermandois  fut  aussi  muette. 

Mais  depuis  que  l'impression  de  mon  mémoire  sur  la  monnaie 
de  France  est  terminée,  M.  de  Saulcy  m'a  communiqué  une  ex- 
ception qui  apparut  sur  les  confins  des  Pays-Bas ,  comme  avant- 
coureur  de  la  monnaie  signalée  par  un  nom.  Adélaïde ,  héritière 
du  Vermandois,  fut  mariée  à  Hugues  le  graud  ,  fils  de  Henri,  roi 
de  France.  Ce  Hugues,  mort  en  1102,  frappa  la  monnaie  où  il 
il  inscrivit  son  nom  et  son  titre ,  Ilugo  cornes  Fermunden.  C'est 
la  monnaie  de  billon.  L'empreinte  dont  on  voit  la  figure 
plus  usée  que  faible ,  ne  m'a  pas  permis  de  voir  s'il  y  avait  dans 
le  champ  un  portail  ou  quelqu'aulre  chose.  Je  crois  que  c'est 
un  portail. 

Ainsi  la  famille  de  France  donna  l'exemple  d'une  empreinte 
nominale.  Il  est  probable  que  Raoul ,  fils  du  comte  Hugues 
(11  6-1152)  et  Raoul  II,  son  petit-fils  (1152-1167),  suivirent 
son  exemple.  Mais  ce  qui  était  permis  à  la  famille  du  sang ,  était 
illicite  pour  les  autres. 

Or,  j'ai  retracé  cette  géographie  numismatique  et  j'ai  fait  une 
excursion  dans  le  Vermandois  pour  mieux  saisir  les  variétés  de 
la  monnaie  que  nous  allons  analyser ,  et  qui  ouvriront  la  période 
suivante. 
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1180-1280. 

Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  réunit  à  ses  domaines 
le  comté  d'Alost,  qui  était  de  l'empire;  par  suite,  il  devint  pro- 
tecteur et  avoué  de  l'evcquc  de  Cambrai;  il  épousa  Isabelle, 
petite-fille  d'ilugues  et  héritière  du  comté  de  Vcrmandois.  Par 
cette  possession,  il  consolida  sa  suzeraineté,  qui  s'étendait  sur 
le  Ponthicu,  et  rencontrait  sur  les  bords  de  la  Somme  celle  du 
duc  de  Normandie.  Sur  les  délabremens  de  l'antique  grandeur 
du  Vermandois  déchu,  il  étendit  sa  domination  dans  l'in- 
térieur de  la  France.  Partant  pour  la  croisoide,  en  1 170,  il 
institua  sa  sœur  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut ,  héritière  du 
comté  de  Flandre.  De  retour,  il  unit  en  1180,  par  les  liens  du 
mariage,  Isabelle  sa  fille,  à  Philippe- Auguste,  fils  de  Louis  le 
jeune,  et  il  donna  pour  dot  a  sa  nièce,  Arras,  St. -Orner,  et  les 
villes  en-deçà  de  la  Lys,  A  la  mort  de  Louis  le  jeune,  la  tutelle 
de  Philippe-Auguste  lui  fut  confiée.  Par  ces  différons  incidens 
Philippe  d'Alsace  se  vit  dans  des  relations  multipliées  qui  in- 
fluèrent sur  le  coin  de  la  monnaie  des  Pays-Bas. 

On  sait  que,  par  une  cession  inconsidérée ,  la  monnaie  parti- 
culière de  Philippe-Auguste  apparut  à  Arras  (pl.  VI,  32)  et  à 
St-Omer  (1180-1192).  Elle  était  royale  :  Philippe  y  plaçait  le 
titre  de  roi ,  rex  Francorum  ;  mais  elle  était  locale  et  marquée 
de  son  nom ,  comme  celle  du  Vermandois. 

C'était  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  possédait  le 
Vermandois,  conjointement  avec  sa  femme  Isabelle  (l  107-1182). 
Si ,  de  son  vivant ,  il  n'a  pas  joui  pleinement  de  la  monnaie  ver- 
mandoise,  qui  signalait  le  nom  du  comte  ,  au  moins  il  s'en  mit 
en  jouissance  immédiatement  après  sa  mort,  en  1182,  lorsqu'il 
voulut  se  maintenir  dans  la  possession  du  Vermandois.  Effecti- 
vement, il  la  fabriqua  à  St.-Quentin,  y  inscrivant  son  nom, 
Philippus  cornes  (  pl.  VII ,  32  ) ,  et  à  Péronne.  M.  Rigollot  a  publié 
une  monnaie  de  Péronne  qu'il  a  dans  st(  collection ,  à  Amiens. 
Elle  offre  d'un  coté  une  tour  posée  sur  uue  arcade  >JiPhlLIPPVS  ; 
de  l'autre  une  croix  reeroisetée  au  exur  par  quatre  rameaux 
►J*P6R0NIA  voyez  la  figure  sur  la  page  suivante.  On  y  voit  une 
troisième  monnaie  du  mèms  Philippe  frappée  à  Amiens,  dont  les 
initiales  AlVIBiani  sont  entourée*  du  nom  P1IIL1PVS  mais  je  ne 
sais  que  dire  des  fragmons  LPLL°OA  de  la  légende  de  la  croix. 
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Un  seigneur  puissant  qui  frappait  la  monnaie  à  son  nom  dans 
ses  états  secondaires ,  qui  voyait  une  autre  dans  les  villes  déta- 
chées de  son  état  central  fabriquée  par  son  pupille,  qui  dirigeait 
les  affaires  de  son  souverain  comme  tuteur,  ne  devait  point  rester 
indifférent  sur  la  contrainte  anonyme  des  espèces  muettes  de 
son  comté  principal.  Cependant  on  ne  connaît  pas  de  monnaie 
de  Flandre  empreinte  de  son  nom.  Il  se  montra  plus  rebelle  en- 
vers l'empire  dans  l'exercice  de  la  monnaie ,  car  il  frappa  à  Alost 
>Ï<M0N6  TA:  ALOST  le  gros  d'argent  ceint  de  lys,  en  manière  de 
gros  tournois  qu'il  inscrivit ,  dans  la  double  légende  de  la  croix , 
de  son  nom  Vhilippus  •  EUaciœ  j  COMes  •  FLARDVmb  ^GRA- 
CIA i  DOMINI  î  D€I:  NRI:  FACTVS  :  SVM  (Le  Blanc ,  p.  174.) 

Ses  voisins  n'allèrent  pas  si  loin  :  ils  ne  forgèrent  point  de  la 
grosse  monnaie ,  mais  c'est  l'époque  où  apparurent  simultané- 
ment chei  eux  les  espèces  marquées  de  leur  nom. 


Philippe-Auguste ,  roi  à  Arras  et  à  St.-Omer.  .  .  11 80-1192 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  à  Alost.  .    .    1068-1 191 

àSt.-Quentin.  1182-1183 
àPéronne.  .  1182-1183 
à  Amiens.   .  1182-1183 

Éléonore,  comtesse  de  Vermandois  1183-  — 

Jean ,  abbé  de  Corbie  .11 72-1 1 85 

Etienne,  évèque  de  Noyon   1188-1221 

Renaud ,  comte  de  Boulogne  11 90- 1212 

Jean ,  comte  de  Ponthieu  1147-119! 

Floris  III ,  comte  de  Hollande  (notre  pl.  n°  8).   .    .  1157-1190 

Balduin ,  évèque  d'Utrccut  (n°  5)  1 178-1 196 

Hugues  II ,  évèquo  de  Liège  (p.  ).    .    .  120O-1321* 

Avant  cette  époque,  toute  cette  monnaie,  à  l'exception  des 
deux  dernières,  était  muette. 

Isabelle,  femme  de  Philippe  d'Alsace,  mourut  en  1182,  el 
Éléonore,  sa  sœur,  revendiqua  l'héritage  du  Vermandois.  Phi- 
lippe-Auguste força  le  comte  de  Flandre  d'évacuer  en  faveur 
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d'Éléonorc;  puis  négocia  la  cession  à  la  couronne,  à  laquelle 
Éléonore  se  décida  bientôt.  Par  cet  acte  ,  le  Verraandois  et 
l'Ainiénois  furent  réunis  à  la  couronne.  Saint-Quentin ,  Amiens 
et  Péronne  furent  du  nombre  des  villes  acquises  par  Philippe- 
Auguste  ,  et  la  monnaie  locale  cessa. 

Celle  d'Artois  prolongea  son  existence.  En  1192,  Philippe- 
Auguste  donna  l'Artois  à  son  fils  Louis,  qui  y  monnaya.  Sa 
monnaie  a  été  récemment  retrouvée  par  M.  Cartier. 

L'Artois ,  depuis  1237,  devint  le  partage  de  Robert,  fils  du 
même  Louis.  A  ce  Robert  ou  à  son  fils,  Robert  II  (1250-1302), 
doit  être  attribuée  la  monnaie  publiée  par  M.  Rigollot ,  qui  offre , 
d'un  côté ,  une  croix  dont  les  deux  branches  sont  traversées  par 
des  SS ,  dans  la  légende  >J<R0B6RT;  au  revers  aussi  une  croix , 
vidée  en  losange  au  cœur  et  à  ses  branches ,  cantonnée  de  quatre 
S  ,  dans  la  légende  ^V6DASTE  (r.  p.  précédente).  Arras  fut  re- 
nommé par  son  temple  de  S.  Vaast ,  et  ladite  monnaie  de  Robert 
dut  y  être  fabriquée.  Depuis ,  Arras  fut  plusieurs  fois  possédée 
éphémèrement  par  les  comtes  de  Flandre. 

Revenant  à  la  monnaie  des  Pays-Bas ,  à  l'apparition  synchro- 
nislique  des  espèces  nominales,  vers  1180  et  1190,  nous  remar- 
querons que  personne  n'osa  imiter  le  comte  de  Flandre ,  dans  la 
fabrication  du  gros  d'argent,  pas  même  ses  successeurs;  que  si 
les  évêques  d'Utrechl  et  de  Liège  reprirent  l'usage  de  marquer 
leurs  espèces  de  leur  nom,  ils  ne  le  négligèrent  plus,  et  on  a 
une  suite  de  leur  monnaie  de  ce  siècle  qui  en  est  une  preuve  ; 
que  les  abbayes  de  Corbie  tenaient  aussi  à  cette  prérogative  une 
fois  acquise ,  et  les  évêques  de  Noyon  retombèrent  dans  l'obscu- 
rité de  l'anonyme;  que ,  parmi  les  seigneurs  laïcs ,  les  comtes  de 
Boulogne ,  vassaux  du  comte  de  Flandre ,  les  comtes  de  Ponthieu 
et  de  Hollande  furent  les  seuls  qui  ne  négligèrent  plus  désor- 
mais d'insérer  leur  nom  sur  leur  monnaie ,  si  ce  n'est  en  toutes 
lettres,  du  moins  par  les  initiales.  Théodoric  VII ,  comte  de  Hol- 
lande (1190-1203)  (pl.  n<»  9) ,  Guillaume  1  (1223-1235)  (Alke- 
made ,  p.  39) ,  Florent  IV  (1223-1235)  (pl.  n°  10)  et  Guillaume  II , 
qui  fut  roi  de  Rome  en  1247 ,  et  ses  deux  successeurs.  A  ce  comlc 
Guillaume  (1223-1247)  appartient  une  pièce  marquée  d'un  lion  , 
sur  laquelle  nous  reviendrons,  que  van  Alkcmade  attribua  à  Guil- 
laume Ier. 

Si  les  comtes  de  Flandre  observaient  aussi  soigneusement 
l'usage  de  marquer  leurs  espèces  de  leur  nom  ?  il  faut  en  douter. 
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Ou  retrouve  en  grand  nombre  la  monnaie  même  de  Flandre  ,  el 
elle  est  généralement  anonyme.  Les  espèces  de  Flandre  consis- 
taient alors  en  très-petite  monnaie  blanche.  Le  diplôme  de  1194 
parle  de  livres  et  de  sols  en  proportion  ancienne ,  connus  du 
temps  des  Carlovingiens ,  car  100  sols  équivalaient  à  5  livres 
(Ghcsquières ,  p.  183).  Cette  évaluation  précise,  faite  à  l'anti- 
que ,  fait  présumer  que  le9  termes  de  sols ,  aussi  bien  que  de 
livres,  indiquaient  une  monnaie  fictive,  pour  déterminer  le 
poids ,  la  valeur ,  la  somme ,  et  que  le  numéraire  réel  était  com- 
posé de  petites  pièces  qui  se  retrouvent  si  souvent. 

Dans  ce  siècle,  le  comté  do  llainaut,  qui  dépendait  des  évè- 
ques  de  Liège,  se  trouvait  réuni  au  comté  de  Flandre  (1191- 
1280)  :  cependant,  on  ne  connaît  point  de  monuuiens  de  la 
monnaie  du  llainaut.  Les  chartes  attestent  son  existence  (1108) 
ainsi  que  celle  du  comté  de  Naraur,  qui  dépendait  de  celui  du 
Hainaut.  Cette  monnaie  était  muette  comme  celle  de  Flandre. 
Je  crois  que  l'argent  menu  qui  offre  une  figure  sera-  4^4i> 
blable  à  celle  qu'on  a  depuis  appelée  le  mono-  TT 
gramme  de  llainaut ,  est  une  décomposition  du  portail ,  et  une 
marque  distiuctive  de  la  monnaie  muette  du  llainaut  (pl.  n°  41). 
Les  comtes  de  llainaut  succédèrent  à  Philippe  d'Alsace  ef  persistè- 
rent à  garder  l'anonyme  même  dans  la  Flandre.  Sur  cent  pièces 
de  petite  monnaie  de  Flandre,  que  j'ai  vues  çà  et  là ,  à  peine  ai-je 
eu  le  bonheur  d'en  retrouver  deux  frappées  à  Gand,  qui  offrent 
B.  COMES,  l'initiale  et  le  titre  du  comte  Baudouin  Vil  (1191- 
1194)  ou  IV  (1194-1206)  (pl.  n°  15).  Un  peu  plus  tard,  le 
comte  ou  marquis  de  Namur  donna  aussi  l'exemple  rare  du  nom 
signalé  sur  la  monnaie.  Baudouin  de  Courteuai  possédait  le  trône 
impérial  de  Constantinople ,  et,  pour  le  soutenir,  il  s'absentait 
de  son  marquisat  de  Namur  :  sa  femme,  l'impératrice  Marie,  le 
remplaçait  dans  les  incidences  fâcheuses  du  marquisat ,  et  dans 
l'administration  oppressive  (1237-1203).  Je  crois  que  c'est  elle 
qui,  à  cause  de  sa  dignité  suprême,  inscrivit  l'initiale  de  son 
nom  sur  la  petite  monnaie  blanche  (pl.  n°  42)  qui  offre  d'un 
côté  une  croix  vidée  et  écartclée  par  une  croix  perlée ,  séparant 
de  ses  larges  branches  les  quatre  lettres  NAMV  Namur  \  de 
l'autre,  un  chevalier  brabançon  de  profil  droit,  couvert  d'un 
bouclier,  et  tenant  une  épéc  élevée  de  la  main  droite  ;  sous  les  pied-' 
du  cheval  MA  R'  Maria.  A  {a  persuasion  de  Louis  IX ,  roi  de  France,, 
elle  vendit  le  marquisat  à  Gui  de  Dampicrrc,  comte  de  Flandre 
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Les  ducs  de  Brabant  observèrent  aussi  l'anonyme  ,  et  leur 
argent  menu  fut  muet.  Il  faut  scruter  sans  fruit  par  centaines 
les  petites  monnaies  brabançonnes,  avant  d'espérer  de  rencon- 
trer l'initiale  du  nom  du  duc.  Je  n'ai  retrouvé  qu'un  seul  exem- 
ple, frappé  à  BÀST,  qui  offre  H.  DUCIS,  initiale  du  duc  Henri  III  le 
débonnaire  (12481201)  (n°  36).  Les  quatre  lettres  Bast,  qui  signa- 
lentle  nom  du  lieu ,  semblent  nommer  Bastogne,  mais  cette  ville 
n'était  possédée  par  aucun  duc  Henri  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle, 
et  l'empreinte  rapporte  cette  monnaie  à  cette  époque.  Les  autres 
pièces  muettes  à  l'ancienne  empreinte  offrent  BÂTI  (n°  33)  qui  sem- 
ble rapporter  le  nom  latin  du  lieu  à  Batenbourg,  où  l'on  fabriquait 
encore  la  monnaie  en  1415  (Heylen).  Mais  une  pièce  portant  un 
chevalier  brabançon  offre  plus  complètement  le  nom  BASTINI 
(pl.  n°  34).  Après  des  recherches  inutiles ,  je  ne  retrouve ,  dans 
tout  le  Brabant,  que  le  seul  nom  de  fFastine  qui  s'accorde  avec 
ce  nom  (Jacques  Le  Roi,  topograph.  Gall.-Brab.  ,  p.  215);  sur 
différentes  pièces,  au  lieu  de  IL  DVCIS  ou  voit  :  N.  -A*  ou 
bien  *Y*  *N*  Je  ne  saurais  en  dire  la  signification.  Le  successeur 
de  Henri  III,  le  duc  Jean  I  le  victorieux  (1261-1294)  suivit  son 
exemple  peut-être  plus  fréquemment ,  et  marquait  ses  petites  et 
grandes  espèces  d'un  lion  ;  il  cantonnait  la  croix  de  I.  DVX  (n°  37). 

On  découvre  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  petites  pièces 
de  monnaie  de  Flandre  et  du  Brabant;  et  voici  ce  que  nous  lisons 
sur  cette  monnaie  dans  le  second  supplément  au  recueil  d'ant. 
rom.  et  gaul. ,  de  J.  deBast;  Gand,  1813,  in-4°,  p.  180-191.  » 

«  On  a  déterré ,  il  y  a  environ  deux  ans  et  demi ,  à  trois  ou 
quatre  pieds  dè  profondenr,  un  nombre  prodigieux  de  petites 
monnaies  d'argent ,  à  Essche  en  Brabant ,  sur  l'ancien  chemin  de 
Gand  à  Bruxelles  ;  ce  village  est  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Alost.  La  valenr  intrinsèque  de  ces*  espèces  montait  à  deux 
mille  francs  au  moins.  Un  ami  a  bien  voulu  me  céder  (poursuit 
de  Bast)  quatre-vingt  treize.  Le  poids  de  chaque  pièce  est  de  sept 
à  dix  grains;  elles  sont  bien  conservées;  il  y  en  a  plusieurs  dont 
le  revers  est  différent  ;  mais  elles  portent  toutes  au  milieu  une 
croix  plus  ou  moins  façonnée ,  suivant  l'idée  de  l'artiste  qui  en 
a  gravé  les  coins.  Six  représentent  un  aigle  éployé  ;  deux  un 
cavalier  armé  d'une  épée  qu'il  tient  haute  et  de  la  main  gauche , 
portant  un  bouclier;  trois  un  agneau  ou  mouton,  sans  inscrip- 
tion; seize  représentent  la  façade  d'une  église,  surmontée  de 
trois  croix  ;  on  voit  au  milieu  de  la  porte  une  crosse,  ("/est  ;  sui- 
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vant  toute  apparence ,  la  monnaie  de  quelque  évèque  de  la  Bel- 
gique, qui  jouissait  alors  du  droit  de  battre  monnaie.  Est-ce 
celui  d'Utrccht,  de  Cambrai,  deTournay,  etc.  ?  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  Onze  ont  un  lion  dans  un  écusson.  L'on  voit  sur 
les  trois  autres  une  espèce  de  forteresse.  Treize  portent  une  fleur 
de  lis  au  milieu  d'un  cercle.  Huit  représentent  un  homme  armé 
d'un  bouclier,  chargé  de  barres  et  levant  une  épée  :  elles  ressem- 
blent à  une  autre  petite  monnaie  rapportée  par  Vredius ,  p.  15  , 
dans  son  traité  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Flandre,  et  par  Duby, 
pl.  19  (monnaie  attribuée  à  Guillaume  Cliton).  Quatre  portent 
le  double  aigle ,  qui  forme  les  armoiries  de  la  Flandre  impériale , 
ou  du  comté  d'Âlost.  On  lit  sur  huit  pièces  de  ce  dépôt ,  entre 
les  quatre  bras  de  la  croix ,  GANT  ;  on  voit  de  l'autre  côté  une 
espèce  de  haume.  Onze  représentent  un  homme  couvert  d'un 
harnois  et  portant  une  bannière.  Je  n'essaierai  pas,  dit  de  Bast , 
d'indiquer  les  princes  sous  lesquels  toutes  ces  pièces  ont  été  frap- 
pées ,  ou  de  fixer  les  époques  auxquelles  elles  appartiennent.  Je 
vois  bien  sur  quelques-unes  des  lettres  initiales  et  même  sur  huit 
le  mot  GANT ,  Gand;  j'observe  sur  plusieurs  autres  les  armoiries 
du  comté  d'Alost,  et  sur  seize  le  signe  de  l'évèque  :  mais  quel 
comte  de  Flandre  fit  battre  ces  petites  monnaies  à  Gand  ?  quel 
prince  fit  mettre  les  armoiries  du  comté  d'Alost  sur  ces  mon- 
naies? quel  évêque  s'est  servi  des  marques  distinctives  dont  ces 
pièces  sont  chargées?  je  l'avoue  franchement,  je  n'ai  pu  le  dé- 
couvrir, ni  dans  notre  histoire ,  ni  dans  nos  diplômes  du  moyen- 
âge.  »  (Comparez  le  catal.  de  Goesin  Verh. ,  n°»  4819-4836). 

On  voit  toutes  ces  empreintes  dessinées  d'après  les  originaux 
tirés  du  cabinet  du  musée  de  Bruxelles  ou  des  collections  de 
MM.  Ducas  et  Rigollot  (nos  13-36  de  notre  planche). 

De  l'aveu  récent  d'un  écrivain ,  il  est  donc  certain  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  su,  je  dirai  même  pas  essayé  de  distinguer  et 
déterminer  les  petites  espèces  de  la  Belgique  :  à  quel  évèquc , 
à  quel  prince,  à  quel  pays  sont-elles?  Cependant,  on  voit  des 
noms  de  ville ,  des  titres ,  des  signes  distinctifs ,  et  même  des 
initiales  do  certains  princes.  Toute  muette  que  soit  cette  mon- 
uaic,  elle  balbutie  quelquefois  de  petits  contes  sur  son  origiue . 
et  il  n'est  pas  à  désespérer  qu'on  parviendra ,  sous  ce  rapport , 
jusqu'à  un  certain  point.  Voici  ce  que  j'observe  pour  le  momenl. 

Petite  monnaie  de  Hollande.  La  monnaie  de  Hollande  exista 
jusqu'à  sa  réunion  avec  le  Ilainaut  (1180-1299)  à  la  même  em- 
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prcinte  (Alk.,  p.  27-66) (n°*  8, 9, 10).  Elle  était  d'accord  avec  l'em- 
preinte des  évèques  d'Utrecht  ;  elle  était  inscrite  du  nom  des 
princes  depuis  1180  ,  et  du  lieu  de  sa  fabrication  depuis  1250; 
elle  portait  un  profil  du  prince  et  une  croix  carlovingiennc  ; 
cette  croix  élançait  ses  branches  à  travers  les  légendes  depuis 
1247  et  quelquefois  elle  était  cantonnée  de  quintefeuilles  ou 
nèfles.  Le  type  de  Hollande  imitait  quelquefois  le  type  de  Flan- 
dre; il  ajusta  le  baume  au  profil  du  comte  vers  1203-1223,  et 
attacha  des  trèfles  ou  des  lys  aux  bouts  des  branches  de  la  croix 
vidée  vers  1247;  à  la  même  époque  (1247),  il  plaça  dans  son 
champ  un  lion  ,  un  aigle.  Vers  le  même  temps,  la  monnaie  épis-  I  * 
copale d'Utrecht,  de  l'évèque  Otton  (1236-1249)  parut ,  marquée  ^ 
d'un  aigle  et  d'un  lion.  1  y 

On  remarquera  que  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  Alkeinade 
sur  certaines  circonstances.  Toute  ma  discordance  se  réduit  à 
deux  points.  Je  crois  que  tonte  la  monnaie  attribuée  à  Florent  IV 
appartient  à  Florent  V  (1256-1296),  car  elle  ressemble  plus  à 
celle  de  Jean  (1296-1299)  qu'aux  précédentes.  Elle  nomme  des 
noms  de  lieu,  Dordrecht,  Medemblik,  comme  celle  de  Jean,  et 
on  ne  connaît  aucun  Guillaume,  prédécesseur  de  Florent  V,  qui 
ait  signalé  le  lieu  do  la  fabrication  :  tous  disent  simplement 
Hollandia ,  ou  avec  ellision  de  Yn,  le  mot  Holla'die.  Si  Florent  V 
et  son  successeur  Jean  frappèrent  le  gros  tournois ,  iuronus  civis, 
ils  durent  aussi  avoir  leur  petite  monnaie. 

Le  comte  Guillaume  II ,  en  1247,  fut  élu  roi  et  empereur.  Dès 
ce  moment,  il  changea  lui  seul  ses  titres  et  son  coin.  On  y  voit 
un  aigle  éployé ,  un  aigle  de  l'empire  à  deux  tètes ,  un  lion  sur 
l'écusson,  l'aigle  et  le  lion  sur  un  écusson,  une  croix  feuillue, 
une  croix  aux  branches  prolongées  à  travers  la  légende ,  l'appel- 
lation de  moneta  ;  dans  la  légende  Guilelm  rotnanorum  rex ,  cornes 
H  iihelm  rotnanorum  rex.  Il  convient  donc  d'attribuer  au  même 
Guillaume  la  monnaie  ayant  autour  de  la  croix  feuillue,  moneta 
Wilhetn  ,  et  autour  d'un  lion  placé  dans  le  champ  ogivé  Wilhelm 
de  Holl.  Le  type  coïncide  avec  ses  autres  monnaies  ;  la  formule 
des  légendes  est  extraordinaire  et  différente  de  celle  en  usage 
chez  les  autres  comtes.  Cette  pièce  est  attribuée ,  par  Alkemade, 
à  Guillaume  Ier.  Il  connaissait  toute  l'importance  de  ses  conjec- 
tures ,  lorsqu'il  observe  qu'elle  est  la  première  des  monnaies  hol-  ' 
landaises  qui  offre  un  lion  ;  il  chercha  à  appuyer  son  opinion 
par  un  sceau  de  ce  même  Guillaume,  qui  a  sur  l'écu  du  comte 
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un  lion  (1).  Mais  cette  apparition  du  lion  dans  le  sceau  n'est  pas 
suffisante  pour  inventer  une  double  exception  pour  deux  Guil- 
laume ,  lorsqu'aucun  Florent ,  ni  Jean  ,  n'ont  figuré  le  lion  sur 
leur  monnaie ,  comme  le  fit  le  premier  et  le  seul  Guillaume  U 
(1247-1256)  qui,  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  souveraineté 
de  l'empire,  marquait  son  coin  d'un  lion  et  d'un  aigle,  tantôt 
réunis ,  tantôt  séparément. 

Petite  monnaie  de  Belgique.  Dans  la  trouvaille  d'Essche,  on  ne 
voyait  guère  de  monnaie  hollandaise ,  mais  celle  de  Flandre  et 
du  Brabant  dont  le  caractère  distinct  me  parait  bien  fortement 
prononcé  (n°  13-30).  Plusieurs  portent  des  lettres  qui  signa- 
lent le  lieu  T1NE  ,  ce  qui  veut  dire  Tienen  ou  Tirlemont;  BAS  , 
BAST,  BATI,  BASTIIN1,  Wastine ;  on  en  voit  qu'elles  sont 
brabançonnes.  Elles  offrent  une  croix  largement  pâtée ,  ses  bran- 
ches artistement  ornées  dans  toute  leur  surface,  et  elles  sont 
cantonnées  de  lettres.  Sur  les  autres,  nous  voyons  GANT,  Gand  ; 
IPRA,  IPRE,  Ypres;  LU- A,  LI ,  Lille;  CVRT,  Courtrai  ;  ARAS, 
Arras.  Toutes  ces  monnaies  sont  évidemment  de  Flandre ,  et  on 
y  voit  constamment  une  croix  qui  pousse  ses  branches  prolon- 
gées, sans  ornemens,  à  travers  le  cercle  du  champ ,  jusqu'au 
grenetis,  et  elles  séparent  les  quatre  lettres  de  la  légende.  La 
monnaie  d'Arras  offre  une  croix  au  bout  tréflé ,  comme  celle  de 
la  monnaie  réputée  de  Guillaume  Cliton.  De  cette  distinction  ,  et 
des  comparaisons  réitérées,  qui  m'offraient  constamment  les 
mêmes  combinaisons ,  résultent  les  règles  suivantes  pour  la  mon- 
naie belgique  : 

La  petite  monnaie  brabançone  offre  une  croix  fortement  pâtée; 
ses  branches ,  sur  toute  leur  surface,  artistement  ornées,  toujours 
cantonnées  dans  tous  ses  cantons  :  des  boules ,  des  anneaux ,  des 
perles,  des  rameaux,  des  croisettes,  de  petits  couples  à  trois 


(i)  Deze  penning,  die  allcréérat  de  bollandse  léôuv  doct  zien,  geeft  doorlugtigc 
atôflc  tôt  één  onderzoek  yan't  begin  ende  opkomste  der  wapenen  ;  die  veelen ,  ten 
onregle ,  ùuder  maaken  dame  waarlin  tiio  ;  dog  ab.ôô  hier  van  elders  wiidluftîg  bions 
gcbandcld  zal  trerden  ,  zullen  alléénliik  Yerzckeren,  dat  bi  ons  gezien  is  bet  waarc 
en  on  verrai»  te  zegel  van  deze  prins  ,  in  bîc-tra»  gcdrnkt ,  bangende  med  des  aefs 
groôt  en  tegen-zegel  aan  één  pergamene-brief  der  Kiinsburgte  abdie  Tan  den  jaare 
iao5,  alvraar  de  prins  gewapend  le  paard  gezien  werd,  hebbendeden  hôllandj  en  léénw 
tôô  wel  op  zii  «clnid  aU  boven  op  den  helm  ;  weîks  afbceîdsel  nevens  méér  andrr? 
ontwifelbaare  ôudbeden  ten  bcsie  staan  gegeeren  te  werde  (Alkemadc  ,  p.  4 1\ 
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rayons ,  et  quelquefois  des  lettres  de  lieu.  De  l'aulrc  coté  le  type 
avait  un  bâtiment  accosté  par  deux  tours,  un  temple  ouvert,  dans  sa 
porte  une  crosse  ;  un  évèque  de  face ,  la  tête  couverte  d'un  bon- 
net ,  tenant  une  crosse  et  bénissant  ;  un  duc  armé  sur  un  cheval , 
une  épée  nue  dans  la  main  droite,  et  un  bouclier  dans  la  gau- 
che; un  agneau,  un  aigle,  un  lion;  un  lion  sur  un  écusson  tri- 
corne (r.  nos  23-36  de  la  planche). 

Cet  évèque  à  l'empreinte  brabançone  est  incontestablement 
un  évêque  de  Cambrai.  Un  portail  à  trois  tours  servait  d'armes 
à  la  châtellenie  de  Cateau-Cambraisis,  où  l'évêque  avait  son  hôtel 
de  monnaie.  Au  XIIIe  siècle ,  l'évêque  Nicolas  y  fabriqua  la  mon- 
naie marquée  de  son  nom  et  d'un  portail  dans  le  champ  (Tribou., 
rech.  sur  la  numism.  cambresienne ,  pl.  1 ,  8).  La  monnaie  épis- 
copale  muette,  au  portail ,  semble  donc  être  de  CatcauCambrai- 
sis,  et  celle  à  la  tète  épiscopale  de  face ,  de  Cambrai.  Dans  les 
siècles  sui vans ,  lorsque  les  évèqucs  marquèrent  les  espèces  de 
leur  nom ,  ils  y  conservèrent  leur  portrait  de  face.  La  plus  grande 
partie  de  la  petite  monnaie  muette ,  à  la  tète  épiscopale  de  face , 
offre  une  croix  simple  sans  ornemens.  Au  premier  coup-d'œil , 
cette  croix  semble  appartenir  à  la  famille  des  croix  de  Flandre; 
mais  elle  diffère  essentiellement  d'elle,  et  se  rapproche  décidé- 
ment de  celle  du  Brabant  par  son  attitude  libre,  dégagée;  sans 
être  couchée  sur  le  cercle  du  champ  comme  la  croix  de  Flandre , 
elle  est,  sans  exception  ,  cantonnée  dans  tous  ses  cantons  d'as- 
tériques,  d'anneaux,  de  perles,  de  lettres ,  comme  celle  du  Bra- 
bant. Les  lettres  qu'on  y  retrouve  sont  des  SS  et  des  TT,  ou  TOTO 
(pl.  n°*  28,  29).  Je  ne  hasarderai  point  de  les  expliquer;  je  re- 
marquerai seulement  que  l'évêque  de  Cambrai  restait  sous  la 
vouerie  des  comtes  d'Alost  ;  que  son  évèché ,  à  l'instar  du  comté 
d'Alost,  prit  pour  armes  l'aigle  à  deux  tètes;  que  la  petite  mon- 
naie d'Alost  à  l'aigle  à  deux  têtes  offre  quelquefois  des  lettres 
qui  ressemblent  à  de  doubles  f,  OTIO  ou  OTTO  (pl.  n°  23). 
La  tête  de  l'évêque  est  accostée  de  l'astériquc ,  du  croissant ,  ou 
d'une  figure  «o  qui  ressemble  à  un  m,  et  cet  m  se  trouve  sur  la 
même  pièce  où  les  toto  sont  cantonnés.  Au  reste ,  la  monnaie 
épiscopale  muette  cambraisienne  offre  plusieurs  variétés  qui  font 
espérer  qu'on  parviendra  à  déterminer  l'ancienneté  de  diffé- 
rentes pièces  :  mais  pour  y  réussir ,  il  faut  avoir  une  multitude 
de  pièces  sous  les  yeux. 

La  petite  monnaie  flamande  ou  de  Flandre  offre  une  croix  dont 
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les  branches  prolongées  traversent  le  cercle  cernant  le  champ  , 
et  avancent  dans  le  tour  destiné  pour  la  légende.  Ses  branches 
sont  très-légèrement  pâtées  ou  non  pâtées.  De  l'autre  côte ,  sur 
les  pièces  plus  récentes,  les  armes  des  villes  ou  du  pays,  des  écus- 
sons  offrent  un  lion  ;  les  pièces  plus  anciennes  portent  :  à  Lille  , 
un  lis,  un  triangle,  deux  triangles  cléchés, 
et  peut-être  une  plante ,  car  le  nom  fla- 
mand de  Lille,  Riessel,  signifie  branche  ;  à 
Gand,  un  profil  gauche,  la  tête  haumée, 
ou  mi-corps  d'un  porte-enseigne,  un  an- 
neau et  une  perle  placés  derrière  lui ,  dans  le  champ  (nOJ  13-19  , 
20-22, 55).  Au  nombre  de  cette  monnaie,  je  compte  derechef  celle 
qui  porte  un  guerrier  de  bout.  Elle  a  une  croix  bien  différente  et 
variée  :  ses  branches  sont  fleurdelisées  ou  losangées.  Les  croix 
losangées  sont  cantonnées  de  quinte-feuilles  ou  nèfles  comme 
dans  la  monnaie  hollandaise.  La  croix  fleurdelisée  se  reproduit 
sur  la  monnaie  épiscopale,  qui  offre  d'un  autre  côté  les  deux 
crosses  adossées,  accostées  de  deux  lis.  C'est  le  type  des  évèques 
de  Tournay ,  qui  retinrent  dans  leurs  armoiries  les  deux  crosses 
connues  chez  leurs  copartageans  de  Noyon.  Les  évèques  de  Tour- 
nai fichèrent  dans  leurs  armoiries  deux  crosses  sur  la  tour  de 
Tournay.  Peut-être  que  les  évèques  de  Tournay  ne  furent  pas 
aussi  actifs  que  leurs  collègues  des  Pays-Bas  :  mais  ils  défendirent 
fortement  leurs  droits  dans  toutes  les  contestations  que  la  ville 
leur  suscita.  L'évèque  Michel ,  dans  sa  charte  de  1286,  disait  : 
«  C'est  a  savoir  que  nous  evesques  de  Tournay  deseure  dis ,  et 
notre  successeur  evesque  de  Tournay  ferons  battre  et  forgier 
monnoye  en  la  chité  de  Tournay  et  ou  destroit ,  toutes  les  fois 
kil  nous  plaira  etnous  loira  a  faire  a  nous  et  a  nos  successeurs  sans 
débat  et  sans  contredit ,  dont  li  doi  denier  vauront  un  parisi 
bien  et  loialmeut.  »  La  petite  monnaie  que  nous  indiquons  sem- 
ble être  postérieure  â  cette  déclaration  de  l'évèque.  Cependant , 
il  est  à  croire  qu'il  n'a  plû  que  rarement  aux  évèques  de  battre 
et  forger  leur  monnaie  dans  la  cité  de  Tournay ,  et  qu'ils  la  né- 
gligèrent bientôt  :  c'est  pourqui ,  dans  la  période  suivante,  nous 
n'aurons  plus  d'occasion  de  revenir  sur  la  monnaie  épiscopale  de 
Tournay ,  que  nous  avons  signalée. 

La  découverte  d'Âssche  offrait  presque  toutes  ces  variétés  de 
la  monnaie  brabançone  et  flamande.  Il  s'agissait  de  déterminer 
de  quelle  époque  était  son  numéraire;  mais  on  n'y  pensa  guère. 
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Plusieurs  pièces  offraient  des  lettres  isolées  qui  nous  sont  incon- 
nues :  je  ne  ferai  guère  des  conjectures  qu'il  y  ait  des  lettres  de 
Baudouin  1194,  de  Marie  1237,  de  Henri  1248,  de  Jean  1261, 
je  remarquerai  que  de  toutes  ces  différentes  empreintes  (temple, 
portail ,  évoque  de  face,  agnel,  guerrier  debout ,  chevalier,  lys, 
ha  unie,  aigle,  aigle  à  deux  tètes  ,  lion,  écusson  avec  un  lioq  ) 
celles  qui  portent  un  temple ,  un  portail,  un  évèque  de  face,  sont 
les  plus  anciennes;  les  autres  à  l'aigle  et  au  lion  plus  nouvelles; 
celles  à  l'écusson  offrant  les  armoiries  parfaites,  les  plus  récentes. 
La  monnaie  de  Hollande  nous  détermine  l'apparition  de  l'aigle  à 
deux  tètes  et  de  l'écusson  armoriai ,  yers  le  milieu  du  XIIIe  siècle 
(1247-125G),  et  il  est  impossible  de  faire  remonter  beaucoup 
plus  cette  empreinte  héraldique. 

Les  héraults  et  la  tradition  vulgaire  des  écrivains  n'osèrent 
s'enfoncer  trop  loin  dans  les  siècles  reculés  avec  la  naisftmce 
des  armoiries  des  Pays-Bas.  On  croyait  que  le  lion  fut  apporté 
de  la  croisade  en  1191  parle  comte  de  Flandres,  Philippe  d'Al- 
sace, en  commémoration  du  prince  d'Abissinie  Nobilion.  Le  fait 
est  qu'au  XIIIe  siècle  le  lion  et  l'aigle  furent  les  symboles  des  y 
pays ,  qu'ils  marquèrent  les  sceaux  et  les  enseignes  ,  et  au  mo- 
ment où  la  monnaie  muette  et  obscure  ressortit  au  grand  jour, 
elle  trouva  comme  ailleurs  la  concurrence  de  l'aigle  avec  le  lion, 
qui  se  débattaient  le  droit  de  posséder  le  coin ,  jusqu'à  ce  que  le  V 
lourd  lion  forçât  l'aigle,  son  concurrent,  à  s'envoler.  Le  lion  (les 
armes  flamandes)  parut  très-éphémèreraent  sur  la  monnaie  de 
Hollande  (1247-1256);  en  même  temps  il  se  cantonna  solidement 
dans  le  Brabant;  il  apparut  à  Utrecht  vers  1249,  à  Liège  vers 
1240  à  1247,  à  Gueldre  avant  1282.  La  monnaie  de  Uainaut  dès 
qu'elle  proféra  les  noms  de  son  existence  le  reçut  à  l'écusson 
et  l'introduisit  en  Hollande  en  1299.  Le  lion  de  la  monnaie  de 
Flandre  est  de  la  même  époque  ou  un  peu  plus  récent  vers  1305. 

La  monnaie  de  Flandre  a  un  guerrier  debout,  est  à  mon 
avis  trop  précipitamment  attribuée  sans  distinction  en  masse  à 
Guillaume  Cliton  :  en  général  elle  est  bien  plus  moderne. 
Beaucoup  de  pièces  qui  ont  une  croix  losangée  offrent  sur  le  bou- 
clier ou  l'écusson  du  guerrier  un  lion  (n°  18).  Ce  signe  les  rap- 
porte vers  la  fin  du  XIIIe  siècle.  La  croix  losange  se  trouve  sur  la 
monnaie  muette  de  Fauquemberg,  qui  est  une  imitation  de  celle 
de  Flandre  au  guerrier.  Cette  monnaie  offre  d'un  côté  une  per- 
sonne debout ,  tenant  un  faucon  ,  de  l'autre  côté  la  croix  losan- 
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gée.  A  Fauquemberg ,  la  comtesse  Alix  ou  Eléonore  frappait  la 
monnaie  à  son  nom  vers  1315.  Cetle  autre  muette  antérieure  ne 
peut  pas  être  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  ladite  com- 
tesse. Cette  comparaison  et  ce  rapprochement  rattachent  la  mon- 
naie flamande  du  guerrier  debout,  à  l'autre  moitié  du  XIIIe  siècle 
au  plus  tôt. 

Prenons  en  considération  l'autre  croix  de  celle  monnaie ,  la 
croix  fleurdelisée  (n°  17).  Nous  la  voyons  reparaître  sur  une  pe- 
tite monnaie  de  Philippe,  comte  de  Flandre  (1384-1405)  frappée 
à  Ypres  (n°  55) ,  aussi  bien  que  sur  la  petite  monnaie  d'Arras  avec 
les  lettres  cantonnées  ARAS,  et  au  revers  les  armoiries  parfaites 
de  l'Artois.  M.  Ducas  de  Lille  m'a  communiqué  une  autre  petite 
monnaie  offrant  une  croix  vidée  anglo-hollandaise  cantonnée 
de  A^Th  Arlhesia ;  au  revers  sont  les  mêmes  armoiries,  parfaite- 
ment dressées,  autour  desquelles  on  voit  tri-latéralcment 
hA  VT  le  nom  de  Mehaut ,  comtesse  d'Artois  (1302-1329).  Cette 
pièce  curieuse,  comparée  avec  l'autre,  fixe  l'époque  de  celle  à  la 
croix  fleurdelisée.  Elle  est  certainement  du  XIVe  siècle  ou  de  la 
fin  du  XIIIe  :  c'est  le  temps  de  la  croix  tréflée  ou  fleurdelisée  qui 
paraissait  aussi  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle  sur  la  monnaie 
royale  de  Hollande.  Il  faut  donc  conclure  par  celle  monnaie  fla- 
mande au  guerrier  debout,  que  la  monnaie  d'Assche  fut  de  la 
seconde  moitié  du  XIII0  siècle ,  que  toutes  ces  différences  du 
type  existaient  alors  dans  leur  perfection,  et  se  répétaient  con- 
tinuellement dans  la  croix  flamande  et  brabançonne,  qu'elles  le 
distinguaient  :  il  n'y  aurait  que  le  lion  et  l'écusson  qui  vers  la 
fin  du  XIIIe  siècle  provoquaient  à  l'identité  du  type  les  monnaies 
de  Hollande,  de  Flandre  et  de  Brabanl. 

Par  la  lettre  B  du  comte  Baudouin  (1194-1206),  parla  compa- 
raison du  baume  gantois  de  ce  même  Baudouin  avec  le  haume 
hollandais  de  Guillaume  (1203-1223),  plusieurs  pièces  de  Flandre 
et  leur  type  flamand  en  qualité  de  la  petite  monnaie,  remonte 
jusqu'au  XIIIe  siècle.  Les  espèces  de  Gui  Daropierre  de  Nainur 
(1263-1297,  n°3),  de  Philippe  ,  évèque  de  Carabray  (1306-130^), 
de  Thibaut,  évèque  de  Liège  (1303-1313) , d'Arras ,  de  Godfroid 
de  lleinsberg  (avant  1333),  de  Juliers,  de  Gueldre  (vers  133U, 
n°  56) ,  d'Arnold  ,  comte  de  Loos  (1280-1323) ,  de  Jean  III ,  duc 
de  Brabant  (1313-1355  ,  n°  38) ,  (ces  cinq  derniers  au  type  hol- 
landais,) prouvent  que  l'argent  menu  et  son  type  antiquepro- 
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longeait  son  existence  au  moins  jusque  vers  le  milieu  du  XIVe 
siècle. 

Le  type  lui  est  propre  et  local ,  mais  il  n'est  pas  sans  relations 
avec  les  autres  voisins  :  au  XIIIe  siècle  il  les  resserra  avec  le  type 
anglais.  Les  types  flamand  et  hollandais  ornèrent  leurs  croix  de 
feuilles  et  de  lys  à  la  manière  de  la  monnaie  royale  de  France; 
le  hollandais  devança  les  autres,  en  ce  qu'il  partagea  en  arcs  et 
ogives  le  cercle  du  champ  à  la  manière  anglaise;  le  brabançon 
et  le  flamand  se  montrèrent  amateurs  des  variétés  pittoresques; 
ils  abondent  en  figures  humaines ,  animales  ,  végétales  et  même 
en  tableaux  de  l'action  :  à  cet  égard  ils  sont  en  consonnance 
étrange  avec  un  type  épiscopal  obscur  et  éloigné  des  Pays-Bas. 
C'est  un  mystère  de  la  numismatique  que  les  observations  ulté- 
rieures réussiront  peut-être  à  percer.  La  monnaie  épiscopale 
muette  ,  dont  on  voit  une  longue  suite  sur  la  planche  XIX,  18- 
26,  qui  est  très-répandue,  très-fréquente  en  Alsace,  en  Lorraine, 
monnaie  bien  ancienne,  du  XIIe  ou  XIIIe  siècle,  qui  est  attri- 
buée aux  évèques  de  Strasbourg,  qui  ne  m'a  donné  que  le  seul 
nom  de  l'évèque  Henri  (1200);  cette  monnaie,  tout  étrangère 
aux  Pays-Bas,  où  elle  ne  se  retrouve  point,  offre  dans  son  type 
le  temple,  les  tètes  épiscopales  de  face  ,  une  couronne  royale, 
un  agnel,  un  lion,  un  ange,  un  chevalier,  un  guerrier  debout 
dans  le  navire:  objets  de  la  monnaie  des  Pays-Bas  et  particuliè- 
rement du  Brabant ,  où  l'on  a  vu  les  têtes  épiscopales  de  face, 
un  temple,  un  agnel,  un  chevalier,  un  lion  dans  les  espèces 
brabançonnes.  D'où  vient-il  qu'un  évéque  obscur  précéda  et 
accumula  tant  de  particularités  et  les  inventions  qui  se  placèrent 
sur  différens  coins?  D'où  vient  cette  singulière  coïncidence? 
L'agnel  de  saint  Jean-Baptiste  est  l'empreinte  de  plusieurs  mon- 
naies de  Bourgogne  :  comment  a-t-il  cheminé  en  silence  par 
l'Alsace  jusqu'aux  Pays-Bas?  Précurseur  de  la  domination  des* 
Bourguignons  dans  ces  pays,  où  ils  vinrent  tondre  leur  toison 
d'or.  Quel  vent  favorable  apporta  l'ange  gardien  aux  angelots 
d'or  des  Flandres?  Par  quels  détours  naviguait  le  guerrier  sur  le 
tillac  de  son  navire  pour  arriver  au  commencement  du  XVe 
siècle  en  Flandre,  à  Gand  et  en  Angleterre?  Comment  se  fait-il 
que  toutes  ces  variétés  du  type  épiscopal  qui  se  dérobe  à  la  cu- 
riosité des  scrutateurs  ,  se  répètent  comme  un  écho  dans  le 
Brabant  et  les  Pays-Bas? 

Nous  avons  observé  que  malgré  les  inimitiés  qui  existaient 
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entre  les  évoques  d'Utreehi  et  les  comtes  de  Hollande,  leur  mon- 
naie tenait  aux  mêmes  bases.  Lesévêques  de  Cambray  et  de  Tour- 
nay  restaient  aussi  en  harmonie  avec  les  autres  de  leurs  pays. 
Mais  les  évoques  de  Liège  marchaient  les  chemins  tous  différent 
Par  les  querelles,  par  leur  position  et  les  relations  tant  ecclésias- 
tiques que  politiques,  ils  appartenaient  au  système  des  Paya-Bas. 
mais  eux  seuls  méconnurent  la  croix  ,  qui  fut  une  marque  dis- 
tinctive  de  toutes  les  espèces  dans  les  Pays-Bas.  Ce  n'est  que  le 
comte  de  Flandre  devenu  évèque  (1282-1202)  qui  le  premier  fit 
empreindre  la  monnaie  épiscopale  de  Liège  de  la  croix  et  de- 
armoiries.  Mais  le  coin  liégeois,  par  la  variété  du  type  s'appro- 
chait du  type  brabançon.  On  y  voit,  outre  le  perron  liégeois 
propre  à  ce  coin  ,  les  têtes  des  évèques,  les  temples  ou  portails, 
un  oiseau  ou  l'aigle,  un  chevalier,  un  Hou.  Toute  cette  monnaie 
fut  petite. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  grosse  monnaie  que  le  comte  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsace,  fit  battre  à  Alost  vers  1180  à  l'instar 
du  gros  tournois  du  roi  Philippe- Auguste.  Je  crois  qu'il  sera  dé- 
placé de  conjecturer  l'existence  continuelle  depuis  celte  époque 
du  gros  d'argent  dans  les  Pays-Bas:  avec  Philippe  d'Alsace,  cette 
monnaie  disparut.  J'aimerai  mieux  attribuer  l'introduction  de  la 
grosse  monnaie  dans  les  Pays-Bas  au  roi  Guillaume  de  Hollande 
vers  1250.  Le  module  de  ses  espèces  fut  en  grande  partie  plus 
considérable,  et  son  successeur,  Florent  V  (125G-1206)  forgea 
le  gros  tournois  turonus  civia,  au  portail  touronnais  (Alke- 
raade,  p.  55). 

En  même  temps  l'évèque  de  Cambray,  Nicolas  (  1243-1273) 
améliora  le  pied  de  sa  monnaie  et  changea  le  type,  qui  trou- 
vant plus  d'espace  sur  le  flan  plus  spacieux,  rompit  son  silence 
et  marqua  son  nom.  Ses  successeurs  l'imitèrent.  L'empreinte  fut 
'modelée  sur  celle  de  l'Angleterre,  mais  l'art  cambraisien  a  su 
rendre  plus  régulièrement  la  croix  et  l'image  de  l'évèque.  La 
croix  vidée  fut  fermée  aux  bouts  par  les  traits;  couchée  dans  le 
champ  dont  les  cantons  furent  remplis  par  douxe  boules,  cha- 
cun par  trois,  les  branches  traversaient  la  légende  intérieureCA 
ME  RA  CV.  La  seconde  légende  de  marge  avait  >J«  AV6  ^ARIA 
GRAT1A  PLEUA  en  honneur  de  la  sainte  Vierge  ,  protectrice  de 
la  cathédrale  de  Cambray.  De  l'autre  côté,  la  tète  de  l'évèque. 
mitrée  de  face,  les  petites  boucles  des  cheveux  entourent  se* 
oreilles;  le  menton  est  couvert  de  la  croissance  de  sa  barbe;  la 
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initre  est  richement  brodée.  Autour,  la  légende  portait  le  nom 
et  le  titre  de  la  pièce  qui  est  sur  notre  planche  >J<  1NGERRANNV8 
6PISC0PVS  (1273-1285,  n°  49).  L'évêque  Nicolas,  qui  le  pre- 
mier frappa  à  cette  empreinte,  distingua  celle  du  Cateau- Cam- 
brai sis  ,  où  il  n'y  avait  que  le  portail  ^CARTllI  :  IHCA  >€RAC£ 
SIO ,  de  l'autre  côté  dans  le  champ  une  croit  cantonnée  des 
lettres  CAS  Irum  dont  chacune  entre  trois  perles  ,  et  dans  là 
légende  *  ^llChOLAVS  :  GPISChOPVS  (1243-1273). 

Pour  la  Flandre  quelques  monnaies  et  le  manuscrit  écrit  vers 
la  fin  du  XVe  siècle ,  vendu  à  la  mortuaire  d'Antoine  Sanderus 
(Messager  des  sciences  et  des  arts,  Gand  1823,  n°99et  10,  p. 348- 
353)  donnent  des  renseignemens  des  espèces  plus  grandes,  «  En 
l'an  rail  11°  LXXVI  (1276)  dit  le  manuscrit ,  la  contesse  Margue- 
rite et  le  conte  Guy  son  filz  envoyèrent  en  France  consulter  aux 
maîtres  de  la  monnaye  du  roi  comment  et  pour  quelz  cas  les  dé- 
linquans  en  faict  de  monnaye  faisoient  a  punir  et  il  leur  feust  re- 
pondu que  quant  onttrouve  quecs  boistes  ayt  faulte  en  lassey  de 
mi  d.  jusques  a  grain  et  demy  c'est  a  dire  en  la  demy  once  quattre 
grains  de  faulte,  Ion  arreste  les  boistes  jusqs  ad  ce  que  le  maistre 
en  ayt  fault  aultant  de  larges;  et  se  la  faulte  en  lassay  de  1III  d. 
est  de  deux  grains  est  asscavoir  de  six  grains  en  la  demy  onze, 
on  prent  le  maistre  et  ses  biens  et  est  la  mercy  du  prince.  —  Ou 
meisme  an  LXXVII  (1277)  la  dicte  contesse  bailla  ses  monnoyes  a 
Clays  Dekin  bourgeois  de  Bruges  sur  la  coherano  et  paine  dessus 
pour  trois  ans.  Et  se  forga  lors  la  monnaye  pour  Flandres  asainct 
Bavonà  Gand  et  Alost,  et  pour  Haynnault  à  Valenchienues.  » 

Cet  intéressant  manuscrit  prouve  qu'en  Flandre  on  se  rappor- 
tait à  la  monnaie  de  France,  il  donne  la  comparaison  de  sa  va- 
leur. Le  même  système  fut  au  Brabant,  si  l'on  cousidère  le  même 
poids  des  très- petites  espèces  flamandes  et  brabançonnes.  Les 
Bourguignons  s'emparant  consécutivement  de  tous  ces  pays ,  n'a- 
vaient guère  besoin  de  changer  la  marche  ordinaire  de  la  mon- 
naie de  ces  deux  états,  lorsqu'ils  forgèrent  pour  la  Flandre  et  le 
Brabant  au  même  poids  toute  sorte  d'espèces. 

Le  manuscrit  ne  remonte  avec  la  monnaie  blanche  ou  grosse 
d'argent  que  jusqu'à  Marguerite.  «  Madame  la  contesse  Marguerite, 
dit-il, feist  forgler  ung  denier  d'argent  dont  les  trois  valoienten 
poix  et  en  aloy  et  de  taille  à  lafferanl  de  deux  tournois  le  roy.  » 
Un  exemple  de  ce  denier  frappé  à  Alost  peut-être  par  Clays  De- 
kin ,  possédait  Bast  (second  sùppl.  au  recueil  d'antiquités  ro- 
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manies  et  gauloises ,  p.  87 ,  pl.  II ,  6,  p.  52).  11  donne  sud  dessin 
et  sa  description  ;  il  observe  qu'il  y  avait  deux  Marguerite  qui 
possédaient  Alost  :  Marguerite,  sœur  de  Philippe  d'Alsace,  mort 
en  1194,  et  Marguerite  dite  de  Conslantinople ,  qui  termina  sa 
carrière  en  1270.  De  son  aveu ,  il  n'avait  sur  la  monnaie  aucune 
marque  distinctive  en  faveur  de  la  première  plutôt  que  de  la  se 
conde  :  par  conséquent  il  a  cru  qu'il  n'est  guère  possible  de  don- 
ner des  notions  certaines  sur  cette  monnaie  ,  et  de  déterminer 
à  laquelle  des  deux  princesses  il  faut  rattribuer.il  devait  cepen- 
dant prendre  en  considération  l'empreinte  qui  s'approche  de  celle 
du  XIVe  siècle  et  le  caractère  qui  offre  les  m,  n,  e,  c,  y  arrondis 
et  fermés,  qui  ne  laisse  guère  de  doute  que  la  pièce  est  de  Mar- 
guerite de  Constantinople.  Elle  représente  d'un  côté  le  double 
aigle  éployé  dans  un  cercle  à  quatre  ogives,  et  de  l'autre  une 
grande  croix  où  l'on  voit  dans  le  champ  ALOS  cantonné,  les  lé- 
gendes portent  ^  ^ARGARGTA  <10  rrlTSSA  ^  FLAHDR1Q  :  Ad: 
hAYWM8. 

1280-1380. 

Cette  période  de  la  numismatique  des  Pays-Bas,  offre  une 
richesse  vraiment  imposante.  Le  nombre  des  différentes  mon- 
naies s'accrut  considérablement  par  la  nouvelle  monnaie  qui 
apparut  au  Hainaut,  à  Namur,  à  Gueldre  (depuis  1282),  à  Ju- 
liers,  à  Herstal ,  à  Ueinsberg ,  à  Crèvecœur,  à  Serain,  à  Loos,  à 
Saint-Paul ,  à  Fauquemberg,  à  Luxembourg  (la  seule  de  Hollande 
s'évanouit),  sans  y  compter  grand  nombre  d'hôtels  de  monnaies 
qui  se  font  connaître  par  les  diplômes  ou  les  pièces  sauvées  de 
la  destruction.  Les  espèces  blanches,  plus  grandes,  plus  grosses 
que  les  précédentes ,  introduites  et  multipliées  dans  tous  les  ate- 
liers monétaires  j  le  gros  tournois,  les  esterlings  edwardins ,  Ie> 
cavaliers  lorrainois  imités;  la  complication  de  l'existence  des 
différons  états  entre  eux  et  différentes  circonstances  qui  agglo- 
méraient différens  titres  sur  les  mêmes  tètes,  et  préparaient  la 
future  domination  et  puissance  bourguignonne:  tout  cela  in- 
fluença la  monnaie  et  son  coin,  et  contribua  à  leur  richesse. 

L'évêque  de  Cambray  donna  l'exemple  à  l'imitation  du  coin 
anglais,  lorsqu'il  inventa  son  type.  Ses  vasseaux  le  suivirent. 
Valéran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligni  (1280-1288),  possédait 
dans  le  Cambraisis,  Serain,  fief  des  sires  de  Crèvecœur.  Il  y  éta- 
blit son  hôtel  de  monnaie  et  forgea  les  eslerlingues.  Sa  tète  cou- 
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ronnée  fut  d'abord  enfermée  dans  un  triangle  en  manière  des 
tètes  royales  des  plantagenètes  ;  des  trois  côtés  du  triangle  ses 
titres  furent  insérés  G  falèran  DOMEN  VS  DE  Ligni.  Au  revers  une 
croix  cantonnée  de  douze  boules,  couchée  sur  le  champ,  perce  la 
légende  de  MONETA  SERA  IN  (Duby).  Celle  empreinte  était  con- 
nueen  Angleterre  depuis  long-temps,  et  elle  fut  en  usage  même 
chez  Edward  après  1272.  Mais  Edward  dressa  mieux  ses  boucles 
et  trifeuilla  plus  parfaitement  sa  couronne;  les  cantons  de  sa 
croix  furent  mieux  remplis  de  douze  boules,  globules  ou  pommes 
convenablement  grasses  j  la  couronne  fut  quelquefois  remplacée 
par  les  trois  roses  :  et  tous  ces  détails  des  esterlings  artistement 
façonnés,  trouvèrent  des  imitateurs  nombreux.  Le  même  Valé- 
ran,  sire  de  Ligni  (1280-1288),  forgea  de  cette  manière  ses  autres 
esterlingues  àSerain,  insérant  dans  les  légendes  G.  domtnus  de 
Liny,moneta  Serene  ou  Serain  (Duby).— Gui  de  Dampierre,  comte 
de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (1263-1297)  fabriqua  les  ester- 
lingues à  la  même  empreinte  pour  le  namurois,  G.  cornes  Flan- 
dre, marchio  Namur  (Ghesq..  pl.  IV,  3;  Duby).  —  Le  comte  de 
Loos  Arnold  (1280-1323),  contes  Amoldus ,  moneta  comitis ,  ne 
négligea  pas  la  même  empreinte  (MaderVI,  n°  26).  —  Jean,  duc 
de  Limbourg  et  de  Brabant  (1282-1294),  fut  aussi  un  des  pre- 
miers fabricans ,  «/.  dux  Limburch.  dux  Brabantie.  (cabinet  de 
M. Van  derMeer). — Jean  d'Avesnes  comte  de  Hainaut  (1280-1304) 
et  de  Hollande,  le  fit  aussi  à  Valenciennes  et  a  Mons ,  J  ou  Johs 
cornes  Hanotiie,  Valencnencis  ou  moneta  Montes  (Alkem.  p.  03, 
Ghesq.  pl.  IV,  4).— L'évêque  de Cambray, Guillaume  (1286-1296) 
à  Cambray  Guills  episcopus  Cameracensis  (Trîbou,  pl.  II,  6;  Duby). 
Jean  de  Louvain ,  seigneur  de  Herstal  Johes  de  Lovante,  motiet 
Harstal  signala  aussi  sa  domination  vers  1300  par  les  esterlings 
(Mader  VI,  n°  28)  —  Ces  quatre  derniers,  duc  de  Brabant,  comte 
de  Hainaut,  évèquede  Cambray ,  et  seigneur  d'Herstal,  cernèrent 
leur  front  de  trois  roses. 

Dès  cette  première  apparition  des  esterlings  qui  date  de  Tannée 
(plus  ou  moins)  1280,  leur  type  reparut  successivement  en  Flandre 
du  temps  du  comte  Robert  de  Bethune  (  1305-1322  )  à  Alost  et  à 
Gand;  chez  le  comte  Porcien  sur  les  confins  du  Cambraisis  vers 
1314  (pl.  IX,  1).  L'empereur  Louis  do  Bavière  (1314-1347)  les 
fit  battre  à  Aix-la-Chapelle  (voy.  pl.  XVIII,  12).  Tous  les  trois 
couvrirent  leurs  portraits  des  couronnes  treflées.  Je  ne  m'enfon- 
cerai plus  en  Allemagne ,  où  ce  type  trouva  des  imitateurs  ,  je 
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ferai  seulement  connaître  les  esterlings  singuliers  da  Luxem- 
bourg et  de  Mérode. 

Les  esterlings  du  Luxembourg  furent  servilement  copiés  et 
frappés  au  nom  du  roi  anglais  Edward ,  comme  s'il  y  avait  sa  do- 
mination. Mader  les  a  publiés  (VI,  p.  116,  n°  4).  M.  de  Saulcr 
possède  ces  esterlings,  qu'il  m'a  communiqués,  e!  dont  on  voit  un 
dessin  (n°  46);  les  légendes  y  varient  par  les  fautes  de*  graveurs. 
*  6  DIWÀRIMS  RSXB  LVCG  MBRGGNVIL3 
►£6    1WAR  E  SDNS  &  RE  YB    LOC3NB  GflNSIS  (n°40) 

Voici  les  esterlings  edwardin  à  l'usage  du  Luxembourg.  Ma- 
der y  voit  Eiwanea  dns  et  rey  Bo  hernie ,  allusion  au  nom  du  roi 
Jean,  Jvan  sous  lequel  (1309-1346)  ces  esterlings  furent  fabri- 
qués. 

A  une  semblable  empreinte  le  même  Jean  10HAESDE1GRA 
REXB  frappait  ses  esterlings  MONETAMERAVD  à  Merode  qu'il 
possédait  (Mader  VI,  n°  32,  p.  197).  Il  en  fit  forger  d'autres  en- 
core dont  on  a  le  dessin  (  n°  47  )  de  l'original  qui  se  trouve 
conservé  au  musée  de  Bruxelles  (voyez  Mader  VI ,  p.  115 ,  n°  3). 

La  reine  Grifine,  veuve  du  roi  de  Pologne,  Lesc  le  noir,  mécon- 
tente dans  son  pays,  alla  en  1290  en  Bohème  et  y  vendit  au  roi 
de  Bohème  ses  prétendus  droits  à  la  couronne  élective  dePologne. 
A  ce  titre  ridicule  d'achat ,  les  rois  de  Bohème  prétendaient  à  la 
couronne  de  Pologne  et  prenaient  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Jean,  comte  de  Luxembourg,  homme  très-répandu  dans  les  af- 
faires du  monde ,  devenu  roi  de  Bohème  en  131 1 ,  hérita  de  ces 
prétentions;  il  ne  se  désista  de  ses  titres  qu'après  les  traités  en 
1335  et  1339,  lorsque  Casimir  renonça  aux  droits  à  la  Silésie. 
C'est  dans  cette  époque  (1311-1339)  que  Jean  forgea  dans  son 
comté  les  esterlings  au  nom  de  la  Pologne ,  qui  n'ont  jamais  vu 
cette  terre  étrangère  à  Jean,  mais  qui  circulèrent  dans  le  comté 
de  Luxembourg.  Ces  esterlings  portent  dans  leurs  légendes  : 
>ï<  IOhAlie  &S  :  D6I:GRAcio  R6X  BOemûr  ÇT  VOloniœ  *  (n* 
47).  Les  aigles  placés  dans  les  légendes  sont  les  armes  de  Po- 
logne. Mader  repousse  cette  explication  et  croit  y  voir  l'aigle 
de  l'empire,  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  les  autres  espèces  (1). 

(i)  M.  Ducas  de  Lille  possède  un  esterliog  an  peu  fruste  à  U  même  empreinte  de  U 
téle  couronnée  et  de  U  croix  a  doute  pommes  avec  U  légende  sïynum  crucis;  dan»  U 
légende  de  U  tête ,  je  puis  distinguer  +DTSD6L  (dent  ou  trois  lettres  détruit**)  01 
êNGIG  peut-être  dus  de  Lotorenqie.  Il  serait  an  esterliog  anonyme  4e  Brabam. 
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Je  ne  dirai  pins  rien  des  autres  imitations  de  l'empreinte  anglais 
qui  remplaçaient  les  tètes  par  d'autres  signes,  dans  la  Flandre  a 
Alost  sous  Gui  de  Dam  pi  erre  (1280-1305)  par  un  aigleàdeux  tètes 
G.  cornes  Flandrie:  civitas.  Alost  (Duby);  à  Liège  (1313-1314)  par 
un  aigle  et  les  armoiries  épiscopales;  dans  le  Brabant  à  Bruxelles, 
J.  dux  de  Brabantia  moneta  Bruxel  (vers  1312)  par  un  portail 
propre  à  la  Belgique,  construit  à  trois  tours  (voyez  la  figure  de 
cette  monnaie,  p.  ci-après,  293  n°  1);  enfin  une  monnaie  ano- 
nyme de  Mastrioht,  moneta  traiècten.  signum  crucis.  porte  la  même 
empreinte  et  le  même  portail.  Cette  dernière  pièce  de  Mastricht, 
anonyme  et  plus  légère  que  celle  de  Bruxelles ,  qui  égalait  un 
«sterling,  a  induit  Ghesquier  dans  des  conjectures  mal  conçues 
(p.  169,  pl.  V,  9).  Toute  l'empreinte  de  cette  pièce  et  sa  légende 
la  renvoient  au  XIVe  siècle. 

Les  mêmes  petits  seigneurs  qui  couraient  sus  au  type  anglais, 
en  inventaient  en  même  temps  un  autre  où  ils  firent  voler  un 
cavalier  de  Lorraine.  D'un  côté  leur  monnaie  offrait  un  cavalier 
armé,  sa  gauche  couverte  d'un  bouclier,  et  dans  la  droite  une 
enseigne  abaissée  en  avant  ;  monté  sur  un  coursier  en  vol  ,  drapé 
et  tourné  à  l'œil  gauche;  sa  légende  porte  le  nom  et  les  titres. 
De  l'autre  côté,  une  croix  dans  le  champ,  cernée  de  deux  lé- 
gendes: celle  de  l'intérieur  se  rapporte  à  la  croix  et  porte  sig- 
nutn crucis,  l'autre  extérieure  dit  moneta  nova....  de  tel  ou  tel 
lieu  :  de  Valenciennes,  d'Elincourt,  Asseletensis  (n°  52  de  la  col- 
lection de  M.  Ducas  à  Lille),  Crepicordie,  Serenensis,  Castelli  in 
Cam.  Le  coursier  du  Hainaut  était  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche: 
le  cavalier  à  gauche  à  la  place  d'enseigne  tient  une  épée  (à  la 
brabançonne). 

'  Les  premiers  seigneurs  qui  fabriquaient  à  ce  type  furent  : 

Jean,  comte  de  Hainaut   1280-1304, 

Gui  IV ,  comte  de  Saint-Paul  et  d'Elinconrt  .  1292-1317, 
Arnold ,  comte  de  Loos ,  à  Hasselt  ....    1280-1323 , 

Jean,  sire  de  Crèvecœur,  vers   1313-1325, 

Valéran,  sire  de  Ligni  et  de  Serain  ,  vers.    .  1313-1353, 
Pierre  III,  évêque  et  comte  de  Cambray  .    .  1310-1323. 
L'évèque  Pierre  III  sur  cette  monnaie  chevaleresque  ne  prend 
point  des  titres  ecclésiastiques ,  mais  simplement  il  se  nomme 
Petrus  cornes  cameracensis. 

Dans  le  nombre  de  ces  seigneurs  il  y  eut  le  sire  de  Serain  et 
le  sire  de  Crèvecœur  qui  s'établirent  avec  leur  monnaie  dans  le 
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Cambraisis.  Guillaume  de  Flandre,  second  fils  de  Gui  de  Daw- 
pierre,  comte  de  Flandre,  et  de  Ma  ha  ut  de  Béthune,  forma  la 
branche  do  seigneurs  de  Tenreinonde  ,  vicomte  de  Cliateaudun. 
Son  père  lui  avait  donné  la  seigneurie  de  Crèvecœur  et  Aïeux  , 
avec  la  chàtélenie  de  Cambraisis,  et  il  les  transmit  à  Jean  de 
Flandre,  qui  forgea  sa  monnaie  à  Crèvecœur  et  à  Aïeux.  La  pre- 
mière dont  nous  avons  parlé  offrant  un  chevalier  lorrainois  est 
découverte  par  M.  Rigollot ,  l'autre,  dont  on  Toit  la  figure  est 
une  belle  découverte  de  M.  Ducas.  Elle  doit  trouver  une  place 
plus  convenable  pour  les  nouveautés,  dans  l'ouvrage  sur  la  mon- 
naie du  Cambraisis,  que  M.  Ducas  se  propose  de  publier  inces- 
samment ,  cependant  il  m'a 
permis  de  la  faire  connaître 
d'avance  et  voici  sa  figure: 
Joh'eê  de  Flandr.  tnoneta 
nova  Alues  :  mais  revenons  à 
notre  histoire  eL  à  nos  che- 
valiers. 

La  .sirène  de  Sera  in  dépendait  de  celle  de  Crèvecœur ,  et  Va- 
leran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligny ,  imitait  son  seigneur  en 
forgeant  la  sienne  à  Serain ,  comme  nous  l'avons  dit.  Un  autre 
sire  de  Yallaiucourt  relevant  aussi  de  celui  de  Crèvecœur ,  se  mit 
à  la  même  fabrication.  Tous  ces  ateliers,  établis  de  lieue  en 
lieue  de  Cambrai,  inquiétèrent  l'évèque.  En  1313,  il  a  or- 
donné à  Jean  ,  sire  de  Vallaincourt,  de  cesser  de  battre  mon- 
naie à  Yallaiucourt.  Le  sire  Jean  de  Vallaincourt  s'excusait  que 
Jean  de  Flandre,  sire  de  Crèvecœur,  battait,  ainsi  que  Valéran 
de  Luxembourg  ,  sire  de  Ligny,  qui  était  son  homme  du  fief  de 
Seraing  l'avait  fait  aussi  à  Seraing  et  par  chou ,  que  nos  sire  et 
hons  leffaisoient ,  nous  cuidions  avoir  bon  droit  de  le  faire  (les 
additions  préliminaires  de  l'éditeur  deDuby ,  p.  XLIV). 

Ce  type  ne  se  transmit  guère  aux  successeurs  de  ces  seigneurs 
sans  dérangement.  Jean ,  sire  de  Crèvecœur,  mourut  en  1325  , 
et  sa  veuve  transporta  au  roi  en  1327  les  s  ire  ri  es  de  Crèvecœur 
et  d'Aïeux  :  alors  la  monnaie  de  Crèvecœur  cessa  et  certainement 
celle  des  vasseaux  de  Serain  disparut.  La  monnaie  de  Loos  aima 
mieux  chercher  d'autres  types.  Chez  les  évêques-conites  de  Cam- 
bra isis  et  chez  les  comtes  de  llainaut ,  il  y  avait  une  interruption 
dans  l'emploi  de  ce  type  chevaleresque.  Lorsque  le  chevalier  re- 
parut sur  la  monnaie  de  la  comtesse  Marguerite  (1345-1356)  et 
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du  comte  Guillaume  (1356-1389)  dans  le  Hainaut,  et  sur  la  mon- 
naie de  Robert,  évèque-conite  de  Cambra  y  (1368-1372)  Robertus 
dei  gratta  ep$  et  cornes  camerac.  ;  et  sur  les  ridders  d'or  de  Louis 
de  Maie,  comte  de  Flandre  (1346-1384)  :  alors  le  cavalier  rejeta 
son  bouclier  et  son  petit  drapeau,  saisit  une  épée,  et  il  apparut 
dans  l'attitude  et  l'appareil  de  l'ancien  cavalier  de  la  petite  mon- 
naie de  Brabant  et  de  Namur.  Par  ce  rapprochement  il  est  évi- 
dent que  la  conjecture  de  Ghesquière,  (p.  157)  contre  l'explica- 
tion d'Alkeraade  (p.  74-78)  de  la  pièce  de  Marguerite  n'a  pas  de 
fon  dément. 

Toutes  ces  particularités  sont  bien  déterminées  et  caractérisent 
la  monnaie  du  siècle.  Elles  reparaissent  sur  les  espèces  du  Cam- 
braisis  et  des  évèques  de  Cambray.  La  numismatique  épiscopale 
de  ce  pays  est  riche  à  cette  époque  ;  elle  a  été  il  y  a  dix  ans 
l'objet  des  études  d'Auguste  Tribou,  elle  occupe  à  présent  les  loi- 
sirs de  M.  Lucas  à  Lille.  Ses  efforts  réuniront  ce  qui  est  publié  ou 
inconnu ,  et  jetteront  un  nouveau  jour  sur  ce  point  des  re- 
cherches. 

On  conçoit  que  par  l'introduction  des  nouveaux  types  étran- 
gers, l'ancien  type  national  devait  souffrir  et  se  perdre.  Différentes 
circonstances  contribuèrent  encore  plus  à  sa  perte.  En  1299  les 
comtes  de  Hainaut  héritèrent  du  comté  de  Hollande,  et  la  mon- 
naie de  Hollande  pour  un  temps  assez  considérable ,  disparut  : 
ils  ne  forgèrent  que  dans  le  Hainaut ,  à  Valenciennes ,  à  Mons,  à 
Vetleville;  ils  y  réunirent  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  sei- 
gneur de  Frise  depuis  1337  et  de  comte  de  Hollande  depuis  1356; 
et  ils  négligèrent  les  espèces  hollandaises  et  leur  empreinte.  Ce- 
pendant elle  trouva  des  imitateurs  et  prolongea  sa  vie  sur  cer- 
taines petites  pièces  des  différons  pays  limitrophes. 

Mader  nous  assure  qu'il  a  vu  à  Vienne  chez  M.  Appelt ,  un  pe- 
tit obole  d'Arnold,  comte  de  Clèves,  au  type  semblable  à  celui  de 
Gérard  de  Juliers  ,  c'est-à-dire  à  celui  de  Hollande.  Le  dernier 
comte  de  Clèves,  Arnold,  mourut  en  1218;  il  serait  donc  évi- 
dent que  l'imitation  du  type  hollandais  remonte  à  cette  époque 
reculée,  lorsqu'il  y  avait  un  Gérard  IV,  comte  de  Juliers,  mort 
en  1218;  un  Godfrid  seigneur  d'Heinsberg,  mort  en  1208,  dont 
les  noms  sont  connus  sur  les  oboles  de  la  même  empreinte.  Je 
n'ose  pas  contester  l'observation  de  Mader,  mais  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  allait  la  ressemblance  remarquée ,  et  je  vois  la 
ressemblance  de  Gérard  et  deGodrridet  leur  conformité  presque 
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.dent.que  avec  le,  pièce,  de  la  même  empreinte  bien  nias  re- 

de  Gérard  et  de  Godfnd  prirent  pour  devise  *  nomine  domin, 
ou  .,g»„m  „Uc,,  :  la  première, connue  chet  lesévêque,  d'Utrecht 

2  (I34I-U7°)'  ,a  -onde apparu,  dan,  ,e  ÏZ 

e»  1280;  elle,  rapportent  le,  obole,  de  Gérard  et  de  Godfrid  à  or 
temps.  u  dlT 

fut  néglige  dan,, on  pay,,  qu'j,  se  répandit  aillent-,  et  nro- 

tedîJ2ï*  -  lié,,;anger- A  °ei,e  eraprein,e  -  • * 

pièces  d  Arnold  comte  de  k»  (1280-1323)  ARNOLDVS  CO'S 
LOS  avec  1.  devise  IN  H0MIN6  DU  (  le  cabinet  de  M.  Van  der 
Meer  a  Tongres);  de  Jean ,  duc  deBrabant  (  1284*1312  ,»•«): 

tan  VII  T "\,UVrr.!ba,Bi,,°Prèï,leS,«^  (Harxbeim, 
M^bL  ,u'd'  ,ei6™urdc  HeinsbergGOD  DNS  D8 

Sïîfô  enfi f T  TmnG  Ml  ««  SIG1TI 

tRVC  S  enfin  du  dnc  de  Gueldre,  Rainald  (1339-1361   „•  561 

rappee  a  WO 16  F  1»  ~0M€TA  Vo.lcnhove.  li  évèqoe,  oCefb 

fabnquerent  leur  monnaie  à  Vol.enhove,  et  on  connaît  e. 

la  monna.ede  Jean  de  Die,t  (1322-1340,  Micri,,  p.  203,  tab  VI 

2  ,  n,a,,  le  même  évêque  nantit  la  ville  de  Vollenhoveavecson 

ÏÏîS.TT?  T F      °0r,nine  S°mrae  -  — 

un  nr„„.  !,  6  d" V"  1339  °"  VOit  SUr  ,on,e  monnaie 
un  profi  et  une  croix  façonnée  a  la  manière  hollandaise  plu,  ré- 

SL  -Tr  V°i ?  M  bOUC'eS  raDgéesen  *"«™  Lcsquinte- 
espè  «  ï:,,"^69  a?'ref0i'  m,"-1»e  """Cive  des  diflLnte. 
espèce,  de  Hollande,  ,  y  reproduisent  aussi,  et  il,  sont  (Bisnel- 

bloem)  le,  arme,  de  Gueldre  sur  I»  „.»„.,      ion»  .  i  l™"'*1 
„„;.  c'  ....  ™,u,e  8,lr  'e  sceau  de  1203  et  de  a  mon- 

dePHnni„*r.nt       '*  m0nn"ie  ho,,and«ise  «t  engloutie  par  celle 

la  llandre  en  1280,  et  le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre 
fut  force  de  de.acher  en  1207  le  marquisat  ou  comté  de  Nam^ 
tZ  Tr"-  CCUe  Sé,M,ra«i0n  eut  des  Pour  le,  esSe, 

de,  nom,  de  leur,  comtes.  Ver,  le  même  temp,  (1282)  le  TZ 
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liourg  fut  occupé  par  le  duc  de  Brabant  et  le  coin  limbourgeois 
entra  en  possession  de  l'empreinte  brabançonne.  A  la  même  épo- 
que, vers  1288,  la  monnaie  luxembourgeoise  nomma  ses  comtes, 
et  imita  le  type  brabançon. 

La  petite  monnaie  disparaissait  graduellement,  elle  fut  rem- 
placée par  une  plus  grande  mais  très-mince,  ou  bien  par  le  bil- 
lot quelquefois  tout  noir.  Lebillon  fut  frappé  à  Namur,  en  Flan- 
dre, à  Liège,  en  G  ueldre,  dans  le  Uainaut  et  le  Cambraisis.  Peut-être 
que  ce  billondate  de  l'année  1282  (noire  dehors  du  royaume,  dit 
l'ordonnance  de  Philippe  111 ,  Ghesq.  p.  182)  mais  je  n'ai  pas  en 
le  bonheur  de  le  rencontrer  de  la  date  si  ancienne.  J'ai  tu  de  la 
collection  de  M.  Du  cas  de  Lille,  un  tiers  de 
Hainaut,  pièce  noire  offrant  d'un  côté  au- 
tour du  monogramme  Guille  cornes  hanonie; 
de  l'autre  une  croix  cantonnée  de  deux  lions  dans  les  contrecan- 
tons  et  traversant  de  ses  branches  >Jj  mon  état  eroi  alis  (vers  1337). 
J'en  ai  vu  dans  le  cabinet  du  musée  de  Bruxelles ,  une  de  Philippe, 
comte  de  Namur  (1336-1337)  et  on  peut  en  voir  ,  sur  notre 
planche,  a"  45,  une  autre  de  son  successeur  Guillaume.  En  même 
temps ,  à  la  même  empreinte  les  évèques  de  Cambray  forgeaient 
un  billon  noir  anonyme  à  Loinbres  (n°  50)  :  j'ai  vu  plusieurs  pièces 
de  cette  monnaie  dans  la  collection  de  M.  Serrure  à  Gand. 

J'ai  déjà  signalé  la  disparution  consécutive  de  l'ancien  type 
de  la  petite  monnaie  blanche,  en  Hollande,  dans  le  Hainaut  et 
leNamurois  vers  1300;  à  Cambray  vers  1310,  à  Liège  et  dans  le 
Brabant  vers  1313;  à  Juliers,  à  Gueldre  et  ailleurs,  elle  observa 
plus  long-temps  soif  type  ancien.  La  monnaie  menue  dans  sa  der- 
nière existence,  offrait  en  grande  partie  l'influence  du  nouvean 
type  :  les  croix  brabançonnes,  artistement  façonnées,  cédaient 
à  une  croix  simple;  les  croix  flamandes  variaient,  les  hollan- 
daises visitaient  les  espèoes  belgiques.  On  y  voyait  les  autres 
signes  nouvellement  adoptés,  de  la  tête  ducale,  de  la  main  à  la 
crosse,  des  écussons  et  l'appareil  armoriai ,  comme  on  le  voit 
très-distinctement  sur  les  petites  pièces  de  Gui  de  Dampierre 
(1263-1^97)  frappées  à  Namur  (n°43),  où  l'on  a  un  lion  cou- 
ché sur  une  traverse  ou  un  baston  ;  sur  la  petite  monnaie  d'Ar- 
ras,  nommément  sur  celle  de  Mahaut  (  1302-1329)  où  l'on  voit 
l'écusson  très- sciemment  blasonné.  Partout  l'ancien  type  s'en  al- 
lait, cédait  sa  place  aux  types  étrangers  ou  nouvellementcom- 
posés.  L'ancien  bâtiment  à  trois  tours  faisait  place  au  portail 
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tournois;  le  cavalier  brabançon ,  au  moins  un  instant ,  au  cava- 
lier de  la  Lorraine;  toutes  les  croix  brabançonnes,  flamandes, 
hollandaises  disparurent  :  les  croix  anglaises ,  françaises  ou  d'au- 
tres inventions  les  remplacèrent.  Le  seul  type  du  Hainaut  se  sou- 
tint jusqu'au  XVe  siècle,  sa  marque  locale,  soit  nommée  mo- 
nogramme ,  garnie  d'ornementure.  Toutes  les  anciennes  marques 
locales  s'évanouirent.  Les  nouvelles  se  communiquaient  récipro- 
quement ,  se  confondaient  et  occasionaient  cette  ressemblance 
des  espèces  flamandes,  brabançonnes,  hainautiennes,  luxem- 
bourgeoises ,  que  les  Bourguignons  trouvèrent  à  leur  arrivée.  Le 
lion  accepté  presque  dans  tous  les  Pays  Bas,  fut  le  point  de  ral- 
liement de  la  ressemblance. 

La  monnaie  de  Flandre  resta  pendant  long-temps  sous  la 
dépendance  de  la  France.  En  1274  l'hôtel  de  monnaie  fut  éta- 
bli à  Bruges,  et  le  roi  de  France  y  avait  son  inspecteur  de  la 
monnaie  (Heylen  ,  p.  71).  Les  comtes  cherchaient  à  se  soustraire 
de  cette  dépendance;  le  roi  désavouait  quelquefois  cette  mon- 
naie ,  et  il  la  reprenait  de  nouveau  sous  sa  suprématie.  Cette 
monnaie  était  bonne,  elle  égalait  l'escalin  et  elle  était  accep- 
tée. Mais  le  roi  Philippe  111  en  1282  l'a  qualifiée  d'étrangère  et 
ordonna  que  quiconque  aura  eu  son  royaume  baudekins  (mon- 
naie fabriquée  par  le  Brugeois  Dekin)  ou  valentiennois  (de  Hai- 
naut), ou  autre  blandhe  monnoye,  ou  noire  de  hors  du  royaume, 
quele  que  ele  soit  fors  que  esclins,  et  ne  l'aura  fete  percier  de- 
dens  un  mois  après  ce  que  cestes  ordenance  aura  esté  criée,  il 
l'aura  desores-en-avant  perdue  et  forfete  (Ghesq.  182).  Une  autre 
fois  il  ne  la  désavoua  point  et  déclara  en  1*89  que  nonobstant 
les  résolutions  du  comte  de  Flandres  il  voulait  que  ses  ordon- 
nances concernant  la  monnaie  fussent  observées  en  Flandre,,  et 
les  dispositions  du  comte  durent  s'y  conformer  (Du  Cange,  gloss.). 

L'évèque  de  Tournay  en  1286  promettait  de  se  conformer  bien 
et  loyalement  avec  son  denier,  au  denier  de  Paris.  Le  comte  de 
Flandre  jugea  aussi  à  propos  de  se  rapporter  encore  à  la  France 
et  de  répoudre  aux  exigeances  du  souverain.  Voici  ce  que  dit  le 
manuscrit  de  Sanderus.  «  Le  conte  Guy  prinst  ses  francs  roon- 
noyers,  leurs  femmes  maismes  en  sa  saulvegarde  et  leur  donna 
lelz  privilèges  et  franchises,  que  les  royes  de  France  ont  donné 
aux  francs  roonnoyers  du  serrement  de  France;  est  asscavoir, 
quili  seront  francs  et  quictes  de  toutes  gabelles  et  coust urnes, 
soit  pour  raison  de  marchandise  ou  aullrement  ensemble,  de 
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toutes  servitutes,  ouvransou  non  ouvrans,  raarchandans  et  non 
marchandans.  Et  veult  quilx  nayent  à  respondre  par  devant 
nul tre  juge  que  le  prevost  de  la  monnoye ,  fors  de  trois  cas  seu- 
lement, est  asscayoir ,  rapt,  murdre  et  larchin.  Et  se  faict  ung 
contract  avec  eulx,  comment  et  par  quele  manniere  ili  devront 
servir  en  ses  raonnoyes  par  ses  lectres  de  Tan  mi!  IIe  I1II"  XVII 
(1297).  »  Le  même  manuscrit ,  après  avoir  dit  des  deniers  de  la 
comtesse  Marguerite,  poursuit  :  «  Depuis  le  conte  Guy  son  filx 
(1280-1305)  forgea  monnoye  blanche  que  nous  appelons  clays- 
kins;  aussi  feist  le  conte  Robert  son  filz  (1305-1322).  »  Selon  le 
même  manuscrit  :  «  En  Tan  mil  IIIe  I1II  (1304)  Jehan  de  Namur 
rewaert  (tuteur)  de  Flandres  feist  pour  la  guerre  et  povrete  du 
pays  forgier  monnoie  plus  legiere  que  jammais  conte  navoit  faict 
et  ce  par  ladveu  de  cincq  villes  de  Flandres,  dont  ceulx  de 
Gand  prinsdrent  de  luy  lectres  de  non  préjudice.  »  Les  cinq 
villes  de  Flandre  furent  :  Gand  ,  Ypres ,  Courtrai ,  Lille,  Bruges. 

Mais  cet  affaiblissement  de  la  monnaie  ne  durait  pas  long- 
temps ,  car  le  comte  Robert  forgea  la  même  monnaie  que  ses 
prédécesseurs,  les  deniers,  les  esterlings,  nommés  clayskins,  du 
Brugeois  Clays  Dekin  ,  et  ils  égalaient  les  esclins.  La  monnaie 
blanche  de  Gui  et  de  Robert  (1280-1322)  nous  donna  les  ester- 
lings au  type  anglais  ou  à  un  semblable.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  imitation  servile  des  espèces  étrangères  d'Edward,  et  de 
la  monnaie  au  cavalier  qui  furent  le  fruit  de  la  concurrence  mo- 
nétaire des  petits  sires  des  Pays-Bas.  Nous  voulons  encore  faire 
quelques  remarques  sur  la  direction  que  prit  le  nouveau  type 
national. 

«  Le  conte  Loys  de  Cressi  (1322-1346)  dit  le  manuscrit  de 
Sanderus  ,  forga  deniers  dargent  divers  et  entre  aultres  ung  de- 
nier sur  lequel  estait  dung  coste  escript  Gandavum  et  de  laultre 
coste  Lotanium  ,  et  ce  pour  une  alliance  qu'il  avait  faict  avecq 
le  duc  de  Brabant.  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  espèces  de  cette  monnaie  mixte  sont  re- 
trouvées, mais  j'y  vois  les  indices  des  relations  intimes  qui  in- 
fluèrent sur  les  types  de  tous  les  Pays-Bas.  Cette  alliance  fut  con- 
clue en  1339,  le  3  décembre,  à  Gand.  Les  deux  états  devaient 
avoir  une  monnaie  commune;  de  la  part  des  princes  et  des  ville» 
Jnonnayeures  de  celles  du  Brabant:  Louvain  ,  Bruxelles  et  An- 
Hers;  et  de  celles  de  la  Flandre:  Gand,  Bruges  et  Ypres,  les  délé- 
guées devaient  s'entendre  et  marquer  la  valeur  de  la  monnaie 
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qui  pouvait  circuler  dans  les  deux  états  (1).  De  semblables  con- 
ventions furent  faites  entre  les  autres  seigneurs.  Le  roi  de  Bo- 
hème et  comte  de  Luxembourg  en  1342  avec  Henrr,  comte  de 
Bar,  s'associèrent  de  faire  monnaie  ensemble  d'un  poid,  d'an 
alloy  et  d'un  prix  en  nom  de  nous  et  de  nos  armes,  lesquelles 
monnaies  nous  roi  et  comte  avons  en  convent  l'un  à  l'autre  en 
bonne  foi ,  de  faire  et  recoursables  leurs  monnaies  :  c'est  à  savoir 
pour  nous,  roi  de  Bohème,  Tune  en  notre  ville  de  Lucemburg, 
et  l'autre  en  notre  ville  de  Danvillers  ou  ailleurs  en  notre  comte 
de  Lucemburg  ou  ressort  là  où  mieux  nous  plairait ,  et  pour  nous 
comte  de  Bar  l'une  en  notre  ville  de  Sten  ou  ailleurs ,  et  les  war- 
des  aes  dites  monnoies  seront  mises  par  le  commun  accord  de 
nous  deux(Ghesq.  p.  191).  On  connaît  aussi  une  convention  deee 
genre  entre  le  comte  de  Luxembourg  et  l'archevêque  de  Trêves, 
contractée  vers  1371  (Hontheim,  hist.  Ttrèv.  t.  11,  p.  255).  Par 
de  semblables  conventions,  toutes  les  espèces  particulières  des 
Pays-Bas  se  rapprochaient;  les  espèces  flamandes  qui  suivaient 
le  système  français ,  fraternisaient  avec  les  brabançonnes  qui 
furent  de  l'empire;  leurs  types  se  raccommodaient  réciproque- 
ment, je  le  fis  déjà  remarquer  plusieurs  fois,  et  je  veux  indi- 
quer quelques  exemples.  Je  crois  cependant  inévitable  d'ad- 
mettre d'avance  la  précédence  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  dans 
toutes  les  innovations  qui  parurent  sur  les  espèces  des  Pays-Bas, 
et  de  placer  ,  dans  celte  catégorie,  le  Brabant  en  second.  Celte 
observation  dérangera  plusieurs^  combinaisons  et  conjectures 


(  i  )  Yoioi  l'article  5  de  I*  convention  cité  par  Gbeaquière,  p.  1 89.  «  Item  hebben  wy 
gheordonneort ,  omme  die  ooosman  acbepe  ende  neeringe  te  bouden  binncn  «le  voorti 
twee  landen  ,  daim  en  or  donner  en  ende  alaenaal  eene  gerneene  tnunte  goet  ende  weer- 
dich,die  haeren  loop  hcbbcn  aal  in  beyde  de  landen  voorsi.  De  welcke  aal  Myven  stacndc 
in  een  poinct  sonder  verwandelen  t'eeûwelycken  dagbe,  oft  bot  ne  ware  by  getnrroe 
contente  ende  overeen  dragbcn  van  beede  de  princen  ,  ende  tan  beede  de  geele  laodea 
boren  gbeaeyt.  Ende  daer  toc  aalmen  nemen  ende  kieaen  twee  peraoon  uut  elck  rao  de 
drye  goede  ateden  van  Brabant  roornoemi,  data  te  wetene  Uurene,  Brueeeel  ende 
Antwerpen  ;  ende  ?an  Vlacndereu ,  data  te  weten ,  Gendt,  Bruggbe  en  Y  pce,  die  waer- 
dey  ne  daer  af  weaen  aullen...  En  aullen  hacr  aaaaye  doen  loyalyk  ende  in  goedertrauwe, 
ende  op  deneedt  die  if  daer  afdocn  aullen',  tallen  tyden  datmense  rermaken  of  ter- 
ri ieuwen  aal.  Daer  by  is  t  wetene ,  dat ,  aile  andere  munte ,  aonder  deae ,  d  ie  loop  beb- 
i'en  aullen  binnen  de  vooras ,  twee  landen  ,  gepryat  ende  gewardoert  aullen  wearu  aaer 
baere  recbte  weerde  en  de  pryae  rander  ^bemeeuer  munie  voornoemL 
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faites  sur  la  monnaie  du  Brabant  par  Ghesquière ,  mais  à  mon 
avis  elle  est  très-fondée. 

Nous  avons  dit  que  l'imitation  du  type  étranger  ne  fut  point 
inconnue  eu  Flandre.  Guillaume  d'Alsace  imita  le  gros  tournois 
vers  1180.  Florent  V,  comte  de  Hollande  vers  1256,  et  Jean  I 
(1295-1299)  le  copièrent  plus  scrupuleusement ,  car  ils  y  con- 
servèrent le  portail  tournois.  Ces  exemples  sont  détachés  et  le 
gros  tournois  ne  s'assit  jamais  solidement  dans  les  Pays-Bas  et 
s'échappa  à  l'est  du  Rhin.  L'époque  qui  établit  simultanément 
plus  solidement  le  gros  dans  différens  pays  voisins,  ne  date  que 
vers  1290.  Walram ,  comte  de  Juliers  (1247-1300) ,  avait  ses  gros 
tournois;  aussi  les  comtes  de  Berg  Wilhelm  (1300-1304,  1328- 
1356)  Turonus  civis,  Juliecensis  civis ,  Durensis  civis,  Berche- 
mensis  civis ,  Dulkensis  civis,  tnoneta  Dulkensis^  mon e ta  Reagn 
(Remâgen)  ;  et  le  duc  de  Juliers  Wilhelm. (1356-1361)  Turonus 
civis.  Ces  Turonus  civis  gros  des  comtes  et  du  duc  Wilhelm  ,  Àl- 
kemade  attribua  à  Guillaume  111,  comte  de  fiainaut,  et  à  Guil- 
laume V,  comte  de  Hainaut  et  duc  de  Bavière  :  mais  Mader  re- 
marque très-bien  que  la  monnaie  de  Guillaume  III  généralement 
porte  le  nom  de  Guillaume  par  G  ,  et  que  sa  grosse  monnaie  est 
à  une  autre  empreinte  j  celle  de  Guillaume  V  de  Bavière  inscrit 
le  nom  du  duc  indifféremment  par  G  ou  W  ,  mais  réunit  toujours 
les  titres  de  comte  et  duc.  Par  suite  de  cette  observation  il  n'y 
avait  pas  dans  le  Hainaut  des  gros  à  l'empreinte  de  Turonus  ci- 
vis. —  Ailleurs  Hugues  111,  évèquede  Liège  (1296-1301);  Pierre 
111,  évêque  de  Cambray  (1310-1327),  Adolf,  comte  de  Berg 
(1295-1308),  Turonus  civis  et  Wilhelm  son  successeur  (1308- 
1310),  moneta  Al  ul  hem  en  sis  ;  Jean,  comte  d'Oldenbourg  vers 
1300,  frappèrent  les  gros  tournois  marqués  de  leurs  noms.  Les 
autres  les  forgèrent  anonymes  :  le  seigneur  de  Heinsberg  (Mader 
VI,  p.  178),  le  comte  de  Ligny  (Mader  V,  22),  le  comte  de 
Schauenbonrg  Turonus  civis,  moneta  Hggenb.  (  Ha  gen  bourg). 
Enfin  ce  n'était  que  par  des  relations  avec  l'Allemagne  que  Mons 
a  vu  son  gros  tournois  Ludovicus  imp.  Turonus  de  Mote ,  à 
l'empreinte  du  portail  touronais,  lorsque  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  époux  de  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut,  y  exerça 
son  autorité  (1345-1347) ,  Joaeh.  Grk.  suppl.  n°93,  p.  90  (1).  ' 

(i)  Dan*  la  collection  de  Mader  (Veneichnis  der  in  der  Mûntaaimnlung  des  Herrn  Jo- 
seph tod  Mader  Torkommenden  Stûcken ,  Prag,  1818,  in-4%  n«  ,6oo)  j'ai  remarqué 

19 


Digitized  by  Google 


290 


MONNAIE  DES  PAYS-BAS . 


La  monnaie  de  Hainaut,  négligeant  le  type  toaronais,  affec- 
tionna singulièrement  la  bordure  du  gros  ,  composée  de  fleurs  de 
lys  ou  des  feuilles,  mais  les  Guillaume  (1304-1345)  au  lieu  du 
portail  touronais  plaçaient  le  prétendu  monogramme  de  Hainaut, 
qui  de  fait  fut  un  portail  local  défiguré ,  ou  bien  ils  y  figuraient 
un  lion ,  plaçant  au-dessus  de  sa  tète  dans  la  légende  un  petit 
aigle  (Alkraade,  p.  67  ,  71).  Marguerite  (1345-1356)  mit  dans  le 
champ  un  aigle  portant  sur  sa  poitrine  le  prétendu  monogramme; 
dans  la  légende  au-dessus  de  la  tète  elle  laissa  une  croisette 
(p.  75).  Sur  le  gros  de  Guillaume  de  Bavière  (1356-1380)  qui 
offre  un  lion  dans  le  champ,  on  remarque  dans  la  bordure  au- 
dessus  du  grand  lion  un  petit  lion  (p.  79),  ce  qui  n'était  point 
de  l'invention  des  comtes  de  Hainaut ,  mais  de  ceux  de  Flandre. 

Louis  ,  comte  de  Flandre,  remplaça  aussi  le  portail  par  un 
lion.  Il  le  cerna  au  lieu  de  lys,  par  des  feuilles,  et  dans  leur  cer- 
cle il  plaça  un  petit  lion  au-dessus  de  la  tète  du  grand.  Cette 
pièce  est  attribuée  à  Louis  de  Maie  (1346-1384  ;  Ghesq.  pl.  IV, 
10 ,  p.  165  ,  166).  Il  est  donc  nécessaire  d'attribuer  un  semblable 
gros  de  Jean  ,  duc  de  Brabant ,  trouvé  aux  environs  de  Halines 
(Ghesq.  pl.  IV  7,  p.  163)  à  Jean  III  (1312-1355).  On  en  connaît 
un  semblable  frappé  à  FIL/bRD,  Vilvorde,  par  la  duchesse 
Jeanne  qui  lui  succéda  (1355-1404,  Ghesq.  pl.  V,2  p.  169)  et  j'en 
donne  encore  un  semblable  par  sa  bordure  feuillue  ou  treflée 
avec  le  petit  lion  ,  de  la  même  Jeanne,  conjointement  avec  son 
mari  Venceslas ,  où  Ton  lit  dans  la  légende  marginale  le  nom  et 
les  titres  de  Venceslas  (voy.  n°  39  de  la  pl.)  au  lieu  de  benedic- 
tutn  ait  nomen  dni  nri  J.  Xpi  qu'offrent  les  gros  précités. 

Les  gros  empreints  d'un  lion  trouvèrent  la  faveur  chex  diffé- 
rons seigneurs.  On  en  voit  sur  notre  planche  n°  53  un  semblable 
deThierri,  comte  de  Chiniet  de  Loos  (1336-1340).  M.Vander  Meer 
possède  à  la  même  empreinte  le  gros  d'argent  du  compétiteur  au 
comté  de  Loos,  Arnold  d'Oreilli  (1363-1367)  frappé  à  Rumi- 
gni.  Un  lion  servit  aussi  de  type  aux  gros  de  Bohème  et  de  Saxe, 
et  y  fut  peut-être  le  modèle  pour  celui  de  la  Belgique. 

un  tournoi»  de  U  baronie  de  Perwex  (Partais),  située  en  Brabant  sur  le»  confina  du  5*a  - 
muroia.  H  eat  anonyme,  mais  certainement  il  ne  deranec  paa  lea  autres.  La  baronie  de 
Perwex  fut  donnée  en  apanage  à  Guillaume ,  fila  du  duc  Geofroi  111 ,  en  1 iqo.  Tirs  la 
fin  du  XIUr  siècle  ,  Perwex  entra  dans  la  maison  de  Jlorn.  Gérard ,  seigneur  de  Horo 
et  de  Perwet ,  fut  connu  en  1 3 1 6  ,  et  c'est  de  lui  que  rient  ledit  tournois ,  dont  l'em- 
preinte nous  est  inconnue. 
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La  formule  dei  gratta  est  introduite  dans  la  monnaie  des  Pays- 
Bas  par  le  comte  de  Luxembourg,  Jean  roi  de  Bohème  (1311- 
1353)  qui  en  qualité  du  roi  l'employait  (voy.  pl.  n°  47).  En  Flan- 
dre elle  apparut  sur  les  espèces  de  Louis  de  Maie  (1346-1384); 
dans  le  Brabant  sur  la  monnaie  du  duc  Jean  (Ghesq.  pl.  IV,  8, 
p.  164).  A  mon  avis  c'est  Jean  III  (1313-1355)  qui  fut  aussi  mar- 
quis de  l'empire  comme  ses  prédécesseurs.  Ses  successeurs  Jeanne 
et  Venceslas  employaient  aussi  cette  formule  (1355- 1406,  Ghesq. 
pl.  V,  3,  p.  170,  Toyez  notre  pl.  39).  Dans  le  Hainaut  Albert  de 
Bavière  fut  le  premier  qui  fit  insérer  dei  gratta. 

Par  la  réunion  renouvelée  à  plusieurs  reprises ,  des  différons 
comtés  dans  les  mêmes  familles  :  la  réunion  de  plusieurs  titres 
sur  la  même  monnaie  devait  être  une  conséquence  naturelle  : 
mais  cette  réunion  se  manifeste  tardivement.  Le  roi  Guillaume 
comte  de  Hollande ,  fut  le  premier  qui  en  donna  l'exemple  (1247- 
1256);  en  même  temps  Marguerite  de  Constantinople  ,  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainaut  (1244-1280)  fut  la  seule  qui  imita  le 
roi-comte  son  voisin,  mais  personne  ne  les  a  compris.  Gui 
de  Dampierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (1280- 
1305)  renouvela  cet  exemple ,  il  inséra  ses  deux  titres  sur  sa 
monnaie,  et  encore  il  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  Le  roi  Jean  , 
comte  de  Luxembourg,  en  qualité  du  souverain  ,  s'intitulait  sur 
ses  espèces  roi  de  Bohème  et  de  Pologne  (1311-1339).  Je  ne  sais 
pas  s'il  fut  le  modèle  pour  les  comtes  de  Hainaut ,  mais  posses- 
seurs de  plusieurs  pays,  ils  réunirent  enfin  leurs  titres  nombreux 
sur  leurs  espèces  :  d'abord  vers  1337  ils  y  inscrivirent,  comte  de 
Ilainaut,  de  Zeeland  et  seigneur  de  Frise,  et  vers  1356  ils  y 
ajoutèrent  comte  de  Hollande.  Aussi  le  duc  Jean  inscrivit  du* 
Lotaringiœ  Brabantiœ ,  Limburgiœ  et  marc  ht  o  imperii  (Ghesq. 
pl.  IV,  5, 1 ,  8,  p.  162-164).  Je  crois  que  cette  multiplication 
des  titres  est  de  Jean  III  (1313-1355)  auquel  succéda  Jeanne  qui 
s'intitulait  duchesse  de  Lolaringie  et  de  Brabant,  et  avec  elle 
Venceslas ,  qui  se  disait  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant  (voy. 
la  planche  n°  39)  ou  Bomanorum  et  Bohemiœ  rex  (Mader  VI ,  7). 

Le  petit  lion  dans  la  bordure  feuillue  du  gros  d'argent  bra- 
bançon ,  la  formule  dei  gratia ,  les  titres  multipliés,  parurent  à 
mon  opinion  sous  Jean  III,  et  furent  retenus  par  ses  successeurs 
sans  interruption.  Ses  prédécesseurs  ne  prenaient  d'autres  titres 
que  simplement  dux ,  ou  bien  dnx  Brabantiœ  et  on  retrouve 
grand  nombre  de  leurs  espèces  blanches  de  toute  sorte  de  grnn- 
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dear;  d'un  côté  un  lion  brabançon,  ou  un  écnsson  portant  le 
lion,  inscrit  à  ses  trois  bords;  de  l'autre  côté  une  croix  à  l'an- 
tique vidée ,  ou  à  des  branches  élancées  à  l'edwardinne ,  can- 
tonnée des  lettres  du  prince  ou  du  lieu  traversant  la  légende  qui 
offre  moneta  ou  le  nom  du  pays.  Cette  empreinte  est  la  métamor- 
phose de  l'ancien  ,  car  le  type  nouveau  du  XIVr  siècle  de  tous  les 
Pays-Bas,  fut  en  nom  de  noué  et  âe  nos  armes,  comme  disait  le 
roi  Jean  ,  comte  de  Luxembourg,  dans  sa  charte. 

Voyez  sur  notre  planche  la  petite  monnaie  de  Jean  duc  de 
Brabant  (1261-1294,  n°  37),  la  petite  monnaie  d'Otton  comte 
de  Gueldre  (1229-1271)  frappéeà  Arnheim  (n°  12,  Mader  VI,  36. 
37,  38).  On  voit  l'écu  au  lion  encore  sur  la  monnaie  même  de 
Louvain  en  Brabant,  d'Ypres  en  Flandre,  où  encore  Philippe  le 
hardi  (1384-1405,  n°*  55,  22)  fabriqua  les  espèces  menues.  Mai* 
la  même  empreinte  fut  appliquée  à  toute  sorte  de  monnaie.  Voir 
sur  notre  planche  la  monnaie  de  Henri,  comte  de  Luxembourg 
(1288-1309,  n°  48);  la  monnaie  de  Namur  du  comte  Jean  (1297- 
1330  ou  1330-1335)  frappée  à  VILL'SIS  (Villers  près  de  Namur 
ou  Villers-Potleries  près  de  Ch.irleroy ,  n°  44);  la  monnaie  d'An- 
toine ,  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant  (1405-1415,  n°40).  A  la 
même  empreinte  existent  les  monnaies  d'Arnold  ,  comte  de  Loos 
(1280-1323,  Mader,  VI,  25),  de  Jean  de  Flandre,  évèqne  de 
Liège  (1282-1292)  ou  les  lettres  cantonnées  hOYI  indiquent  que 
la  monnaie  est  frappée  à  Huy.  On  a  encore  à  la  même  empreinte 
les  monnaies  de  Godfrid  II,  seigneur  de  Ueinsberg  (mort  en 
1333,  Mader  VI,  24);  de  Henri,  seigneur  de  Herstal  (mort  en 
1310,  Mader  VI,  27),  où  l'on  voit  les  lettres  cantonnées  P8TR 
ou  bien  SCGl  qui  indiquent  les  noms  propres  de  Petru*  Pierre, 
apôtre,  et  de  Se.  Gislenius,  auteur  du  culte  des  saints  apôtre* 
dans  son  couvent  de  Celle.  Les  pièces  brabançonnes  de  cette-em- 
preinte offrent  plutôt  les  lettres  des  lieux  ,  BRVX  LOVA  AHTW 
R0D8  de  Bruxelles ,  de  Louvain , 
d'Anvers ,  de  Rolduc  ou  Herzo- 
gcu  Rode.  La  monnaie  du  duc 
J.  dêi  gratta  Jean  III  (1312-1355) 
en  a  les  quatre  Walt  qui  com- 
mencent aussi  le  nom  d'une  ville, 
bourg ,  faubourg.  —  Ce  type  fit 
des  progrès  en  AU  eraagne. 

Lorsque  la  grandeur  de  la  grosse  monnaie  lui  offrait  assez  d'es- 
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pace,  le  champ  armoriai  fut  divisé  en  quatre  parties.  La  grosse 
monnaie  de  Hainaul  faisait  cantonner  sa  croix  des  symboles  hé- 
raldiques. Elle  était  imitée:  plusieurs  petits  seigneurs  trouvèrent 
cette  manière  bonne.  Mais  ce  n'est  pas  ma  tache  d'aller  pour- 
suivre la  marche  héraldique;  j'ai  outre-passé  mou  plan. 

Voici  encore  deux  figures  de  la  monnaie  de  Jean  de  Brabant 


(1312-1355)  qui  varia  comme  les  autres  dans  son  empreinte. 

La  première  est  l'esterling  au  portail,  ci-devant  mentionné 
(p.  281);  l'autre  offre  une  riche  croix  française  et  un  ange. 

Brabant  devança  les  autres  états  des  Pays-Bas  avec  la  monnaie 
d'or  (1).  Le  florin  d'or  à  l'agnel,  appelé  mouton  d'or  du  Brabant, 
suspendu  à  l'ostensoir  de  l'église  de  saint  Michel  et  de  sainte  Gu- 
dule  à  Bruxelles,  avait  son  existence  vers  1333,  du  temps  du 
duc  Jean  III.  Il  avait  dans  ses  légendes  :  agnus  dei  qui  tollis  pec- 
caia  mundi  miserere  nobis;  Xpc  vincit,  Xpc  régnât,  Xpc  imperat, 
texte  connu  par  la  monnaie  de  France,  ainsi  que  l'empreinte  qui 
est  modelée  sur  celle  de  France.  Le  duc  y  a  placé  son  nom  sous 
les  pieds  de  l'agneau  lOUannes  DUX.  On  sait  que  la  monnaie  d'or 
avait  un  type  plus  recherché,  plus  solennel,  qu'elle  étalait  les 
titres  et  la  majesté  des  princes,  et  cependant  le  duc  Jean  y  est 
nommé  simplement  dux,  sans  aucune  autre  addition.  11  semble 
donc  que  la  formule  dei  gratia  et  les  titres  nombreux  qu'on  voit 
sur  sa  monnaie  blanche,  sont  d'une  invention  postérieure. 


(i)  Le  premier  qui  frappa  la  monnaie  d'or  dans  les  Pays-Bas  fut  Jean,  roi  de  Bo- 
hème ,  comte  de  Luxembourg  ;  mais  il  frappa  cette  monnaie  comme  roi  de  Bohème. 
M.  Norblin  conserve  dans  sa  collection  un  florin  d'or  à  la  fleur  de  Florence  et  à  l'i- 
mage de  saint  Jean.  Le»  légendes  portent  nne  petite  couronne  tritrefléc ,  et  puis  Johes 
R  Boetn  ;  de  l'autre  côté  S.  Johannes  .  //.  et  un  lion  à  double  queue,  les  armes  de 
Bohème.  —  On  toit  un  florin  d'or  sur  le  titre  de  cette  partie  de  l'ouvrage.  Selon  mes 
conjectures  il  eut  luxembourgeois  ou  bohémien  [noy.  son  explication  table  XXXVIII). 
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La  même  empreinte  du  mouton  servait  pour  l'argent ,  et  ré- 
ciproquement l'empreinte  de  saint  Pierre ,  qui  fut  d'abord  par  le 
duc  Jean  III  appliquée  à  l'argent,  et  fut  depuis  transférée  par 
Jeanne  et  Venceslas  sur  l'or.  L'ange  éployait  ses  .ailes  tantôt 
sur  l'or,  tantôt  sur  l'argent  (1). 

De  la  monnaie  d'or  en  Flandre  le  manuscrit  de  Sanderus  dit  : 
«  M.  le  conte  Loys  de  Maie  feist  forgier  heaulmes  de  Flandre  (ou 
noble)  de  LXVIl  au  marc  de  XXIII carras  et  demi;  lyons  rampans 
de  XXXV*  3  au  marc  de  XXIII  carras  ;  nul  très  lyons  (lion  ha  unie) 
de  XLUII  au  marc  à  XXIII  carras  et  demi;  angclotz  de  Flandre 
(ange  d'or)  de  XLIH  au  marc  à  XXIII  carras;  escus  de  Gand  de 
Lllllau  marc  à  XXIII  carras;  escus  de  Matines  de  Mil,  XXIII  et 
demi  ;  il  faist  aussi  forgier  francs  à  pied.  »  Ces  écus  de  Gand  et 
de  Malines  furent  certainement  les  riders  d'or  nommés  aussi  francs 
à  cheval,  frappés  vers  1348,  et  Wfrancs  à  pied,  je  crois,  sont  les 
louis  d'ordeFlandrefrappés  vers  l'an  1356  (Ghesq.  p.  136,  137), 
comme  toutes  les  autres  monnaies  haume,  lion,  ange,  vers  le 
môme  temps  1356 ,  toutes  sous  Louis  de  Maie  (Ghesquière  a  re- 
tardé trop  l'apparulion  de  l'ange  jusqu'à  1385).  Louis  de  Maie 
prend  sur  ses  espèces  d'or  le  titre  Ludovicus  dei  gratta  cornes  et 
dotninus  Flandriœ. 

Mais  je  le  repèle,  ce  n'est  pas  ma  tâche  de  m'enfoncer  plus 
longuement  dans  la  monnaie  d'or,  ni  même  d'analyser  la  grosse 
monnaie  d'argent  du  XIVe  siècle,  j'ai  touché  quelques  points  à 
cet  égard,  pour  signaler  la  disparution  du  type  ancien  ,  pour 
certifier  quelques  fails  nuiuismatiques  qui  ont  des  rapports  avec 
les  types  des  autres  pays.  La  numismatique  des  Pays-Bas  infini- 
ment riche  dans  certaines  époques,  sensiblement  privée  des  mo- 
nuraens  dans  les  autres,  mérite  d'être  particulièrement  étudiée 
et  approfondie  par  les  hommes  du  pays,  qui  possèdent  des  col- 
lections nombreuses,  qui  ont  le  moyen  de  les  approcher,  et  qui 
sont  forts  de  leur  connaissance  et  de  leur  expérience. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  richesse  que  celte  partie  de  la  nu- 

(i)  Heylen  dit  de  Jean  111  (i3xa-i335)  :  Van  de  penningen  onder  huw  géra  mit, 
tyn  enkelyk  tôt  mync  kenniste  gekoomende  goude  moutoenen  oft  Ummcn  ,  ende  goudr 
•childen  ;  beneffens  de  zdvere  moutoenen ,  Peeters ,  groote ,  balte  en  penningen.  —  De 
la  monnaie  de  Jeanne  et  de  Vencesla»  (i  355-1 4o5),  il  dit  :  Guide  of  lovenschr ,  Pee- 
ters, engelen,  lovenache  toren»,  «childen  \  lilterc  Peeteri,  labayen,  fanlgicn,  ylie- 
chuyten  en  groote. 


Digitized  by  Google 


PAYS-BAI. 


295 


mis  ma  tique  peut  offrir,  je  donnerai  encore  une  liste  des  lieux 
où  la  monnaie  des  Pays-Bas  à  différentes  époques  fut  fabriquée. 
Elle  est  composée  en  ordre  chronologique,  d'après  les  chartes  qui 
signalent  l'existence  de  la  monnaie  du  lieu  ;  d'après  les  monu- 
mens  connus,  et  quelquefois  d'après  les  privilèges  qui  très-sou- 
vent n'avaient  point  de  valeur  ni  d'exécution. 


1023  Epternach. 

io3o  Utrecht,  évéque. 

io46  Deventer,  évéque  d'Utrecht. 

Monlreuil. 
1071  Bruxelles ,  Brabant. 
1119  Valenciennes ,  Haioaut. 
iia4  Anvers  ou  Antwerpcn. 
1 125  Nivelles  ,  Brabant. 
1127  Saint  Orner. 
1 142  Cambray ,  évéque. 
11 46  Caleau  Cambraisis  ,  évéque  de 

Cambray. 
11  bi  Stavelot,  (privilège.) 
n55  Thuin,  évéque  de  Liège. 
n56  Louvain  ou  Lowen  ,  Brabant. 

1167  Saint  Quintin. 

1168  Alost. 

1181  Namurou  Namen. 
11 83  Péronne. 
11 85  Douai. 
1190  Boulogne. 
1194  Flandres. 

Gand,  Flandre. 

Ypres  ,  Flandre. 

Cou  rira  y  ,  Flandre. 

Lille  on  Russel ,  Flandre. 

Tirlemontou  Ticnen,  Brab. 
Wastini,  Brabant. 
1198  Uainaut. 
1206  Liège,  évéque. 
1206  Huy,  évéque  de  Liège. 
1200  Arras. 

i2i3  Gembloux ,  (privilège.) 
i2i5  Hollande. 
1256  Luxembourg. 
1237  Vedasteà  Arras. 
1256  Dortrecht ,  Hollande. 


1256  Medemblik ,  Hollande. 
1274  Bruges ,  Flandre. 
1280  Mon*  ou  Bergen  ,  Hainaut. 
1280  Muubeuge  ,  Uainaut. 
1280  Loos  ou  Borchloen. 
1280  Hasselt  de  Loos. 
1280  Serain. 
1280  Crcvecœur. 
1282  Limbourg. 
1282  Arnheim ,  en  Gueldre. 
1 282  Rolduc ou  Herlogenrode ,  Guel- 
dre, Limbourg  et  Brabant. 
1286  Tournay  ou  Doornik ,  évéque. 
1292  Fosses,  évéque  de  Liège. 
1297  Julicrs. 

Dùren ,  Juliers. 

Dulken ,  Juliers. 

Berchem  ou  Bergheini  ,  Juliers. 

Remâgen  ou  Rheinmagen  .Ju- 
liers. 

HersUl. 

Heinsberg. 
i3o3  Florennes,  évéque  de  Liège. 
i3io  Mérodc. 
i3i3  Avroie  à  Liège. 
i3i3  Wallaincourt. 
l3l3  Saint  Paul. 
i3i3  Elincourt. 
i3i3  Fauquemberg. 

Perwcz. 

Born ,  Gueldre. 
i33o  Villers,  Namur. 
i337  Vetteville  ,  en  Uainaut. 
i3Ô7  Lambrcs ,  évéque  de  Cambray. 
i34i  Vollcnhoven  ,  évéque  d'Utrecht 

puis  Gueldre. 
i34i  Campen,  évéque  d'Utrecht. 
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i34i  Zwoll ,  évéque  d'Ulrccht.  i4o6  Ru  remonde ,  Gueldre. 

1341  Zutfeo.  i4i5  Bat  en  bourg. 

1342  Dainviller,  Luxembourg.  i4i8  Wezemael. 
i34a  Bovigne ,  Namur.  1417  Lcuvarden. 

i345  Saint  Pierre  à  Mastricht ,  évô-  i4i8  Saint  Trond  ou  Truïen  de  Loen. 

que  de  Liège.  i4ig  Currangc,  évéque  de  Liège. 

i353  Saint  Pierre  à  Louvain.  i4î3  Valkcnbourg  ou  Fauquemoot. 

i364  Tongret ,  évéque  de  Liège.  1429  Sevenbergcn. 
i364  Hasceit  sur  le  Vechte  ,  évéque  Rummen  ,  Namur. 

d'Ulrccht.  Denderraonde. 
i364  Chiny.  Vronhoven. 
i366  Marche,  Luxembourg.  Vianen. 

Flimain.  Belhune. 

Nimegen.  Gronsfeld. 

Rechem.  Horn  en  Weerd. 

1371  Schonvorst  *.  i45o  Megen. 

1374  Bois-le-DucouHerlogenbosch,  1477  Duerstcde. 

Brabant.  i48i  Weerl,  évéque  de  Liège. 

137Ô  Vilvordc,  Brabant.  i48g  Bommel 

i388  Wecheln.  i4go  Grôningen. 

1390  Renen.  1492  Sluys. 
i5g3  Gerlruidenberg  ,  Hollande.  Kulenbourg  ,  etc. 


*  L'avers  offre  un  écu  parsemé  des  bazances,  cerné  de  trois 
ogives  fracturés;  la  légende  porte  >J«RS  1ARD.  DUS.  DS  SdO 
VORSTZ  SICh.  Le  revers  présente  les  branches  sveltes  d'une  croix, 
traversant  une  double  légende.  Celle  de  l'intérieur  porte  MOU 
ETA  SdOV  ORST  et  celle  de  la  marche  AWOD  0111*1  r-CCC  : 
•LXXU  (Mader  V,  39 ,  p.  157).  Un  des  seigneurs  de  Schonvorst 
et  de  Sichem  dans  le  Brabant ,  commanda  en  1371  la  cavalerie 
brabançonne  dans  l'affaire  contre  Guillaume,  marquis  de  Juliers. 
L'année  suivante  il  signa  l'ordonnance  ducale  publiée  contre  les 
fonctionnaires.  Sa  monnaie  de  la  même  époque  offre  plus  d'inté- 
rêt, d'abord  en  ce  qu'elle  est  très-particulière,  puis  qu'elle  porte 
un  millésime.  C'est  le  premier  exemple  de  millésime  connu,  par 
conséquent  c'est  aux  Pays-Bas  qu'appartient  cette  importante 
invention.  On  a  cru  retrouver  les  dates  plus  anciennes  :  mais  la 
méprise  y  est  reconnue  (même  dans  celle  de  la  monnaie  de  Da- 
nemark de  1220;  sans  dire  des  pièces  postiches  qui  furent  quel- 
quefois mises  en  jeu).  Le  second  exemple  offre  la  monnaie  d'Aix- 
la-Chapelle,  à  l'empreinte  de  saint  Charles.  Elle  porte  les  années 
1405,  1411,  19,20,21,  22,  30,  49. 
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Aperçu  historique  du  type  allemand,  considéré  en  général. 


La  monnaie  d'Allemagne  et  de  Lotharingie  prenait  son  ori- 
gine de  celle  des  Carlovingiens,  mais  par  suite  des  différentes 
modifications  du  type,  elle  se  partagea  en  différentes  branches, 
et  dans  sa  fabrication  elle  tomba  dans  les  défauts  qu'ailleurs  elle 
i\  évités.  Les  poinçons  confiés  aux  artisans  du  roonnaiage  ren- 
contraient une  multitude  d'inconvéniens  défavorables  à  l'im- 
pression et  à  l'ouvrage  des  graveurs.  L'aplatissement  des  lames 
était  plus  défectueuse  qu'ailleurs.  Il  semble  que  sans  avoir  de  la- 
minoir, on  aplatissait  négligemment  à  force  de  marteau.  Le  flan 
coupé  de  ces  lames  ne  pouvait  accepter  l'impression  que  très- 
imparfaitement  et  inégalement.  Lorsque  les  poinçons  furent 
d'une  gravure  peu  creuse  le  type  faiblement  pressé  s'empreignait 
partiellement  sur  la  surface  du  flan,  inégale,  çà  et  là  concave; 
lorsqu'ils  furent  fort  creux,  alors  la  subtilité  du  flan  courbén'é- 
tait  pas  en  état  de  remplir  suffisamment  tous  les  enfoncemens  de 
la  gravure.  Peut-être  le  carré  même  du  poinçon  n'était  pas  bien 
aplani.  À  tout  cela  il  faut  ajouter  que  le  marteau  appliqué  par 
les  artisans  multipliait  le  défaut.  Ce  mal  affecta  presque  toute  la 
monnaie  allemande  durant  plusieurs  siècles.  Il  arrive  souvent 
qu'on  réunit  une  dixaine  de  pièces  du  même  type,  et  l'imper- 
fection de  son  impression  est  telle,  qu'il  est  impossible  de  com- 
pléter le  type  dans  tous  ses  détails.  Très-souvent  on  ne  rencontre 
pas  la  moitié  de  ses  traces.  Les  espèces  allemandes  se  présentent 
avec  des  lacunes  nombreuses  et  elles  ont  leur  type  éminemment 
défectueux.  Ce  défaut  n'est  pas  étranger  à  la  monnaie  de  France, 
mais  il  n'est  pas  si  familier  et  si  durable  que  dans  la  monnaie 
d'Allemagne  ,  où  les  seuls  ateliers  de  Bavière  font  une  première 
exception,  et  ailleurs  quelques  pièces  singulières. 

Il  arrivait  que  la  grandeur  du  flan  ne  répondait  pas  à  la  gran- 
deur du  carré,  alors  le  grénetis  et  les  têtes  des  lettres  restaient 
en  dehors.  Il  semble  aussi  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  man- 
quait le  coupoir,  et  les  ajusteurs  défiguraient  la  rondeur  du  flan, 
dont  la  barbe  est  très-inégalement  rognée,  quelquefois  elle  se 
rapproche  à  un  carreau,  comme  certaines  pièces  de  Toul,  plus 
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tard  la  monnaie  uniface  de  Bâles ,  la  monnaie  plus  récente  de 
Bavière.  Pour  remédier  à  l'inégalité  et  préserver  l'empreinte  du 
frottement,  on  inventa  et  appliqua  une  espèce  de  cordonnet  vide, 
qui  pressait  et  aplatissait  la  tranche,  et  changeait  la  monnaie, 
comme  nous  l'avon9  observé,  en  une  sorte  de  patelle.  Il  y  a  de 
la  monnaie  ainsi  cordonnée  et  patellée  en  Lorraine,  en  Saxe,  en 
Bavière,  dans  la  France  rhénane,  de  différentes  époques  ,  et  de- 
puis en  Danemark  et  en  Pologne. 

L'art  de  la  gravure  généralement  fut  à  cet  âge  très- abâtardi 
Je  ne  dirai  pas  des  artistes  nombreux,  inhabiles,  sans  talens , 
sans  connaissances,  qui  par  leur  ignorance  défiguraient  le  type, 
boursouflaient  récriture  et  ciselaient  leurs  monstruosités  :  en 
tout  temps  il  ne  manque  pas  d'ignorans  et  d'inexperts  :  mais  je 
veux  parler  de  ceux  dont  l'ouvrage,  dans  la  décadence  de  Fart 
est  pour  ce  siècle  pnssable,  de  mérite  ou  éminemment  bon.  Leur 
burin  suivit  différentes  méthodes  :  des  uns  il  est  fort  creux,  quel- 
quefois rude,  quelquefois  gros  et  enflé,  et  il  aimait  réduire 
son  dessin  à  des  alignemens  ou  traits  conveuus,  communiqués 
aux  graveurs  par  tradition  ou  par  habitude  des  temps  très-recu- 
lés. La  première  monnaie  de  Bavière  suivit  particulièrement  cette 
école ,  mais  elle  n'était  pas  étrangère  ailleurs. 

Le  burin  des  autres  se  manifeste  doux  ,  régulier ,  également 
achevé,  doucement  arrondi,  quelquefois  très-plat.  Cette  mé- 
thode s'accommodait  admirablement  avec  la  subtilité  du  flan; 
mais  malheureusement,  nous  l'avons  observé,  les  forgeurs  ne  ré- 
pondaient pas  aux  vœux  des  graveurs,  et  tout  leur  ouvrage  s'éva- 
nouissait sous  le  marteau.  Ce  n'est  que  par  les  fragmens  qu'on 
peut  apprécier  leur  talent  et  leur  adresse.  Entre  les  autres,  ceux 
de  la  Lorraine  excellaient  dans  les  détails  minutieux  qu'on  re- 
marque dans  les  bâtimens  et  les  tètes  gravées ,  par  exemple  sur 
les  deniers  de  Verdun  et  de  Toul.  L'artiste  y  a  su  rendre  les  re- 
plis do  la  voile,  il  s'efforça  de  creuser  au  juste  l'élévation  des 
joues ,  et  aplatissait  doucement  la  couche  du  nez ,  des  lèvres  et 
du  menton  :  mais  les  yeux  furent  toujours  coulourés  par  des  sil- 
lons tranchans.  Peut-cire  qu'il  y  avait  peu  de  travailleurs  à  cette 
méthode,  que  la  Lorraiue  seule  se  distinguait  sous  ce  rapport  : 
mais  cette  méthode  se  perpétua ,  prit  le  dessus  sur  l'autre  et 
traça  au  XIIIe  siècle  les  idéales  rudes,  mais  régulières  et  systé- 
matiques. 
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Le  type  carlovingien  fut  suivi  par  la  monnaie  allemande,  qui 
fut  composée  alors  tle  deux  grandes  portions  de  la  Lotharingie  et 
de  la  Germanie  propre.  Les  hôtels  de  la  Lotharingie  et  de  la 
France  rhénane  forgeaient  les  espèces  royales;  dans  la  Germa- 
nie, les  ducs  de  Bavière  et  les  évêques  d'Augsboiirg  fabriquèrent 
leur  monnaie  particulière.  Elle  était  indépendante;  celle  des 
ducs  de  Souabe  mixte,  sous  l'autorité  royale.  La  croix  et  le  temple, 
l'insertion  des  noms  propres  du  lieu  et  du  souverain  ou  seigneur 
qui  faisait  battre  la  monnaie,  composaient  le  type.  Le  nom  était 
inséré  en  toutes  lettres ,  les  titres  furent  souvent  par  abrévia- 
tion. La  forme  du  temple  fut  double,  à  quatre  colonnes  sur  les 
espèces  royales,  portant  le  nom  monétaire  en  Bavière;  l'autre 
plus  simple  ,  carré  sans  colonnes.  Otton  introduisit  la  tète  dans 
le  type. 


900-1070. 


Dans  le  second  siècle  la  monnaie  allemande  se  sépare  du  type 
carlovingien.  Son  empreinte  grossière  et  souvent  monstrueuse- 
ment négligée ,  ou  mystérieusement  énigroatique ,  prend  un  ca- 
ractère local; elle  est  sensible  à  l'influence  étrangère, particuliè- 
rement anglo-saxonne ,  qui  affecta  les  espèces  rhénanes ,  de  Saxe  , 
de  Bohème.  Le  numéraire  particulier  mixte  ou  indépendant 
se  multipliait.  Les  souverains  ressaisissaient  leurs  hôtels:  mais 
la  monnaie  épiscopale,  par  les  efforts  réitérés,  a  bien  réussi  de 
s'émanciper  consécutivement  dans  tout  l'empire.  La  monnaie 
royale  et  impériale  reparaissait  presquedans  tout  l'empire,  même 
en  Bavière  :  excepté  la  Bohème  qui  avait  sa  monnaie  toujours 
indépendante,  et  la  Lorraine,  qui  devança  les  autres  duchés  par 
son  activité  monétaire. 

Le  type  carlovingien  fut  sensiblement  affaibli  par  différentes 
constructions  qui  remplacèrent  l'ancien  temple,  surtout  par  un 
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portail  ou  bâtiment  à  trois  tours,  depuis  993  ;  vers  1056  il  fut 
reconnu  pour  l'image  de  l'état,  imago  civitatxs ;  les  temples  à 
quatre  colonnes  et  carrés  tombaient  en  désuétude.  Le  type  car 
lovingien  fut  aussi  affaibli  par  l'apparution  de  la  dextre,  dextra 
dei ,  manus  dei ,  innomme  dei ,  la  formule  christiana  rtiigio . 
reparut  pour  la  dernière  fois  entre  1035  et  1050.  | 

Les  noms  des  lieux  des  princes  et  des  seigneurs  particuliers 
furent  toujours  en  toutes  lettres.  Les  images  des  saints,  et  plus 
encore  les  tètes  des  princes  à  tout  moment  plus  fréquentes,  dé- 
rangèrent le  type  carlovingien.  La  croix  conservait  sa  figure  sans 
altération  et,  long-temps  considérée  comme  indispensable,  céda 
d'abord  depuis  903  sur  les  espèces  épiscopales  aux  portraits  des 
prélats.  La  croix  se  trouvait  très-rarement  dans  le  champ  ou- 
vert, ordinairement  elle  était  placée  dans  le  champ  cerné  d'une 
chaînette  perlée  ou  d'un  cercle;  pour  la  pluspart  elle  était  can- 
tonnée de  boules,  des  coins,  des  anneaux,  des  lettres.  Les  tètes 
qui  s'emparèrent  du  coin  germanique  ne  ressemblaient  guère 
aux  têtes  très-rares  des  carlovingiens ,  elles  venaient  de  l'Angle- 
terre ou  de  Bizance.  Otlon  le  grand,  après  la  conquête  de  1  Ita- 
lie en  952,  fut  le  premier  qui  fit  graver  son  portrait;  les  prélats 
et  le  duc  de  Saxe  l'imitèrent  à  l'envie.  Sur  les  deniers  des  souve- 
rains le  portrait  remplaçait  le  temple;  sur  ceux  des  prélats  il  prit 
la  place  de  la  croix.  Le  premier  se  distinguait  par  un  diadème  ou 
une  courunne,  l'autre  par  une  crosse.  Un  sceptre  près  de  la  tète 
est  une  chose  extraordinaire  vers  1040,  à  Mayence. 

Les  deux  grandes  sections  de  l'empire,  la  Lotharingie  et  la 
Germanie  propre,  se  séparaient  alors  en  plusieurs  duchés,  qui 
circonscrivaient  l'étendue  de  différentes  empreintes. 

Dans  la  Lotharingie ,  l'archevêque  de  Trêves  donna  l'exemple 
d'une  monnaie  émancipée  (XIX  ,  1-4).  Ses  suffragans  imitent  son 
exemple  (XIX,  10,  11,  16,  18,  19,  26,  27).  Les  images  des 
saints,  le  portrait  à  la  crosse ,  le  portrait  du  seigneur,  les  bàti- 
mens  en  forme  d'une  tour,  ou  un  portail  à  trois  tours,  y  nuit  a 
observer.  La  dextre  à  Trêves  prend  différentes  attitudes.  Sur  les 
graveurs  monétaires  nous  avons  déjà  donné  notre  opinion  (p. 
298).  —  La  monnaie  royale  ne  reparut  plus  dans  la  Lorraine. 

Le  duché  de  Souabe,  auquel  l'Alsace  était  adjoiute,  a  eu  sa 
monnaie  mi-partie.  Si  elle  n'était  pas  rebelle  elle  offrait  les  noms 
réunis  du  duc  ou  de  l'évèque  de  Strasbourg  avec  celui  du  souve- 
rain (XVIH,37,  38,39,  16).  Le  monogramme  méconnu  par 
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toute  la  monnaie  germanique ,  trouva  l'acceptation  sur  la  seule 
monnaie  d'Alsace  et  de  Souabe  dans  ce  siècle,  et  se  réfugia  dans 
un  coin  du  centre,  à  Wirzbourg,  on  il  s'établit  isolément  pour 
long-temps.  —  Dans  le  duché  de  Souabe  la  monnaie  des  souve- 
rains reprenait  son  empire  (XVIII,  17,  27). 

Le  duché  de  Lotbier  a  vu  la  monnaie  roi-partie  d'un  carlovin- 
gien  duc-roi  (977-091)  qui  portait  un  monogramme  de  Karle, 
une  dextre,  mais  elle  fut  subordonnée  aux  titres  du  souverain 
(XX,  1,  XVII,  12).  Finalement  la  monnaie  royale  céda  ses  hô- 
tels aux  évèques  de  Liège  vers  999;  et  d'Utrecht  vers  1040.  Ce 
duché  fournit  peu  d'autres  monumens  monétaires. 

Le  palatin  résidait  dans  la  capitale  de  l'empire  à  Aix-la-Cha- 
pelle, et  étendait  son  administration  en  remontant  le  Rhin  bien 
haut.  L'autorité  royale  y  était  trop  surveillante  pour  qu'il  puisse 
jouir  des  privilèges  monétaires  acquis  ailleurs.  Aux  archevêques 
même  de  Cologne  et  de  Mayence  il  était  difficile  de  profiter  avec 
tout  l'avantage  des  faveurs  dont  ils  jouissaient.  Brunon,  arche- 
vêque et  archiduc  vers  953  et  quelques  autres  de  ses  successeurs 
plus  récens  associaient  quelquefois  leurs  noms  à  celui  du  souve- 
rain ,  et  observaient  strictement  sa  suprématie.  Toute  cette  pé- 
riode offre  la  monnaie  de  l'état  incontestablement  active  et  en 
vigueur  (XVII,  17,  18;  XVIII,  4,  5;  XIX,  30-34,  39,  40,  41; 
XXI,  1,  10).  Par  conséquent  l'empreinte  antique  y  a  eu  plus  de 
force.  Le  temple  conservait  sa  forme  ancienne,  surtout  carrée; 
le  portrait  diadémé  s'y  maintint  plus  Ion  g- temps,  et  le  portrait 
de  face  dominait  plus  qu'ailleurs.  (A  Strasbourg,  à  Mayence,  à 
Bonne,  à  Cologne,  à  Duisbourg,  à-Utrecht,  l'hôtel  de  monnaie 
de  Dortmund  en  Saxe  suivit  la  marche  de  l'empreinte  rhénane). 
Le  nom  du  lieu  est  très-souvent  inscrit  cruciformément  ou  qua- 
dripartis.  La  croix  y  semble  être  presque  indispensa blement  can- 
tonnée des  quatre  boules;  les  titres  des  saints  méconnus;  enfin  à 
Cologne,  l'œuvre  de  l'archevêque  Herraan  fut  finalement  accom- 
pli par  Annon ,  et  la  monnaie  archiépiscopale  de  Cologne  fut  à 
la  fin  décidément  émancipée,  ce  qui  entraîna  l'émancipatiou  de 
l'autre  à  Mayence. 

Le  duché  de  Saxe  r  approchant  à  l'ouest  du  Rhin,  n'avait  pas 
de  limites  à  l'est,  et  se  perdait  dans  le  labyrinthe  des  petites 
peuplades  slaves.  Confié  à  l'administration  des  Billung,  il  eut  sa 
monnaie  ducale,  des  comtes  rebelles  et  des  souverains  qui  y  re- 
couvraient à  tout  prix  leurs  droits  monétaires.  Le  lemple  était 
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étranger  pour  le  type  saxon,  son  empreinte  se  réduisit  à  la  croix; 
les  ducs  aimaient  à  y  placer  d'abord  la  dextre,  et  puis  ils  y  fai- 
saient quelquefois  graver  leur  tête  diadémée.  Depuis  que  la  mon- 
naie d'état  s'installa  plus  nombreuse  en  Saxe,  à  Dormund ,  à 
Brème ,  à  Botfeld ,  à  Goslar ,  le  type  rhénan  y  pénétra  et  peupla 
le  coin  saxon  des  têtes,  par  conséquent  l'idéal  à  la  couronne-bar- 
rette y  apparut.  Mais  le  coin  royal  de  Saxe  inventa  vers  1027  un 
autre  idéal  en  profil  barbu  ;  un  net  saillant  courbé,  fortement 
séparé  par  une  échanorure  du  front  rehaussé.  Cet  idéal  fut  appli- 
qué à  l'image  de  saint  Maurice  à  Magdebourg,  et  les  saints  com- 
mencèrent à  béatifier  les  espèces  saxonnes. 

Le  coin  bavarois  méconnaissait  les  saints  et  se  distinguait  par 
son  temple  à  la  vénitienne  inscrit  sur  sa  devanture;  ses  croix 
furent  cantonnées  indispensablement  des  boules  ,  des  anneaux , 
des  coins  ou  triangles,  qui  les  caractérisent  particulièrement. 
Les  têtes  furent  pour  lui  étrangères  et  il  était  toujours  indépen- 
dant. Ce  n'est  que  le  roi  Henri ,  lorsqu'il  administra  lui-même  le 
duché  et  fut  en  possession  des  hôtels  de  monnaie  à  Ratisbonne  et 
à  Augsbourg ,  qui  fit  graver  son  profil  barbu  avec  les  inscrip- 
tions par  devers  la  tète  de  haut  en  bas,  à  la  manière  grecque  ou 
de  Rome.  Le  type  bavarois,  tout  latin-allemand  qu'il  était ,  cher- 
chait à  s'allier  avec  les  voisins  de  l'orient  et  du  midi.  Son  exé- 
cution par  les  graveurs  fut  peu  élégante,  même  très- incorrecte, 
mais  forte  et  finie  ;  la  gravure  plutôt  creuse  et  l'impression  ré- 
gulière (XXI,  15-24). 

La  monnaie  de  Bohème  de  cette  époque  (XXII,  1-13  ,  15,  16) 
suivit  sa  route  :  indépendante,  elle  marqua  les  tètes  de  ses  princes; 
d'abord  elle  prit  le  temple  bavarois,  puis  elle  le  remplaça  par  une 
croix  ;  elle  aima  la  dextre  de  différentes  attitudes  ,  anglaise ,  tré- 
veroise;  les  couronnes  ételredines ,  les  images  des  saints  à  la  by- 
zantine, un  prince  à  cheval ,  uu  prince  tenant  un  drapeau,  une 
lance  ,  assis  sur  un  trône,  un  saint  qui  bénit,  les  deux  personnes 
debout,  un  faucon  rendant  la  monnaie  bohémienne  de  cette  pé- 
riode extraordinaire  :  et  elle  ne  cessa  pas  de  l'être  dans  la  période 
suivante. 

1070-1180. 

I>ans  ce  siècle  de  la  lutte  du  pouvoir  ecclésiastique  avec  le 


Digitized  by  Google 


monnaie  d'Allemagne. 


303 


pouvoir  séculier;  du  souverain  avec  les  seigneurs  usurpateurs; 
de  l'antique  autorité  impériale  avec  la  liberté:  la  monnaie  ec- 
clésiastique déploya  ses  voiles ,  celle  des  empereurs-rois  ramas- 
sait soigneusement  ses  débris  ;  la  monnaie  des  prélats  se  décora 
de  toutes  les  distinctions  du  pouvoir ,  et  celle  des  empereurs-rois 
renchérissait  dans  cet  appareil  par  un  vain  faste  des  marques  de 
l'autorité  ébranlée;  en  imitant  les  archevêques  de  Cologne,  les 
prélats  au  fur  et  à  mesure  s'armaient  de  la  crosse ,  se  munissaient 
du  livre  de  l'évangile,  se  vètissaient  d'orneraens  pontificaux, 
d'un  pallium,  d'un  habit  de  l'office,  se  couvraient  d'une  mitre  à 
deux  cornes,  et  se  mettaient  sur  une  chaise  des  oérémonies  ec- 
clésiastiques; les  empereurs- rois  conservaient  toujours  leurs  cou- 
ronnes et  leurs  portraits  ;  de  temps  en  temps  ils  saisissaient  une 
croix,  un  sceptre,  une  lance  ou  un  drapeau  (1080-1125),  enfin 
depuis  1152  ils  s'assirent  en  toute  leur  pompe  sur  leur  trône,  un 
sceptre  ou  une  épée  et  un  globe  dans  la  main ,  quelquefois  ils 
vibraient  une  palme  de  paix.  . 

La  séparation  de  la  monnaie  était  décisive.  A  peine  rencontre- 
t-on  quelques  exemples  extraordinaires  de  la  monnaie  mixte 

d'Etienne,  évèque  de  Metx,  et  de  l'empereur  Henri  V,  vers  1122. 

de  Henri  II,  évèque  de  Liège,  et  de  Henri  roi,  fils  de  l'empe- 
reur Conrad  DI  (1147-1150). 

de  Henri  III,  évèque  de  Wirzbourg  ,  et  de  l'empereur  Henri 
VI  (1190-1196). 

d'Adolf ,  archevêque  de  Cologne ,  et  de  l'empereur  Olton  IV 
(1197-1205). 

On  connaît  encore  une  pièce  de  Robert,  évèque  de  Liège 
(1240-1246)  inscrite  d'un  titre  impérial  imperator.  Une  encore 
iVAzo  ou  Vazo  eps  et  de  Henri  roi  ou  empereur  qui  tient  une 
palme  et  un  globe  enclavé  dans  un  cercle  (dans  la  collection  de 
M.  Van  der  Meer,  voyez  l'article  de  Liège).  Au  reste  les  souve- 
rains continuaient  à  jouir  de  leur  droit  par  intervalle  à  Cologne, 
à  Mayence  et  ailleurs  :  mais  leurs  hôtels  dans  lesquels  aucun  par- 
ticulier ne  s'ingérait  furent  àDortmund,  à  Aix-la-chapelle,  à 
Duisbourg ,  à  Goslar  (XVIII,  6,  7,  9 ,  33,  34  ,  35). 

Grand  nombre  de  la  monnaie  fut  muette  et  répandit  une  som- 
bre obscurité  :  il  semble  que  différons  prélats  s'abstenaient  de 
marquerleurs  espèces  deleurs  noms  propres.  Dans  ce  siècle  ap- 
parut la  monnaie  légère,  appelée  bractéates  :  il  semble  que  plu- 
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sieurs  abbés ,  évêques ,  qui  ont  eu  le  droit  de  les  fabriquer,  n'é- 
taient pas  à  même  de  le  faire  pour  les  espèces  blanches. 

Le  coin  des  bractéales  jouissait  de  plus  de  liberté  que  la  mon- 
naie blanche,  et  il  la  devançait  dans  différentes  innovations. 
Généralement  différentes  constructions ,  murailles,  tours,  s'y 
combinaient  avec  les  images  des  saints,  les  portraits  et  les  figures 
des  empereurs  et  des  prélats.  Depuis  que  la  monnaie  impériale 
d'Aix-la-Chapelle  épousa  les  manières  ecclésiastiques,  depuis 
qu'elle  grava  vers  1152  une  tour,  trois  tours ,  cinq  tours,  et  le 
nom  de  saint  Charles,  toutes  ces  généralités  prirent  force  et 
consistance  dans  les  espèces  blanches  et  bractéales,  dans  les 
espèces  des  prélats  et  communales.  Désormais  l'activité  de  l'em- 
preinte animée  chercha  d'immiscer  au  type  général  des  symboles 
locaux  9  des  emblèmes.  Le  seul  coin  des  seigneurs  laïques  se  dis- 
tingua d'avance  par  ses  tableaux  ,  symboles,  et  attributions  (XIX, 
23,  XXI,  25-29,  XXII:  17  23). 

L'art  n'était  pas  trop  avancé  ,  mais  il  a  perdu  sa  grossièreté.  11 
commença  à  s'efforcer  de  rendre  les  détails  minutieux.  Il  multi- 
pliait différentes  particularités  sur  les  bractéales,  mais  ce  n'était 
pas  son  champ  où  il  s'exerça  :  c'était  toujours  le  métal  fort  qui 
provoquait  le  talent  des  graveurs  :  malheureusement  le  marteau 
ne  cessait  pas  de  frustrer  l'impression,  et  il  y  a  force  de  mon- 
naie de  ce  siècle  où  d'un  et  même  de  deux  côtés  à  peine  quelques 
légers  fragmens  de  l'empreinte  sont  visibles.  Les  savans  alle- 
mands nommèrent  celle  sorle  de  monnaie  très-improprement 
semi- bractéales. 

Malgré  l'assiduité  des  graveurs  de  rendre  les  petits  détails,  on 
remarqua  très-souvent,  surtout  dans  les  légendes ,  une  négli- 
geauce  affectée ,  et  peut-être  par  suite  de  l'ignorance.  Les  noms 
propres  très-souvent  furent  tronqués,  étrangement  défigurés, 
ce  qui  assombrit  même  les  espèces  parlantes. 

Si  nous  considérons  les  grandes  portions  territoriales  de  la 
monnaie  de  ce  siècle,  nous  y  remarquerons  des  différences,  des 
dissimilitudes  bien  prononcées. 

Le  duché  de  Lorraine  méconnaissait  complètement  la  monnaie 
impériale.  Les  ducs  y  fabriquaient  (Thierri  II,  1070-1115,  p.  183, 
Mathieu,  1138-1176  ;  la  pièce  faite»!  Nancy,  de  la  collection  de 
M.  de  Saulcy ,  pl.  XIX,  23),  mais  la  monnaie  des  prélats  y  a  eu 
plus  de  force,  surtout  celle  des  archevêques  de  Trêves  et  des 
évêques  de  Mett  (XIX,  5,  12,  13,  14  ,  28,  29,  p.  197);  ver> 
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1150-1160  elle  déclina  de  sa  valeur,  sa  grandeur  et  son  em- 
preinte se  réduisirent  beaucoup,  l'empreinte  devint  toute  pro- 
fane, privée  des  saints,  de  mitre,  des  titres,  la  crosse  seule  y 
resta  debout. 

11  manque  des  monumeus  monétaires  du  Lothier  :  il  n'y  en  a  que 
des  évéqucs  de  Liège  (Henri,  Obert,  Àlberon,  Rodulf,  p.  247, 
248) ,  et  moins  de  ceux  d'Utrecbt  (Conrad  ,  ftalduin ,  pl.  XX  ,  5). 

Pour  la  Souabe  je  ne  connais  pas  de  monumens  monétaires  de 
ce  siècle. 

Dans  cette  immense  partie  de  l'Allemagne,  où  la  nationalité 
des  Francs  se  heurtait  continuellement  avec  celle  des  Saxons, 
dans  ce  siècle  une  confusion  rembrunit  cette  noble  émulation. 
Les  limites  qui  séparaient  les  deux  nationalités  s'affaiblissaient  ; 
la  Saxe  opprimée  par  la  résidence  des  Saliques  ne  regagna  plus  de 
prépondérance  après  leur  décès,  lorsque  les  Welfs  y  établirent 
leur  autorité  (1130-1180).  La  monnaie  des  ducs  de  Saxe  de  ce 
siècle  est  inconnue  ;  celle  des  empereurs  après  le  décès  des  Sa- 
liques semble  chanceler  au  point  de  disparaître.  On  ne  connaît 
guère  de  monnaie  de  l'empereur  Lothairell  (1125-1138).  Toutes 
les  espèces  du  duché  de  Saxe  furent  le  produit  de  leurs  relations 
intimes  avec  les  espèces  rhénanes.  C'est  une  identité.  La  monnaie 
forte  rhénane  et  saxonne  existait  sous  l'influence  de  celle  de  Co- 
logne; les  bractéates  fragiles  étaient  sous  l'influence  de  Mayence. 
Les  bractéates  prirent  leur  consistance  singulière  dans  le  centre 
de  l'Allemagne.  Mayence,  la  Franconie,  la  Turingie,  le  pays 
d'Engre ,  furent  inondés  de  ces  futiles  espèces  ;  elles  envahirent 
le  Danemark  et  la  Suède  de  bonne  heure.  Cologne  ne  les  a  pas  ad- 
mises, et  continua  à  renforcer  ses  monnaies  adhérentes  de  Wurtz- 
bourg,  de  Magdebourg ,  de  Mayence  et  autres  (XIX,  36  j  XVIII , 
46).  Le  type  de  Cologne  négligea  l'image  de  la  croix ,  et  par  la 
coopération  de  l'archevêque  lliltolf  il  négligea  les  saints:  il  con- 
sistait dans  l'attitude  pontificale  de  l'archevêque  assis  et  dans  un 
bâtiment  à  trois  tours ,  l'image  de  la  cité  du  diocèse.  Les  noms 
des  prélats  et  du  lieu  furent  marqués,  et  Cologne  se  qualifiait 
sancta,  pacis  mater.  Ailleurs  les  bractéates  seules  se  permirent 
de  modifier  cette  empreinte,  d'y  réunir  les  figures  des  saints;  la 
monnaie  blanche  observait  plus  scrupuleusement  le  modèle  de 
Cologne. 

Le  duché  de  Bavière,  gouverné  toute  cette  époque  par  les 
Welfs  (1071-1180),  offre  pour  la  numismatique  un  phénomène 
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très-remarquable:  une  monnaie  toute  particulière  (XXI ,  25-29) , 
qui  ne  ressemblait  en  aucune  manière  à  la  précédente  baTaroise 
et  différait  infiniment  d'autres  contemporaines.  Elle  est  muette  : 
à  peine  remarque-t-on  quelque  signe  semblable  à  une  lettre  qui 
s'égare  inopinément  dans  de  nombreux  ornemens  du  type.  Le 
type  y  est  décoré  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  têtes ,  des  astéri- 
ques ,  des  croisettes  ,  des  perles ,  des  cernemens  courbés ,  ogrr és, 
fracturés ,  il  est  tout  historique ,  tout  pittoresque  :  on  y  voit  tètes, 
bustes,  figures  entières  sous  différens  costumes,  à  différentes  at- 
tributions y  tenant  un  sceptre,  une  crosse,  une  croix,  un  dra- 
peau, un  faucon,  assise,  monté  sur  un  cheval,  luttant  contre 
les  animaux  ,  remplissant  leurs  fonctions  ,  certaines  solennités; 
on  y  voit  les  anges,  les  sujets  religieux ,  les  scènes  du  monde,  des 
évènemens  et  peut-être  des  objets  satyriques;  les  symboles,  les 
animaux  et  surtout  un  lion ,  emblème  de  la  maison  des  Welfs. 

L'art  y  était  provoqué  à  un  soin  particulier  et  à  l'assiduité  qui 
fut  pour  la  plus  grande  partie  frustrée  sur  le  flan  de  la  dimen- 
sion plus  ample  que  les  monnaies  contemporaines ,  mais  tenu , 
et  l'empreinte  y  est  faible.  Si  d'un  côté  elle  est  un  pen  plus  forte, 
de  l'autre  côté  elle  ne  reparait  qu'en  fractions ,  ce  qui  fait  sup- 
poser que  la  pile  et  le  trousseau  ne  furent  point  simultanément 
appliqués,  mais  séparément,  et  l'autre  postérieurement  frappé, 
ne  pût  pas  être  rendu  à  la  même  force.  Long-temps  cette  mon- 
naie était  inconnue  et  la  numismatique  de  Bavière  souffrait  un 
vide  immense,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  dans  le  couvent 
de  Reichenbach  en  1746,  et  près  de  Reichenhall  enl753,  enri- 
chirent la  science.  Les  observations  savantes,  et  les  explications 
ingénieuses  d'Oberraayer  ont  donné  du  jour  pour  ces  découver- 
tes ,  mais  ne  furent  pas  suffisantes  pour  pénétrer  le  mystère  de 
la  monnaie,  et  tous  les  nœuds  d'énigmes  qui  la  remplissent. 

La  monnaie  de  Bohème  arriva  à  cette  époque  au  même  peint 
de  vue  que  celle  de  Bavière,  mais  graduellement  sans  agrandir 
son  flan  (XXII,  17-23).  Elle  a  cet  avantage  sur  celle  de  Bavière, 
qu'elle  est  mieux  empreinte,  que  ses  graveurs  furent  plus  habiles 
et  qu'elle  offre  les  légendes.  Jen  erépéterai  pins  ce  que  j'ai  dit 
de  cette  période ,  sous  la  rubrique  particulière  de  Bohème 
(p.  65,56). 
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La  monnaie  d'Allemagne  élait  en  train  des  différentes  varié- 
lés,  en  symboles  et  en  marque  des  différentes  attributions ,  lors- 
que  la  puissance  des  Welfs  sévit  ébranlée  et  dépouillée  des  deux 
énormes  duché».  Le  champ  fut  ouvert  et  tout  le  monde  se  met- 
tait en  campagne  pour  profiler  des  riches  dépouilles ,  pour  tirer 
avantage  dans  ce  revirement  universel.  Le  mouvement  excité 
sur  un  point  gagna  toute  l'Allemagne  et  partout  la  croissance  de 
l'autorité  particulière  prit  force  :  et  par  suite  la  monnaie  par- 
ticulière devait  prendre  sa  consistance  et  son  développement. 

Les  Weibelingues,  qui,  en  marchant  sur  les  traces  de  leurs 
prédécesseurs ,  accordaient  à  pleine  main  les  privilèges  de  la 
monnaie  aux  prélats  et  seigneurs  de  Bourgogne ,  depuis  qu'ils  se 
sont  engagés  dans  la  lutte  avec  les  Welfs,  confirmaient  en  Alle- 
magne les  anciens ,  et  multipliaient  les  nouveaux.  Leur  propre 
monnaie  souffrait  une  grave  perturbation.  Les  monumens  moné- 
taires donnent  un  faible  souvenir  de  son  existence  :  elle  était 
forgée  çà  et  là  éphémèrement.  Vers  1220,  Frédéric  II  se  plaignit 
du  désordre  généralauquel  il  voulut  remédier  par  les  ordonnances 
réitérées  qui  obligeaient  à  rétablir  l'ancien  pied  et  l'ancien  type. 
A  l'opinion  des  sa  vans  scrutateurs  allemands,  Frédéric  II  battait 
trés-peu  de  monnaie  en  Allemagne.  L'évèque  de  Trente  fabri- 
quait la  sienne  où  il  insérait  le  nom  de  Frédéric  II  (pl.  XIV,  64; 
Ma  (1er  II,  n°  31 ,  où  l'on  voit  dans  les  champs  un  T  et  une  croix). 
On  connaît  la  monnaie  de  Frédéric  II  fabriquée  en  Autriche  (Ma- 
der  II,  5 ,  6)  et  je  crois  que  la  monnaie  à  la  légende  ROM  A  CA- 
PVT  MVNDI  supposée  de  la  fabrique  d'Aix-la-Chapelle  offre  tout 
le  caractère  de  la  monnaie  de  Frédéric  II(XVM,  8).  Lut  et  ses 
successeurs  prenaient  souvent  au  lieu  d'un  sceptre  une  branche, 
peu  en  usage  avant  cette  époque.  Les  seuls  hôtels  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  deDortmund  résistèrent  à  l'invasion  étrangère;  l'atelier  de 
Duisbourg  ne  fut  pas  préservé  de  l'agression  de  l'évèque  de  Liège 
vers  1240  (pl.  XVUI  ,13).  Guillaume  de  Hollande  qui  fit  assez  de 
bruit  par  sa  monnaie ,  à  l'occasion  de  son  élection  à  l'empire 
en  1250,  montra  à  l'Allemagne  le  blason  ,  qui  cependant  restait 
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encore  long-temps  étranger  à  la  monnaie  impériale.  Le  type  im 
périal  admettait  tardivement  les  nouveautés  qui  s'installaient 
dans  la  monnaie  de  cette  période. 

Ce  siècle,  sous  beaucoup  d'autres  raisons  encore,  est  très-obscur 
pour  la  numismatique  allemande.  Force  de  la  monnaie  par  toute 
l'Allemagne  est  obstinément  muette,  elle  inarque  maintefoi* 
très-timidement  les  initiales  des  seigneurs;  généralement  elle  se 
trouve  indépendante,  mais  il  ne  manque  pas  de  pièces  sujettes 
à  une  autorité  supérieure  eu  second.  Le  coin  est  hardi ,  il  prend 
toutes  les  attributions  de  la  souveraineté;  ou  y  voit  toutes  les 
marques  distinctivcs  des  seigneurs  et  des  princes ,  tous  les  signe* 
chevaleresques  et  féodaux  ;  on  y  voit  les  emblèmes  locaux  et  de* 
familles  ,  qui ,  transportés  sur  le  blason  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle 
et  postérieurement ,  servirent  d'empreinte.  L'art  avance  et  se 
corrige ,  mais  généralement  la  négligence  rend  beaucoup  d'es- 
pèces de  ce  siècle  méconnaissables.  La  dimension  est  partout  pe- 
tite, et  souvent  les  petites  pièces  sont  privées  de  la  légende,  car 
elle  reste  dehors  de  flan. 

Le  type  de  la  monnaie  de  cette  période  se  partage  en  deux 
grandes  portions.  Celle  de  l'occident  embrasse  la  Lorraine,  les 
Pays-Bas ,  les  pays  rhénans ,  la  Souabe ,  la  Franconie  et  une  par- 
tie de  l'ancienne  Saxe,  qui  perd  son  ancien  nom.  Ici  la  masse 
de  la  monnaie  muette  au  fur  et  à  mesure  prend  le  langage;  le 
type  s'exerce  en  différentes  combinaisons,  il  est  sensible  à  l'in- 
fluence étrangère  ,  surtout  celle  de  l'Angleterre,  il  est  riche  et 
animé,  même  lorsqu'il  se  couvre  du  blason.  —  L'autre  portion 
contient  toute  l'ancienne  Bavière,  la  Bohème  et  la  Saxe  de  deux 
cotés  de  l'Elbe.  L'art  y  est  singulièrement  déchu  et  dégradé,  il 
n'y  a  plus  de  ces  riches  tableaux  qui  occupaient  la  monnaie  de 
la  période  précédente;  on  y  voit  les  personnes  avec  leurs  attri- 
butions et  leurs  distinctions,  les  symboles  particuliers ,  enfin  les 
blasons,  mais  tout  cela  avec  une  expression  simple  et  obscure. 

Nous  avons  indiqué  le  terrain  des  bractéates.  Alors  ces  sortes 
d'espèces  légères  et  noires  offusquaient  quelquefois  l'existence 
des  blanches.  Elles  s'enracinèrent  et  fleurirent  depuis  Mayence 
jusqu'à  Erfurt.  Les  perturbations  qu'elles  occasionèrent  dans  des 
relations  monétaires  prirent  une  immense  extension  dans  la  por- 
tion orientale  de  l'empire.  Toute  la  Saxe  de  deux  côtés  de  l'Elbe, 
et  la  Bohème  furent  abîmés  par  les  bractéates ,  et  leur  type  y 
influença  plus  l'empreinte  pauvre  delà  monnaie  blanche  qu'ail- 
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leurs.  Elles  furent  repoussées  par  la  Bavière  et  par  la  Souabe , 
méconnue  à  Cologne,  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas. 

Dans  la  Lorraine  la  monnaie  des  prélats ,  réduite  à  une  em- 
preinte toute  profane,  privée  de  l'assistance  des  saints,  sans  mitre, 
sans  titre,  baissa  et  languit  stationnaire,  uniforme  et  négligem- 
ment travaillée  (pl.  XIX,  (5,7,8).  Celle  des  ducs  semble  profiter 
de  sa  faiblesse.  Elle  sort  au  grand  jour,  marquée  des  figures  che- 
valeresques des  ducs  et  de  leurs  armoiries  (voy.  la  pièce  de  Ferri 
III  (1250-1304,  pl.  XIX,  24).  La  monnaie  de  Trêves  en  rétablis- 
sant le  portail  et  le  bâtiment,  fit  un  pas  décisif  pour  s'appro- 
cher de  celle  de  Cologne  et  de  Mayence. 

Je  ne  peux  pas  déterminer  l'état  des  espèces  de  Souabe  et  d'Al- 
sace. Pour  la  plupart  ecclésiastiques  et  anonymes,  elles  n'indi- 
quèrent que  rarement  les  noms  des  prélats ,  et  laissèrent  influen- 
cer leurs  empreintes  par  les  manières  étrangères.  Elles  repous- 
sèrent les  bractéates,  mais  inventèrent  les  pièces  unifaces;  à  ses 
anges ,  à  ses  signes  particuliers,  elles  admettaient  à  Worms  et  à 
Spire  un  évèque  pontificalement  assis;  elles  s'accordaient  souvent 
avec  les  autres  dans  la  construction  des  bâtimens  (pl.  XVlll , 
18-26,  29,  30,44). 

Dans  les  Pays-Bas,  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  ,  par 
ses  relations  intimes  avec  la  maison  royale  de  France,  donna  l'é- 
lan à  la  monnaie.  Lui-même  forgea  le  gros  tournois  :  mais  per- 
sonne n'osa  ou  n'a  pas  eu  de  ressources  pour  l'imiter.  La  mon- 
naie resta  petite  et  pour  la  plupart  muette.  Les  seuls  comtes  de 
Hollande  avec  les  deux  évèqucs  d'Utrecht  et  de  Liège  mar- 
quaient leurs  noms  :  les  autres  n'osèrent  pas  le  signaler,  et  les 
noms  de  quelques-uns  ne  figurent  qu'extraordinairement  et 
d'une  manière  subreptice  parles  initiales.  La  monnaie  de  Flandre, 
de  Brabant  et  Batave  du  nord ,  variait  dans  son  type,  mais  la 
croix  à  la  façon  locale  est  observée  partout.  Les  relations  conti- 
nuelles, l'influence  réciproque,  engendrèrent  des  combinaisons 
qui  rapprochaient  et  amalgamaient  les  variétés.  Guillaume  de 
Hollande,  devenu  roi  en  1250,  mit  sur  la  monnaie  le  blason  ,  et 
désormais  l'écu  armoriai  vers  la  fin  de  cette  période,  s'installa 
sur  différente  petite  monnaie  des  Pays-Bas  (pl.  XX,  11 ,  12  ,  18, 
22,36,43). 

La  dissolution  du  duché  de  Saxe  occasiona  la  ségrégation  de 
tout  le  pays  entre  le  Veser  et  le  Rhin.  Ce  pays,  habité  ancien- 
nement par  les  Cherusques,  les  Àngres,  les  Fales,  puis  par  les 
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Francs ,  ensuite  par  les  Saxons,  reçut  dans  les  temps  modernes  le 
nomdeWestfalie,Westphalie.  Ce  typeàl'c  poque  de  la  déchéance 
des  Welfs ,  fut  déchiré  singulièrement  et  vit  naître  différen  tes  mon  - 
naies  des  prélats  et  des  petits  comtes  et  seigneurs.  Cette  monnaie 
était  pour  la  plupart  liée  avec  celle  de  Cologne,  non  seulement 
par  l'identité  du  type,  mais  par  des  relations  a  agressives  ou  de 
dépendance.  Ces  relations  ne  furent  pas  les  seules  qui  contribuè- 
rent à  y  introduire  le  type  de  Cologne;  nous  avons  observe  que 
naguère  il  y  prit  de  l'ascendance ,  et  se  répandait  dans  toute  la 
France  rhénane  et  dans  la  Franconie.  Depuis  les  frontières  de 
Souabe  et  de  )a[Bavière,  tout  ce  qui  descendait  vers  Liège  et  Brème 
jusqu'à  l'embouchure  du  Veser  dans  la  mer  septentrionale  ,  fut 
empreinte  dans  ce  siècle  du  type  de  Cologne  dans  sa  perfection. 
Ce  type  était  bien  plus  bavard  que  tout  autre,  il  signalait  les 
noms  et  le  titre  des  prélats  et  des  comtes,  il  appelait  le  lieu  et 
les  saints  patrons  ;  maintefois  il  nommait  les  subordonnés  con- 
jointement avec  leurs  supérieurs.  Les  prélats  et  les  comtes  de 
quelque  rang  que  ce  soit  se  faisaient  représenter  dans  une  mitre 
ou  dans  une  couronne,  assis  pontificalement  et  majestueusement 
avec  les  marques  de  l'autorité  suprême.  La  crosse  n'y  était  \tas 
touchée  par  les  mains  profanes,  ni  l'évangile,  ni  les  bénédic- 
tions: mais  toutes  les  attributions  du  pouvoir  séculier  repassaient 
mutuellement  des  mains  des  princes  laïques  dans  celles  des  pré- 
lats :  sceptre,  globe,  épée,  drapeau  ,  tous  ces  signes  indiquaient 
le  pouvoir  dont  les  prélats  furent  induits  dans  l'empire,  qu'ils 
exerçaient  dans  diôerens  comtés  ,  districts  et  duchés.  Le  bâti- 
ment tourelé  sous  différentes  formes ,  représentait  tantôt  la  ca- 
tédrale,  tantôt  la  résidence  et  l'état  gouverné;  il  fut  garni  des 
enseignes  et  souvent  il  était  soutenu  par  les  bras  d'un  saint ,  ou 
d'une  personnification  de  la  force  dominatrice  ;  il  couvrait  quel- 
quefois les  symboles  du  lieu.  Ce  bâtiment  en  fut  si  généralement 
répandu ,  qu'à  peine  dans  certaines  monnaies  les  images  des 
saints  surent  le  contrebalancer  avec  succès.  Ils  remportèrent  ce 
succès  dans  la  Westfalie ,  où  l'on  peut  encore  observer  dès  le 
commencement  de  cette  période ,  l'influence  du  type  anglais. 
Les  armoiries  y  apparurent  aussi  comme  ailleurs ,  et  furent  ac- 
cueillies avec  plus  d'empressement  par  les  comtes ,  que  par  les 
prélats  (pl.  XVIII,  13 ,  40 ,  41 ,  42 ,  43,  45 ,  XIX ,  37 ,  42). 

La  Saxe  rentra  dans  la  maison  d'Ascagne  infiniment  délabrée, 
et  transplantée  sur  les  terres  des  Slavons,  où  elle  établit  son  type 
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particulier  de  la  monnaie.  Les  noms  du  due  Bernard  (11801212) 
et  des  Albert  (1212-1298)  sont  signés  sur  leurs  bractéates  (Beck- 
man  hist.  Anhalt,  t.  II,  P-  554)  mais  on  ne  voit  point  ces  noms 
sur  aucune  pièce  blanche ,  pas  même  des  lettres  initiales  (excepté 
le  seul  A  du  XVe  siècle,  d'Albert  III,  1418-1423,  voyet  Bohmen 
Grk.  XII,  12),  toute  la  monnaie  publiée  est  complètement  muette, 
mais  les  ducs  et  les  landgraves  ne  furent  pas  les  seules  qui  y  forgè- 
rent leur  monnaie  :  les  prélats,  les  comtes,  les  markgrafs  parta- 
gèrent ce  droit  (Beckm.  1.  c,  p.  554;  historische  Beschr.  des 
Brandeb.  Berlin,  1753,  fol.  t.  II,  p.  147,  170;  Beehr ,  Westpha- 
len ,  etc.).  De  ce  nombre  une  particulière  de  Brene  BR6 118  porte 
le  nom  du  lieu  qui  en  1290  entra  dans  la  maison  d'Ascagne. 
Peut-être  que  les  recherches  ultérieures  en  découvriront  plus 
d'exemples  :  les  bractéates  et  la  monnaie  blanche  offrent  égale- 
ment les  princes  debout,  assis,  à  cheval;  drapeaux ,  différens 
sceptres,  Cépée,  faucon,  lances ,  Cécusson  et  autres  objets  dans 
leurs  mains;  le  bâtiment  à  deux  tours  ou  d'autres  constructions , 
les  oiseaux  ,  l'ours,  l'aigle,  les  croix  cantonnées  et  ornées  diffé- 
remment; un  ha  urne,  un  cœur  (de  Brene)  et  les  blasons  do  la 
maison  d'Ascagne  et  locaux  (Bohmen  XII,  11-30;  33-42).  Je  ne 
peux  pas  dire  si  toutes  ces  particularités  sont  de  ce  siècle  qui 
nous  occupe,  si  plusieurs  n'ont  pas  une  origine  plus  récente. 
Pour  en  dire  quelque  chose  avec  sûreté,  il  vaut  mieux  étudier 
les  monumeus  monétaires.  Les  publications  sont  insuffisantes 
pour  ces  études ,  et  la  monnaie  de  ce  genre  encombre  souvent 
les  collections  négligées  comme  un  objet  de  peu  d'importance. 

La  monnaie  de  Bohème  de  cette  période  est  aussi  obscure  et 
peu  déterminée  (pl.  XX,  14,  24,  26,  28),  muette  à  la  manière 
de  celle  de  Saxe,  elle  partageait  son  coin  entre  les  espèces  blan- 
ches et  les  bractéates.  Premislav-Ottocar  cherchait  à  faire  valoir 
ses  droits  sur  les  possessions  des  provinces  qui  composèrent  de- 
puis l'Autriche.  11  occupa  consécutivement  la  marche  autri- 
chienne en  1251,  la  Stirie  en  1259,  la  Carinthie  en  1259,  et  il 
ne  les  quitta  qu'en  1276  ;  il  a  dû  y  fabriquer  sa  monnaie  et  peut- 
être  qu'on  la  connaît  muette  (Mader  il,  7,  8,  9)  :  elle  offre  le 
buste  royal  et  les  armoiries  des  provinces. 

La  monnaie  d'Autriche  portait  le  caractère  général  des  espèces 
de  l'est  de  l'Allemagne,  mais  sous  certains  points  elle  fraternisait 
particulièrement  avec  la  bavaroise,  et  n'admit  pas  dans  sa  con- 
fidence les  bractéates  qui  furent  aussi  étrangères  à  la  Bavière.  Il 
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est  très-naturel  de  voir  cette  alliance  de  la  monnaie  des  pays 
d'Autriche  avec  celle  de  Bavière,  vu  que  ces  pays  faisaient  au- 
trefois partie  intégrante  de  Bavière.  Cependant  l'influence  étran- 
gère s'y  fit  quelquefois  ressentir,  et  ou  y  rencontre  de»  pièces 
inscrites  à  l'empreinte  plus  minutieusement  détaillée.  Voire  une 
pièce  de  Bernard  ,  duc  de  Carinthie  (  1201-1256)  frappée  à  TA1 
BAC  Laybach  (Lublin  en  Slavon),  dont  nous  avons  reproduit  h 
figure  sur  notre  planche  XXI  n°  11.  Elle  fut  publiée  plusieurs  fois 
avec  une  autre  semblable  dont  la  légende  fut  mieux  déchiffrée 
(par  Kohler  Mùnz  Belust,  X,  n°  26  ;  par  Bôhme  Grk.  Xll ,  9  ,  10  ; 
sur  une  planche  des  chursâchsischer  àltester  Mûnzen  ;  et  dan? 
les  nova  acta  eruditor.  1745,  p.  362)  ;  partout  cette  pièce  fut  re- 
connue pour  saxonne:  Weiuhofer  et  Mader  (H,  p.  122)  en  ont 
remarqué  cette  méprise.  Plusieurs  autres  pièces  de  Bernard  ,  duc 
de  Carinthie,  portent  LEIBACENSES  DEnar.  On  a  rencontré  aussi 
les  pièces  qui  offrent  les  bustes  autour  desquels  on  lit  OTAkER 
ou  RVDOLF  (Mader  II,  p.  158,  n°  10),  les  noms  d'Ottokar  (1251- 
1276)  et  de  Rudolf  d'Habsbourg  (1276-1292). 

La  maison  de  Wittelsbach  fut  mise  en  possession  du  duché  de 
Bavière.  Sa  monnaie  changea  le  type,  l'anima  quelquefois  très- 
faiblement  par  des  lettres  initiales  et  le  titre  dus,  et  le  réduisit 
à  des  tètes  ou  bustes  des  évêques  ou  des  ducs.  Les  Wittelsbach 
conservèrent  dans  leur  empreinte  la  figure  du  lion,  qui  servit 
depuis  pour  les  armes  du  Palatinat  (Bohnie  Grk.  XII,  6,  7,  8). 
En  voici  un  exemple  de  la  mon- 
naie du  duc  Henri  XIII ,  qui  a  eu  /s^C^^^^1' 
son  partage  dans  la  Bavière  basse 
ou  proprement  dite  (1253-1291).  ^ 
L'empreinte  ainsi  réduite  à  très- 
peu  de  chose  ,  pour  la  plupart         -  '  \^  ^AÇ 
muette  ,  frappée  sur  le  métal  de 

la  dimension  amoindrie,  se  distingue  singulièrement  par 
particularité:  l'empreinte  ronde  est  cernée  quelquefois  d'un  car- 
reau. Ce  carreau  naît  de  la  pression  des  marges  de  la  monnaie, 
ainsi  que  le  type  encadré  se  trouve  plus  élevé.  On  a  discuté  beau- 
coup sur  le  but  et  la  manière  comment  on  encadrait  cette  mon- 
naie (Mader  II,  p.  98-104  ;  Obennayer  et  les  autres):  je  crois 
que  la  manière  devait  être  très-simple,  et  au  lieu  de  compter 
les  coups  par  les  quatre  traits  inégaux,  il  est  plus  simple  de  croire 
qu'on  rendait  la  monnaie  empreinte,  à  un  poinçon  troué  en 
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forme  d'un  carré  et  que  d'un  seul  coup  on  aplatissait  les  quatre 
exergues.  La  visibilité  des  traits  dépendait  de  la  force  du  mar- 
teau et  de  sa  direction  :  quelquefois  la  mauvaise  application  du 
poinçon  ou  la  force  insuffisante  du  marteau ,  ne  marquèrent 
qu'un  ou  deux  traits  du  carreau.  Cette  manière  d'encadrer  l'em- 
preinte fut  particulière  à  la  Bavière  dans  cette  période  et  la  sui- 
vante :  mais  il  se  fit  voir  maintefois  sur  la  monnaie  d'Autriche 
et  de  Styrie  ,  sur  celle  des  évêques  de  Salzbourg  frappée 
à  Freysach;sur  la  monnaie  plus  récente  de  Nûrnberg;  enfin 
cet  encadrement  se  communiqua  beaucoup  à  la  monnaie  de 
Souabe. 


Les  deux  pièces  qu'on  voit  ici  figurées  sont  autrichiennes.  La 
première  de  l'empereur  Frédéric  II  lorsqu'il  était  en  possession 
immédiate  de  l'Autriche  en  1236;  elle  est  empreinte  de  l'aigle 
bambergeois;  l'autre  est  attribuée  à  Venceslas  et  Judith,  qui 
possédaient  l'Autriche  entre  1280  et  1297. 


1280-1380. 


Dans  ce  siècle  le  nombre  des  hôtels  de  monnaie  augmenta 
considérablement.  Dans  la  Lorraine  le  comte  de  Ligny ,  le  comte 
de  Bar;  dans  les  Pays-Bas  beaucoup  plus  de  comtes  et  de  sei- 
gneurs, et  presque  toute  la  monnaie  de  ces  pays  nommait  les 
princes  forgeurs;  la  maison  de  Wittelsbach  se  partagea  en 
différentes  branches  et  multiplia  les  hôtels  de  Bavière  et  du  Pa- 
latinat;  la  Souabe  a  vu  celte  multiplication  des  espèces  particu- 
lières; les  plus  puissans  forgeurs  ,  en  corrigeant  leur  monnaie, 
érigèrent  de  nouveaux,  ou  rétablirent  différens  anciens  hôtels. 

Dans  la  portion  occidentale,  l'anoien  type  refoulé  d'abord 
dans  la  petite  monnaie  y  fut  détruit;  dans  la  portion  orientale, 
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renforcé  par  le  blason  ,  il  prolongea  son  existence  dans  la  petite 
monnaie ,  considérablement  détériorée. 

La  destruction  de  l'ancien  type  fut  décidée  par  l'amélioration 
delà  monnaie,  parla  multiplication  des  hôtels  particuliers;  par 
des  relations  et  les  combinaisons  réciproques  des  empreintes 
voisines  et  étrangères  ;  par  l'introduction  des  eslerlings  anglais 
et  l'imitation  de  son  type  ;  par  l'introduction  du  gros  tournois 
avec  son  empreinte;  par  le  perfectionnement  de  l'art  du  blason  , 
enfin  parla  création  des  différentes  espèces  blanches  et  d'or  pour 
les  quelles  ou  inventait  les  types  particuliers. 

Dans  la  portion  occidentale  l'art  fut  généralement  beaucoup 
amélioré.  Les  lettres  furent  plus  régulières,  plus  correctes,  les 
armes  soigneusement  blasonés  d'après  leurs  formes  convenues  ; 
le  corps  et  les  membres  des  personnes  et  des  chevaux  propor- 
tionnellement mesurés.  On  cherchait  à  rendre  toutes  les  éléva- 
tions du  visage  surtout  des  joues,  des  mâchoires  et  du  front.  Pour 
cet  effet  on  a  tracé  des  contours  qui  entouraient  les  lèvres  et  les 
narines,  se  déroulant  sous  les  yeux  ;  le  front  prit  la  forme  car- 
rée ,  oblongue,  et  les  yeux  se  trouvèrent  dessous  enfoncés ,  quel- 
quefois comme  s'ils  regardaient  par  les  lunettes.  Tous  les  détails 
de  la  tète  sans  liaison,  isolément  et  fortement  sillonnés ,  se  rap- 
prochaient symétriquement  et  dirigeant  le  burin  des  gra- 
veurs. 

Dans  la  portion  occidentale  l'ancien  type  disparaissait,  le  plus 
tôt  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas.  A  Liège  il  existait  jus- 
que vers  1340;  dans  les  trois  archevêchés  de  Trêves,  de  Cologne 
et  de  Mayence  jusqu'à  1350,  dans  plusieurs  évèchés  jusqu'à  la 
même  époque  (XIX,  38;  XYIH ,  14);  dans  l'évèché  d'Osnabruck, 
jusque  vers  1380.  La  monnaie  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Dortmund  et  autre,  le  retenait  jusque  vers  1380.  On  peut  le  voir 
par  la  monnaie  dn  couronnement  inscrite  Urbs  Aquensit  pinces 
S.  Jf.  (Sanota  Maria)  de  plusieurs  empereurs  (1273-1308)  (pl. 
XVIII,  10),  et  par  la  monnaie  inscrite  JFilhelmus  rex ,  frappée 
sous  les  empereurs  Frédéric,  Richard  et  Charles  IV  (Wallraf , 
p.  18,  n°  3;  p.  74 ,  n°  7  ;  Joach.  supp.  n°  94  ;  Mader  IV ,  n°  60, 
p.  99-104).  La  monnaie  de  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  mani- 
festa l'influence  bien  forte  du  type  étranger.  11  frappait  à  Dort- 
mund comme  ses  prédécesseurs  (pl.  XVUI ,  11)  la  petite  monnaie 
a  un  champ  trilatéral;  les  esterlings  anglais  à  la  manière  d'Ed- 


Digitized  by  Google 


MONNAIE  D'ALLEMAGNE. 


315 


ward  (pl.  XVHI,  12)  et  le  gros  tournoi»  TVRONYS  D€MOT€ 
à  Mons  (Joach.  sopp.  93). 

Le  type  anglais  pénétra  en  Allemagne  par  la  Belgique  et  par 
les  bas  pays  de  l'ancienne  Saxe.  Le  type  de  Henri  s'ingéra  de 
différentes  manières  et  se  réunit  avec  l'ancien  ;  celui  d'Edward 
imposa  plus  impérieusement.  Ses  esterlings  multipliés  vers  1280 
et  1309  par  les  puissans  comtes  et  les  petits  seigneurs  des  Pays- 
Bas  (pl.  XX,  46,  47),  parurent  à  Aix-la-Chapelle ,  a  Coblenti 
(pl.  XIX,  12,  9),  à  Cologne;  modifiée  dans  son  empreinte,  la 
croix  ed  ward  inné  prit  à  cette  occasion  une  extension  bien  plus 
considérable;  et  son  idéal  du  portrait  aux  boucles  fut  imité  et 
contribua  beaucoup  à  l'invention  des  formes  sous  lesquelles  ou 
gravait  dans  ce  siècle  les  têtes. 

Le  gros  tournois  trouva  l'imitateur  dans  Henri,  évèque  de  Ver- 
dun (1278-1286)  dans  FerriHI,duc  de  Lorraine  (1250-1304)  qui 
se  saisirent  du  portail  touronais,  aussi  bien  que  les  comtes  de 
Hollande  avant  cette  époque  (1256-1299).  Mais  le  gros  tournois 
traversa  seulement  les  frontières  des  Pays-Bas  vers  1300  et  pé- 
nétra vers  l'Allemagne;  il  apparut  à  Liège,  à  Ueinsberg,  à  Juliers, 
à  Berg,  à  Schaumbourg ,  à  Oldenbourg,  dans  les  régions  du 
type  de  Cologne.  Le  portail  touronais  ,  la  légende  Turonus  citis, 
la  croix  et  la  composition  entière  de  l'empreinte ,  la  bordure  des 
fleurs  de  lys  ou  d'autres  orneinens ,  caractérisèrent  les  gros  qui 
prirent  leur  origine  plus  immédiate  et  plus  servilement  copiée  du 
gros  tournois  de  la  France.  Le  duc  et  les  comtes  des  Pays-Bas 
substituèrent  à  la  place  du  portail ,  le  lion  du  pays,  et  inventè- 
rent un  type  qui  a  pris  aussi  du  terrain  dans  les  régions  limi- 
trophes. Je  ne  sais  pas  s'ils  l'ont  fait  de  leur  propre  mouvement 
ou  entraînés  par  l'existence  d'un  autre  gros  d'argent  qui  fut 
très-renommé  dans  ce  siècle  :  mais  le  gros  de  Bohème  empreint 
d'un  lion  précéda  l'apparition  de  celui  de  la  Belgique. 

A  cette  époque  en  Allemagne  la  Bohème  jouissait  d'une  pré- 
pondérance remarquable.  Premislav  Ottokar  étendait  ses  relations 
à  l'extérieur,  et  son  fils  Venceslav  en  1300  se  chargea  des  trois 
couronnes,  de  celles  de  Bohème,  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Lui, 
il  améliora  la  monnaie  de  Bohème  et  y  forgea,  entre  1278  et  1300, 
un  gros  de  Prague  grossus  Pragensia  et  un  petit  de  Prague  par- 
vus  Pragensis  (pl.  XXII,  29,  30)  empreints  d'un  lion  et  d'une 
couronne,  modèle  pour  différente  autre  grosse  monnaie.  La 
maison  de  Luxembourg  qui  lui  succéda  dans  les  possessions  des 
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Pays-Bas,  prenait  dans  les  esterlings  les  titres  de  roi  de  Bohème 
et  de  Pologne,  et  remportait  plusieurs  fois  la  couronne  de  l'em- 
pire. —  Le  premier  qui  imita  l'exemple  de  Venceslav  fut  Albert 
mark  grave  de  Missnie,  qui  vers  1295  forgea  à  Freiberg  le  gros 
et  le  petit  de  Missnie  grossus  march.  Mysnensis  ;  il  y  mit  son  lion 
et  remplaça  la  couronne  par  une  croix  feuillue  et  fleurisée  à  la 
française  CRVX.  Le  type  des  gros  de  Missnie  fut  en  usage  chez 
les  roarkgraves  de  Missnie  et  les  landgraves  de  Thuringie,  succes- 
seurs d'Albert;  chez  les  landgraves  de  liesse,  chez  l'archevêque 
de  Mayence  (entre  1397  et  1419)  et  chez  les  comtes  de  Mansfeld. 

Dans  la  portion  occidentale,  le  type  local  se  communiquait 
continuellement  aux  empreintes  des  autres  provinces  ou  cantons. 
Le  type  hollandais  paraissait  dans  le  Brabant  et  sur  les  frontières 
de  Cologne.  Le  chevalier  lorrainois  cabriola  en  1280  vers  la  Bel- 
gique, voulant  l'emporter  sur  le  chevalier  brabançon  ;  l'arche- 
vêque de  Cologne  (vers  1305),  à  l'instar  des  pièces  de  couronne- 
ment, forgea  à  Bonne  une  monnaie  avec  la  légende  beaia  Ferona 
vinces  ou  avec  tignutn  ecce  (ecclesiœ)  sci  Cassii  bunetuiê;  le  même 
archevêque  sur  son  gros  de  Bonne,  grossus  bonncn&is  ,  se  mit  de- 
bout, et  plusieurs  autres  prélats  le  firent  aussi,  l'évèque  de  Metz, 
(1327)  l'archevêque  de  Mayence  (1346).  celui  de  Trêves  (1362)  ; 
l'image  chauve  de  saint  Pierre  placée  dans  le  champ  ogivé  ,  sous 
des  petites  tourelles  et  ogives  pointues,  semble  avoir  pris  nais- 
sance à  Louvain  vers  1350  sur  une  monnaie  du  duc  Jean  (Ghesq. 
pl.  IV,  5)  et  il  fut  reproduit  à  Trêves  et  à  Cologne  vers  1367, 
dans  le  Palatinat  vers  1410.,  à  Mayence  vers  1420.  Je  ne  dirai 
pas  d'autres  particularités  qui  sont  du  nouveau  type,  mais  je 
crois  qu'il  est  juste  d'observer  que  le  blason  monétaire  se  per- 
fectionna dans  les  Pays-Bas  et  communiqua  ses  formes  aux  au- 
tres provinces  de  l'Allemagne.  Les  lions  des  dirférens  états  qui 
se  réunissaient  sous  la  domination  des  Bourguignons  furent 
scrupuleusement  distingués,  l'appointement  de  Pécu,  son  em- 
placement dans  la  légende  trilatérale,  dans  un  champ  ogivé  ou 
fracturé,  sur  la  poitrine  des  princes  ou  à  ses  pieds,  son  attitude 
penchée,  la  réunion  de  plusieurs  armes  sur  le  même  écu,  tout 
cela  ^accomplissant  et  se  perfectionnant  entre  1300  et  1350  dans 
le  Brabant  et  ses  adhérences,  alla  disposer  du  type  allemand  dans 
les  vastes  régions  traversées  par  le  Rhin.  La  réunion  de  plusieurs 
armes  sur  le  même  blason  servit  admirablement  à  indiquer  les 
conventions  et  les  alliances  que  les  princes  de  l'Allemagne  con- 
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tractaient  entre  eux ,  sous  le  rapport  de  la  monnaie,  de  son  poids, 
de  son  type  et  de  sa  circulation  dans  leurs  pays  réciproques.  L'ac- 
cord de  1409  réunit  les  armes  des  trois  archevêchés  sur  les  mêmes 
espèces  et  partout  il  s'opérait  une  certaine  fusion  qui  engendrait 
le  type  nouveau  et  détruisait  toutes  les  traces  de  l'ancien. 

La  portion  orientale  de  l'Allemagne  résistait  à  cette  destruc- 
tion. L'introduction  du  gros  d'argent  en  Bohème  occasiona  la 
disparulion  des  empreintes  inanimées  :  mais  en  Saxe  les  petites 
espèces  continuaient  à  observer  ses  manières ,  seulement  l'art 
héraldique  y  prenait  toujours  plus  d'ascendance  et  différent 
écussons  se  réunissaient  sur  les  mêmes  pièces  (Bohme  Grk.  XII , 
23,  24 ,  25).  La  Bavière  se  contentait  de  son  coin  encadré  et  de 
son  numéraire  mal  arrondi,  qui  se  détériorait  lentement.  Pour 
la  plupart  muette,  la  monnaie  de  Bavière  laissa  au  Palatinat 
l'emblème  du  lion  et  se  contenta  de  son  échiquier.  Un  capuchon 
ou  un  bonnet  pointu  signalait  l'atelier  de  Landshut ,  une  tête  de 
moine  (pl.  XXI,  30)  l'atelier  de  Munich;  les  lettres  placées  sur 
certaines  pièces  sont  les  initiales  des  princes.  Ils  s'alliaient  quel- 
quefois et  fabriquaient  conjointement  la  même  monnaie  comme 
l'ont  fait  le  palatin  Rudolf  avec  le  duc  Louis,  qui  par  le  partage 
de  1310  eurent  la  ville  de  Ratisbonne  et  sa  monnaie  (Mader  II, 
3).  Mader  se  plaint  justement  que  cette  branche  de  la  monnaie 
est  trop  négligée  par  les  scrutateurs.  On  écrivait  plus  sur  la 
monnaie  d'Autriche,  mais  tout  ce  que  Herrgott  (M.  Herrgott  et 
Rusten-fleer,  numotheca  principum  Austrise,  Frib.  Brisg.  1752; 
monumenta  domus  Austr.  etc.)  et  les  autres  écrivains  en  ont  dit 
est  fortement  attaqué  par  la  sagacité  de  Mader,  qui  démontre 
que  la  plupart  de  la  monnaie  d'Autriche  publiée,  est  du  XVe  siècle. 
Je  signalerai  cependant  une  des  plus  anciennes  monnaies  d'au- 
STRie,  à  deux  tètes  affrontées,  entre  lesquelles  en  descendant, 
les  trois  lettres  WID  sont  expliquées  par  Mader,  Wenceslav  et 
sa  femme  Juta  ducs  (1286-1297;  voy.  ci-devant  p.  313,  n°  2). 


1380-1500. 


Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  partie  occidentale  oùle  nou- 
veau type  remplaça  l'ancien.  Dans  la  partie  orientale,  la  Bohème 
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supprima  ces  anciennes  obscurités,  et  la  Saxe  avec  son  gros  de 
Missnieet  son  petit,  réduisit  lentement  l'ancien  type  à  l'inani- 
tion. Mais  la  Bavière  ne  pouvait  pas  se  séparer  sitôt  de  ses  an- 
ciennes habitudes;  le  Palatinat  et  les  états  autrichiens  suivaient 
cette  marche.  L'art  était  un  peu  amélioré  et  configurait  pins 
correctement  le  lion  du  Palatinat;  la  face  des  ducs  et  les  champs- 
roson  ;  il  y  inscrivait  maintefois  le  nom  du  prince  dux  Ruper- 
tus  (1398-1410) ,  et  du  lieu  moneta  in  ^m-berg  (Joach.  Grk.  II, 
n™96,  97),  Fridberg  (n°  101);  mais  ordinairement  on  n'y  voit 
que  les  initiales.  Aussi  la  monnaie  de  Bavière  offre  les  initiales 
très-récentes,  toutes  gothiques,  courbées  et  fracturées.  6W 
(pl.  XXI,  30)  Ernst  et  Wilhelra  (1397,  f  1438,  f  1435). 

La  monnaie  d'Autriche,  marquée  des  armoiries  d'Autriche, 
de  Stirie,  de  la  haute  Autriche,  offre  aussi  autour  de  Pécu  dans 
un  champ  à  trois  ogives,  des  lettres  isolées,  de  la  forme  toute 
gothique  du  XVe  siècle,  dont  Mader  cherche  l'explication  dans 
les  noms  des  princes.  W.ilhelm  et  A.lbert  (1395-1408;  L.epold 
et  A.lbert  (1406);  L.eopold,  E.rnst  et  A.lbert  (  )  ;  les  ALB.ert 
(depuis  1411);  L.adislaus  R.ex  (1440-1457)  ;  F.redericus  I.rnpe- 
rator  ou  F.R.I  (1452-1492).  Les  pièces  du  dernier  ont  un  aigle  à 


deux  tètes.  Mais  grand  nombre  de  pièces  offrent  des  lettres  qui 
ne  s'adaptent  point  aux  noms  des  princes  WTH,  HSI,  FDA,  FDS, 
FDG,  IPF,  ALT,  LEI,  PRS,  OP;  sur  celles  à  l'empreinte  de  l'aigle  à 
deux  têtes  on  voit  FLS ,  FIIC,  FGE  (toujours  F).  Mader  croît  que 
ces  lettres  indiquent  les  noms  des  monnayeurs  auxquels  la  mon- 
naie fut  arrentée.  Depuis  1356  celle  de  Vienne  était  donnée  en 
bail  à  Jean  Tirna,  qui  la  tenait  près  de  vingt  ans  et  on  le  voit 
dans  les  initiales  WHT  Wienna  Hans  Tirna  ;  ledit  empereur  Fré- 
déric III  bailla  aussi  sa  monnaie  pour  long-temps. 

Mais  on  connaît  une  monnaie  nouvelle  et  grosse  du  Palatinat 
en  1436  (de  Louis)  et  antérieure  (Joach.  Grk.  XI,  105-107);  celle 
d'Autriche  de  1471  (Mader  II ,  n°  22);  enfin  celle  de  Bavière  de 
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1506  (Joach.  Grk.  XI,  51-52;  comparez  la  muette  qui  précéda 
peu  ,  inscrite  clipeus  duc.  B avarie ,  n°  36,  37). 

Dans  cette  narration  rapide  qui  termine  mes  travaux,  j'ai  si- 
gnalé plusieurs  fois  l'insuffisance  des  monumens  et  l'incertitude 
des  explications  proposées  souvent  à  coup  de  main.  La  numisma- 
tique allemande  est  nombreuse,  très- variée  et  compliquée,  à 
cause  de  l'étendue  et  de  la  dissolubilité  de  l'état  :  elle  a  un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  la  traitèrent,  mais  pour  la  plu  part  ils 
ne  s'occupaient  que  de  poids ,  de  son  remède  ,  de  l'altération  de 
la  monnaie,  de  sa  dénomination  et  du  rapport  que  les  espèces 
ont  eu  entre  elles;  ils  parlaient  beaucoup  des  ducs,  des  princes , 
des  prélats,  et  ils  racontaient  les  anecdotes  de  leur  vie ,  ou  dis- 
entaient sur  le  droit  de  battre  monnaie;  ils  se  bornaient  à  dessi- 
ner et  décrire  le  type ,  sans  l'analyser  et  l'apprécier  dans  tous  ses 
détails,  sans  s'engager  dans  des  combinaisons  historiques  des 
singularités  minutieuses  qui  caractérisent  le  siècle;  en  tâtonnant 
au  hasard,  ils  s'efforçaient  d'inventer  des  hypothèses  souvent 
très-ingénieuses,  qui  provoquaient  les  contestations,  par  les- 
quelles si  la  vérité  n'était  pas  dévoilée,  au  moins  l'incertitude  de 
l'hypothèse  était  prouvée.  A  force  de  recherches  éparses  et  mal 
dirigées ,  on  a  éclairci  des  points  nombreux  de  la  numisma- 
tique et  des  questions  importantes.  Les  compilations  savantes 
et  les  observations  plus  détaillées  de  Ludevig ,  de  V0gt,  de 
Joachim ,  d'Obermayer ,  de  Wallraf  et  d'autres  précédèrent  les 
publications  approfondies  et  soutenues  par  une  sérieuse  critique 
de  Bohl,  de  do  Saulcy ,  de  Maderet  d'autres  qui  réussirent  à  rap- 
procher et  déterminer  les  notions  exactes  de  la  monnaie  locale , 
et  discuter  avec  succès  sur  différentes  questions  de  la  numisma- 
tique. Ces  ouvrages  cherchèrent  avec  beaucoup  d'adresse  à  se 
porter  sur  un  point  élévé  pour  être  d'accord  avec  tout  ce  que 
peut  produire  à  l'avenir  le  terrain  spacieux  de  la  numismatique, 
négligé  en  friche,  où  il  y  a  beaucoup  à  faire,  où  la  science  se 
console  par  une  belle  expectative  que  la  haute  capacité  critique 
des  Allemands  ne  la  laissera  pas  long-temps  inculte. 
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POUR   LES   LECTEURS ,   ESSENTIELLEMENT  NECESSAIRES  ; 

contenant 

les  rectifications,  les  additions  et  V errata. 

Page  5  ,  t.  7  ,  ajoutez  :  Je  connais  aussi  le  petit  traité  sur  la  monnaie  d'Espagne, 
dans  le  cabinet  des  gros  de  Joachim  :  mais  elle  est  trop  récente  pour  nos  recherches, 
p.  \  x  ,  t.  i4  ,  LA®N  Usez  IA6N       p.  i3,  t.  ai ,  Gaeta. 

p.  17  ,  J'ai  dit  plusieurs  fois  que  les  titres  rex,  imperalor,  figurent  sur  la  monnaie  al- 
lemande toujours  séparément  :  mais  j'ai  tu  depuis  les  pièces  de  Pavie  et  de  Lacques 
tirées  de  la  collection  de  M.  Van  der  Meer  a  Tongres  ,  sur  lesquelles  on  lit  Ottopius 
rex,  et  de  l'autre  côté  imperator  ;  les  deux  titres  du  roi  de  Lomhardie  et  de  l'empereur 
de  Rome  réunis. 

p.  18 ,  t.  x3 ,  eux.  Usez  elles,    p.  10 ,  t.  34  ,  rendre  lisez  rendre 

p.  u,  r.  1,       lisez  37  p.  ib  ,  v.  4  ,  (pl.  XVI  ,19). 

p.  q5  |  t.  7 3 1  (pl.  XVI ,  qo).      p.  a5  ,  t.  34 ,  IkOVA  lisez  AOVA 

p.  37  ,  v.  10  ,  (pl.  XIV ,  -ii).  p.  97,  t.  i5.  Après  la  publication  de  cette  troisième 
partie,  j'ai  eu  l'avantage  de  connaître  la  lettre  de  D.  V.  Marchant,  sur  les  médailles  des 
empereurs  français  de  Constantinople ,  Paris  1839.  Marchant  y  a  dit  que  Cousinerj 
ayant  pu  nous  éclairer  mieux  que  tout  autre  sur  l'existence  des  monnaies  des  croisés, 
semble  avoir  épaissi  le  voile  sous  lequel  le  véritable  état  des  choses  est  encore  caché , 
et  il  cherche  à  relever  les  égaremensde  Cousinerj.  Je  suis  charmé  de  n'aroir  pas  suivi 
les  explications  des  légendes  proposées  par  cet  auteur  et  de  me  trouver  d'accord  avec 
Marchant  dans  la  lecture  des  Haupot  BctXooitaç.  Mais  je  n'étais  pas  assez  heureux 
de  tomber  sur  l'idée  démontrée  par  Marchant ,  que  les  pièces  grecques  des  Baudouin 
sont  plutôt  des  empereurs  de  Constantinoplc.  Il  déplore  que  les  rois  de  Jérusalem  sont 
privés  de  tout  monument  monétaire:  mais  il  croit  confirmer  ses  preuves  par  l'explica- 
tion des  lettres  B.A.N.  par  B*A<Jof»off  âmrTror^  NtalipoÇ  Balduin  empereur  le 
jeune ,  Baudouin  II  (13*8-1361).  Dans  les  quatre  lettres  de  la  croix  il  voit  27*usi 
BùviUi  BaXÏoitoi  Ata-voln  Nca*7fpa>,  siyne  de  la  croix!  secourez  Vempereur 
Baudouin  le  jeune.  Je  signale  cette  opinion,  et  si  mes  études  permettront  de  parcourir 
le  terrain  de  la  numismatique  byzantine ,  je  me  féliciterai  de  reproduire  dans  un  autre 
volume  les  savantes  recherches  de  Marchant. 

p.  3o,  v.  30,  XVI  lisez  XW  p.  3i,  v.  19,  (pl.  XVIII,  n°  8;  XXII ,  n°  a5) 
Nota  qui  se  rapporte  à  ce  qui  est  dit . p.  3 1  ,  t.  1 4-19  j  p.  34  ,  v.  3 1  ,  3a  ;  p.  57, 
v.  6*8.  La  monnaie  de  Frédéric  H,  inscrite  Roma  caput  mundi,  est  comptée  par  Adauc- 
tus  Voîgt,  parmi  les  monnaies  de  Bohème.  Msder  en  relevant  cette  erreur,  l'attribue  à 
Frédéric  I,  et  croit  qu'elle  était  frappée  à  Aix-la-Chapelle,  qui  fut  appelé  secunda 
Roma  (kritische  Beylrage  I ,  n°  5o  ,  5 1 ,  p.  86  ,  88).  La  construction  du  b&timent  de 
monnaie  étant  toul-à-fait  d'Aix-la-Chapelle ,  parle  aussi  pour  son  assertion  quant  m 
lieu  de  la  fabrication  :  mais  le  nom  de  Frédéric  et  de  son  portrait  se  relate  à  mon  avis 
plutôt  à  Frédéric  II. 
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NOTES   SUPPLEAI  T.NTA  IRfcî». 


p.  35  ,i.n,  espèces  lisez  évêques    p.  38  ,  t.  3 ,  48  lisez  4  7 
p.  38  |  t.  fij  49  lisez  48  p.4i,  v.  3,  renne  (pl.  XV,  i4), 

p.  4 1 ,  v.  dernier,  au  XIIIe  lisez  au  Xl?e    p.  4a ,  v.  16 ,  duc  Usez  rois 
p.  4  a  ,  t.  35 ,  lisez  Forcalqerii  p.  4  6  ,  t.  7  ,  43  lisez  44 

p.  4; ,  v.  37  ,  fille  focs  fils 

p.  5o  ,  v.  1.  Le  double  crampon  est  le  navire  ,  signe  de  la  tille  Abo. 

p.  5 1  ,  à  la  fin.  Brenner  explique  P  par  perenssa ,  lorsqu'il  est  placé  près  d'une  autre 
lettre.  Ces  lettres  énumérées  signifient  :  Q  S.  Eric  ;  M  morte  ta  ;  les  autres  tantôt  un 
nom  royal ,  tantôt  un  nom  du  lieu,  savoir  :  de  Stokholm  ,  Abo  ,  Aroaia  ou  Westexaro- 
sia ,  Calmar,  Lunden,  Malmoe. 

p.  56,  ▼.  3 1  ,  et  p.  5 7  ,  t.  1  ,  rayez  le  chiffre  07  , 

p,  67 1  t.  6 ,  Usez  La  monnaie  de  la  pl.  bobémienne  XXII , 

Sur  la  même  planche  bobémienne  XXII,  le  n°  27  offre  une  copie  de  la  monnaie  ,  dont 
le  dessin  fut  donné  par  Yoigt  d'après  celui  de  Joacbim  (Grk.  II ,  soppl.  48  <  très-inexate 
et  défiguré.  Mader  relevant  l'erreur  prouve  que  cette  monnaie  est  russienne,  de  la  ré- 
publique russienne  de  Vleskov  (kritisebe  Beytr.  VI ,  n°  1  ,  p.  106 ,  1 10).  Si  les  cir- 
constances favoriseront  la  publication  du  troisième  volume  de  mon  ouvrage  actuel ,  j'y 
donnerai  un  essai  sur  la  diplomatique  russienne  et  slavonne ,  et  j'y  joindrai  les  figures 
des  monnaies  pskoviennes ,  russiennes ,  slavonnes ,  etc. 

Le  musée  de  l'université  de  Varsovie  possédait  un  obole  inscrit  Oslavia  ;  c'est  le 
nom  d'uu  monastère  de  filles  en  Moravie.  Si  je  recouvrais  le  dessin  de  cette  pièce  in- 
connue ,  je  le  ferais  connaître  avec  les  différentes  autres  observations  sur  les  espèces  bo- 
hémiennes, qui  me  restent  pour  le  troisième  volume. 

p.  60,  v.  a  5  ,  lisez  depuis  ,  sous  André 

p.  63.  Je  rétracte  l'explication  de  la  pièce  n°  33  de  la  planche  XXIII  ,  sans  proposer 
une  meilleure  :  ce  qui  est  certain  qu'elle  est  hongro-slavonne.  —  Sur  les  autres  bon- 
gro-slavonnes  qu'on  voit  figurées  i  la  page  63 ,  Kundman  ,  in  mu  mis  singulis  p.  98  ,  a 
voulu  voir  un  loup  servant  des  armes  à  la  famille  du  roi  Jean  Zapolski.  Sans  réfuter 
cette  inconséquente  conjecture,  nous  devons  remarquer  que  ces  monnaies  provinciales 
slavonnes  se  distinguent  par  différens  signes  qui  prouvent  qu'elles  sont  de  différais 
princes.  Elles  ont  S.  R.  l'initiale  du  roi  Sigismond  ;  à  la- place  des  lettres,  les  petits 
oiseaux;  le  croissant  y  est  quelquefois  surmonté  de  fleur  de  lys  (Joach.  Il ,  suppl.  1  " , 
1 1 ,  p.  657  »  658).  Mader  lit  autour  de  l'animal  qu'il  reconnaît  pour  une  matre,  yro 
Sclavonia;  et  il  conjecture  que  les  lettres  qu'on  y  voit  signalent  plutôt  les  bans  de  la 
province  que  les  noms  des  rois  :  il  y  rencontra  L.  R.  ;  M.  R.  ;  S.  R.;  H.  R.  ;  b.  R  ;  N.  IL 
(Kritisebe  Beytr.  III ,  p.  93 ,  93 ,  n°  46)  et  toujours  R  ,  rex. 

Aussi  la  monnaie  de  Hongrie  mérite  d'avoir  quelques  notes  additionnelle»  si  le  troi- 
sième volume  parait. 

p.  66 ,  v.  a ,  lisez  Striikovski       p.  66 ,  v.  7  ,  lisez  des  savans  ,  de  Sculœtxer 
p.  66,  v.  8  ,  lisez  Bandtke  p.  7  o ,  v.  a 4  ,  lisez  cette  monnaie 

p.  70,  71.  Silrsie.  Dewerdek  table  XXVIII,  n°  io4  donne  une  pièce  de  Siléate , 
marquée  de  l'aigle,  au  revers  d'un  baume  i  quatre  plumes  de  paon  avec  la  légende  ga- 
lea  ducis  Bolkonis.  Il  l'attribue  à  Boleslav  duc  de  Svidnitxa  et  de  Javor  (1  990- 1 3oa\ 
Mader  ne  conteste  guère  cette  opinion  ,  il  observe  même  qu'une  antre  pièce  semblable 
mais  anonyme,  donnée  par  Dewerdek,  table  V  ,  u°  a 8 ,  est  plus  ancienne ,  et  peut-être 
attribuée  à  Henri ,  duc  de  Breslav,  Mùnsterberg  (Zicmbitza)  et  Svidnitxa  (i  a 6 6- 1 190', 
(Kritische  Beytr.  III ,  p.  160 ,  161).  Il  reproduit  aussi  III ,  n°  6 1 ,  une  autre  monnaie 
de  ce  genre  publiée  sutrefois  par  Dewerdek,  table  XXIV  ,  n°  67  :  on  y  lit  autour  du 
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haume,  yalea  ducum  SUesie ,  et  autour  de  l'écu  à  l'aigle  siléaien  juvenum  Bolkonum. 
Le  nom  de  Bolkoau  pluriel  force  à  chercher  des  Bolkon  corégens.  Par  conséquent  De- 
werdek  y  mil  les  deux  Bolkon  II  et  III  ducs  d'Opole  vers  i3i3.  Mader  semble  con- 
sentir à  cette  explication  (111 ,  p.  1 56 ,  n°  61).  Une  monnaie  ducale  anonyme  frappée  à 
Trebniti,  fut  attribuée  par  Dewerdek ,  tab.  V,  n°  a5,  à  Henri  le  barbu  (mort  en  1  a38). 
Mader  ne  voit  qu'il  y  ait  quelque  chose  à  contrarier  l'époque  indiquée  :  mais  à  mon 
avis  l'empreinte  offrant  un  aigle  dit  beaucoup  que  cette  pièce  est  plus  récente,  La  mon. 
naie  donnée  par  Mader  pour  monnaie  d'abbesse  de  Trebmlx  (III ,  n°  60)  est  encore 
plus  moderne  ,  car  l'a  placé  près  de  la  main  bénissante ,  est  parfaitement  gothique  :  la 
pièce  descend  évidemment  vers  la  fin  du  XV  siècle. 

Dans  le  siècle  de  l'existence  delà  monnaie  silésienne ,  les  espèces  furent  pour  la  plu- 
part anonymes  et  muettes  :  or  ,  celles  de  Silésie  suivaient  leur  indolence.  Mader  en  fait 
distinguer  certaines  d'après  leurs  types.  Glogor  a  eu  pour  ses  armes  une  téte  de  bœuf, 
et  à  cette  marque  on  a  une  monnaie  à  la  légende  grossi  (Jloyov  (III,  nw  65);  une  autre 
monnaie  de  Glogov  offre  un  oiseau  et  un  astre  avec  un  croissant  (111 ,64).  Les  armes  de 
Stidttitta  ont  une  téte  de  sanglier  ;  une  pièce  ducale  anonyme  dux....ie  offre  cette 
marque  et  de  l'autre  côté  un  oiseau  (III ,  67).  Ces  pièces  sont  du  XIVe  siècle  comme 
leur  nom  grossi  atteste.  Breslav  a  eu  pour  marque  distinctire  une  téte  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  mais  on  ne  connaît  guère  de  monnaie  à  cette  empreinte  antérieure  au  XV1< 

p.  78,  v.  8 ,  Je  ne  veux  pas  parler  Usez  Je  yeux  parler 

p.  84 ,     «7  ,  dans  cet  outrage ,  lises  dans  cette  série , 

p.  85 ,  v.  a4  ,  et  non  des  mar-  lisez  et  qu'ils  en  eurent  des  mar- 

p.  97  ,  v.  3 ,  opposait ,  et  ne  nous  lisez  opposa ,  et  l'histoire  ne  noua 

P«  99 1  T«  7  »  b*es  Boudouschine , 

p.  1  o5 ,  v.  ao  ,  lises  que  les  Viltii 

p.  1 06 ,  v.  a 1 ,  lises  d'après  sa 

p.  ni,  v.  a  5  ,  a  6 ,  lisez  subit*  et  à  une  circulation  aussi  forcée  que 
p.  1 13  ,  v.  1 7  ,  lisex  mumenin    p.  1 1 3  ,  v.  19,  lise*  ben  Motadhcd 
p.  n8,  v.  a8  ,  en  63o ,  lisez  en  g3o, 

p.  199,  v.  34  ,  lises  sur  la  monnaie  d'Allemagne ,  conjointement , 
p.  1 3a  ,  v.  37  ,  Servasius  lisex  Servacius 

p.  i33,  v.  3g  ,  i  l'œil  gauche,  ajoutes  sur  la  pièce  conservée  a  Vienne,  la  téte  est 
imberbe  (Appel  t.  IV  ,  pl.  XVII ,  i3); 

p.  i36,  v.  3i  ,  L'avers  ;  une  croix  cantonnée  OTOT  autour  IMPERATOR  le  rerers 
un  temple  carré  CIVIT8PIRA  pèse  1  a  grains  (Appel  IV ,  p.  9a  i). 

p.  1 47  ,  v.  6  ,  COD  voyez  ci-après  p.  a 46  et  la  rectification. 

p.  U7  ,  v.  i3  ,  lises  etMalines.  Les    p.  i47  ,  v.  33  ,  Uses  lood,  pl.  XIX,  a), 

p.  149 ,  v.  4  ,  bavaroise  lises  lorrainoise 

p.  1 49  ,  v.  ao ,  LIVTO-  lises  LIVTO    p.  1 49  ,  v.  a6  ,  LIVTOLF-  lises  L1VT0L 
p.  i5a  ,  v.  i3,  exemples  gravés  et    p.  i5a  ,  v.  16 ,  corriges  LftjRIC 
p.  159  ,  v.  34,  (ioa5-ioa7) 

p.  1 6 1  ,  v.  1 1  ,  1  a  lisez  cantonnée  de  deux  boules  et  de  deux  c  roi  selles  à  l'opposite , 
p.  169  ,  v.  a7  ,  55),  et  la  lisez  S  S). —  La 
p.  177,  v.  a9,  biffez  continuellement 
p.  1 73 ,  v.  9  ,  Fab ,  lises  Fach  , 

p.  175.  Nota.  La  figure  de  la  pièce  muette  à  dextre ,  est  tirée  de  f ouvrage  de 
Lersner  ;  elle  est  assez  récente ,  considérant  son  carré. 
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HOTES  SUPPLÉMENTAIRES 


La  figure  du  denier  de  Spire  est  placée  par  erreur  sur  la  paye  suivante  1 76. 
p.  180,  la  dernière  Ugne  ,  lisez  monnaie  de  dix  ans  1088-1097  on  1097-1107 
p.  i84 ,  v.  99  ,  TH  ;  de  l'autre  côté  corriges  l'H;  des  antre* 
p.  1 85 ,  r.  1 9 ,  est  comme  Use»  est  connue 
p.  199 ,  ajoutes  en  bas  Henri  èvéque  de  Liège  to75-i  09 1 
p.  1 93 ,  v .  4  ,  l'abbaye  lises  les  abbés 

p.  1 97  ,  t.  1 7  ,  lises  plus  simplement  SonCTTS  PETRTS  VEnedicat  Vopulum 
p.  90 4 ,  t.  8 ,  Usez  tardivement  arrivé ,  concourut  à 
p.  901  v  v.  1  ,  a  des  portraits  corrigez  à  des  pièces 
p.  9o5 ,  v.  3 1 ,  deux  à  deux  corrigez  alternativement, 
p.  907 ,  y.  1  o ,  de  son  profil  droit ,  corrigez  da  profil  droit  de  ce  saint , 
p.  91 4,  v.  35  ,  imita  lisez  invita 
p.  9 1 5 ,  v.  7  ,  rayes  de  Riom 
p.  997 ,  y.  91 ,  lisez  empreints  de  portrait 
p.  999,  y.  6,  posée  lisez  couchée 
p.  93o ,  y.  94 ,  Uses  à  Philippe  l'idée  de  modifier 
p.  937 ,  y.  35  ,  Uses  ou  Riile; 
p.  !*53 ,  y.  7 ,  Uses  (pl.  XX ,  38 ,  56) 

p.  954 ,  v.  19 ,  dans  certains  exemplaires  il  faut  corriger  A  RU  0\0Y  OreYe 

p.  969,  y.  95,  Hugo  cornes  Veramumdun 
(mort  en  1 1 09).  Voici  la  figure  de  sa  monnaie 
qui  devait  être  placée  à  la  page  indiquée. 

p.  965,  v.  96,  les  abbayes  lises  les  abbés 

p.  97  9.  La  PBTITB  H.0HMAJB  FLAMANDE  OS  DB 

ruioss.  La  monnaie  postérieure  à  celle  qui 
fut  découverte  à  Asscbe  offre  d'autres  varié- 
tés ,  les  modifications  de  la  croix  et  sou  rem- 
placement par  d'autres  étrangères.  On  en 
voit  que  les  triangles,  les  lys,  les  deux 
triangles  clechés  en  une  étoile  hesacorne  les 
anneaux ,  furent  le  partage  de  presque  toute 
la  monnaie  de  la  Flandre  méridionale  de 
Lille ,  de  Rethune,  d'Ypre.  La  belle  pièce 
de  Betune  dont  on  voit  ici  la  figure  n°  9  , 
est  de  la  collection  de  M.  Chalon  de  Mons. 
L'autre  d'Tjpra ,  n°  3,  en  est  de  celle  de 
M.  Tan  der  Meer  de  Tongres.  La  dernière, 
n°  4 ,  portant  le  nom  de  Mehaut  et  les  ini- 
tiales à'Arthoiê  appartient  i  M.  Ducas  de 
Lille  :  elle  est  de  la  comtesse  d'Artois  Ma- 
baut  du  commencement  du  XlYc  siècle 
(i3o  j-i39g).  Nous  l'avons  cité  deux  fois  à  la  page  974  et  9  85  de  noire  article  sur  la 
monnaie  des  Pays-Bas. 

p.  977 ,     S  CARTRI  lises  CASTRl 
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Les  renvois  marqués  sont  aux  pages  :  si  le  nom  indiqué  ne  s'y  trouve  pas  il  est  dans 
les  noies  supplémentaires. 

mot*,  a ,  abbé  ;  c ,  comte  ;  d  ,  duc  ;  e ,  évéqne  ou  archevêque  ;  i ,  empereur  ;  m  ,  mo- 
nétaire ;  p ,  pape  j  r ,  roi  ;  s ,  saint  ;  sg ,  seigneur.  —  Dans  la  suite  des  chiffres  les  dizai- 
nes et  les  centaines  ne  sont  pas  répétées. 

ABC  fio*  Abdulmelik  83,4,2..  Àbel  r  49.  Abo  5_o_ ,  i_.  Adalbero  e  l43_  ,  200  - 
Adalbert  s  56 ,  68  ,  9  ,  70  ,  ij,  Adalo  m  174.  Adélaïde  i5_j  1 29-  2>i ,  4ju  Ademar  e  209. 
Adgillus  r  a58.  Adolf  c  ia5  ,  4 ,  89  ;  e  j3i  ,5a,  3o3.  agneau  ou  agnel  a_a  ,  61 ,  a  , 
ai5.,  2_5  ,  g3.  Agrippina  1 55 ,  7  1 ,  87.  Ahmed  8_t_.  Aigle  28  ,  3a  y  3  ,  gj  56  ,  61  ,  74 , 
5. ,  273  ;  à  deux  têtes  a8_j  4o  ,  21  >•  Aix-la-Chapelle  296 ,  3_û4  ;  alba  porta  1^6  ,  2 1  4. 
Albero  e  197,  24;,  Su  Albert  d  3_i  îj  8  ;  e  248  ;  mgr  3i  6  ;  pair  3n  ;  r  5o ,  l,  Alber- 
trandiûÂ,  109.  Aïeux  282.  Alfons  r  m,  l  Alkcmade  289.  Almanxor  <6j_.  Alost 
264,  Tjij  8ij  alpha  et  oméga  53 ,  197.  Altena  190,  a3o,  a*  Alues  282,  Am- 
bcrg  3 îiL  Ambrosius  s  Ameneburg  229.  Amédéec36,  amen  1  a3  -  3*  Amiens  a63, 
4,  Amin  k  8A*  Andemach  1 Bfi ,  i3 1^  Andrée  4_t_  ;  r  57-63.  ange  1 97  ,  224-6  ,  g3  ,  4.. 
Angleterre  ,  son  influence  4 9  ,  1 29 ,  237  1  78-80,  3 1 5 .  Anglo-saxons  ,  leur  influence 
4i  ,  9  ,  i3_  ,  5.  (voyez  la  IIe  partie,  pp.  93-1 i3).  Anglo-saxons  45,  9,  53j  5_»  Anjou  37, 
42.  anonyme,  170,  84 ,  208,9,  ?4-6 1  3o ,  z,  Ansovinus  s  4o.  Antiochie  a  4-6. 
ANTYV  292.  Aquilea  ,  3_i ,  5_.  AH  62.  Arabes  82-5.  Aragon  5-8.  archange  6_l>  Arens- 
berg  252  ,  3_*  Arczzo  ,  3_i  ,  4ii*  Argentina  i33  ,  4^  66^  8..  Aribo  e  1 45.  Ariburg  232. 
Arminia  Bjl^  armes ,  armoiries  u  ,  54  ,  5 1  ,62,  74,5,  229  ,  3_7  ,  73  ,  &5_  voy.  bla- 
son.  Arnold  0  253,  4 ,  7  *  »  9*84  ,90,1;  e  i_4_i ,  94.  Arnolf  d  122  ;  i  119.  Arn- 
heim  2  84,  92.  Arras  263  ,  4.,  70 ,  k±  Arosia  5_l»  art  297  ,  IL  Artois  1 7 4 .  astérisque 
2o5.  Asti  19.  astre  23 ,  5JL  Athêne  5g.  Attcndorn  aAi^  Augsbourg  i4_a,  52 ,  3^  9  , 
7  4  ,  9  t.  aurea  229.  Autriche  jjli  ,  3  ,  iL  ave  Maria  4a.  Axo  47. 

B  2  j4.  Baimund,  voyez  Boemond.  Baldvin,  voyez  Baudouin.  Baies  1 60,  2  2 5,  ùl.  Bain- 
berg  t7  ».  Barcellone ,  Barcino  1 ,  fL  Barto  e  193.  Bast  267  ,  hL  Bastini  267.  bâtiment 
46,  2 1 9  ,  aoj  lij  8j  voyez  portail,  temple.  Baudouin  e  2*  ,  266  ,  7_4j  e  198,  9  ,  a64; 
r  i7_.  Bavière  112,  5_a,  7a-5  ,  5o2,5.,6_1i215,7_J  8_,  Bela  r  59-62.  bénédiction  uJL 
Bénévent  i_8-  Benoit  p.  i_5  ,  fi^  Berchem  i3_4  ,  89.  Berg  23o,  4  ,  89.  Bernard  c  a33; 
d  1  23  ,  3_ii ,  2  j  e  a2g-3i.  Bernolf  e  191  ,  a*  Bcrthold  e  35 ,  "4  ;  sg  2  33.  Bertrand, 
206  ,  8^  5j_.  Bielefeld  a33.  Billung,  122-7.  Birger  r  5oj  i_.  Blacana  m  4JL  blason  273  , 
ILS  ,  307  ,8,9,  1 1  ,  4  ,  9,  voyez  armoiries.  Blomberg  a_3_3*  Boemond  d  a_4  ,  1 ,  9  ;  e 
198,9,  111.  Bohème  53-7  »  1  jfi  ,  280  ,  3u  1 ,  6,  n  (  voy.  II  partie  io3-8  ,  table 
XlXVIII).  Bohl  iq3-7.  Boleslav  d ,  r  33  ,  66-9 ,  7 5  (voy.  II  partie  4*.  ,  102-106).  Bo- 
logne 31,2^  9-42.  Bonne  i5_i ,  336,  3i6.  bordure  290.  Born  256.  BORNO  5ju  Bot- 
feld  ,  Botiele  162-4.  Bourgogne  i5g,  ùa  ,  3i>7.  Brabant  267  ,  270,  l.  bracteates  4g- 
5_i ,  (i ,  222,  6  ,  3o4,  5j  8j  d'or  4_4,  6-  Bracislav  d  5_±^.  Brachel ,  Brakel  î3j*  ,  5u  Bran- 
caleone  ôJu  Brème  i54,  328.  Brene  3jl  jl.  Brenner  ^9.  Brescia  3g  ,  4_u*  Breslav  70  ,  i_. 
(  voy.  II  partie  io3).  Brilon  i34.  Brisac  i4g  ,  5_n,  Brunon  e  56j  l43_,  7_4  ,  fi,  g,  91, 
7.  BKVXelles  281  ,  92.  Burcbard  d  i4g.  Bùren  j35.  Byanc  i36.  Byzancc  i65. 

Calmar  ûj^  Cambray  237  ,  7  1  ,  4j  6 ,  t_j  g ,  8_j_.  Canut  r  46^      Canoue  1  l.  caput 
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mundi  3 1  ,  4_.  caractère  109.  caravane»  £2  ,  6_*  Carrara  4 a .  Casimir  d  ,  r  70 ,  5-  Caa- 
»ius  s  336  ,  3i6.  Caatille  &u au  champ  triangulaire  47  ,  5_d  ,  i_,  Charles  d  3j ,  4a,  i5o/ 
1  j  e  39  ;  i  210;  37,  r  42,  m,  ao,  5o ,  1 .  chevalier  2  1  ,  282 ,  3  ,  3i6.  Chiot  3JL 
christiana  religio  164  ,  8.7.  Christophore  r  4_t_.  Cbristus  nika  ,  vincit  n  ,  ^  i.  Chypre 
3o.  Clahia  ,  Clavia  1 80,  21 4.  Clays-dekin  377  ,  8  ,  87^  clef  47,  8,  196-8.  Clèvers  a83. 
clipeus  ducum  Bavariœ  3»^  Coblcnti  t g  H  ,  g^Coire  1  6-j.  Cologne  36,  no,  1  ,  34,5, 
43  ,  53  ,  4_j  6_i_j  4_j  6_,  9_j  7  >  ,  84-9  ,  2j_a ,  3o-4o  ,  3o5.  10  ,  6  ,  (voy.  II  partie  1 10- 
a  ,  table  XXIX).  Coloman  £Lq  ,  i_i  commnnitas  3_2 ,  9  ,  ±3_»  Como  3_i  ,  2  ,  Ao,  Confluen- 
tia  198.  Conrad  a  aôa  ;  c  35. ,  160-3  ,  7 1  ,  9 1  ,  027 ,  3?  t  4  ,  9  ;  i  3a,  1 85^  6j  m  175  ; 
r  1 9 ,  32,7,8,  no,  5g ,  60  ,  75.  Constance  ij  r  aii  ;  traité  y,  5».  Constantuis  s 
4o.  constructus  aao.  Contarino  d  34.  Corbach  253.  Cortona  4_a,  Corvey  299,  3a,  4  ,  5. 
Cosroes  83.  couronne  6,9,10,47,  i6o-5  ,  7-70  ,  233  ,  table  XXXII ,  XXXIV j  dans 
le  champ  6_2,  168.  Cour  Irai  970.  Cousincry  aSj,  36j  3  b.  Cracovie  72  t  3.  Crémone 
3_a,  Ao ,  2,  Crévecœur  18.1 ,  2*  Croisés  25  ,  3_o.  croiz  6_j  29 ,  5g ,  65  ,  319,  table 
XXXII,  XXXVI.  crosse  47,  8,  «47,  216 ,  7,  21.  cruciforme  iJL  CRVX  3_i_6_,  cuiTre 
3 ,  2i  et  suiv ,  2 4  et  suit ,  a8,  48,  G_l,  Cuno  e  199.  Cunre  j56. 

Dandolo  d.  3A*  Danemark  45-g.  (voy.  II  partie  97-9).  Daventer  19a.  dei  gratia  7, 

I  \  ,  52  ,  209  ,  afi ,  7  ,  çjA .  Deodat  s  181.  Deoderic  i83,  aoo-3  ,  voyez Thicrri  dex- 
tera  îfi ,  22,  175,  87  ,  22 ,  219.  Deutx  199.  Dinslaken  a3*.  Dislowart  l&sl.  Diusburg 
16a,  4  ,  7-9,  ?5u.  Doccum  258.  Donatua  s  iû^  Dortmund  x5j  ,  53-5  ,  69,  g3.  dra- 
peaux 229 ,  3_i  ,  5_«  Driburg  355.  Drontheim  53*  Dxtcas  383 ,  3,  ducat  4JL  Dulkfli 
-289.  Dun  1 8_Q*  Duren  089.  Dusburg  voyez  Diusb. 

Easloc  5_2i  Eberhard  e  igj  ,  8_;  c  ?34.  Ebersdorf  i25_ ,  6_.  Ecbert  r  1 7 q*. écriture  7, 
tf  ,  5o ,  i_j  1  ag,  93  table  XXXIV.  Edessc  2!»  Edward  280.  Ekkibard  mgr  136. 
Eléonore  c  274.  Elincour t  381.  Elisabe th  r  fLu  Embric  e  Emeric  r  6-2.  Emidiua  s 
ta,  Engelbert  c,  e  190  ,  23o-4 ,  40.  énigme  i55-g  ,  87-90  ,  a4o.  épée  47  ,  9  ,  236  , 
2^  Epinal  301 ,  9.  Erbsdorf  1 25  ,  6.  Erchambold  e  1  é4.  Erfurt  aaa,  9.  Eric  r  46-5 a  ;  s 
5i.  Ernst  d  3 18.  esterling  237  ,  278-80.  Etelred  190.  Etienne  r  59-6 1  ;  e  2 o3 ,  7  ,  8 , 
~>u3  ;  s  5_7  ,  aot  suiv.  Euchaire  s  176  ,  ?o4.  évangile  •*  1  ft-  évêques  ,  leur  monnaie  \  9  , 
35  ,  4o  ,  6  ,  7j  5_a  ,  TOj  1  ,  1 3g-4  9.  Éverbard  c  aii  ;  e  197,8^ 

Facta  4 1 ,  24g.  faucon  54.  Fauquemberg  273,  A*  Faustins  Ao_»  Ferdinand  r  g.  Fenno 
±n  ,  i_»  Ferrara  3_i ,  2 ,  Aa  ,  2±  Ferri  d  210,  5og  ,  i5.  figures  majestueuses  233 , 
Filford  ago.  Flandre  a6i  ,  6j  7  a-4,  g,  8JL  Flavianus  s  Ac*  Florence  33,  7  ,  4o.  Florent 
c  a65  ,  t_6.  florin  33_,  7.  FR  6_a,  Fraehn  84_,  7  ,  8.  Frankenberg  2 33.  Frédéric 
c  4aj  a3_a  ;  r  28-3a  ;  i  «8-3a  ,  5_7  ,  a_a_a ,  2a  ,  307  ,  iJL  Freysach  3i3.  Fridberg  3  »  h. 
Fulda  22A. 

Gaeta  aa.GaleaitO  5JL  Galilea  21.  Gand  266 ,  87.  Gaudcnlius  s,  Germinian  s  <o. 
Géues  19,  3i,  &±  Gensteusates  1 87. Georges  s  aJL  Gérard  c  a85,  4  ;  d  17a,  81, 
e  t46,  i_8_l.  Geron  e  îEi.  Gertrude  a  2 3a.  Gervasius  s  kn*  Geyza  6al.  Ghesquiert  381, 
3,8,  q.  Gisulf  d  i_8_î  globe  5_6_ ,  6_± ,  1 69.  Gnezne  7_j_.  Godfrid  c  a23. ,  j  e  ^37  ;  sg 
£2*i  8.3,  4^  Gondebald  r  a58.  Gonzague  la^  Goslar  >7o.  graphique  table  XXXIV , 
XXXV.  Grégoire  e  2iL  gros  4g_,  5jj  7j  7_2j  3^  a8g  ,  go^  3i5 ,  6^  Guarin  e  184.  Gub- 
bio  4_a^  Gueldre  3_5_fi,  84jga.  Guic  374,  g ,  81  ;  d  38  ,  9  ;  e  a5 1 .  Guillaume  c  a3*, 
-4  ,  g  ,  85  ;  e  27g  ;c,  r  365,  9,  76-,  r  ai^  32^  007  ,  9  ,  1 4  ;  Cliton  c  361  ,  9,  73. 

Hagenburg  38g.  Hainaut  366  ,  7g ,  81  ,  3_,  5_j  g  ,  g  1 .  Hakon  Haquin  d  ,  r  b_t  (toj. 

II  partie  toi).  Halberstadt  1 4 1 .  Halitcbe  -Jk  Ham  a 34.  Harald  r  5_2.  Hardicnut  r  iï 
(voy.  II  partie  g 7  ,  8).  Harun  k  SA.  Hasselt  ;'>4  ,  81.  Hatton  180,  Hecil  i65  ,  t_4. 
Heinsberg  a55 ,  74  ,  84^  g ,  ga.  Helie  112.  Henri  d  34_,  173-j,  267  ,  3 1  2  ;  e  36, 
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»4»,  Zi_t  9t9»i  *»*>5>  2>'*3|  4,  7j  3o3,  »5;  i  16-9  ,  38,  39j  o_,  i53-8, 
166-71 ,  8_2  ,  002  }  '  »»  }  SjJj  H3,4,  îao  ,  1  ,  45,  53,  3j  8,  63-5,  68-71 ,  5,4, 
a44 1  5_û* Herbipolii  a UL  Herculan  •  ksu  Herman  a  o."bi  j  d  i4g,  5o ;  e  186,  3o3  ,  5  , 
2  ,  i4  (▼oy.  II  partie  111,  a)  ;  r  165 ,  qo.  Jlerrgott  317.  Héritai  379  ,  ga.  Herrord 
aa8 ,  83  ,  5.  Beylen  357.  HOarins  •  Hildesbeim  xjt ,  g,  Hiltolf  e  188,  9 ,  aifi , 
9.  Himerius  s  4a,  Hofgeismar  a35.  Hollande  354  ,  5 ,  6_5 ,  9,  83^  4^  9.  Hongrie  59-63, 
table  XIX.  Hoji  399.  Horn  333.  Hugues  c  363  ;  e  34.3 ,  3,  g ,  5_j  ,  3 ,  89.  Humbert  e 
3_£*Huy94g  ,  53.  Hjane  l3j£» 

Ià  4JL  Jacques  d  34  ;  e  309  ;'r  fi^S  ,  4  9.  Jandfer  m  4JL  Janua  xg^  3_8_,  Jannar  •  ia, 
Jean  c  iii8 ,  25 ,  8_l  ,  2  ;  d  367  ,  7_4 ,  9  ,  84j  go-4;  e  48_,  o5 1  ;  p.  i5j  r  lo^  1 ,  5jj 
380  ,  9_i }  •  4o;  ig  356  ,  23  ,  83.  Jérusalem  3j  ,  3jl.  imago  1  88,  330.  Ingcrran  e  376. 
in  nomine  dni  ia3,  35_,  6_,  56_j  384.  inricta  iJL  Jodioc  îiu^  Jotita  •  4jk  Iserlon 
a 33.  Ismael  Hj.  Italie  i3=45 ,  (voy.  de  la  Irc  partie  5-g,  i3,  6,  1 1 3-3i ).  Judas a  170, 

Judith  d  5i5f  7.  Julian  s  4n«  Julier»  383,  4_,  9.  Just  •  4o,  Juvavum  133. 

Kaski  1 09.  Ketil  4£.  khalif  83-5  ,  Kilian  a  â£  ,  i58,  336,  i_.  kufique  83. ,  4 ,  7^ 
8,  1  ia-4. 

Ladislav  r  5 9-61  ,  2iiL  Lambert  ■  a5a.  Lambre*  337  ,  85.  Landahnt  3i7.Laubaeh 
2j  a.  Laurent  s  4oj  7.  Lavagna  4o»  Lectour  111.  Lefwine  m  1 82  (voy  H  partie  111,3). 
Lemgo  33o  ,  i  Léon  8_j  10 ;  p.  i5j  6_.  Léopold  d  2iiL  Leak  d  70^  s.  Leucha  178, 
9  ,  83j,  si4.  Libor  s  33o,  3.  Liège  i_42  »  7_i  >  9*»  »  »4l-6»i  Ligny  379  ,  fii  ,  9.  Lille 
370 ,  3.  Limbourg  37g.  lion  îi^  5jj  6^  74  ,  5^  373  ,  85j  90  ,  3i5  ,  fi.  Lippe  s3o , 

3.  Lituanie  7_5 ,  6_.  lirre  ai8.  LO  333.  Lombard  33.  Lombres  337  ,  8JL  Looa  35?-5 , 
7_4j  9 ,  8ij  4j  90,  3.  Lorraine  1  ?7-8*»  90-"  1,209,  (toy.  Metz ,*  Toul ,  Verdun). 
Lothairc  e  3o5  ;  i  171.  Lotharingie  119,  30 ,  50j  5_i ,  398,  3oo  ,4,5  (roy.  Lorraine, 
Meta ,  Toul ,  Verdun ,  Trêves).  Lothier  i_5_i ,  3oj  (toyea  Pays-Bas).  Louis  c  254,  5^  65^ 
^2i  9J?_i  1»  *_i  e  i  *79  »  89  ;  r  63,  no;  sg  s54  ,  5.  LOVAnium  387,  93  ,  Luceo 
m  i75.Lucquei,  12  ,  3g,  in.  Lunebourg,  iî3.  Ludolf  d  149  ;  e  i4a  ,  7  ,  335.  Lutold 
e  -a 3 4.  Lund  46j  5i  (voy.  II  partie,  99).  Luxembourg  380, 

Macerata  4o, Mader  389 ,  3i_2 ,  8.  Magdebourg  i38,  76.  Magnus  r  45^  50^  t ,  (tôt. 
II  partie  98,  9).  Mahadi  k  Sjl.  Mahaut  c  37_4  ,  8JL main  voyet  deztrc.  Malmoe  4 9,  5 1 . 
Haman  k  8A*  Mantoue  3g ,  4o ,  a.  manna  dei  187.  Marburg  mi ,  33.  marc  6g.  marchio 
Italie  35  Marc  a  ij- ,  3_i,  4n-  Marguerite  c  077  ,  83  ,  2  ,  go  ,  1  j  r  ^Mariée  366;  s 
2J  ,  35  ,  g  ,  ksi  ,6a  ,  ij^,  5,  8_û  voyea  vierge.  Mark  n33,  4^  4^  Marpurg  335,  33. 
Marsal  m,  90,  ao3,  MaTtin  p.  4i;  a  igi,  314,  5^  Mastricbt  381.  mater 
pacia  188.  Mathieu  d  3o4.  Maurice  a  176.  Maurocena  6JL  Mayence  11g,  30 , 

04,  44^  52,  6j,  5_,  22»  84_,  go,  si4,  5,  33,  9.  Merand  380. Metz  i45, 
76  ,  199-31  a,  table XXXI.  Michel  e  22  j  ;  a  6  u  Milan  17  ,  8^  33,  4_Oj  7.  millésime 
sg6.  Miltenbourg  -j^g.  Missnie  i36j  3l6^ mitre  ig4  ,  3jj }  8-.  Modène  3_i ,  2  ,  g,  4o. 
Moktader  k  82  ,  1 13^  4.  Moktafi  k  aT-mofeta  6_i  ,  354  ,  6^  79^  80  ,  5* monétaire*  4f  , 
12?- ,  3-i  M0NNA1ER1ES  l3  ,  4  ,  4oj  82 ,  >99>  ;37  ,  8^  58j  9^  g5  ,  fi.  monogramme 
996,  66y3uo,  Lî  Mons  379,  89.  Mon*  peaaulanus  6,  Monte  334.  Montferral  49.  Mote 
389.  Moyen-Montier  181.  muette  45-7,  175.  Mûhlheim,  Molhem  334,  89.  Munich  317. 
muncipale  175,  9o4  ,  fi.  Munster  938.  Mvratori  38^  Mustekfi  k ,  Muthi  k  87. 

Namur  966,  79.  Naples  1  V>1  $i ,  j4a.  Nasr  8t_.  Navarra  fi.  navigateur  975.  Nestwed 
4  g.  NI  18_.  Nicephor  i  1  iq  ,  1.  Nicolas  c  49;  e4o,  7,8,  976.  Nidaroi  59.  Niel  e  47. 
Nirlius  33o.  nobilitas  39.  Norraans  31 ,  93.  Norvège  5_z.  Notgère  1 4  7  f  346,  7.  No- 
varre  4i.  Noxeiuge  a4o.  Nûh  87.  nnmériqfue dés  princes  33,  45  ,  fir. 

Obermaier  3o6.0berte  347.  Oberwesel  igg.  obscurité  333.  Odensé  45^  Offenbaob 
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1 99.  Olaus ,  Olav  e  5s  ;  r  4_2 ,  g  (▼oy.  II  partie  iûo ,  1};  1  5_2a  olive  337.  or  *g3 ,  a.. 
Oienburg ,  Osnabruck  33g,otholins  i5.  Otiop  c  3_3_4  ,  5 ,  9a  ;  d  i5o  ,  aj  i,  r  i5-y, 
i58;  i  1 55-9  •  »45,  <i ,  9  ,  5o  ,  84. ,  aoo;  r  6a ,  127-34  ,  7-51 ,  a3i  (voy.  II  partie, 
110,3).  Ottokar  r  3i  1 ,  a  ,  L 

P  48^  5t.  paci ficus  1  a8 1  33  ,  5a*  Paderborn  339-33.  Padoue  59 ,  4a.  Palatinat  5ia , 
2  ,  8*  palme  aa7.  Pannonia  59.  pape  i_5  ,  6 ,  35 ,  4  u  Parme  3a  ,  g  ,  io.  Paacale  p.  aa* 
patelle  15g.  patrimonium  Juu  Patrocle  s  235  ,  £.  Pavie  1 7-9  ,  09  ,  4u*  Paul  a  34j  ao5 , 
6_,  aa8  ,  9. Paulin  t  io.  PAYS  178.  Pays-Bas  341-96  ,  3oi  ,  5  ,  9.  Pegau  aa?.  Pepoli 
4a.  Peronne  a63  ,  4*  Perwex  289  ,  90.  Pétrone  s  4oj  4_i_i  PETRus  39a,  voyex  Pierre. 
Philippe  c  36 ,  a63  ,  4  ;  d  5_2  ;  e  i8q  ,  90  ,  a5o  f  7_4  ;  r  33  ,  a 63.  Pbocas  no,  i_.  Piboe 
179,  81.  Pierre  c  lSi  ,  3j  î8_i  ;d33.;ea8i,9_;r2»  lij  5g  j  a  i_5_,  6,  a4  ,  34 1  7_j 
4_i  ,  i_8_j  ,  a_,  2J  96-9 ,  ao5  ,  3i ,  6  ,  9  »  ,  3i6.  Piligrin  e  i85 ,  6  (voy  II  partie,  no). 
Pergamus  vojêx  l'index  de  la  pl.  XIV,  n°  bj.  Feruggia  àsu Pise  3a ,  3,  9 ,  Aa* Plaisance 
19.  Pologne  66*76  ,  a 80  (voy.  II  partie  ,  ioa-4).  Pontianus  s  4a.  Poppon  e  1^7  ,  anî , 
7.  portail  i_o_j  ij  3g_,  3J|  ,  aao.  portrait  4g,  a»5 ,  8-01  table  XXXII,  XXXIII. 
Pouille  aju  PR  '  3u.  praesul  3_ço ,  2,  UL  Praga  5i5  (voy.  II  partie,  107).  Premislav  r 
3i  1 ,  5^  princeps  3_4  ,  6.  (voy.  I  partie,  u_5  ,  a_i_4  ,  6).  Prisacha  i4jj  ,  5o.  privilège  » 
i3g , 4u ,  (voy.  I  partie ,  i36-8 ,  ,  1 ,  o_a  et  soir.).  Prosdocimus  s ,  Prosper  s,  Prota- 
sius  s ,  io. 

Quirianut  s  4a. 

Radulf  d  taa.  Raimond  039.  rameau  337.  Ramir  r  6  ,  7.  Ranier  e  «o,  Raonl  r  11^ 
Ratisbonne  îao  ,  a_,  5tj  8j  65  t  73-  4 ,  317.  Ravensberg ,  Rauschenberg  a53.  Reagen 
3»9«  Recanati4o. Regia cititasôg. Rcgina,  voyes  Ratisbonne. Reginalde  190. Reggio  3 1, 
a  ,  9,  4a. Reinhard  e  337.  Reinir  a 56.  Rekifa  dA.  Remegen  389.  Remilli  ao5 ,  &.  Re- 
miremond  3o5  ,  9.  Renard  *g  396.  Renaud  ag  ,  309  ,  5JL<fe  Renesse  a4i-6.  Richard 
■j6.  Richer  e  î^g  ,  ko.  Robert  c  a64  ,  5,  ^9  ;  d  26  j  e  a 43,  g,  5oj  83j  3o3  ;  r  4ja_.  RODE 
aga.  Roger  ai  ,  5.  Rome  i5-7  ,  30^  34^  7,  4  i;  caput  mundi  507;  seconda  1 96,  7  ,  u  Al 
Rotkild  j_6  ,  7_.  Rotger  e  a4a  ,  3.  Rolhard  1 90.  roue  aag.  Rovode  356.  Rudolf  e  a48  ; 
d  3i  1.  Rumigni  354.  runes  *5 ,  6  ,  àn  {  voy.  II  partie,  98,  g,  lui,  table  XXXlV\ 
Runre  5 56.  Rupert  d  3 1 8.  Russie  2_5_* 

S  33*  SA  aa.  sainte  tille  1 20  ,  a_2  ,  ]_7  ,  gj  ,  300  ,  1 ,  i3 ,  4*  saints  patrons  Aft  ,  ai 4, 
35  ,  6.  Saint-diey  181.-  maoauy  18a. -panl  a8i.  Salernc  i8_,  a_3_.  SALF  j5.  Salomon  r 
5  g.  salus  patries  l6_  Saluxxo  4a.  Saltburg  13a,  3i3.  Sammanides  87  ,  ti.  Sam  pi  mac 
1  aa,  Samuel  r  69,  Sancbex  r  6-io,  tancta  voy  ex  sainte  ville.  Sancta-troia  -nk.SaMde- 
nu  377,  86^  7j  g4.  Sarreburg  ao5,  fLdo  Saulcy  179,  81^  auo-i  1.  Sassaoide»  83  ,  1* 
Satin  us  s  4a.  Savoie  ZJL  Saxe  3  o  1 ,  1 1^  de  la  Scala  4  3 .  Scandinavie  *3-5?.  sceaux  16c , 
94  ,  5  ,  2  ,  table  XXXII  ,  XXXIV.SCCI  392.  Schaucnburg  389.  Schoenvismer  3g-6;. 
Schonvorst  ag6.  Sclavonie  63^  Sebastien  d  3_IL  Segenornio  a4o.  Srgusia  3g ,  sénat ,  sé- 
nator  aji ,  34 ,  7,  Serain  ^t_9  ,  81^. Serge  p.  iJL  Servacius  s  i3a.  Serves  37_.  Shrxa 
Séville  i_n>  Shosat ,  Shusat  a_3i ,  t-6.  Sicci  m  ij_3  ,  4*  Sichem  3 g 6.  Sicile  a  i-3  ,  4a. 
Sidon  ag.  Sienne  3ôiSierpov  10g.  Sifride  aa8 ,  ^,  Aïu  signum  crucis  a84.  Syfoestr* 
de  Sac  y  8_3_.  Simon  e  a33  ;  e  a53;  s  169-7  1.  Siuigsglia  io_.Sivord  e  i;.  SM  u_»  Soett 
a3i  ,  4-6,  Sophie  d  a  3  3.  Souabe  i4g,  5o,  3oo  ,  5  ,  g.  Spire  1  a8  ,  34  ,  75,  6  ,  sa5. 
Spolelte  in,  SPQR  ioA  34_,  7.  Suincn  îgo.  STC  4x,  sterling  a57  ,  78-80.  Stirie  3n  , 
5 ,  a.  Slissen  e  4jt_.  Stokbolm  5  u  Strasbourg  1 53  ,  4  ,  44,  53,fiA,6,8,sa4,5j  1A1 
Suède  4 g-5 1  (voyex  U  partie,  ioo,  4).  S ventibold  r  nj,  Sverer  r  5 3.  Sverker  r  5ox  Su- 
ris 3g.  Swen  rii,E. Swertic  1 28  (voyex  H  partie  ,  11 3). Syrus  s  3g ,  4a» 

Tii,  a_.  Ta  berna  177.  Tancred  d  ,  r  y_i ,  4  ,  5*  TAS  aa8.  temple  a  1 9  ,  aji,  têtes  3 1; 
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*7 1  ,  54_j  fi5  ,  a  i_5  ,  îo,  ij  3_l.  Tbèbes  3g.  Théodebald e  a45t  5».  Théoderic  voyez 
Thierri.  Thomas  c  a37.  Theon  s  in.  Therotman  i5j  ,  toyex  Dortmund.  Thierri  c  a  ,34 
^3,  63  ,  2j  f»o;  d  lSj.  ,  3  ;  e  i45  ,  6  ,  73  ,  80^  93-5  ,  j  o  o  - 1 1^  3_i ,  45*  Tin  e  ayo.Tirna 
m  3 iJL  titres  79^  4a  ,  a_ii.  Tolède  8-1  o.  Tongres  L5a_. Torinus  3JL  Toul  1 46  f  78-84  , 
a37.  Toulouse  ac».  Tournay  37a,  8JL  TPO  a53.  Trajectus  191,  a8i.  Trchébougne  1 10- 
16*  Trente  ti_i ,  aj.Trèfes  iaj  1  45-7  1  98-9,  a»°f  3-i  table  XXX.  triangle  47,  5a, 
aifi ,  7_?  »  Tribou  a&3_.  Trieste  ii ,  4il.  Tripoli  a^.  triquetra  ai  t  a.  Trou  2 lA^  trois- 
quart  ai£  ,  6*  Tronyille  179  ,  8u.  Tuin  a47-5 1 .  Tureg  i56.  Turonus  ciris  376  ,  89  , 
3 15.  Turrianus  4 1 . Turris  daTid  ag_,  5o. 

Udalric  d  54  ;  e  i_4ji ;  (r  toy.  II  partie  1  ofi).  Udon  e  179  ,  97.  Ulkil  m  4JL  Ulrich  a 
2 2 3 , 1» Ungaria  6».  uniface  i_g8 ,  a ?3-5.  Uona  a54.  Urbain  p  4_L* urbs  iM ;  80,  8,  9  ; 
aquensis  3i 4.  Uros  Zj.  Ulmnemacior  1 89.  Utrecht  i64  ,  9 1 . 

Valdric  e  a  a  3.  Yaleran  sg  379  ,81,9.  Vallaincourt  a  8 a.  WALT  aga.  Fan  der  Meer 
a54,  6_.  Vazoe  19a,  a44.  Veccnom  i5a  ,  j5.  Yedaste  aG4.  Venantius  •  4il  Yencesla? 
ago,  1  ,  4,  3i3,  7  ;  r  56,  7  ,  7a  ,  3,  3i5;  s  54  6.  Yerdun  m,  79.  Vermandois  a6i , 
2*  Venise  17^  33^  4^  Vérone  17  ,  3_fi,  9 ,  40^  auYieenze  3g.  victrix  347.  WID 

3*7.  Vienne  iiJL  sainte  Vierge  21 ,  3g ,  4oj  fij  ,  1 80.  Toyex  Marie.  Vill'sis  aga.  Vincen- 
tius  s  4a.  rinces  Virgil  s  4a,  Vit  s  jig  ,  3a.  Viterbo  4_o_.  Vladislav  r  7j> ,  5  toyex 
Ladislas.  Ping*  53  ,  57.  Volbodon  e  a44,  5,51.  Yolkmarsen  a  3 1 ,  4 ,  5,  YollenhoTen 
a84.  Volterre  4o_*  Yratislar  d  5_5_*  Yralislatia  toyex  Breslav.  Yultus  s  17. 

Waldek  -33.  Waldemar  r  46_,  z>  £fe  Wartburg  aag.  Welf  3o5-7.  Westfalie  3io.  Wi- 
berg  45  (toy.  Il  partie ,  g_j  ,  8).  Widenbruck  aag.  Wigman  c  1  o_4dL  Wïlhelm  c  a8g  , 
Toy ex  Guillaume.  Willebrand  e  zia*  Willigis  i45.  Wipperfurt  a34,  Wittelsbach  3ia. 
Wolfker  e  3JL  Worms  1 3a ,  6$  ,  a  2 5.  Wurxbnrg  1 38^  1 26 ,  7_. 

Ypret  270  |  a  ,  4. 

Zabern  xjj.  Zenon  s  4xl.  Ziani  d  3_3_",  4_* 
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